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LHISTOIRE  DES  YNCAS, 

ROYS     DV    PEB.V5 

Contenant  leur  origine  ,  depuis  le  premier  Tnca  Mauco 
C^paCy  leur  Eftabliffementjeur  Idolatriejeurs  Sacrifices, 
leurs  Vies,  leurs  Loix,leurGouuernemcnt  en  Paix  &  en 
Guerre,  leurs  Conqueftcs  5  les  merueilles  du  Temple  du 
Soleil  5  fes  incroyables  richeffcs,  ôc  tout  TEftat  de  ce 
grand  Empire  ,  auant  que  les  Efpagnols  s'en  fiflcnt 
maiftres  ,  au  temps  de  Huafcar  ^  6c  â' Atahuallpa, 

Enfemblevne  defcrimon  particulière  des  Animaux  ,   des  Fruifls  ^  des 
Minéraux 9  des  Plantes  ^  ^  des  Jtngularite:^^  du  Pais. 

Ocuure  curieufc  ,   ôc  tout  à  faid  neccflaire  à  l'intelligence 

de  l'Hiftoire  des  Indes. 

Efcritte  en  langue  Peruuienne  ^  par  l'Ynca  GarcillafTo  de  la  Vega  ,  natif  de 
CoT^o  i  ^faellement  traduittefur la Iferfwn  EïfctgnoUe,  par  I.  B  A  v D  ©  i  N. 
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.^.^^^'"JlfA^iec  deux  Tables  fort  amples,  IVne  des  Chapitres,  ôc  l'autre  des 
^^  hhJ^'^  principales  Matières. 

A      F  A.  R  I  S, 

ezAvcvsTiNCovKBE',  Libraire  &  Imprimeur  de  Monfeigncur 
Frère  du  Roy,  au  Palais,  dam  la  petite  Salle ,  à  la  Palme. 

M.     D  C.      XXXIII. 
^V  E  C    P  Â  IVI  L  B  C  E     BV    ROT, 
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TRES-EXCELLENT 

PR I N  GE, 

MONSEIGNEV 

LO  VYS  DE  BOVRBON, 

COMTE  DE  SOISSONS,  &c. 

O  N  S  E  I  GN  EV  R 


La  naijfance   des  f  rinces, 
qui  efi  vn  Chef-  d'ceiinre  de  la 
Nature  ,  diffère  beaucoup  de  celle  des  autres 
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Ptrfonnes.     Pour  les  rendre  tels  qu'ils  dm- 
uent  ejlre  y  ilfautplm  dnjn  tour  ,  comme  pour 
engendrer  Hercule  y  il  fallut  plm  d'vne  nuiB. 
^up  €  fi  ce  pour  cela  que  les  Poètes  les  appellent 
des  FfEROS  y  cefi  a  dire  des  hommes  extra- 
ordinaires y  dans  le  fang  de f quels  efi  r^fie  ie  ne 
fçay  quoy  de  dmim   Mais  comme  le  Soleil  ^gif- 
faut  À  la  génération  de  îor .,  le  prodmB  a/fez» 
fpuuent  imparfaiâ-  ;  Euxdemefme  ne  peuuent 
fas  naijlre  toujiours  accomplis  y  ny  fom  vn^ftre 
Jifauorable,  que  ny  laifjant  rien  a  dejîrer,  il  leur 
communique  tout  ce  qu  il  a  de  Vertus  ,   ^  de 
bonnes  influences.  VHtJlotre  remarque  cette 've- 
nté en  laperfonne  d  Alexandre  y  de  Jules  Cepiry 
d'Augufie  ,  ^  de  leurs  Çemhlables,    le  veux 
^croire  quil  n  efi  pas  popble  d'examiner  [égare- 
ment les  grandes  chofes  quils  ont  faites  y  fans  les 
appeller  immortelles  ,  puis  que  la  mémoire  en  efi 
autour  d!huy  muante  :  Adais  il  me  faut  aduoiier 
aufii  que  leurs  vices  ne  font  pas  encore  morts  ^  Çf 
qua  bien  confiderer  toute  leur  vie  -,  on  la  trotiue- 
ra  çompofée  d'vn  confus  me  fange  de  qualité  z^^ 
bonnes  ^  mauuaifes.    Il  rien  efi  pas  ainfi  de  la 
vofireyMONSEICNEVK'y  Et  peut-on 
bien  dire  d'elle,  que  la  fource  en  efi  p  pure  y  quon 
ne  la  fcauroit  iamais  troubler.     Vos  aÛions  ne 
font  pas  moins  fleurtffantes  que  vos  années  y  qui 
portem  défia  des  fruits  tous  meurs  en  kurpre- 


E  P  I  s  T  R  E. 

miere  verdure.  En  îage  ou  vous  efies ,  vofire 
conduite  -peut  feruir  à  imitation  a  ceux-là 
mefme  qui  ont  vieilly  dans  les  ajj^aires  publiques^ 
(f  il  ne  vous  refit  prefque  rien  a  fouhaitter  icy 
bas  y  pojfedanty  comme  vous  faites  3  dans  vne 
■pleine  tranquiUité  y  les  biens  du  Corps ,  de  l*A-- 
me ,  ^  de  la  Fortune.  Ceux  qui  ont  ï honneur 
de  vous  voir  faire  les  exercices  dignes  d'vnPrin-- 
te  3  enfontrauis  de  merueille  ;  ^  parmy  tanl^ 
de  di^ofition^f^  de  grâce  quilsy  remarquent yne 
feuuent  aJfeZj  loiier  cette  taille  aduantageufé  ^  ce 
vif  âge  héroïque  t  ce  maintien  majefueux  ^  (^  ces 
autres  ornemens  extérieurs  ^  dont  le  Ciel  vous  a 
doUe.  Farde  fl  doux  charmes  y  vous  attirez^  p^^f' 
famment  les  cœurs  ;  Et  cep  par  eux  encore  que 
les  volonté?  de  tous  vous  font  acquifes  ^  mieux 
que  ne  le  furent  iadis  celles  des  Romains  à  ï  Em- 
pereurTitus,  que  ïonfurnomma  Les  Dcliccsdu 
vcionàtypour  des  qualité?:^  inférieures  aux  voftreSo 
Adais  bien  quon  ne  puijfe  nier  a  celle s-cj  le  titre 
dlUujlreSy  fi efi  ce  quelles  ne  femblent  efire  que 
la  monfircy  Ç^  ï  efchantillon  des  autres ,  qui  vous 
font  ejfentielles.  Vous  aueZj  ,  A40NS  EI^ 
G NEVR  y  en  la  plus  belle  partie  de  vous- 
mefme  vne  P I  ET  E'  fans  fard  :,  qui  a  lexem^ 
pie  du  grand  S.  LOVTSyde  quivousefies  forty^ 
vous  faiéJ-  aymerT)ieu  auecque  z^ele ,  autant  que 
voushayfiez^  les  ennemis  defonJSfompÇ^  particu- 
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Uerement  les  BU^phemateurs  y  Çf  les  Libertins. 
Vous  aueZi  'vne  Foj  inuiolable  an  fermée  de  no^ 
fire  ROT  y  'vne  Franchife,  qui  ne  fe  la(]e  iamais 
d  obliger  ^  ^ne  Prudence  admirable  ^vn  luge  ment 
frofond,  ^n  Efprit  capable  des  grands  employs, 
et  vn  courage  inuincible  dans  les  dangers,  T^ef- 
moin^  le  fiege  de  la  Rochelle ,  oufaifant  hajter  le 
trauail  du  fort  LoujSypar  l'ordre  exprés  que  vous 
en  euftes  de  fa  Adajepé  ',  Il  ri  y  euft  celuy  qui  ne 
prit  garde  yqu  a  trauers  la  poudre  ^  la  fumée  di4 
canon  ^  doit  ï on  auoit  de  la  peine  a  ^ous  faire 
retirer  ^    'vofire  Valeur  fembloit  dejfier  la  mort, 
(^  fe  fortifier  par  la  tendrejfe  de  %)o$  années. 
Vous  aueZj  en  vn  mot  toutes  les  Vertus  les  plus 
fouhaittables  en  vn  Prince  de  'vofire  natfance^ 
enquife  trouue  parfaitemet  iointelafciece  de  con- 
noiftre  les  hommes  yd  en  faire  efle£tion  par  le  me- 
rite ,  de  Happrouuer  que  leurs  bonnes  aBionSy  Çf 
de  leur  apprendre  a  ne, point  ^violer  l'obeiffance^  Ç^ 
le  refpect  quife  doiuent  aux  Souuerains.    A  ces 
biens  du  Corps  ^  de  t  Efprit:,  qui  forment  ajfeu- 
rement  vne  excellente  harmonie  dans  les  fuie  cts 
OH  ils  fe  rencontrent  ;  il  faut  adioufier  pour  com- 
ble ceux  de  la  Fortune.    Quelque  criminelle  que 
la  faffent  les  Poètes  :,  quand  ils  difent  quelle  les 
donne  d'vne  main  ^  S  les  ofire  de  l'autre  ;  lime 
femble,  MONSEIGNEVR,  qu'elle  a  rat- 
fon  dl employer  toutes  les  deux  a  vous  les  difiri- 

huer. 
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huer ,  fuis  quauec  la  mefme  largejfe  que  "vous 
les  receuez^  d'elle  ^  'vous  en  ^vje^  généralement 
four  le  commun  bien  des  honnneftes  gens  que  vous 
en  ejtimez^  dignes.  Elle  ne  peut  donc  pécher  par 
éxce?  en  ce  >^  art  âge  de  Je  s  faueurs  ;  qui  fera 
toujiours  au  dejfous  de  voji-re  Cenerofite  y  quand 
me jme  elle  vous  le  feroit auSi  grand,  qu  a  tous  ces 
riches  Rojs  du  Peru, quelle  accablott  de  threjors 
inejtïmahleS)  ^  qui  leur  feruotent  plu fiop  pour  le 
plaifr  de  la  njeu'é  ^  que  pour  l'vfagc  de  la  me, 
comme  il  fe  remarque  en  diuers  endroiâs  de  cet- 
te Hijloire,  E  fiant  efcrtte  par  'vn  de  leurs  Prin- 
ces 3  fouhs  le  tïltre  de  Commentaire  Royal,  elle 
ne  peut ,  MONSEIGNEVR  .  efire  plus 
légitimement  dédiée ,  qua'V.n  Prince  tel  que 'vous  y 
de  qui  les  Vertus  font  toutes  Royales.  Si  la  Ver- 
fion  que  îen  ay  faite  mérite  ï  honneur  de  vous 
entretenir  a  vofire  loifr  ;  pofible  quen  cette  di- 
uerfité  de  chofes  e  franges  (^  inouies  j  ilj  en  aura 
quelqueS'Vnes  qui  vous  feront  agréables.  Vous 
y  verrez^  auec  ordre  ^  la  Religion  y  les  mœurs  ^  les 
Coufiumes  ,  les  Loix ,  les  Guerres  ,  les  Conque- 
fies  y  ^  leGouuernement  de  ces  Indiens  ;  qui  dans 
le  Pays  de  for,  ou  ils  efioient  naizj  y  pafoient  in- 
nocemment leur  vie  y  comme  on  faifoit  au  fie  de 
doré.  Vous  y  verrel  vn  prodigieux  trauail  de 
chemins  publics  ,  de  Ponts  y  de  chauffées  y  ^ 
£  Aqueducs  ,   auec  des   richeffes  incroyables  y 
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employées  à  l* emhlltjfement,pluJtofi  qu  a  lajtrn- 
£ture  (ï'vn  afjezj  bon  nombre  de  Fortereffes  ,  de 
AlagazÀns^  de  Temples  y  (^  de  Palaù^  oh  l ex- 
cellence de  ÎArt  epoit  moins  conjlderable  que  cel- 
le de  la  matière >  Vous  j  'verre?  finalement  la 
décadence  d'un  grand  Empire  ,  aduenué  parla 
tyrannie  di'vn  Vfurpateun  ^  remarquerez^  en  luy 
tantdiniuJUces  y  dont  "vous  efies  ennemj  mortel^ 
qu'il  e  fi:  a  craindre  que  ï  horreur  du  crime  ne  vous 
en  rende  Julpeéfe  la  vérité,  Adais  quoy  quil 
enfotty  par  vOuurage  de  celuj  qui  vous  en  ofire 
les  Relations  traduites  en  nofire  langue  ;  vous 
JereZi  ajjeuré  de  la  fincerité  de  fon  intention  ,  Cff 
de  t  extrême  defir  qutl  a  d'efire  aduoUé^ 


MONSEIGNEVK, 


Voftrc  tres-humblc,  ôd  trcs-obcïflant 
Scruitcur,  I.  Bavpoin. 


AV    LECTEVR. 


^If^^l  ^  ^^  pcnfois  à  rien  moins  qu  à 
laverfiondcccliurc,  lorsqu'vn 
excellent  Efprit  me  confcilla 
de  l'entreprendre ,  &  me  fift  la 
faueur  de  m'en  donner  la  co- 
pie. 11  m'en  racconta  de  fi 
belles  chofcs,  &  fi  dignes  de  la  curiofitc  des 
honneftes  gens,  que  i'aurois  creu  faillir  contre 
le  deuoir,  ii  après  fon  iugement  i'euffe  conful- 
té  le  mien,  &  différé  plus  longtemps  à  mettre 
la  main  à  rœuurc.  le  commençay  doncques 
d'y  trauailler  3  Et  peu  s'en  falùt,  à  dire  le  vray^» 
qu'en  ayant  trouuc  d'abord  TOuurage  affez  ef- 
pineux,  ienele  quitaffe ,  bien  qu  a  regret,  pour 
la  iufte  défiance  que  i  ay  toufiours  eue  de  moy- 
mefme  ,  ôc  particulièrement  en  matière  de 
productions  de  Tcfprit  ,  qui  ont  d'ordinaire 
peu  d'aprobateurs  ,  &  beaucoup  de  luges. 
Mais  enfin  ,  après  que  ie  me  fus  propofé  la  di- 
gnité dufujecft ,  &  la  honte  que  ce  me  feroit 
de  m'arrefter  en  fi  beau  chemin ,  puis  que,  com- 
me dic  le  Poète, 
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Vnhon  commencement  eji  la  moitié  de  ïœuure; 
cette  confidcration  ,  6c  les  pcrfiialions  de  mes 
Amis,  m'obligèrent  à  paffer  outre  dans  la  Tra- 
dud:ion  de  ce  Volume.  Il  vous  cfciaircira  de 
beaucoup  de  chofcs,  que  les  autres  Hiftoriens 
n'ont  qu'obfcuremcnt  traittées  ,  &:  queccluy- 
cy  corrige  en  diuers  endroids  de  (on  Corn- 
mcntaite.  11  a  moyen  de  le  taire  ,  comme  na- 
tif du  Pcîu  ,  &  parfaitement  inftruid:  en  la 
langue  de  la  Cour ,  qui  fe  parloir  de  Ton  temps 
a  Cozco ,  où  il  a  paffé  la  meilleure  partie  de 
fon  aage.  D'ailleurs  il  il  a  cela  de  rec  omman- 
dable^  que  dansles  matières  douteufes,il  n'af- 
fcure  iamais  rien  ,  qu'il  ne  le  fortifie  auffi  toft 
des  tefmoignagcs  de  ceux  qui  enontcfcrit  3  & 
qui  pour  n  auoir  entendu  ,  ny  fceu  prononcer 
la  plufpart  des  mots  Peruuiens,  contenus  aux 
Relations  qu'on  leur  a  données  ,  en  ont  per- 
uerty  le  fcns  5  à  quoy  noftrc  Autheur  fup- 
plce  ,  quand  il  le  trouue  defeâiueux  De  vous 
dire  au  re(te  quel  fruiâ:  Ton  peut  recueillir  de 
cette  leâ:ure ,  cela  feroit  fupcrflu  ,  puis  qu'à 
bien  confidcrer  la  façon  de  viure  des  plus  ciui- 
lifcz  d'entre  ces  Peuples  ,  il  paroift  aiTcz  que 
les  connoiffances  naturelles  leur  ont  apris  à 
ioindrc  enfemble  celles  de  la  Politique,  &  de 
la  Morale.  En  quoy  certes  leurs  Roys,  qu'ils 
appelloient  Tncas ^oxit  tellement  excelle, qu'en 
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3a  vraye  inftitution  des  Loix  &  des  Couftu- 
mes  de  leur  Empire  ,  il  fc  trcuue  que  leur  Gé- 
nie admirable  s  cft  renconcré  auec  ccluvdePla- 
ton,  pour  former  d'idée  dVn  parfaift  Gouuer- 
nemcnc  ,   &  mettre  à  fon  plus  hauc  poinét 
la  tranquilitc  publique.  Auec  tout  cela  neant- 
moins  ,  ie  ne  doute  pas  que  plufieurs  ne  s'efa- 
Touchent  des  vcritez  de  ce  LiurC:,  de  fcs  noms 
cftranges ,  &  des  grandes  chofcs  que  fon  titre 
leur  promet,  y  croyant  treuuerpoffibleles^^- 
uentures  de  Fernand  MendeTj  qui  pour  leur 
cftrefufpeâ:esdemenfonge,ne  laiffcnt  pastou- 
tesfois  de  paroiftre  agréables ,  &  diucrtiflantes. 
Mais  quoy  qu'il  en  foit,  fi  leur  incrédulité  leur 
faidt  chocquer  cet  Ouurage  ,  ie  feray  bien  ai- 
fe  qu'ils  fçachent  mon  intention.    Elle  n'a  ja- 
mais efté  que  de  le  traduire  enfaueur  des  hom- 
mes raifonnables,&  non  pas  de  leurs  contraires, 
qui  pour  auoir  ouy  dire  que  Paris  eft  vn  Mon- 
de, s'imaginent  qu'il  ny  enapoint  d autre,  ny 
point  de  Mer  que  la  Seine  5  ôc  que  les  Cartes 
Gcogriphiques  font  feulement   des  payfages 
faiéts  à  plaUir ,  qui  ne  feruent  qu  à  l'entretien 
de  la  vcuc.     Pour  moy,  de  quelque  façon  que 
ie  confidere  cette  Hiftoirc  ,  elle  me  femble 
tres-veritable  ,  s'il  en  faut  croire  l'apparence, 
&  le  bon  fens  de  ccluy  qui  l'a  efcrite.    Vous 
Tappreudrez  par  les  raifons  qu'il  en  rend  luy- 
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mcfmc  au  commencement  de  cette  première 
Partie.  le  vous  la  donne  ,  Leârcur ,  en  at- 
tendant la  féconde,  où  vous  verrez  Teftablif- 
fement  des  Efpagnols  en  cette  contrée  des  In- 
des ,  que  nous  dcfcriuons  icy  5  Auec  vne  am- 
ple relation  d'vn  nombre  prefque  infiny  de 
partial! tez  ,  de  diuifions ,  &  de  guerres ,  ad- 
uenués  en  ce  Païs  là ,  par  lambition  de  ces 
Conquerans  infatiables.  Que  fi  la  Naiffan- 
ce  ôc  la  Vertu  font  de  puiflans  rharmes,  pour 
faire  eftimer  TAutheur  d Vn  Ouurage  5  en  voi- 
cy  vn,  qui  vous  fera,  le  m'afleure,  cnvnecon- 
fideration  très- particulière  3  &  pour  fa  qualité 
de  Prince ,  Se  pour  fon  propre  nieritc. 


Vn  de  mes  amis  ma  donné  les  Vers  fumans ^  que  tay 

mis  icy  y  flufloji  four  luy  complaire ,  O*  remplir 

le  hùnc  qui  refioit ,  que  pour  me  laiffer 

chatOHiUer  de  vaines  loiianges. 


SVR  LE  SVIET 

DE  CE  LIVRE,      . 

S  T  A  N  S  E  S- 


O  VS  de  qui  tEIfw  Je  pourme/ie 
^ans  ce  Fais  délicieux; 
Oh  le  Valeureux  Fils  âAlcmeney 
Soufiint  la  Adachine  des  Cuuxi 
Sans  faire  de  fins  long  *vojage  y 
Arrepez^-'vous  a  lire  cet  Ouurage, 

Vous  y  verrezii  de  puijfans  Rois 

Faire  des  conquejles  plus  hautes  y 

Que  celle  qui  fip  autrefois 

Courir  les  Mers  aux  Argonautes , 

Et  trouuercTL^  que  leur  toifon 
A  plus  "valu  que  celle  de  lafon. 

Leurs  mémorables  Aduantures» 
Pleines  de  Prodiges  charmanSy 
Sont  des  Vérité?:,  toutes  pures  ^ 
Non  pas  de  fabuleux  Romans  » 


Et  Jl  ton  s'adonne  a  les  ttre^ 
Il  ne  Je  peut  que  l'on  ne  les  admire.. 

Vluton  en  leur  Tais  natal 

Ouure  a  la  terre  fes  entrailles  y 
Tour  leur  donner  ce  cher  AdetaU 
JQont  ils  lambriffent  les  muraïUeSy 
Qui  dans  le  Temple  du  Soleil^ 

Brillent  fans  art  dvn  efclat  nomfareiL 

Ils  le  pofjedent  fans  enuie^ 

Pour  en  embellir  les  autels  y 

JSlonfour  ï^fage  de  la  we  y 

Comme  la  plujpart  des  Adortelsy 

Qui  par  'vn  exceZs  dauarice 
"^Adçrent  tOr;  Idole  de  leur  Vice. 

Toj  de  qui  l'Efprit  nom  départ 

Tant  de  nouueaux  fruiéis  de  tes  'veiUes  ^ 
Continué  a  nom  faire  part 
De  lafuitte  de  ces  Merueilles, 
Qui  nom  obligent  â admirer ^ 
^îion  ne  fçauroit  ajfez^  bien  te  loUer. 


DE  BEAV-CLAIR. 
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PRE   FA   CE 

DE    L'AVTHEVR. 

E  fçdy  quily  a  pkjteun  Hifloriens 
Effagnols ,  qui  four  fatisfaire  a  leur 
cfiriofi té  particulière  y  O*  à  celle  dupii- 
Uic  y  ont  efcrit  affe:(^  m  long  des  Roy- 
aumes du  nouneau  Monde  ^  comme  de 
la  Mexi(jHe  y  dn  Fera  y  (^ainfi  des  au- 
tres i   Mau  ils  ne  l'ont  pas  fai^  auecque  la  relation  entière 
qui  s'en  pouuoit  donner  y  comme  ie  tay  remarqué  particulière- 
ment dans  les  chofes  qu'ils  ont  dittes  du  Peru  5  dont  ie  puis 
dffeurerfans  xanité ,  quefiant  natif  de  laviRe  de  Co:(coy  qui 
fut  comme  vne  féconde  Rome  dans  ce  grand  Empire  y  t'en 
dots  auoir  vne  connotffance  plus  ample  y  ^  plus  claire  que  nefi^ 
celle  qu'il  nous  en  ont  donnée.  Ce  n'ejl  pas  pourtant  que  ie  ne 
Veuille  bien  admirer  qu  ils  difent  beaucoup  de  chofes  de  la  gran- 
deur çjjr  des  merueilles  de  cet  Empire.    Mais  le  mal  heurefi,. 
qu'ils  les  defcriut  nt  fi  fuccinflement  y  que  de  la  façon  qu'ils 
en  parlent  y    ïay  bien  de  la  peine  a  comprendre  ce  qu'il  y  d 
de  plus  intelligible  dans  leurs  efcrits.    Cette  confideration  ioin- 
te  A  ï amour  naturelle  que  lay  pour  les  chofes  de  mon  PaySy 
ma  faifl  re foudre  à  mettte  en  lumière  ces  Commentaires ,  oà 
Vous  verre^i,  ie  m^tjfeurey  affe:(^  diflmSlement,  quelle  efloitU' 
Religion  de  ces  peuples  y  quelle  leur  façon  de  viure^  (^  quel 
le  Gouuernement  dt  leurs  Roy  s  en  paix  O*  ^^  guerre ,  auant 
que  les  Efbagnols  entraffent  dans  le  Peru.     Vous  y  verre:^^ 
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.âtf-je  y  tout  ce  qtie  la  curiofité  ^fous  fçduroit  fdre  fouhaiter 
touchant  les  mœurs  de  ces  Indiens  y  depuis  les  moindres  exercket 
des  fuie  fis ,  itff^ues  a  Uplus  hdute  grandeur  de  leurs  Rojs.  k 
ri ay  feulement  efcrit  que  de  t Empire  des  Yncds ,  fans  m' enga- 
ger dans  les  autres  Monarchies  ,  pour  riauoir  en  connoijfance 
medeceUe-cy.  Que  fi  ie  n  apporte  a  cette  Htftoire  toutes  les 
grâces  requifes\  ie  fuis  bien  ajfeuré  du  moms  de  ne  rien  dite  qui 
nefoitvray,  ny  de  ne  mettre  en  auant  aucune  chofe,  oui  femhle 
incroyable  d*abbord ,  qu  en  me f me  temps  ie  ne  l'authorife  parle 
tefmoignage  des  M ifioriens  Espagnols  qui  en  ontefcrity  ou  entiè- 
rement, ou  en  partie.  j4ppi  ncfl-cepas  mon  intention  de  les  con- 
tredire y  mais  bienplujlofl  de  commenter  leurs  efcrits  j(yde  leur 
feruir  de  truchement  fur  plufieurs  mots  Indiens,  quils  ont  fort 
mal  explique"^  y  pour  nauoirfceu  cette  langue  V^ohs  cri  ap- 
prendre:^ la  hérité  parla  leflure  de  cette  Htfluire ,  que  iay  corn- 
pofee  auecque  foing  ,  non  pas  pour  mes  interejls  particuliers, 
mais  pour  feruir  généralement  Ici  République  Qhreflienne.  Car 
ie  rriaffeme ,  que  les  plus  curieux  qui  prendront  la  peine  dt  la  bien 
confiderer ,  fendront  en  mefme  temps  grâces  à  Dieu  ,  de  ce  qu'il . 
luy  a  plu  tirer  tant  de  grandes  Nations  du  profond  abjfme  de  ÏI- 
dolatrie .  pour  les  réduire  au  giron  del'EgliJe  comme  ie  le  fou^ 
haitte  de  toute  moname.  le  m' ofe  promettre  aure  e  y  que  ma 
honne  volonté  pourra  fuppleeraux  de  fixants  de  mon  ouurage  >  Et 
que  vous  le  receure:^^  auecque  la  mefm^"  fincerité  que  ie  VoHS  le 
pre fente  ;  en  attendant  quenfuittedeceVolume  ie  Vomputffc 
donner  l'autre  y  où  il [er a  tramé  des  chofes  plus  mémorables  qttâ 
ksEfj^agnols  ont  faites  dans  monPa^s  ^  tufques  à  l'an  15^0. 
mi  fut  le  temps  auquel  i'enfortis. 
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F I N  de  mieux  faire  entendre  ]  ce 
que  moyennant  la  grâce  diuinc  le 
me  fuis  propofé  d'elcrirc  dans  cette 
Hiftoire  >  pource  qu'il  y  doit  eftrc 
parle  de  pluficurs  noms  touciianc 
la  langue  générale  des  Indiens  du 
Peru,  ie  m'afTeure  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
que  ie  fafTc  là  defllis  quelques  remarques  particu- 
lières. 

La  première  eft,  Qu^il  y  a  trois  diuerfes  maniè- 
res de  prononcer  quelques  fyllabes  de  cette  lan- 
gue, bien  différente  de  rEfpagnôle,  &  en  la  pro- 
nonciation de  laquelle  confiitent  les  diuerfes  figni- 
fications  d'vn  mefiftie  mot,  y  ayant desfyllabcs  qui 
(à  prononcent  les  vnes  entre  les  deux  lèvres  ,  les 
autres  en  recirant  la  langue  vers  le  palais  ,  ^  les 
autres  dufondsdu  gofier,  comme  il  fera  monftré 
plus  au  long  par  les  exemples  que  nous  en  donne- 
rons cy- après. 

La  féconde.  Que  les  mots  n'ont  iamais  d'accent 
en  Ici  deAicrc  fylkbc  ?  mais  prefque  toufiours  en 
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!a  penulticfme ,  &  fort  peu  fouuenc  en  celle  qui  la 
précède  ;  Ce  que  i'ofe  bien  affirmer  contre  l'opi- 
nion deplufieurs,  qui  pour  ne  fçauoir  ces  langues 
clèrangercs,  s'opiniaftrent  à  fouftenir  que  I*accent 
de  leurs  didions  doit  eftrc  en  la  dernière  fyi- 
labc.  ^ 

La  troificTme,  Que  la  langue  générale  de  Coz- 
co,  de  laquelle  c'eft  mon  deffein  de  parler,  &  non 
pas  des  autres  particulières  de  chaque  prouince, 
dont  le  nombre  cft  infiny  ,  manque  des  lettres 
fiiiuantcs,  B.  D.  F.  G.  L  loca,  &  L.  fimple  >  Car 
il  n'y  en  a  point  quede  doubles  ^  comme  au  con- 
traire l'R.  double  ne  fe  prononce  iamais ,  ny  au 
commencement ,  ny  au  milieu  de  la  didlion^  A 
quoy  i'adioufl-c  que  la  lettre  X.  n'eft  point  envfa- 
ge  en  cette  langue ,  non  plus  que  ces  autres  dont 
ie  viens  de  parler,  &  qu'ainfi  il  y  a  fix  lettres  dans 
TAlphabet  Èfpagnol  qui  manquent  au  Peruuien, 
voire  mcfme  liui6t,  fi  Ton  en  retrenche  TL.  fim- 
ple, ôc  l'R.  double  >  par  où  Ton  peut  voir  que  les 
Efpagnols  qui  les  y  adioultcnr,nele  pcuuent  faire 
fans  altérer  &  corrompre  ce  langage  \  D'où  il  s'en- 
fuit aufïî,  qu*à  faute  de  ces  meimes  lettres,  les  In- 
diens ,  qui  n'en  fçauent  pas  rvfage  ,  prononcent 
fort  mal  les  dirions  Elpagnoles.  Puis  qu*il  cft 
donc  raifonnable  qu  eftant  du  pais ,  ie  m'efforce 
d*empe(cher,  s'il  eft  poflîble  ,  que  ma  langue  na- 
turelle ne  foit  corrompue  »  l'on  ne  doit  pas  trou- 
lier  mauuais,  qu'en  cette  Hiftoirc  i'efcriue  comme 
Indien  >  c*eft  à  dire  que  ie  me  férue  dciynefmes 
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lettres  dont  il  faut  former  les  mots  que  Ton  efcrit> 
à  quoy  ie  ne  penfe  pas  que  le  Ledeur  fc  doiuc 
oppofcr  légitimement ,  ny  trouuer  eftrange  cette 
nouueauté  ,  puis  que  ie  1  ay  introduittc  contre  le 
mauuais  vfage  j  Au  contraire  il  me  femble  qu'à  la 
confiderer  comme  il  faut,  il  aura  bien  plus  de  plai- 
Cr  à  lire  c€s  mots  en  leur  pureté  naturelle ,  qu'à 
voir  leur  fource  troublée.  Or  pource  qu'ayant  à 
prouuer  les  chofcs  que  ie  diray,  il  faudra  que  i*en 
allègue  plufieurs  tirées  des  Efpagnols  ,  ôc  que  ic 
le  fcray  mot  à  mot,  fans  aucune  corruption,  &  de 
la  façon  qu'ils  les  ont  efcHtes  >  vous  m'obligerez 
de  ne  croire  pas  que  ie  me  contredilè,  lorsqu'aux 
endrpids  que  iallegueray,  ie  me  feruiray  des  met 
mes  lettres,  que  i*ay  die  n'eftre  pomt  dans  IV/àgc 
de  cette  langue  ,  mon  intention  en  cela  n'eftant 
autre,  que  d'en  vfer  ainfi  ,  pour  rapporter  fidcllc- 
ment  lesauthoritcz  des  Efpagnols,  qui  meferuenc 
de  preuues. 

La  quatriefme  remarque  eft ,  Qujcn  cette  lan- 
gue générale,  il  n*y  a  point  de  pluricr  j  II  eft  vray 
qu'ils  fe  feruent  de  particules  qui  le  denottent, 
&  de  fingulier  en  tous  les  deux  nombres;  de  ma- 
nière ,  que  fî  i'ay  mis  au  pluricr  en  certains  en- 
droits quelque  nom  Indien  ,  ie  ne  I'ay  faid  que 
par  vne  manière  de  corruption  Efpagnole  ,  ou 
pour  maccommoder  aux  Adiedlifs  >  Car  ic  ne 
voy  pas  que  i*ayc  pu  raifonnablcment  mettre  au 
fingulier  les  mots  Indiens,  ny  au  pluricr  les  Adic- 
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élifs,  ou  les  Relatifs  Efpagnols.  Tohmets  quanti- 
té d'autres  chofes  qu'on  peut  remarquer  en  cette 
langue  ,  qui  efl:  grandement  difFcrentc  de  l'Efpa- 
gnole,  de  Tltalienne,  &  de  la  Latine;  A  quoy  les 
J^^fi^y  ^  '^s  Criottos^  qui  auront  tant  fou  peu  de 
curiofité,  prendront  foigneufement  garde,  s'ils  le 
trouuent  bon  >  Pour  moy  ie  pen(c  faire  beau- 
coup pour  eux  ,  de  leur  raonftrer  ,  comme  auec- 
quc  le  doigt ,  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  où  ie  fuis  à 
prefcnt ,  les  principes  de  leur  langue  ,  afin  quils 
Fc  la  conferuent  toute  pure  >  Car  pour  en  dire  le 
vray ,  c'eft  vn  grand  dommage  ,  de  voir  fe  cor- 
rompre ainfi  ,  &  s'altérer  peu  à  peu  vne  langue  fi 
gentille  ,  &  fi  profitable  à  ceux  qui  la  fçauent. 
Tefmoings  les  Pères  Icfuites ,  6c  plufieurs  autres 
bons  Religieux,  qui  pour  l'auoir  eftudiee  auecquc 
foing  ,  Tont  vtilement  employée  au  falut  des  In- 
diens ,  qu'ils  ont  inftruidls  en  la  dodrine  Chre- 
ftienne. 

La  cinquiefme  ,  Que  le  mot  ihdhitdnt  fe  doit 
entendre  des  Efpagnols  eftablig  dans  le  Peru  ,  & 
c'eft  en  ce  mcfmc  fcns  que  nou^  auons  accouftumé 
d'en  vfer. 

La  fixiefme  ,  Que  durant  tont  le  temps  que  ie 
fus  aux  Indes  ,  à  fçauoir  iufques  à  l'an  mil  cinq 
cens  foixante  ,*  ny  de  vingt  ans  après  ^  il  n'y  eut 
en  tout  mon  païs ,  ny  or ,  ny  argent  monnoyé. 
Car  les  Efpagnols  qui  vouloient  vendre  ou  achc- 
ptcr  quelque  chofe,  fouloicnt  pefer  ces  deux  me- 
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taux  par  marcs,  ôc  par  onces  ;  &  comme  en  Efpa- 
gne  on  die  ordinairement  des  ducats,  ainfi  au  Pe- 
ru  Ton  difoit  des  Caftillans,  ou  des  poids  >  chacun 
dcfqucls,  ou  dor  ,  ou  d argent  vâloit  quatre  cens 
cinquante  marauedis,  de  manière  que  cinq  de  ces 
poids  valoient  fix  ducats  >  Ce  que  nous  auons 
bien  voulu  rapporter  icy ,  afin  quen  la  ledure  de 
cette  Hîitoirc  ,  l'on  ne  confonde  point  Tvn  aucc- 
que  l'autre.  J^e  poids  de  l'argent  difFeroit  beau- 
coup en  quantité  de  celuy  de  Tor  >  mais  quant  au 
prix  c'eftok  vhe  mefmc  chofe.  Que  s'ils  vouloient 
changer  l'vn  pour  l'autre  ,  ils  fçauoient  en  tel  cas 
combien  ils  dcuoient  donner  pour  cent ,  &  en 
faifoient  de  inefrae 'du  fin  argent  ,  quand  ils  le 
changeoicnt  auecque  celuy  ,  qu'ils  appcUoicnt 
courant  ,  qui  n*auoit  pas  encore  pafle  par  Icf- 
preuue. 

La  fc  pricfme  ,  Que  le  mot  Galpon ,  qui  eftoic 
comme  vne  manière  de  hak;^  ncii  point  de  la 
langue  générale  du  Pcru  ,  mais  pluftoft  des  If- 
les  de  Barlauento.  Par  ce  mot ,  que  les  Efpagnols 
ont  introduisit  en  leur  langue  ,  comme  plu- 
fieurs  autres  ,  dont  il  cft  parle'  en  noftrc  Hi- 
ftoifc  ,  fc  doit  entendre  vne  falle  fpatieufe  & 
fort  longue.  Car  les  Roy  s  YnCiU  en  auoient  de 
fj  grandes  ,  qu'ils  s'en  feruoient  comme  de  pla- 
ces publiques  pour  s  y  refiouïr,  &:  y  célébrer  leurs 
Fcftcsi(>l<  mutiles  en  temps  de  pluye.  Cela  fc 
remarque  en  quantité  d'endroidls  de  ce  Liure ,  où 
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fc  rencontrent  à  tout  propos  d'aflez  belles  defcri- 
ptions  des  aflcmblc'es  qui  fe  faifoient  en  tels  lieux, 
que  l'on  pouuoit  nommer  à  bon  droift  des  Théâ- 
tres deftinez  aux  diuertifTemcns  du  peuple.  Voyla 
quant  aux  principales  remarques  de  ce  Volume^ 
qu'il  fuffira  d  auoir  icy  rapportées. 
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gent Volontairement  foubs  Tobéiffance  de  l'Ynca, 
Chap.VIILfol.^iG. 

VYnca  gaigne  plufeurs  autres  Prouinces^  ^  meurt  paifble 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 


OVIS  P  AR  LA  GRACE 
DE  DIE V  ROY  DE  FRAN- 
CE   ET    DE  NAVARRE: 

A  nos  amez  &  féaux  Confeillcrs 
les  gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maiftres  des  Rcqueftcs 
ordinaires  de  noftre  Hoftel  ^  Bail- 
lifsaScnefchaux,  Preuofts,  leurs  Lieutenans,6^  autres 
dcnosïugesquilâppartiendra.  Salut.  Noftre  cher 
&bicn-aymc  Avgvstin  Covrbe',  Marchand 
Libraire  en  noftre  Ville  de  Paris  j  Nous  ^  faid  re- 
monftrer,qu'il  defireroit  faire  imprimer  vn  Liure  in- 
titule'. Le  Commentaire  Royal,  contenant  l origine  des  Yn^ 
cas,  Roy  s  du  Perpi^  &c.  Efcrit  en  E  gagnai  par  l^Ynca  Gar^ 
ciIlajJbdelaV^egajnatifdeCo:?^co  j  Et  mis  en  noflre langue^ 
far  L  Bavdoin;  S'il  vous  plaifoit  luy  accorder 
nos  Lettres  de  Pcrmiflion  fur  ce  neccflaires.  A  ces 
CAvsEs  ,  defirant  gratifier  ledit  cxpofant>  &  luy 
donner  le  moyen  de  retirer  les  grands  frais  qu'il  luy 
conuicnt  faire  ,  tant  pour  la  traduction,  que  pour 
rimprcffion  dudit  Liure  ;  Et  en  confideration  de  IV- 
tilitc  que  le  public  en  pourra  receuoir>  Novs  l  vY 
AVONS  PERMIS,  &  permettons  par  ces  pr  cfcnrcs, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  &  diftnbuer 
en  tous  les  lieux  &  terres  de  noftre  obeïflance,  iceluy 
Liure j  en  vn,  ou  plufieurs  volumes,,  autant  defois^ 


êc  en  teHesjmargcs  que  bon  luy  femblcra  ,  durait 
rcfpacc  de  fix  ans,  à  compter  du  iour  que  chaque 
volume  fera  acheue  d'imprimer  pour  la  première 
fois  ;  Et  faifons  très- exprefTes  inhibitions  &  deffen^ 
ces  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condi- 
cion  quellesfoient,  d'imprimer,  ou  faire  inprimer, 
vendre  &  débiter  en  aucun  lieu  de  nos  Royaumes, 
ledit  Liure, d'autre  tradudion  que  celte  dudit  B  AV- 
D  o  l  n  ,  imprimée  par  ledit  C  o  v  R  b  e',  ou  ceux  qui 
feront  aduoUé  de  luy,  foubs prétexte  d'augmenta- 
tion, correction ,  changement ,  ou  en  quelque  autre 
force  &  manière  que  ce  foit ,  à  peine  de  trois  milli- 
ures  d  amende,  applicables,  vn  tiers  à  Nous ,  vn  tiers 
àTHoftelDieudeParis,  &  l'autre  tiers  audit  expo- 
iant ,  de  confifcation  de  tous  les  exemplaires  contre- 
faiâis,  ô^  de  tous  defpens,  dommages  &  interefts  ;  ui 
condition  quicelny  exfofdnt  mettra  deux  exemplaires  enhUnc 
dudit  Liure  en  noflre  Bihliotech  puhlie^ue  auant  que  de  les 
expofer  en  y>ente  :  éc  moyçnnanc  Cje ,  Nous  vous  man- 
dons ,  que  vous  le  faciezioiiir ,  dcvfcr  pleinement  ôc 
pâifiblcment  du  contenu  au  prefentPfiuilege,  fans 
qu'il  luy  foie  donné  aucun  trouble  ny  empefche- 
ment  j  Voulons  auffi  qu'en  mettant  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Liure  vn  bref  extraid  des  prc- 
fentes,  elles  (oient  tenues  pour  deuëment  fignifiées. 
Et  màn  dons  au  premier  noftreHuifTierou  Ser- 
gent fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icel- 
les  tous  exploids  necefTaircs,  fans  demander  autre 
permiffion ,  nonobftatlt  clameur  de  Haro,  Charcre 


Normancie ,  &  autres  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  TJEL  EST  NOSTRE  PLAISIR.    Donnc  à 
Ruel>  le  dixhuiaieftnc  iour  d'Auril,  Tan  de  grâce 
mil  fix  cens  trente-deux  :   Et  de  noftre  Règne  le 
vingtiefme. 

Par  le  Roy  bn  son  Conseil. 


CONRART. 


Achetée  d imprimer  le  quatriefme  tour  de  Nouembre, 
mil J^x  cens  trente-deux. 


L  E 


COMMENTAIRE 

R  O  Y  A    L 

DES      YN  C  A  S. 


LIVRE     I. 

Contenant  U  dcfcounerte  du  nouneau  AîondCi 
ladeduéiionaunom  Pcru  ,*  t Idolâtrie  de  cet^ 
t€  Nation ,  (^  fa  manière  de  viure  y  auant 
quejtregouuernéefarfes  Rois  appelle t:^  Yncâs; 
leur  origine  ;  la  vie  du  premier  Tnca  ;  fes  cçn-' 
que  fie  s  ,fe$  deportemens  enuers  fes  fubjets  ^  ^ 
l  explication  des  Noms  quils  luj  donnèrent. 

S*ilj  aplujleurs  Mondes  ?Et  des  cinq  Zones. 
Chapithe    I. 


Yant  à  traiter  dunouueau  Monde, & 
de  fa  meilleure  &  principale  partie  ,  à 
fçauoir  dcsRoyaumes,&  desProuinccs 
de  l'Empire  appelle P^rw, de l'antiqui- 


té  duquel,  &  de  l'origine  de  fes  Rois,  iemefuispro- 


%  LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 
pofé  de  parler ,  il  me  femble  raifonnable  de  m  ac- 
commoder à  la  façô  d*efcrire  de  ceux  qui  ont  accou- 
ftumé  d*efclaircir  telles  matières.  le  rechercheray 
donc  auec  eux  au  commencement  de  cet  ouuragc^ 
s'il  y  a  plufieurs  mondes ,  ou  s'il  n'y  en  a  qu  vn  feul  ^ 
Si  luyôc  le  Ciel  font  ronds,  oueftendus  comme  vne 
raze  campagne  ?  Si  toute  la  terre  eft  habitable,ou  s'il 
n  y  a  que  les  Zones  qu'on  appelle  tempérées ,  qui 
foient  deftinées  à  la  demeure  des  Créatures  viuan- 
tes?Si  l'on  peut  paffer  d'vne  Zone  tempérée  à  l'autre^ 
S'il  y  a  des  Antipodes  \  Quekils  font,&  ainfi^c  plu- 
fieurs autres  chofcs  femblables ,  que  les  Anciens 
Philofopkes  ont  amplement,  &  curiculement  exa- 
minées ,  &  dont  les  Modernes  traitent  encore ,  châ- 
6tin  d'eux  s'aceommodant  à  l'opinion  qui  luyeftla 

{xUis  agréable.  Toutes  fois  d'autant  que  ce  n'efl:  pas 
àmon  principal deffein,  &  que  les  forces  d'vnln- 
dien  tel  que  ie  fuis  ne  peuuent  aller  fi  haut,ioint  que 
depuis  qu'on  a  defcouuert  vn  nouueau  Monde,  l'ex- 
périence a  defibufé  les  hommes  de  laplufpart  de  ces 
doutes, ie  les  efclairciray  fuccintement , &  pafTeray 
outre  à  la  principale  partie,  que  ie  me  dois  propo- 
ferpourbut,  oùi'ay  belle  peur  de  ne  pouuoir  arri- 
uer,  fi  ce  n  eft  par  vne  particulière  aflîftance  de  la  mi- 
lericorde  diuine. 

Pour  commencer  donc  parla  première  propofi- 
tion,  ie  dis  qu'on  peut  fouftenir  légitimement  qu'il 
n'yaqu'vnMonde.  Carde  ce  qu'on  dit  qu'il  s'en  eft 
defcouuert  vn  tout  rK)uueau  pour  noftre  commun 
yfage ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  y  en  ait  deux,  veu  qu  qn 
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ne  met  cette  diftinûion  que  pour  en  monftrer  la 
grande  eftenduë.  Que  s'il  eftainfi  qu'il  fetrouue  des 
nommes  fipcu  raifonnables,que  de  s'imaginer  qu'il 
y  ait  pluf leurs  MondeSjie  n'ay  point  d'autre  refponfc 
à  leur  faire,  finon  qu'ils  ont  beau  perfîfter  en  leur 
creâce  erronec,s'ils  attêdent  d'en  eftre  defabufez  ail- 
leurs quen  Enfer.  Quant  à  ces  autres  qui  fe  mettent 
en  peine  de  rechercher  fi  leMondeeft  rond,  ou  s'il 
eft  vny  comme  vne  plaine,  ie.les  renuoye  pour  leur 
fatisfaâion  au  tefmbignage  de  ces  hazardeux  Naui- 
gateursquicnontfait  tout  le  tour,  ou  du  moins  la 
plus  grande  partie ,  comme  ceux  du  vaiffeau  nom- 
mé/^FiS^/r^  ,  ôc  quelques  autres  qui  ont  depuis 
fuiuy  leur  route ,  &  fait  le  mefme  circuit.  Pour  ce  qui 
cft  du  Ciel, fi  les  plus  curieux  me  demandent  s'il  eft 
plaîn  ou  rond  ,  ie  me  feruiray  pour  leur  ref^ondre 
aeces  paroles  de  U^mà  €xtendens  calum  ficut  feUem'y 
Paroùfans  doute, il  nous  a  voulu  monftrer  la  for- 
me, &  la  façon  de  ce  grad  ouurage,  lors  qu'il  a  vfé  de 
cette  comparaifbn ,  comme  s'il  euft  dit  ^  Vous  auez 
Seigneur  eftendu  le  Ciel  de  mefme  que  vous  auer 
accouftumed'eftendre  vne  peau,c'eft  à  dire  que  vous 
vous  eftes  (eruy  du  Ciel  à  couurir  en  rond  ce  grand 
corps  des  quatre  Elemens ,  tout  ainfi  que  vous  cou- 
Uïez  d'vne  peau  iufques  aux  moindres  parties  du 
corps  d'vn  animal* 

le  viens  maintenant  à  ceux  qui  des  cinq  parties 
du  Monde  qu'on  appelle  Zones ,  veulent  qu'il  n'y 
en  ayt  d'habitables  que  les  deux  tempérées  -,  Que 
celles  du  milieu,  ôc  des  deuxextremiteznclepuif- 
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fenteftrc,  à  caufe  du  violent  excezde  la  chaleur,  & 
du  froid  ^  Et  que  d'vne  Zone  habitable ,  il  n  y  ay  tpas 
moyen  de  paner  à  l'autre ,  pouree  qu'il  s  y  rencontre 
vn  bien  dangereux  obftacle  ,  à  fçauoir  la  chaleur 
demefuree  qui  eft  au  milieu.  Mais  qu'ils  enayent 
tel  fenriment  qu'ils  voudront  :  Pour  moy  ic  me  puis 
vanter  d'eftre  plus  (çauant  qu'eux  en  cette  matière. 
Car  auec  ce  que  ie  fuis  nay  àCozco^qui  eft  en  laZone 
torride,  où  i'ay  paffe  iufques  à  vingt  ans  de  mon  âge, 
iay  eftc  en  la  Zone  tempérée,  de  l'autre  cofté  du 
Tropique  du  Capricorne ,  tirant  vers  le  Sud,aux  der- 
niers confins  des  Char  cas,  qui  font  lesChichas.  Or 
eft' il  que  pour  aller  à  cette  autreZone  tempérée^ 
qui  eft  du  cofté  duNord,oùi'ayefci:it  cette  Hiftoi- 
re,il  m'a  fallu  paflfer  neceflàirement  parla  Zone  tor- 
ride:  Ce  que  i'ay  fait.  &  I'ay  trauerfce  toute,  fi  bien 
queieme  ftiis  veu  trois  iours  entiers  foubs  la  ligne 
Equino6liale,oû  eftleCapdePaflàu.  De  toutes  let 
quelles  chofes,ie  puisa  bon  droit  conclure  parl'ef- 
preuue  que  i'en  ay  faire  5  que  la  Zone  torrideeftha^ 
DÎtable ,  de  mefme  que  celles  qu'on  appelle  tempc^ 
rées.  Quantaux  Zones  froides,  ievoudrois  vous  en 
pouuoir  rendre  raifon  aufli  bien  que  des  autres  troi^. 
Mais  d'autant  que  ienele  puis,  pournyauoir  pas 
erté ,  iem'en  remets  au  dire  de  ceux  qui  en  fçauent 
plus  que  moy.  S'il  s'en  trcuue  neantmoins  qui  les 
tiennent  inhabitables  à  caufe  de  leur  froideur  e]ccef- 
fiue ,  i'bferay  bien  leurrefpondre  auec  ceux  qui  font 
d^opinion  contraire,  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'appa- 
rence qu'elles  foient  habitées  que  les  autres.  Canà 


LIVRE    PREMIER.  j 

le  bien  confiderer,ce  leroit  folie  de  s'imaginer ,  tant 
s'enfautquonledoiuc  croire,  que  Dieu  ayt  fait  les 

f)arties  du  monde  fi  grandes,  pour  les  laifîer  inuti- 
es^  veu  qu'on fçait  bien  qu'il  a  crée  ce  vafte  Vniuers 
pourlademeure  des  hommes.  D'où  il  faut  conclu- 
re, que  les  Anciens  ne  fe  font  pas  moins  trompez 
en  l'opinion  qu'ils  ont  eue  des  Zones  froides ,  qu'en 
ce  qu'ils  ont  dit  de  la  torride,  lorsqu'ils  nous  l'ont 
faite  inhabitable  pour  la  violence  de  la  chaleur.  Au 
contraire  il  eft  bien  pluftofl:  à  croire  que  le  fouuerain 
Seigneur  de  toutes  chofes ,  comme  Père  fàge  & 
puiflant,&  la  Nature  comme  Mcre  pitoyable  &  vni- 
nerfcUe^ont  mis  ordre  aux  inconueniens  du  froid 
par  vn  tempérament  de  chaleur ,  comme  par  mefme 
moyen  ils  ont  pourueu  aux  grandes  incommoditez 

3ue  pouuoient  receuoir  ceux  de  la  Zone  torride.  Car 
s  en  ont  amoindry  la  chaleur  par  la  grande  abon- 
dance des  neiges ,  des  lacs ,  des  fdntaines  ôc  des  ri- 
uieres  qui  s'y  trouuent  enplufieurs  endroits,  &:  par- 
ticulièrement auPeru;  ce  qui  fertfans  doute  pour 
en  tempérer  l'ardeur.  D'où  il  ne  s'enfuit  pas  que  les 
degrez  de  chaleur  ne  foient  differens  félon  la  fitua- 
tion  des  lieux,  eftant  certain  qu'il  y  en  a  de  fi  bas, 
qu  àcaufe  du  grand  chaud  qu'il  y  fait,  ils  font  prêt 
que  inhabitables.  Comme  au  contraire  il  s'y  en  voit 
de  fi  hauts,  qu'on  n'y  fçauroit  demeurer,  pour  cftix 
toufiours  couuerts  de  glace  ôc  de  neige.  Ce  qui 
monftre  afièz  qu'il  y  a  des  endroits  en  la  Zone  torrir- 
de, qui  font  plus  ou  moins  fiifceptibles  du  froid^ 
fcontre  l'opinion  des  Philofphes ,  qui  n'ont  peuia- 
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mais  s'imaginer  qu'il  y  deuft  auoir  de  la  neige,  bien 
qu'il  y  en  ayc  en  tout  téps  fous  la  mcfme  ligne  Equi^ 
nodiale ,  &  particulièrement  en  cette  grande  eften- 
duë  de  montaignes  qui  font  corîime  enchaifhecs  en- 
femble  ,  fi  ce  n'cft  en  fes  embouclieures  ou  en  fes 
ports.  Or  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  icy ,  c'eft  qu'en 
cet  endroit  du  Peru  qui  eft  en  la  Zone  torride ,  il  ne 
j^ut  pas  tirer  confequence  ny  de  la  chaleur  ny  du 
froid  par  la  diftancedes  contrées,  c'eft  à  dire  de  ce 
qu'elles  font  ou  plus  proches ,  ou  plus  efloignées  de 
]a  ligne ,  mais  bien  de  ce  qu'elles  fc  trouuent ,  ou 
plus  hautes  ou  plus  baffes  en  vn  mefme  climat,  &  en 
fort  petite  diftance  de  terre  >  comeil  fera  demonftré 
plus  amplement  cy- après.  Tellement  que  pour  la 
mefme  raifon  il  n  eft  pas  incompatible  que  les  Zo- 
nes froides  ne  foient  tempérées, &  par  confequcnt 
habitables ,  comme  le  tiennent  pluneurs  Autheurs 
dignes  de  foy ,  bié  que  ce  ne  foit  ny  pour  l'auoir  veu, 
nypouraucune  efpreuue  qu'ils  en ayent faite.  Cela 
fe  confirme  encore  par  Texpreffc  parole  de  Dieu 
miefme  ,  lequel  ayant  créé  nos  premiers  parens: 
Qroijfez^y  leur  dit-il,ci5^  multipliez^',  rempliffet.  la  terre  y 
C^  ofous  ta  rendez^ fûiette.  D'où  il  faut  conclure  nc- 
ceffaircmcnt  qu'elle  eft  habitable ,  &  que  fi  cela  n'e- 
ftoit  Ton  ne  pourroit  ny  fc  l'affuiettir,  ny  la  poffeder, 
ôc  la  peupler  d'habitans.  Mais  comme  ces  fecrets 
vont  par  deffus  l'efprit  humain,  i'efpere  que  ce  mef- 
mcDieu  tout  puiffant, qui  nous  a  defcouuert  le  nou- 
ueau  Monde ,  les  defcouurira  de  mefme,  quand  il  en 
fera  temps.  Ce  qui  tournera  fans  doute  àlaconfii- 
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fîoti  ôc  à  la  honte  de  ces  téméraires  &  mal-  ad- 
uifez,qui  par  leurPhilofophie  naturelle  s'imaginent 
folement  que  laPuiffance  diuine  ne  va  point  plus 
aoant  que  les  bornes  de  l'efp  rit  humain,  fans  confi- 
derer  que  d'vnc  fcience  à  l'autre  il  nj  a  pas  moins 
d'inegalicé  que  du  finy  à  Tinfiny. 


S'ilj  a  des  Antipodes? 

C  H  A  p.        II. 

Refuppofé  que  leModefoit  rond,  com- 
me il  n'en  faut  pas  douter,fi  l'on  deman- 
de s'il  y  a  des  Antipodes ,  l'on  peut  affeu- 
rément  refpondre  qu'oiiy.  Toutesfois 
d'autant  que  ce  Monde  inférieur  n  eft 
pas  du  tout  defcouuert ,  ie  tiens  pour  moy  qu'il  eft 
impofTible  de  fçauoir  au  vray  quelles  Prouinces  font 
Antipodes  des  autres,  comme  quelques-vns  l'afEr- 
men  t.  Que  fi  par  demoftration  Ion  en  peut  tir^r  des 
preuues  certaines,c'eft  pluftoft  à  l'efgard  duCiel,quc 
de  la  Terre  j  comme  par  exemple  des  Poles,qui  (ont 
Antipodes  l'vnde  l' autre,  &  de  l'Orient  qui  îeft  du 
Ponent.  Or  de  fçauoir  maintenant  par  où  peuuent 
auoir  paffé  tous  ces  peuples  du  nouueau  Monde,qui 
font  en  fi  grand  nombre ,  &  fi  difFerens  de  mceurs  àc 
de  langue,  c'eft  ce  qui  eft impoflible  encore.  Que  fi 
l'on  m*allegue  qu'il  faut  qu  ils  ayent  trauerfé  la  mer 
dans  des  nauires,  k  raifon  endeftruira  l'apparence 
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à  caufe  des  animaux  qui  s'y  trouuent.  Caronpour- 
roit  demandera  bon  droit ,  comment  ou  à  quel  pro- 
pos les  auroit  on  embarquez,  puis  qu'il  y  en  ala  pluf. 
part  qui  font  beaucoup  plus  nuifibles  que  profita- 
bles ^Que  {i  Ion  me  dit  qu'ils  ont  pu  s  y  en  aller  par 
terre  ,  vne  confequence  encore  pire  s'en  enfuiura. 
Laraifoiieft,pource  qu'on  pourra  demander,  d'où 
vient  que  s'ils  ont  transporté  les  animaux  qu'ils 
auoientlàdomeftiqueSjils  n*en  ont  fait  demefme 
de  ceux  qui  font  demeurez  par  deçà,  ou  qu'on  y  a 
depuis  amenez  >  Que  fi  l'on  relpond  qu'ils  n'en  ont 
peu  tran{porter  vn  fi  grandnombre ,  comment  n'en 
eft  il  demeuré  parmy  nous  quelques  vns  de  l'engen- 
ce  de  ceux  qu'ils  ont  enleuez?  Où  il  eft  àremarquer 
qu'on  en  peut  dire  de  mefme  des  grains,  des  légu- 
mes ,  &  des  fruits  de  leur  pays  •  qui  en  produit  de  (i 
différents  des  noftres  ,  que  ce  n'eft  pas  {ans  raifon 
qu  an  l'appelle  nouueau  Monde.  Car  foit  que  Ton 
confidere  les  animaux  ou  lauuages ,  ou  appriuoifez, 
ouïes  alimens  de  toutes  les  fortes,  ou  les  hommes 
mefmes  de  ces  lointaines  côtrées  qui  ont  peu  de  poil 
ôc  point  de  barbe,  tout  cela  fans  doute  paflèra  chez 
no' &  pour  merueille.&  pour  nouueauté.Mais  dautat 
que  ie  tiens  pour  perdue  la  peine  que  l'on  employé  à 
vouloir  apprendre  des  choies  fi  peu. certaines ,  &  que 
i'eftime  tout  autre  efprit  plus  capable  que  le  mien  de 
les  rechercher?  le  laifferay  aux  plus  curieux  à  refou- 
dre toutes  ces  doutes  ,&  ces  vaines  piccoteries.  Pour 
moy,iIme  fuffirade  traiter  du  feul  fuietque  iemc 
fuis  propofé  pour  but^,  à  fçauoir  de  l'origine  des  Rois 

Yncas, 
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YncaSjde  leur  fucceflion,  de  leurs  conqueftes,de 
leurs  loix  yôc  de  leur  gouuernement  en  temps  de 
paix  &  de  guerre.  Mais  auantquenVenir-lâ,ilne 
fera  pas  hors  de  propos  cemefemble,  que  nous  di- 
fions  comment  le  defcouurit  ce  nouueau  Monde; 
puis  nous  traiterons  particulièrement  du  Peru. 


2>f  ladefcotmerte  du  nouueati  Mondes 

c  H  A  p.    iir. 

Nuiron  l'an  1484.  Alonfo  Sanchez  de 
Huelua,  fameux  pilote  (ainfi  furnom- 
me  pour  ce  qu'il  eftoit  natif  du  mèfmc 
lieu  de  Huélua ,  qui  eft  au  Comt^  de 
Niebla)  traficquoit  ordinairement  fîir 
la  mer  auecvn  petit  Nauire,  dans  lequel  il  enleuoic 
d*Efpagne  des  marchandifes  qu  il  tranfportoit  aux 
Canaries, où  il  les  vendoit  fort  bien.  Pour  y  mieux 
trouuerfon  compte, il  y  chargeoit  fon  vaiffeau des 
fruits  du  pays,  qu  il  alloit  vendre  en  Mlle  de  Madère, 
d'où  ils'enretournoit  en  Efpaigne  chargé  de  Conr 
férues  &  de  fucres.  En  cette  route  triangulaire, corn*- 
meiltraicttoirdes  Canaries  à  Madère, il  fut  battu 
d'vnc  fi  grande  tempefte ,  que  n  y  pouuant  refifter, 
il  fut  contraint  de  caler  voile,  &  d'abandonner  fon 
Nauire  à  la  violen  ce  de  la  tourmente.  Elle  fut  fi  im- 
pctucufe  quelle  le  fit  courir  vingt  neuf  iours,  fans 
fçauoir  où  il  eftoit,  ny  quelle  route  il  deuoit  tenir, 
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pour  ce  qu'en  tout  ce  temps  là  il  luy  fut  impofljblc 
de  prendre  les  eleuations  ny  par  le  Soleil,  ny  par  le 
Nord.  Cependant  il  n  cft  pas  à  croire,  en  quelles  ex- 
tremitez  fe  virent  réduits  ceux  de  {onvaifleau,par 
vne  tempefte  fi  eftrange  qu'elle  les  empefchoit  de 
manger  de  de  dormir.  Mais  en  fin  scellant  calmée 
par  le  changement  du  vent ,  ils  fe  trouuerent  auprès 
d Vne  Iflêjde  laquelle  on  ne  fçauoit  pas  bien  le  nom: 
neantmoins  l'apparence  a  fait  croire  depuis  que  c  e- 
ftoit  celle  qu'on  nomme  si^rcknt  de  S ainB  Dominù 
que.  En  quoy  certes  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c*eft 
que  cefteifleeftant  au  Ponent  des  Canaries ,  il  fal- 
loir de  neccffitéque  le  vent  qui  emporta  ce  Nauire 
fuftleSolan,ouLefl:  qui  en  cette  nauigation  calme 
pluftoft  la  tourmente  qu  il  ne-Hrrite.  Quoy  qu'il  en 
foit,  ie  trouue  prour  moy  que  ce  fut  vn  particulier 
effet  de  la  puiffante  de  Dieu ,  qui  par  fa  mifericordc 
infinie  tire  des  caufes  contraires  les  chofes  les  plus 
myfterieufeSy&neceiTaires, comme  dVn  rocher  il 
en  tiraiadis  des  lources  d'eau  viue  -,  &  delà  boue, des 
lumières  miraculeufes  pour  faire  voir  vn  Aueugle. 
Toutes  ces  chofes ,  côme  i*ay  dit,(bnt  des  effets  de  (a 
Cleméce  &  de  fa  Bonté  dont  il  luy  plût  vfer  encore, 
quand  il  trouuabon  d'enuoyer  fon  Euangile,  ôc  la 
lumière  de  laFoy  à  tous  les  peuples  du  nouucau 
Monde.  Dequoyl'onne  peut  douter  qu'ils  neuffent 
vn  extrême  befoin,  puis  qu'ils  viuoient ,  ou  pour 
mieux  dire  ils  mouroient  dans  les  ténèbres  de  la 
Gentilité,  6c  d*vnc4dolatrie  barbare  &  brutale,com- 
me  nous  verrons  plus  ^long  par  lafuittc  de  cette 
Hiftoire, 


LIVRE    premier:  il 

Le  Pilote  abbordé  à  terre  prit  auffi-  toft  les  Eleua- 
tions5&  ne  manqua  pas  de  faire  de  bos  mémoires  de 
toutes  les  aduêtures  qu  il  auoit  couru'ésfur  cette  mer, 
enfemble  des  chofes  qu*il  auoit  veuësi&  s'en  retour- 
nant il  en  fit  vn  autre  de  celles  qui  luy  arriuerent  de- 
puis. Là  deflus  ayant  fait  aiguade,  &prouifion  de 
bois ,  il  (e  remit  à  la  voile ,  fans  fçauoir  à  fon  retour 
non  plus  qu'à  fon  abord  quelle  route  ildcuoit  pren- 
dre. I>*oùils'enfuiuitque  pour  au oircfté  plus  long- 
temps qu  il  ne  falloir  en  cette  nauigation^l'eau  &les 
prouifions  luy  manquerêt,6d  queces  nouuelles  mife- 
res  ioinies  aux  autres  incommoditez  que  tous  ceux 
de  fon  Nauire  auoient  fouffertes  allant  &  venant,  en 
firent  depuis  tomber  malades  plufieurs,  dont  il  en 
mourut  la  meilleure  partie  :  car  de  dixfept  hommes 
qui  efl-oient  fortis  d'Efpagne,  il  n  enarriua  que  cinq 
en  la  Tercere ,  du  nombre  defquels  efloit  le  Pilote 
AlonfoSanchezdeHuelua.  Aleur  abborden cette 
Ifle,  ils  s'en  allèrent  loger  en  la  maifon  du  fameux 
Chriflophle  Colomb  Geneuois ,  pour  auoir  appris 
que  c'ciloit  vn  grand  Pilote ,  &  qui  faifoit  des  Cartes 
pour  nauigucr.     Cet  excellent  homme  les  rcceut 
auec  de  grandes  demonftrations  d'amitié  ,  &  leur 
fit  tout  le  bon  accueil  qui  luy  fut  poflible,  afin  de 
s'inftruire  d'eux  touchant  les  chofes  qu'ils difoient 
leur  eftre  arriuees  en  vn  fi  long  ôc  fi  efl:rânge  naufra- 
ge. Mais  quelque  bon  traitement  qu  il  leur  fceut 
Faire  5  pour  les  remettre  enfanté  ,  il  n'en  pût  venifr 
à  bout  i  de  manière  qu  eftants  affoiblis  par  tant  de 
maux  qails  auoient  loufferts,  ils  forent  contraints 
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de  céder  à  leur  dernière  violence ,  ôc  moururent  tous 
cnfamaifon.  Lestrauaux  quiauoicnt  cftc  caufcdc 
leur  mort,  furent  tout  Mieritage  qu'ils  laiflerent  au 
grand  Colomb,  qui  les  accepta  auec  tant  dercfolu- 
tion ,  &  de  courage  >  qu'oubliant  ceux  du  paffc ,  bien 
qu  ils  fuficnt  en  plus  grand  nombre,  &  qu  ils  cufleflc 
dure  plus  long-  temps,  il  entreprit  deflors  de  donner 
a  l'E^aigne  les  prodigieufcs  richeffes  du  nouueau 
Monde.  Comme  enelFct  il  en  vint  à  bout  heureufc- 
ment,&  le  tcfmoigna  depuis  par  ces  mots  quilprit 
pour  deuife  de  fès  armes. 

\A  C^fiill^  y  ^  Léon  : 
"  Nûemmandodio  Colon, 

Qui  fignifient  -,  Colomb  a  donné  njn  nouueau  Adoîu 
âe  aux  Royaumes  de  Cafiille  ^  de  Léon-  Que,  fi  quel- 
qu  vn  defire  voir  plus  au  long  les  immortelles 
allions  de  cet  Héros ,  il  n'a  qu'à  lire  l'Hiftoire  géné- 
rale des  Indes,  efcrite  par  FrancifcoLopcz  de  Goma- 
ra ,  qui  toutesfois  n'en  a  fait  que  l'abbregé.  Il  eft 
vrayqu'vnhommedefi  haute  réputation  s'eft  plus 
acquis  de  lauriers  &  deloijanges  luy  mefme  en  cette 
deicouuertc  du  nouueau  Monde,  qu'on  ne  luy  en 
fçauroit  donner  das  l'Hiftoire.  l'y  adioufteray  néant- 
moins  vnechofe^  pour  fupplecr  audeffautde  la  Re- 
lation de  cc't  Ancien  Hiftorien.  Ccft ,  qu'ayant  com- 
pofcfbnœuurcloin  dulieu  où  fe  paflbient  ceseue- 
nemens,&  fur  les  mémoires  qu'il  en  auoit  des  Na- 
vigateurs ,  il  fut  impoflible  qu'il  ne  laiffaft  imparfait 
tes  pluficurschofes  qu'on  ne  luyracontoit  qu'à  de- 
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my-  Mais  pour  moy  i*€n  puis  parler  plus  fçau^un- 
ment ,  pour  les  auoir  oiiy  dire  dans  m  on  pay  s  à  mon 
pcrcmefmej&àceuxdefontépSjlefquels  cômc  ea 
la  conueriation  quils^auoientcnfemblc  ils  s'entre- 
t^noient  ordinairement  des  plus  valeureufes  ôc  plus 
remarquables  aûions  aduenuës  durant  ces  conque- 
fies  j  ilmefouuient  de  leur  auoir  oiiy  rapporter  les 
chofes  que  nous  auons  dittes ,  ôc  celles  que  nous  di- 
rons cy  après.  Dequoy  certes  il  eft  à  croire  qu  ils 
auoient  eu  vne  pleine  &  entière  Relation  de  ceux 
qui  les  premiers  de  tous  auoiét  defcouuert  ôc  côquis 
le  nouueaa  Monde.  De  moy  n  eftant  alors  qu  Va 
ieunc  garçon,  il  faut  que  i  aduouëqu  en  les  oyant 
raconter  comme  i  ay  dit ,  ie  les  efj^crutois  auecque 
peu  d  attention.  Ce  qui  me  fait  croire  ijue  fi  ic  me 
fuflTe  rendu  plus  foigneux  que  ie  n  ay  elle  de  les 
retenir  ,  ie  pourrois  efcrire  maintenant  beaucoup  ^ 
d'autres  chofes  du  tout  merueilleufes ,  ôc  qu'il  feroit 
neceflairede  rapporter  en  cet  ouurage.  lenelaiflc- 
raypa^  toutesfois  de  parler  icy<le  celles  dont  ie  me 
pourrayfouucnir,  auec  vn  extrcijnc  regret  des  au- 
tres dont  iay  perdu  la  mémoire. 

LeReuerendPere  lofeph  Acafta  fait  auffi  men- 
tion delà  defcouuerte  du  nouueau  Monde, auec  vu 
grand  defplaifir  de  n*en  pquuoir  defcrire  Thiftoire 
cntiere,n  y  de  quelques  autres  conqueftes  plus  nott- 
uelles,pour  n  en  auoir  eu  que  des  mémoires  impar- 
feits;  pour  ce  qu  a  fon  arriuce  en  ces  contrées ,  il 
trouuaqueles  Anciens  conquerans  eftoient  morts; 
Ce  qu'il  femble  vouloir  donner  à  entendre  par  cci 
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dixhuiâiefme.  Ai^ns  auoir  monjlre  cy-deuant  (jutlnjai^ 
poâ  d'apparence  que  ceux  qui  ont  les  premiers  habité  les  Indes 
Jefoient  embarquez^  exprepmenty  auec  dejjein  de  (yen  aller ^ 
ils\njun  à  mon  aduis  que  s  ils  y  ont  e fie  par  mer  y  ça  ejîé  for- 
tuitement &par  la  <violence  de  la  tempe jle  qui  les  y  a  iettez^. 
Ce  qui  nejlpas  incroyable ,  quelque  grande  que /oit  teflendu^ 
del  Océan  \£arnou4fqauons  ajjez,  que  le  me/me  arriuaenla 
defcouuerte  qui  fe  jit  de  noflre  temps  y  lors  qunjn  «Marinier 
dont  noM  ignorons  le  nom ,  afin  de  n  attribuer  qu'à  'Dïeufeu^ 
lement  njne  affaire  de  fi  haute  confequence ,  ayant  recogneu  le 
nouueau  fS^ondeparn;n  effet  extraordinaire  d'aine  impor- 
tune tourmente  ,  laijfa  a  Chriflophle  Qolomh  la  connoiffance 
d^ne  fi  grande  chofe  y  pour  recompen/e  du  traitement  quil 
auoit  receu  au  logis  d*njnfibon  hofte.  Pour  cette  me/me 
raifiin  il/e  peut  faire  quilyayt  des  peuples  y  ^c.  Ce  (oncles 
paroles  duR.P.  Acofta  qui  monftrent  afle?  qu'eftant 
auPeru,  il  y  trouua,finon  toute  cette  relation,  du 
moins  la  plus  cfTcntielIe  partie  de  la  noftre.  Voila 
quelle  fut  l'origine ,  &  quel  le  principe  de  la  dcfcou-* 
uerte  du  nouueau  Monde ,  &  de  fa  grande  eftenduc. 
Dequ  oy  fe  peut  venter  à  bon  droit  le  petit  Bourg  de 
Huelua,  pour  auoir  donné  naiffance  à  Alonfo  San- 
chez.  Car  ce  fut  fur  la  relation  de  ce  Pilote ,  &  fur 
^  l^aifcurance  qu  eut  de  luyChriftophlcColomb, qu'il 
perfiftafi  long- temps  en  (a  demande,  promettant 
des  chofes  qu'on  n  auoit  iamais  ny  veues  nyotiyes. 
Cependant  comme  bien  auifé  qu'il  eftoit^il  s'enre- 
fcrua  long- temps  le  fecret,  iulqu  a  ce  qu'enfin  il  le 
dcfcouuric  à  quelques  pcrfbnncs  de  grade  authorit4 
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qui  luy  donnèrent  dequoy  venir  à  bout  de  {on  entre- 
prife ,  en  l*affiftanc  de  leurs  faneurs  enucrs  les  Rois 
Catholiques,  dont  ils  approchoient  de  près  la  per- 
fbnne.  Quf  fi  de  hazard  Alonfo  Sanchez  deHuclua 
ny  luy  cuft  donné  cognoiflance  de  fi  grandes  cho{ès, 
il  n  euft  peu  (ans  doute  par  vne  fimple  imagination 
de  Cofinographie ,  ny  promettre  de  fi  hautes  mer- 
ucillesauectant  d'afleurancc,  ny  terminer  fi  prom- 
pteracnt  cette  defcouucrte  du  nouueau  Monde: 
Car  s'il  en  faut  croire  à  cet  Autheur ,  Colomb  ne  mit 
pas  dauantage  de  foixante  huid  iours  en  tout  foïi 
voyage  iufques  en  l'Ifle  Guanatianico  ,  ioint  qu  il 
feiourna  quelque  temps  en  la  Gomcre  pours*y  four- 
nir de  rafrefchifTemens.  Doù  il  faut  conclure  qu'il 
n  euft  peu  autrement  que  par  vn  bien  grand  mira- 
cle aller  G  loing  en  fi  peu  de  temps,  fiparlerapport 
d'Alonfo  Sanchez,  il n'euft  appris  quels  Romoes  îf 
deuoit  prendre  en  vne  mer  de  li  large  eftenduë. 


La  deduétion  du  mm  Pcru. 


Chap.     IV. 


Vifque  nous  auons  à  traiter  du  Peru, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  nous 
rapportions  icy  lorigine  de  ce  nom ,  qui 
n*a  rien  de  commun  auec  le  langage  de^ 
Indiens.  Pour  cet  effet,  il  faut  fçauoir  ,  qu'en  Taa 
1J13.  la  mer  4u  Sud  ayant  cl|é  defcouuercc  par  vn 
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Gentil-homme  qu  on  appelloit  Vafeo  Nunnez  de 
Balboa,  natif  de  Xerez  de  Badaioz,  qui  fut  le  pre- 
mier Efpagnol  qui  la  trauerfa  5  les  Rois  Catholiques 
l'honorèrent  dutiltre  d'Admiral  delà  mefmemer, 
&  luy  donnèrent  en  outre  la  conquefte  &c  le  gou- 
uernement  de  tous  les  Royaumes  qu*il  pourroit 
defcouurir  en  cette  nauigation.  Mais  le  malheur 
voulut  pour  luy  qu'il  ne  ioûift  pas  long-temps  de 
cette  bonne  fortune ,  pource  que  le  Gouuerneur  Pe- 
dro Arias  d*Auila  fon  propre  beaupcrc,  pour  rc- 
coBfipenfe  des  grandes  chofes  qu'il  auoit  faites, 5c 
des  biens  dont  fa  valeur  le  rendoit  digne ,  luy  fit  in,*, 
dignement  trancher  la  tefte.  Il  faut  remarquer  icy 
qu  auant  que  mourir  ,  ce  grand  Capitaine  fit  tout 
fbn  poffiblepour  defcouurir  &  fçauoir ,  comment 
s'appelloit  tout  ce  pays ,  qui  depuis  Panama  s  eftend 
iuiques  vers  le  Sud.  Pour  cela  mcfme  il  mit  trois  ou 
quatre  vaiffeaux  fur  mer  ^  qu'il  enuoyoit  JVn après 
Fautrc  en  diuerfès  faifons  de  l'année  à  la  defcouuer- 
te  de  cette  cofle j&  luy  cependant  donnoit  ordre  aux 
chofes  quiluy  fembloient  neceflaires  à  la  conquefte 
de  ces  contrées.  Comme  donc  ceux  des  nauiresfai- 
foiêt  toute  forte  de  diligêces  pour  s'acquitter  de  leur 
charge, ils  ne  venoient  iamais  d'aucun  voyage  fans 
apporter  quelque  ncuaelle  relation  des  ten  es  qu'ils 
auoient  defcouuertes  en  grand  nombre  le  long  de 
cette  riuiere.  Voila  cependant  qu'vn  de  ces  nauires 
qui  alla  plus  auant  que  les  autres  ,  ôc  paffa  la  ligne 
Equino6liale  du  cofté  du  Sud,  continuant  fa  route  le 
long  de  cette  cofte  auec  les  foins  &  précautions  dont 

on  vfoit 
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on  vfoit  d  ordinaire  en  ce  voyage ,  apperceut  fortui- 
tement vn  Indien,  qui  s'en  alloic  pefchant  à  Tem- 
boucheure  d  vne  riuiere ,  de  celles  qui  font  en  grand 
nombre  en  tout  le  pays.  Ceux  qui  eftoient  dans  la. 
vaiffeau  s'eftonnerent  de  cette  rencontre  \  Et  à  l'heu- 
re mefnie  le  plus  accortement  qu'il  leur  fut  poflible, 
ils  mirent  à  terre  affez  loiiig  du  lieu  où  elloit  cet  In- 
dien ,  quatre  Efpagnols  ,  non  moins  habiles  à  la 
eourfe  qu'à  la  nage ,  pour  empefcher  qu'on  ne  les 
peuft  attrapper  ny  par  terre  ny  par  eau.  Apres  auoir 
mis  eét  ordre ,  ils  pafferent  deuant  l'Indien  darîs  leur 
nauire  ,fc  doutant  bien  que  cet  homme  s'amuferoit 
aies  regarder  attentiuement,  &  que  cela  l'empef- 
eheroit  de  prendre  garde  à  ceux  qu'on  auoitmis  en 
embufche,  &  en  armes  derrière  luy.  Comme  en 
effet  l'Indien  ne  fetrouuaiamais  fi  eftonné  quille 
fn  t  alors,de  voir  fur  la  mer  vne  chofe  qu'on n  y  auoit 
point  encore  veu'é,àfçauoir  vn  nauire  qui  voguoit 
à  pleines  voiles.  Comme  il  eftoit  donc  tout  efperdu,. 
&  hors  de  foy-mefme ,  ne  pouuant  s'imaginer  quel- 
le machine  c'eftoit,  il  s'attacha  fi  fort  àcettepenlée, 
quauant  qu'il  euft  moyen  de  fe  donner  garde  des 
Soldats  qui  le  guettoient ,  il  fentit  qu'ils  fe  ietterenc 
fur  luy,  &  le  menèrent  au  nauire, bien  aifes  de  l'auoir 
ainfi  furpris.  L'ayant  mis  dedans ,  tous  les  Efpagnols 
leurs  compagnons ,  le  carefferent  le  mieux  qu  ils 
peurent,  pour  luy  fadre  perdre  la  crainte  qu'il  auoit 
défia  de  voir  des  gens  d'vne  autre  mine  que  luy ,  & 
quiauoicnt  de  la  barbe.  En  (uittedcquoy  ils  luy  de- 
mandèrent ^parfignes,  &par  paroles  quel  eftoi; 
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ce  pays  là,  ôc  comment  il  s'appelloit  ?  Cependatit 
l'Indien,  qui  par  les  gximafles  icles  fignes  qu'ils  luy 
faifoient  comme  à  vn  muet ,  &  du  vifagc ,  ôc  des 
mainSjiugeoit  bien  qu'ils  luy  demandoient  quelque 
chofe,  mais  qui  ne  fçauoit  ce  que  c'eftoit ,  pour  pre- 
uenirlemal  qu'il  s'imaginoit  qu'on  luy  deufl:  faire, 
ne  leur  fît  point  d'autre  refponfe  ,  fînon  qu'il 
leur  dit  à  la  halle  fon  propre  nom ,  à  fçauoir  Bert^ ,  ôc 
Y  adiouftaen  mefme  temps  le  mot  de  Pelu  ;  Ce  qu'il 
fit  apparemment ,  comme  s'il  euft  voulu  dire  ;  Si 
vous  me  demandez  mon  nom ,  fçachez  que  ie  m'ap- 
pelle Beru  ou  bien,  fi  vous  voulez  que  ie  vous  die, 
où  ie  m'arreftois  naguère,  ie  vous  aduife  que  i'eftois 
fiirleborddelariuiere.  Car  il  faut  fçauoir  qu'en  la 
langue  de  cette  Prouincelemot  Pelueftvnappella- 
tifquifignifie  riuiere,  comme  nous  le  prouuerons 
ailleurs,  par  le  tefmoignagne  d'vn  Autheur  digne 
defoy.  Voila  quelle  fut  la  refponfe  de  ce't  homme, 
qui  euft  quelque  chofe  de  femblable  à  celle  d'vn  au- 
tre Indien ,  dont  il  cft  fait  mention  en  noftre  Hilloi- 
rede  la  Floride,  liurefixiefme.  Chapitre  quinzief- 
me,  lors  qu'entendant  parler  de  fonMaiftre  ,il  vfa 
des  mots  ireços^  ôc  Bredos, 

Or  pour  reuenir  à  noftre  prifonnier,  les  Espagnols 
dunauire  ,s'imaginant  qu'il  les  auoit  entenduz,  & 
que  fa  refponfe  eftoitconforme  à  leur  deffein ,  com- 
me s'ils  luy  euifent  parlé  Efpagnol ,  prirent  cela 
comme  on  dit  pour  argent  content,  fi  bien  que  de- 
puis ce  temps  là,  qui  mtenuiron  l'an  mil  cinq  cens 
leize,ils  appellerent  Peru  ce  grand  &  riche  Royau- 
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me.  par  où  l'on  peut  voir  qu'ils  corroinpirent  les 
deux  mots  que  Tlndienleur  auoit  dits ,  comme  c  eft 
la  couftume  des  Efpagnols  de  corrompirc  prefque 
toutes  les  paroles  qu'ils  empruntent  du  langage  des 
Indiens  de  cette  contrée.  Ce  qu'ils  firent  affez  paroi- 
ftrCjlors  qu  en  ce  nom  de  l'Indien  Beru  ils  changè- 
rent le  B.en  P.&  en  celuy  dePelu  quifignifîeriuierc, 
ils  prirent  l'L.  pour  vne  R.  Si  bien  que  d'vnc  d'autre 
façon  ils  dirent Peru.  A  quoy  i'adioufte  qu'il  y  en  a 
mefme  quelques- vns ,  à  fçauoir  ceux  d'entre  les  Mo- 
dernes quife  picquent  le  plus  de  politefTe  qui  cor- 
rompent les  deux  lettres,  &  difentp/r^/ dans  les  ou- 
urages  qu'ils  en  efcriuent.  Mais  c'eft  à  quoy  l'on  ne 
doit  pas  s'arrcfier,  puifque  les  plus  anciens  Hifto- 
riens  ,  tels  que  font ,  Pedro  de  Cieça  de  Léon,  Au- 
guftin  de  çaraté  ,    Francifco  Lopez  de  Gomara, 
Diego  Fernandez  natif  de  Palence,^  le  R.P.F.  le- 
rofme  Roman ,  tous  d'vn  mefme  accord  appellent 
ce  gra.nd  Empire  Peru  ,&;  non  pasPiru.  Or  d'autant 
quiUe  trouua  que  le  Parage  où  telle  chofe  arriua, 
eftoit  comme  vne  frontière  du  pays ,  que  lès  Rois 
Yncas  auoient  conquis  de  ce  coftc-là ,  ôc  afTuiettis  à 
leur  Eftat  ;  ils  appelèrent  deilors  du  nom  de  Peru 
tout  ce  qu'il  y  a  d'eftenduë  depuis  cette  contrc'e,  qui 
eft  lé  Parage  deQuitu,  iufques  aux  Charcas  ;  car  ce 
fut  le  principal  pays  de  leur  conqucfte^qui  a  fèpt 
cens  lieues  de  largeur*,  ce  qui  n  enapcfclie  pas  ,  que 
leur  Empire  ne  s  eftendit  à  cinq  cens  lieues  par  de  là, 
àfçauoiriufquesàChile,  qui  eft  vn  autre  Royaume 
grandement  riche ,  ôcfertile. 

C  ii 
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1e  commentaire  royal. 


AuthorheXpour  vne  confirmathn  plt4S  ample 
du  nom  P ERV* 

€  H   A   P.        V. 

Oik  quelle  fut  lorigine  du motPeru,qui 
cftvn  nom  fi  renommé  par  le  Monde.  Auflî 
à  dire  le  vray  ce  n  eft  pas  fans  raifon  qu'il  eft 
fi  fort  en  eftime,  puis  qu'il  a  remply  d*or,depcrles 
&:  de  pierrerie  toute  la  terre  habitable.   Or  bien 
quilyaytyi.  ans  qu'on  a  conquis  ce  pays,  fi  eft-ce 
que  pour  auoir  eftéainfi  fortuitement  appelle,  les 
Indiens  natifs  du  Pcru  ,  n  vfent  point  de  ce  nom, 
comme  s'ils  ne  l'auoient  iamais  impofé.Et  quoy  que 
par  la  communication  qu'ils  ont  auecque  les  Efpa- 
gnols  ils  entendent  aflezce  qu  ilfignifie,  ils  ne  s'en 
leruent  pas  toiKesfois.  Car  en  leur  langage ,  ils  n*ont 
point  de  mot  gênerai  pour  nommer  tout  à  la  fois  les 
Prouinccs&les  Royaumes  que  leurs  Rois  légitimes 
ont  fubiuguez ,  comme  qui  diroit ,  la  France,ritalie, 
rEfpagne ,  &  ainfi  des  autres  Ellats  qui  contiennent 
pluueurs  Prouinces.  Comme ilcft  donc  très- cer- 
tain que  pour  dcfigner  chaque  Prouince  ilsauoient 
vn  nom  particulier,  ainfi  que  nous  le  verrons  bien 
amplement  en  la  fiiitce  de  cette  Hiftoire  >  il  eft  vé- 
ritable auflî ,  qu*ils  n'en  auoient  point  de  propre  qui 
Cgnifiaft  vn  Royaume  entier.  Par  exemple,  quand 
ilsvouloient  dénoter  le  Monde, ils  yfaient  du  mot, 


2.1 


LIVRE    PREMIER. 
Tauaminfiysy(\m  fignifie  fcs  quatre  parties  enfemblc. 
Toutes  ces  raifons  font  à  mon  aduis  d'aflez  fortes 
conieélureSjpour  monftrer ,  comme  nous  auons 
defia  veu ,  que  le  mot  Beru  eftoit  le  nom  propre  d  vti 
Indien-, où  cft  il  à  confiderer  encore,  que  de  fembla- 
blcsnoms  vfoient  ordinairemêt  entre  les  Yncas  In- 
diens ceux  du  plat  pays,&:  des  Coftes  de  celle  Mer,  ôc 
non  pas  ceux  des  montaignes,  qui  ne  fe  feruoiét  noa 
plus  du  gênerai  langage  des  autres.Et  corne  enEfpa^ 
gne  il  y  a  des  nos  fignificatifs  d'vnc  Prouince,&  qui 
luy  font  particulièrement  afFedez,  il  y  en  auoit  de 
mefme'entre  les  Indiens  du  Peru.  Que  fipour  mon- 
ftrer  comme  quoy  ce  nom  aefté  premièrement  im- 
pofe  parles  Espagnols,  &  qu'il  n'a  iamais  eftéreceu 
dansja  langue  vulguaire  des  Indiens,  il  neftque- 
ftion  que  d  en  confirmer  la  vérité  parauthoritczex- 
preffes  -,  En  voicy  trois  remarquables  que  i'ay, tirées 
de  Pedro  de  Cieça  de  Léon.  La  première  cft  au  troi- 
fîief  me  Chapitre  de  fonliure^oû  parlant  de  llflcap- 
pellée  laGorgone-yLà  ait  iljfetrouua  le  M  arqm$T>omFrd' 
cifco  Piçarro  ^auec treize  Chrejîiens  6]}Agnols  de  nation  y  ii;^ 
fes  compagnons ,  mi  auoient  defcouuert  la  contrée  que  nous 
appelions  le  Fertile,  La  féconde  au  Chapitre  treizief- 
me  >  où  il  en  parle  ainfi.  //  faut  donc  hien  necejfairement 
que  depuis  ^uitoy  mi  efi  ajpurement  l'endroit  par  où  l'on  corn-' 
mence d'entrer  au  Pem  yé^t,  Etlatroifieimé  audixhui- 
âiefmc  -,  où  répétant  le  mefme  nom-,  AJpuretnent  ad- 
ioufte-t'il ,  des  relations  que  mus  font  les  Indiens  de  CuzsOy 
il  faut  inférer  quily^euautresfois  de  grandes  guerres  en  tou- 
tes les  ^roùimes  de  ee  "R^yaime  que  nous  appeUsTeruy  t^e. 
^ ' "'  C  ï\} 
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Cequifàitvoirclaircmenrquilnvferoic  pas  fi  fou- 
uent  qu'il  fait  du  terme  ou  du  mot  de  Peru, 
neftoit  qu'il  veut  donner  à  entendre  que  les  Efpa- 
gnols  ont  les  premiers  impofé  ce  nom  ,  &  que  les 
Indiens  n  en  ont  iamais  eu  de  tel  en  leur  langue  gé- 
nérale, ce  que  ic  certifie  moy-mefine  5  qui  luis  Yn*- 
ca  dupaysXeR.  P.Acoûaefclaircit  encore  plus  am- 
plement cette  vérité,  au  premier  liure  de  fon  Hiftoi- 
re  naturelle  des  Indes ,  Chapitre  treifiefmc ,  où  dis- 
courant fur  ce  mefme  fuiet  {ïleïlcertainyik'û^qmceux 
qui  ont  âefcouuert  lemuueau  Monde  ont  tourné  en  couftu- 
me  de  donner  aux  forts  Cj7«  aux  autres  lieux  quils  ont  côn^ 
ij[uiydes  noms  conformes  aux  occaJtonsquHls  en  ont  eues  y  com- 
me il/e  peut  remarquer  par  le  nom  Piruy  qu'on  a  impo/e  a  ce 
Royaume,  Car  ceji  l'opinion  commune  y  que  les  Efpagnols  qui 
firent  cefle  defcouuerte ,  appeUerenttout  le  pays  Tiru  ydu  nom 
d^ti  fieuue  où  ils  ahorderent premièrement»  ^  quoyfert  de 
preuue  bien  euidente  tauthorité  des  Indiens  natifs  dàpPirît.^, 
parmy  le/quels  ce  mot  nef  point  en  vfageyfhienqà'ilnef 
pas  À  croire  qu  ils  ayentiamaisainfi  nommé  leurs  pays*  Y  ou 
laletefmoignage  qu-en  rend  cet  Autheurdignedc 
foy ,  qui  doit;  fufEre ,  ce  me  femble ,  pour  confondre 
toutes  les  nouucautez  qu'on  a  depuis  inuentées  fur 
ce  nom-là-,  comme  nous  le  monflrerons  cy- après, 
lors  que  nous  en  toucherons  plus  particulièrement 
quelqucs-vnes.  Or  d'autant  que  la  riuicre  que  les 
Efpagnols  nomment  Fera  eft  en  ce  mcfine  Paragc, 
&  fortproche  de  la  ligne  Equino^tiale ,  i'ofcray  bien 
affirmer  que  ce  fut  la  mefme  ^  où  les  Efpagnols  fe 
fiiifirentde  l'Indien  qu'ils  amenèrent  en  leur  vaif^ 
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fcau,  fi  bien  que  depuis  ôi  la  riuiere  6c  le  refte  du 
pays  furent  appeliez  du  nom  propre  de  l'Indiea 
Beru.  A  quoy  i  adioufte  que  le  nom  appellatif  Pelu 
eftantauparauant  commun  à  toutes  les  riuicres  en 
gênerai,  fut  depuis  fait  vn  nom  propre  par  les  Efpa- 
gnols ,  qui  le  donnèrent  particulièrement  à  cette 
riuiere ,  qu'ils  appellerent  Peru. 

Francifco  Lopez  de  Gomara,  parlant  de  la  def- 
couuerte  de  Yucatan  dans  fon  Hiftoire  générale  des 
Indes ,  Chapitre  cinquante  deux»  met  deux  dedu- 
âionsde  noms  ^  fort  femblables  à  celles  que  nous 
auons  données  duPeru^  Cequi  m'oblige  à  les  rap- 
porter icy  pour  leur  grande  conformité.  Fhpeu  après, 
àit-il  y  partit  Francj/co  Ii/ernandez^de  Cordoua'y  Et/oit  que 
Je  temps  ne  luypermijip^  défaire  njoile  en  a/»  autre  Capy  otê 
milevpji  dsfjem  d' aller  defcouurtr  quelque  noumaupays^  tant 
y  a  que  les  rutnts  le  ietterenten  n^ne  terre  ineamuè'  aux  no- 
flres.  Là  près  de  quelque  falines  >  ddefcouurit  <vne  p  ointe ^ 
qu'il  appella  de  lasMugcres,  ou,la  pointe  des  femmes, 
pour  y  auoir  remarqué  certaines  tours  de  pierre  amoncelées  • 
auec  quelques  (Jjapelles  couvertes  de  hois  (^  de  chaume ,  ou  fi 
woy oient  rangées  en  hel  ordre  yplujîeurs  Idoles  3  quifem- 
hloient  eflre  des  femmes.  Les  Ej^agnols ,  qui  iufques  alors 
n'auoientapperceu  en  ce  lieu  là  aucun  haftiment  de  pierre ,  s  e- 
flonnerent  fort  £y  en  remarquer  y&  de  njoir  les  habit  ans 
fileftes ,  ^firichemera  vejius.  Car  ils  auoient  des  CamiJO" 
leSi  f^  des  ^^Mantes  de  Coton  hlanc,&*  d'autrei  couleurs ^com^ 
me  pareillement  de  belles  plumes  des  pendans  d*oreillef 
&  des  loyaux  d'or  ^  d'argent  ;  ioint  qu  ils  prirent  garde 
que  Us  femmes  auoiem  la  tejte  couuuerte,0*la  gorge  au^u 
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T>î  ce  lien  U  il  prit/a  route  n/ers  >ne  autre  pointe ,  tjuHl  appdla 
Cotoché ypource  quil  sy  trouua  despe/cheurs  >  qui  de  crainte 
ou d' eflonnement gaignerentla  terre,  e^fe  mirent  a  crier  en 
senaUant  cotohé ,  cotohé  ,cefiàdire  Maifon ,  Maifon, 
ùource  quils  s'imaginèrent  que  ceux  du  nauire  leur  deman* 
doient  quelque  lieu  pour  lyen  aller  ^  àcaufe  àequoy  cette  point* 
de  terre  fat  toujtours  depuù  nommée  le  CapdaCotocliç. 
£nfuitte  de  cette  aduenture  ils  en  eurent  ofne  autre  hiett-tojl 
après»  Car  y^n  peu  plus  auant  ils  firent  rencontre  de  certaine 
hommes  y  le/quels  inPerrogez^comment  fe nommait  a^ngrandf 
Bourg  qui  eftoit  là  tout  contre    V  leur  refpondirent 
Tedetan ,  Teâetan yquifignife  ie  ne  t  entends  point, 
£e  qmfat  caufe  que  les  Efpagnols ,  qui  s  imaginèrent  que  ce  lieu 
sappeUôitainfiyluy  impo/erentpar  corruption  le  nom  de  lu- 
eatan ,  quiluy  pourra  hien  demeurer  toujtours.  Ces  deux 
dernières  autlioritcz  font  tirées  mot  à  mot  de  Fran- 
cifcoLopez  de  Gomara.  Par  où  l  onpeut  voir^qu*eri: 
plufieurs  autres  contrées  des  Indes ,  auffi  bien  qu'en 
celle  du  Peru ,  il  arriuoit  afTez  fouuent  que  ceux  qui 
les  dcfcouuroient ,  les  appelloient  du  premier  nom 
qu'ils  oyoient  dire  aux  Indiens,aufquels  ils  deman- 
doient  quelque  chofe,  s*imaginans  que  ces  gens  là 
leur  refpondifTent  à  propos  fur  ce  qu'ils  vouloient 
fçauoir^comm^  fi  les  vns  &  les  autres  neuffent  parlé 
qu Vne  meCne  langue. Ce  qui  fut  fans  doute  vne  fau- 
te quel  on  commit  en  plufieurs  euenemens  qui  fe- 
panèrent  au  nouueau  Monde,  &  particulièrement 
€|i  noftre  Empire  duPcru ,  comme  ilffera  facile  de 
remarquer  en  diuerspaflages  de  l'Hiftoire. 

Tefmoignage 
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^efmoignage  (ï'vn  autre  Authewr  touchant  le 

nom  Pcru. 
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Vxauthoritez  de  Pedro  de  Cieça,du 
R.  P.  lofeph  Acofta  ,  &  de  Gomara, 
qui  ont  rapporté  fur  le  mot  Peru  les 
chofes  que  i  en  ay  dites ,  ie  puis  adiou- 
ftei:  le  telmoignage  dVn  autre  excel- 
lent Authcur,  à  fçauoir  duR.  p.  Blas  Valera, Reli- 
gieux de  la  compagnie  de  lefusLe  publicJuy  a  cctte^ 
obligation  entre  les  autres  d'auoir  fait  l'Hiftoirede 
cet  Empire  en  fort  beau  Latin,  auflî  bicnqu'illeuft 
peu  efcrire  en  plufîcurs  langues ,  pour  y  eflre  extrê- 
mement bien  v^rfé.  Mais  il  arriua  par  malheur  au 
grand  dommage  de  m  on  pays,  que  ce  Royaume  ne 
mej  ita  pas  d  auoir  fon  Hiftoirc  efcritc  d  vne  (î  bon-' 
ne  main ,  à  caufe  que  Tes  papiers  furent  perdus  au  (ac,. 
que  les  Anglois  fiient  de  Calez,  I*ân  1596.  qui  fut  le 
temps  enuii  on  lequel  il  mourut ,  ou  vn  peu  après» 
le recouuray neanimoins  ce quircfta  de fes  mémoi- 
res ,^&  qui  fur  (auué  d' vne  fi  déplorable  ruïne.  Mais 
cène  fut  pas  fans  vn  extrême  regret  de  n  en  auoir 
quedesfragmenSjOÙil  manquoit  le  meilleur.  l'ea 
ay  Tobligation  au  R.  P.  Pierre  Maldonat  de  Saauc- 
dranatifde  Seuille,  &  de  lamefme  Compagnie,qni 
^e  les  donna  rani^oo.  auquel  temps  il  raifoit  li^ 
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çon  de  Théologie  en  cette  ville  de  Cordoiie.  Mais 
pour  reuenir  à  la  dénomination  du  nom  Peru,  ie  rap- 
porceray  celle  qu'en  donne  le  Père  Valera  en  fon 
Hiftoire  Latine, dont  voicy  les  paroles,  quemoy. 
mefme  qui  fuis  Indien, ay  traduittes  en  nollre  vul- 
gaire. Le Peniy^idieflvn Royaume grcPidement  illuflre  ,fon 
fameux ,  ^  de  grande  efienduë,  abonde (i  fort  en  or ,  en  argent  y 
^  en  autres  riches  métaux  ,  cjue  cette  frodigïeufe  abondance 
afaitfaffir  en  prouerhe  cette  commune  façon  de  parler  i  Qu'vn 
homme  Poffede  k  Peru  qumd  il  efl  comblé  des  biens  de  for- 
tune. Ce  nom  fut  imposé  fortuitemeut  par  les  EJf^nols  à  c-ét 
Empire  des  Yncas  :  Car  il  efl  certain  qne  ce  ri  efl  pas  Vn  nom 
propre  iAuf^i  tant  s  en  faut  que  les  Indiens  l  appreuuent ,  qti  an 
contraire  ils  le  tiennent  pour  barbare ,  ^  ï  ont fi  fort  en  horreur, 
que  pas  Vn  d'eux  ne  le  veut  proférer  ;  tellement  qtiilny  a  que 
lèsEf^agnolsquienvfent.  Il  ne  ftgnifie ,nyriche[fes ,ny  autre 
chofe  de  grande  importance;  ^peut-on  bien  dire  yfse  comme 
ïimpofition  dumotfe  trauuanouuelle  ylafigmfication  des  riche f- 
fes  le  fut  aufïi,  pmrce  quelles  procédèrent  purement  du  bon-heur 
de  leur  conquefle.  Quant  au  mot  Pélu ,  cefl  vn  nom  appellatif 
qmjtgnifie.riuiereen  lalangue  de  ces  Barbares ,  qui  habitent  en- 
tre Panama  &  Huaya  ,  /  ^^  ^'^fl  5^'^^  veuille  dire  que 
ceflaufilenompropre  dvne  certaine  Ijle,  appelle ePelua^  ou 
Peru,  Commcâaàiint  donc  que  les  premiers  Conquerans  de  ces 
terres /mi  efloientEl^agnols  de  nation^nauiguant  dcpuisPanama, 
furent  jette:^  en  cette  Cofle premier  qu  en  autre  lieu  y  le  mot  de 
Peru  ou  de  PelualeuY  plut fl  fort ,  que  comme  stl  eufl  jtgnifié 
-  quelque  grande  chofe  ytls  s  en  feruirent  depuis  à  dénoter  tous  les 
autres  lieux  qu'ils  defcouurirenty  tellement  qu  à  la  fin  ilfe  trouua 
quilsappelleremPerutoutt&npircés  Yncs*  QuelqueS'Vns 
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neuntmomsnetroutiant  pas  a  leur  gré  ce  nom^  rien  Voulurent 
pointvfer  y  ^  appetlerent ces  terres  la nouuelle  CajlïRe.  TcHtes-- 
fûts  k  gêner  dit  emporta  fur  le  particulier  y ji  bien  me  depuis  on 
impofd  ces  deux  noms  a  ce.^rànd  Royaume ,  iufaues-là  meCmCy 
que  les  Notaires  tant  Ecclejîdfiiques  queRojaux^  ont  accoù- 
mè  den  vfer  encore  pour  le  lourd  huy,  bien  que  toutes  fois  en  l'Eu- 
rope^ aux  autres  Royaumes  il  foit  plus  ordinaire  que  celuy  de 
Pelua.  QuantafonEtymologieyilyenaplufteurs  qui  la  tirent 
du  nom  Pirua^qui  efl  vn  mot  des  Quechuas ,  du  pa^s  de  Co:^t&y 
par  pu  efljîgmfiée  Vne  manière  de  Cloflure  enformedepaliffadey 
où  ceux  du  pays  ont  accouftumé  de  fer  reries  biens  de  la  terre.  Et 
certes' à  le  bien  confiderer  l'opinion  de  ceux-cyn'eflpas  beaucoup 
efloignée  de  la  vrc^-femblance^eflant  certain  qu'en  ce  Royaume 
les  indiens  ont  quantité  de  telles  Qlojlures  en  forme  dep-ran^es^ 
poury  mettre  leur  récolte  :  à  caufe  dequoy  il  nef  pas  incompa- 
tible que  les  EJj^agnols  riayent  emprunte  cenomefrang-ery  ^ 
dit  Piruen  ofiantladermereVoyeUe  ^  pour  mettre  t accent  ^  ^ 
la  dermere  fyllable  auf^i.  S'il  efl  donc  vray  que  ce  nom  dont  fe 
feruirent  les  premiers  Conquerans  de  ces  terres yComme  ivn  nom 
propre  y  pour  dénoter  tout  l'Empire  y  efl  doublement  appellatiK 
ic  ne  feray  point  difficulté  de  m' en feruir  y  ^  de  d^re  indifferem- 
7nentPeru  O^Piru.  Orïintroduffionde  cenouueau  nomnefe 
doit  point  reiettery  comme  'vfurpé  fauffement  c!^  à  la  Volée  yj 
ayant  de  ïapparenc  e  que  les  Efpdgnols  n'en  treuuerent  point  de 
gmeralny  de  plus  propre  que  celuy -cy y  pour  eflre  imposé  à  cette 
contrée.  Car  auant  le  règne  des  Yncas  y  chaque  Proulnce  auok 
fonnompropre  yCommeCharca ,  ColUyQofcoyRmaCy  Quitù, 
CjT"  ainfi  de  leurs femblables  y  fans  auoirefgard  aUx  autres  pays. 
Mais  depuis  que  les  Yncas  affuiettirent  tout  ce  RàyaumCytls 
k  nommèrent  cmformcmeut  4  t<ifdr€  ds  leurs  conqnefisSy  O* 

p  ij 
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des  peuples  quilsfirentleurs  tributaires  romme par  exemple pôur 
denotter  les  quatre partiesdu  Royaume  y  ils  dirent  Tahuantin 
Suiu,  &appellerencles  vafTauxde  rYnca,  O  Yncap- 
Yunam.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  EJ^agnols  y  qui  remarquèrent 
la  confujîon  c]sr  la  diuerjtte  de  ces  noms  j  donnèrent  fort  prudem- 
ment celuy  de  Per-d  a  ces  terres  par  eux  defcouuertes.  Celuy  de 
Peru  ou  de  nouuelle  Cajîilley  Cj7*r.  Voila  les  paroles  du  R.  P. 
BlasValera  ,oùil  ne  s  elloigne  aucunement  defo- 
pinion  duP.  Acofta,  quipreuue,  comme  nous  l*a- 
uons  monftré  ,  que  ce  nom  fut  premièrement  im- 
pofé  par  Ie$  Elpagnols  à  coût  ce  pays  là ,  &  qu*au- 
parauant  leur  arriue'e  ,  Tes  Indiens  nenauoienria- 
jïiais  vfc  en  leur  langage.  Mais  pour  moy  ,  fans 
m'arrefter  tout  à  fait  à  ce  qu  en  dit  le  P.  Blas  Va- 
lera  ,  il  me  fèmble  qu*il  y  a  plus  d'apparence  de 
croire  que  l'impofition  du  nom  Peru  prit  fon  ori- 
gine du  nom  propre  Beru,  ou  de  Tappellatif  Peîu, 
qui  fignifie  riuiere  en  la  langue  de  cette  Prpuincc, 
pluftoft  que  de  Pirua ,  qui  eft  le  mefme  que  Gabion, 
ou clofture.  Car ,  comme i  ay  dit  cy-deuant,ceux  qui 
Timpoferent  les  premiers  fiirent  les  gens  de  Vat 
cô  Nunncz  de  Balboa  ,  qui  n'eftoient  pas  encore 
entrez fîauant dans  le  pays, qu'ils  peuffent  fçauoir 
ce  que  fignifîoit  le  mot  Pirua.  A  quoy  i  adioufte  que 
ce  ne  furent  non  pi  us  les  Conquerans  du  Peru ,  d'au- 
tant que  15  ans  auitqu  on  fuft  allé  à  cette  conquefte, 
les  Efpagnols  qui  viuoient  dans  Panama  appelloienc 
Peru  tout  le  pays,  qui  depuis  la  ligne  Equïniodiale 
s*efi:end  iufques  au  Midy.  Ce  que  certifie  encore. 
Fi:ancifco  Lopez  de  Gomarii  en  fon  Hiftoire  des 
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In  des  Chapitre  cencdixiefme^oii  il  parle  ainfi.  Ily 
en  a  qui  difentqueparvne  particulière  Relation  qui  fut  faite  à 
Balhoa,  ïlfcem  quau  Peru  ily  auoit  de  l'or  ^  des  Efmeraudef. 
Maîs  fait  qieille  faille  croire  ou  non,  tant  y  aqutl  efl  certain 
qu  il  fe parlait  défia  du  Peru  dansPanamayau  temps  quePiçarro, 
e!T  Almagro  armèrent  pour  s  y  en  aller,  iufqm-là  mefme  qdon 
en  difoit  de  fort  grandes  chofes.  Voila  qu  elles  font  les  pa- 
roles de  Gomara ,  qui  font  voir  arfez  clairement, que 
le  nom  Peru  eftoit  defîa  en  vfage ,  long- temps  au- 
parauant  le  voyage  de  ceux  qui  s  y  en  allèrent  pour 
le  conquérir,  ôc  qui  le  conquirent  en  effed. 


^eduHipm  de  quelques  autres  noms 
noHueaux. 


Chap.     vil 

Fin  que  la  dedu6bion  du  nom  Peru  ne 
foit  pas  feule ,  il  me  fcmble  n  eftre  pas 
hors  de  propos  d  en  rapporter  d  autres 
femblables,  qtii  fe  firent  auant  &  après 
eclle^cy.  Car  il  n'y  aura  point  de  mal  que  nous  les  an- 
ticipions, pource  que  cela  nous  efpargnera  la  peine 
d'en  parler  quand  il  en  fera  temps.  Nous  commen- 
cerons donc  par  celle  de  Puerto  Vieio  ou  du  vtcuxport, 
pource  qu  elle  fe  fit  tout  auprès  du  lieu  où  arriua 
celle  du  Peru.  Maisauparauant  il  fera  bon  de  fça- 
uoir  que  de  Panama  iniques  à  la  vilk  Royale  on 
nauiguc auee  beaucoup  de  pcine,à  caufe  des  grands 
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courans  delà  mer  ,&  du  vent  de  Sud,  qui  eft  ordi- 
naire en  cette  Coftc.  Pouréuiter  donc  les  inconue- 
nicns  qui  en  pouuoient  arriuer,ceux  qui  s'en  alloient 
à  ce  voyage ,  eftoi^nt  contraints  au  fortir  du  port  de 
bordejer  auec  leurs  vaiffeaux  à  trente,  ou  quaran- 
te lieuës  de  mer,  fi  bien  que  de  cette  forte  ils  gai- 
gnoient  le  haut  de  la  cofte ,  nauiguant  toufiours  à  la 
Boline  v  D'où  il  fenfuiusoit  bien  fouuent,que  lors 
qu'il  fe  rencontroit  que  le  nauire  n'eiloit  pas  bon 
de  voile  du  collé  de  IaBoline,il  eftoit  ictte  plus  loing 
que  le  lieu  d*où  il  eftoit  party.  Mais^  enfin  depuis 
que  François  Drac  Angloiseut  paflele  deftroit  de 
Magellan,  ee  qu'il  fit  en  l'an  1579.  il  defcouurit  vne 
meilleure  méthode  de  nauiguer,qui  fut  de  borde- 
jer à  deux  ou  trois  cens  Heues  dans  la  mer,  ce  que  les 
Pilotesnauoient  encore  ofc  faire.  Car  ils  entroient 
en  apprehenfion^fans  fçauoir  autrement  dequpy  ny 
de  qui,fi  ce  n'eft  qu'en  leur  imagination  ils  fe  perRia- 
doient  qu'ils  ne  feroient  pas  pluftoft  à  cent  lieues  de 
terre ,  qu'ils  feperdroiem  dans  la  mer,àcaufe  de  fes 
grands  calmes ,  de  forte  que  pour  ne  tomber  en  cet 
inconucnient ,  ils  n'ofoienc  s'y  enfoncer  bien  auant. 
En  efFe£ï  pour  cette  mefme  crainte,  peu  s'en  fallut 
que  noftre  nauire  ne  fe  perdit  lors  que  ie  pris  la  rou- 
te d'Elpagne,  &  qu'il  fut  ietté  en  Hfle  Gorgone^où 
nous  eufmes  bien  de  la  peine  à  nous  tirer  d'vn  fi 
mauuais  Golphe.  Comme  donc  au  commencement 
d'elaconquefte  du  Peru,  vn  de  cts  nauires  qui  na- 
uiguoit  de  k  façon  que  nous  auons  ditre,  fe  fut  mis 
à  bordejer  fix  ou  fept  fois  au  fortir  du  meirne  porr, 
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oùilretournoittou(îours,nc  pouuanc  venir àbouc 
de  cette  nauigation ,  il  arriiia  quVn  de  la  troupe  cn- 
Buyéde  ce  qu'on  nepouuoic  pafTer  outre,  fe  mica 
dire  ces  mots.  Cepon  efl  viel  pour  nom  autres  :  Si  biea 
que  depuis  ,  il  à  toufiours  elle  nommé  Puerto 
'P^ie']o.  Et  d'autant  queleiourde  Sainde  Heleine  ils 
defcouurirent  prés  du  mefme  porc  vne  langue  de 
terre  aflez  remarquable ,  ils  la  nommèrent  pour  cet 
'<eScô:la  pointe  deSainEte  Heleine.  Mais  long-cemps 
auanc  l'impofition  de  ces  noms ,  il  y  en  eue  vne  autre 
femblable  ,  &  qui  mérite  bien  d'eftre  remarquée. 
Car  en  l'an  i  joo.  vn  certain  vaifleau  s'eftant  mis  fur 
mer,  fans  qu'on  fccLiil  au  vray  fi  ceftoit  celuy  de 
Vincent  Yennez  Pinçon  ,  ou  de  lean  de  Solis ,  Ca- 
pitaine de  marine ,  fort  kazardeux  à  defcouurir  de 
nouuelles   terres  ,  comme  il  s'en  alloic  en  quelle 
•&  s'enqueroit  du  pays, car  c'eftoic alors  cour  l'exer- 
cice des  Elpagnols,  auec  vn  defir  extrême  de  trou- 
uer  la  terre  ferme,  pource  qu'on  n'au oit  encore  def- 
couuerr  que  des  Ides ,  à  fçauoir  toutes  celles  qu'on 
nomme  auiourdliuy  de  BarloHcnto ,  vn  marinier  qui 
eftoitàlabunedcfcouuritde  bonne  fortune  le  lieu 
qu'on  appelle  Caprlra ,  qui  eft  au  deflus  la  ville  de 
nombre  de  Dios;  &  en  mefme  temps  inuitant  ceux  du 
nauireà  ferefiouyr-,  Or  çà  compagnons,  leur  dit- il, 
m  nombre  de  Dios  fea ,  comme  s'il  eull  voulu  dire  :  loiié 
foit  Dieu  m  e  firieurs,ie  voy  la  terre  ferme.  De  manière 
que  depuis  on  a  toufiours  appelle  Nombre  de  Dios  ^  la 
ville  qu'on  y  baftit ,  &  Terre  ferme  cette  feule  Cofte^ 
bien  qu'il  y  en  ait  d'autres  que  celle-là.  Ij^ix  ans  après. 
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ils  appellcrétencorc  cettcProuince  laCaftiIle(tor^po\xt 
la  grande  quantité  qu  ils  y  trcuuerét  de  ce  metail,  ôc 
à  caufe  d Vn  fort  que  Diego  deNicuefla y  fit  baftir  en 
l*an  mil  cinq  cens  dix.L'Iflc  qu'on  nomme  UTrinidad^ 
qui  eft  en  la  Mer  douce,  fut  nommée  comme  cela, 
pour  auoir  efté  defcouuerte  le  iour  de  la  tres-faindc 
Trinité:  A  quoy  i  adioufte  que  la  ville  deCartagene 
s'appellaainfijà  caufe  de  fon  port,  qui  pour  eftre 
fcmblable  à  celuy  deCartagene  en  Eipagne,  donna 
fiiietaux  premiers  qui  le  virent  de  s'efcrier  ce  Haure 
riefifas  moins  bon  que  le  port  de  Cartagem.  Pour  cette  met 
mcrailonriflt  Serr^e^c^uc  l'ontrouueverslaHaua- 
na,  au  voyage  deCai  fagene ,  fut  ainfi dicte  dunom 
de  Pedro  Scrrano  Efpagnol  de  nation.  Car  fon  na- 
uire  s'cftant  perdu  non  loing  de- là ,  luy  feul  fe  fàuua; 
à  la  nage,&  fut  jette  en  cette  Ifle,  qu'il  tr©uua  dcfer- 
tc,&oùiln'yauoitnybois,ny  eau  doucetEt  tou- 
tesfois  faifant  de  neceflité  vertu ,  il  y  vefcut  fept ans 
durant  par  fan  induitrie,  comme  il  fera  dit  plus  au^ 
long  au  Chapitre  fuiuant,  pource  que  c'efl:  vne  Hi^ 
ftoirc  qui  n'eft  pas  moms  remarquable  que  digne 
d'admiratiô;  Or  il  n'y  a  point  de  doute  que  pour  mé- 
moire de  fon  nom  &c  de  céteuencment,on  appella 
cette  Ifle  Serrana^ôc  Serr^nilU ,  celle  qui  cft  auprès, 
pour  mettre  vne  différence  entre  Tvne  &  l'autre.. 
Ainfî  la  ville  de  Santo  Domingo,  ou  de  Sainâ:  D^d- 
minique ,  &  toute  (on  Ifle  ont  tiré  leur  nom  des  eue- 
Bemens  qui  en  ont  donné  fujet,  comme  le  remarque 
GomaraauChapicre  trentecinquicfme,  d'où  i'ay  tiré 
ces  paroles  mot  kmot,Laflfts  fameufe  VtUede  cette  Cofie 

ejlcetlt 
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ejl  celle  de  fdinfiDomïnique  ^  les  fondemens  de  lamelle  fn/em 
iette:(pdrBdnhelerny  Colomb  furie  hord  de  la  rimere  d'O:^^ 
md.  Il  l'dppelld  dïnfî  ,pour  ce  qu'il  drrïud  en  ce  lieu  ^  dimanche 
iour  defdinft  Dominique  qui  ejioit  le  nom  de  f on  Père  ^  tellement 
quilji  eut  trots  cdufes  qui  contribuèrent  a  Vn  mefme  effefly  ^c. 
Voila  ce  qu'en  dit  Gomara.  De  cette  mefme  façon,, 
ont  efté  impofez  tous  les  autres  noms  des  plus  beaux 
ports  3  des  grandes  riuieres,  &  pareillement  des  Pro- 
uinces  &  des  Royaumes  du  nouueau  Monde.  Car 
ceux  qui  les  ont  apperceus  les  premiers  les  ont  appel- 
iez du  no  duSaindjOU  de  la  Sainde  au  iour  defquels 
ils  ont  efté  defcouuerts ,  ou  mefme  les  Capitaines, 
les  Sol  dats,&  les  Pilotes  qui  en  ont  fait  ladefcou- 
uerte  leur  ont  donne  leurs  noms  propres  ;  dequoy 
nous  touchons  quelque  chofe  en  noftre  Hifloirc  de 
la  Floride  en  l'endroit  où  nous  enfaifons  la  defcrfc 
ption,  ôc  parlons  de  ceux  qui  s'y  en  allèrent  les  pre- 
miers. Là  mefme,  iem'eftois  aduife  dadioufter  en 
fuittcdu  quinziefme  Chapitre  du  6.  liure,  toutes  ces 
dcdudlions  de  noms  iointes  enfemble  auec  celles 
du  mot  Peru  ^^  de  peur  qu'il  ne  vint  faute  de  may, 
auantque  pouuoir  mettre  la  main  à  cette  Hiftoire. 
Mais  puis  qu'il  a  plew  à  Dieu  me  maintenir  en  vie, 
i'ay  trouué  a  propos  de  les  ofter  de  là  pour  les  mettre 
chacune  en  fon  lieu.  Toute  l'apprehenfion  que  iay 
maintenant,  Ceft  que  quelque  Hiftorien  ne  s  en  foit 
accommodé,  d'autant  que  ce  liure  a  défia  pafTé  par 
plufieurs  mains,ioint  qu'entre  tant  de  pcrfonntcs  qui 
ont  voulu  fçauoir  de  moy  la  dedudion  du  nom  Peru^ 
ii  s'en  cft  trouué  à  qui  ie  ne  Tay  peu  refufcr  bonne*- 

E 
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ftemcnt  pour  leur  eftre  entièrement  acquis, queL' 
que  defTcin  que  i*eufle  de  n'en  d  onner  les  me  m  oircs 
à  perfbnnc ,  &  de  les  garder  par  deuers  m  oy . 


^efcription  du  Féru. 

C  H  A  B.     VÎIL 

'Empire  des  Yncas  eftoit  ainfi  borne 
de  quatre  coftez,lors  que  les  Espagnols 
y  entrèrent.  Il  s'eftendoit  du  cofte  du 
Nordiufques  à  la  riuiere  Ancafmayu, 
quipafTe  ewcrc  les  confins  de  Qa,'tu&: 
de  Pàftu.  Elle  fignific  en  la  langue  générale  du  Perti 
Rmere  ji:(urée ,  &peu  s  en  faut  qu  elle  ne  foit  perpen- 
diculairement fous  la  ligne  EquinocSfciale.  Deuers 
le  Midy  il  eftoit  borne  de  la  riuiere  appclleeMauIy, 
qui  court  LeftOueft  au  de  là  du  Royaume  deChily, 
auantquarriueraupaysdcsAraucos,qui  eft  à  plus 
de  quarante  degrez  de  la  ligne  au  Sud.  Entre  ces 
deux  fleuues  on  compte  enuiron  mille  trois  cens 
lieues  delargcur  par  terre.  Ce  qu  on  appelle  Peru 
en  a  fcpt  cens  cinquante  >  depuis  la  riuierje  Ancas- 
mâyujiufques  à  la  Prouince  des  Chicas,  qui  eft  la 
dernière  des  Charcas,  à  le  prendre  Norch  Sud  ^  Et 
quant  au  Royaume  qu'ils  appellent  Chilé ,  il  a  pa- 
reillement a  North  Sud ,  cinq  cens  cinquante  lieues^ 
à  compter  depuis  les  frontières  de  la  Prouince  des 
Chicas,  iufques  à  la  riuiere  Mauly.  Il  eft  borné  vers 
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le LeuantdVne longue  rhaifne de  monraigncs  tou- 
fiours  couuertcs  de  neiges ,  ô^inacceflibles^non  feu- 
lement aux  hommes  &  aux  beftes ,  maisaux  oyfeaux 
mefmesj  &  qui  depuis  Sainde  Marthe  s'eftendent 
iufquesaudellroicdeMagellan^&rontappelléesdes 
Indiens  Ritifuyfj ,  comme  quidiroit ceinture,  ou  cf- 
charpe  de  neige.  A  le  prendre  par  la  cofl:e,les  confins 
de  cet  Empire  s'eftendcnt  depuis  le  Cap  dcPaflau 
iufques  à  la  riuiere  de  Mauly ,  qui  s*engolfe  dans  la 
mer  du  Sud.  Tout  ce  Royaume  paroillforteftroità 
qui  le  confidere  du  Leuant  au  Ponant.  Sa  plus  gran- 
de largeur,  fi  Ton  trauerfe  depuis  la  Proui^ice  Muyu- 
Pampa  par  le  pays  de  Chachapuyas ,  iufques  à  la  vil- 
le de  Truxillo  fcituéefur  la  Cofte  de  la  mer,  eft  de 
fix  vingts  lieues,  &  fa  plus  eftroiceeftenduë,  depuis 
le  port  d'Arica iufques  à  laProuince  appellée  Liliari- 
eoflfa,  n'eft  que  de  70.  lieues.  Voila  quelles  font  les 
quatre  Confins  de  l'Empire  qu  ont  fubiuguélesRois 
Yncas  ,  dont  nous  prétendons  efcrire  l'Hiftoire 
moyennant  l'afTiftance  Diuine.Mais  auparauant  que 
paiter  outre  il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  de  racon- 
ter icy  l'aduenture  dePedroSerrano,que  nous  auons 
cy-deuant  promife ,  tant pdurce qu'il nyapas long- 
temps qu'il  en  a  efté  parlé ,  qu  afin  d'allonger  vn  peu 
ce  Chapitre.: 

Pedro  Serrano  s'eftant  fauue  à  la  nage,  après  le 
delbris  de  fonvaiffeau ,  futiettéen  cette  Ifle  defefte, 
qui  fut  depuis  appellée  de  fon  nom.  Elle  auoit  deux 
lieues  de  circuit ,  à  ce  qu'il  difoit ,  &  la  Carte  denaui- 
gationafleurelemcfme.  Car  on  y  peut  voir  dcpcin- 
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tes  trois  Ifles  fort  petites ,  êc  tout  à  Tcntour  quantité 
de  bancs  de  fable,  où  fc  remarque  encore  l'autre 
Ifle  qu'on  appelle  S^rr^A,  qui  contient  cinq  petites 
Ifles  plus  pleines  de  bancs  que  n'eft  la  Serrane ,  def- 
quelsily  en  a  quantité  en  tout  ceParage.  Auffieft- 
cc  pour  cela  que  les  vaiffeaux  s'en  efloigncnt  tant 
qu'ils  peuuét ,  afin  de  ne  fe  mettre  en  danger  de  lei;ir 
perte.  Le  malheurayant  donc  voulu  que  Pedro  Set- 
rano  fift  naufrage  en  ce  lieu  là,  il  eut  recours  à  fon 
induftriepourlefauuer,  &  fift  fi  bien  qu'à  force  de 
nager  il  abborda  l'Ifle  dont  nous  parlons.  Y  eftant 
àrriué,  il  s'y  vit  en  eftat  de  (c  dire  l'homme  du  mon- 
de le  plus  defolé  '•>  car  il  n'y  trouua  ny  eau  ny  bois ,  & 
non  pas  mefme  de  l'herbe,  ny  autre  chofe  qui  peuft 
feruir  à  fa  nourriture,  en  attendant  qu'il  paffaft  par 
là  quelque  vaiiTeaUjquilereceuftpour  l'empefclier 
de  mourir  de  faim  &de  foif ,  qui  luy  fembloit  vne 
mort  plus  cruelle  que  s'il  feifut  noyé,  pource  qu'il 
n  euft  pas  languy  fi  log  temps.  En  ce  miferable  eftat 
il  pafTa  la  première nuid  à  pleurer  fon  infortune,  &  à 
s'affliger  twcn  fort,  comme  pourroit  faire  toute  au- 
tre perfonne  qui  le  verroitreduitte  en  de  fi  grandes 
cxtremirez.  Le  lendemain  il  ne  fut  pas  pluftoft  iour, 
que  s'eftant  mis  à  fc  pourmener  tout  allentour  de 
rifle  il  y  trouua  quelques  poiflbns  fur  le  bord,  tels 
que  peuuent  eftrc  des  Efcrcuiffcs  marins  &  autres 
Coquillages  qu'il  recueillit ,  &  les  mangea  cruds, 
n'ayant  point  de  feu  pour  les  faire  cuire.  Voila  de- 
quoy  il  le  nourrit  quelque  tcmps,iufques  à  ce  qu'ay  ât 
âpp^rceucertaiftcs  Tortues  qui  (brtoiem  hors  dek 
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mer ,  comme  il  vit  qu'elles  en  eftoient  affez  loing  ,il 
01  attaqua  vne  dont  il  fe  faifit ,  &  en  fit  de  mefme  de 
coûtes  les  autres  ,  qu'il  pûtatcrapper  ^  Puis  empoi- 
gnant vn  cou (leau,  qu'il  fouloit  portera  fa  ceinture, 
Se  qui  luy  feruit  alors  d'vn  fauorablc  inllrument  de 
vie  ,  il  en  tua  vne ,  ôc  en  beut  le  fang  en  lieu  d'eau.  En 
ayant  fait  autant  des  autres ,  il  en  couppa  la  chair  pat 
tranches ,  &  la  mit  cuire  au  Soleil.  Quant  à  leurs 
<;oquillcs,apres  qu'il  les  euftdellachées,ils*enferutt 
à  recueilUrde  l'eau  de  pluye  ;  Car  on  ne  peut  mettre 
en  doute  que  tout  ce  pays  là  ne  foit  extrêmement 

fï]  uuieux.  Il  pafîa  donc  quelque  temps  à fc  nounir  de 
a  chair  de  ces  tortues ,  qu'il  tuoit  en  aflfez  bon  nom- 
bré,&  dont  il  y  en  auoit  de  toutes  façôs,les  vnes  de  k 
largeur  dVne  grande  targe,ô<:  les  autres  moindres.  Il 
ell  vray  qu'il  ne  luy  feruoit  de  rie  de  côbattrc  les  plus 
grandes,  pource  quelles  fe  trouuoient  plus  fortes 
que  luy ,  tellement  qu'en  vain  il  montoit  fur  elles 
pour  les  lafrer,&  lesabattte  fous  luy,  d'autant  que 
le  portant  ainfi  furie  dos ,  elles  rebrouffoient  incon- 
tinent vers  la  mer  ,  de  forte  que  l'expérience  luy 
monftroit  quelles  tortues  il  deuoit  ou  combattre 
oulaiflerjpournauoir  dequoy  en  venir  à  bout.  Ce- 

Î>endantil  n'eft  pas  à  croire  combien  d'eau  il  amaC- 
oit  dans  leurs  conques,  y  en  ayant  quelques-vncs 
qui  en  tenoient  vne  quantité  notable.  Comme  il 
vit  quil  auoit fuflSfamment  à  manger  &  à  boire, il 
dit  à  par  foy ,  qu'il  ne  luy  falloir  plus  rien  que  du  feu 
pour  cuire  fa  viande ,  ôc  faire  fumée ,  (i  de  hazard  il 
pafloit  par-  là  quelque  naairc.  Sur  cette  imagination 
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quelanecefïîtéfîtnaiftre  en  luy,  comme  ayant  ac- 
couftumé  d'aller  fur  lamer,  qui  a  cela  de  propre  de 
rêdrc  ingénieux  dâs  les  trauaux  ceux  qui  la  frequen* 
tent,il  s'aduifa  d'aller  chercher  des  caillous^pour  s  en 
feruir  comme  de  pierres  à  feu ,  &  de  fon  coufteau  en 
lieu  de  fufil.  Mais  n  en  trouuant  point  dans  Tlfle,  ou 
iln'y  âuoitrien  que  du  fable ,  il  entroit  fouuent  dans 
k  mer ,  où  il  fe  mettoic  à  la  nage  &  à  faire  le  plon- 
geon, n'oubliant  aucune  forte  d'muention  pour  voir 
s'il  ne  trouueroit  point  ce  qu'il  cherchoit.  Eneffeâ: 
iltrauailla  fi  bien,  qu'a  la  fin  fa  peine  luy  rciiffit ,  &  il 
trouuâ quelques  Caillous ,  dont  il  choifit  les  meil- 
leurs, qu'il  battit  les  vns  contre  les  autres  ,  auec  tant 
debonfuccez,qu*ilenfortit  des  eftincelles  de  feu. 
'Alors  d'vnc  pièce  qu'il  rompit  de  fa  chemife,  il  en  fit 
vnc  manière  dccharpie,quireflembloit  àdu  cotton, 
Ôcainfis'aydant  de  tout  le  fufil  enfemble ,  à  la  fin  à 
force  de  le  battre,6c  d'adioufter  inuention  (ur  inuen- 
tion,ilen  tira  du  feu ,  comme  il  defiroit  Et  d'au- 
taiït  qu'il  ne  luy  reftoit  plus  qu'à  trouuer  dequoy 
l'entretenir, pour céreffeà  il  s'enalloit  d'heure  en 
heure  deffus  le  bord  de  la  mer ,  afin  d'en  ramaffer  les 
balliures  *,  Car  il  y  trouuoit  quantité  de  mouffe  ma- 
rine, qu'on  appelle  vulgairement  Ouas  marines ,  & 
mefmeily  rencontroit  quelquesfois  des  efclats  de 
boispourry,reftedude{bris  dcsnauires  qui  feper- 
doientfur  la  mer  ^  Comme  pareillement  des  os  de 
poiffon,  des  coquillages ,  &  autres  chofes  fembla- 
bles,dontilcntretenpitle  feu.  Auec  que  cela  pour 
cmpefchcr  que  l'eau  ne  vint  à  reileindre,  des  plus 


LIVRE     PREMIER.  59 

grandes  tortues  qu'il  auoit  tuees,il  en  fit  comme  vne 
manière  d'auuent ,  vfant  de  route  la  vigilance  qui  luy 
eftoit  pofliblcjafin  de  le  conferuer.  Il  pafTa  deux 
mois  en  cette  aufteritc  de  vie ,  à  la  fin  defquels,  wjire 
auparauantjil  fe  treuua  tout  nud  ,  pource  que  les 
médians  habits  qu*il  auoit  fur  luy,  fe  pourrirent  par 
vn  mcflangc  de  chaleur  &  d'humidité,  les  pluyes^ 
comme  iay  dit,  n'eftant  pas  moins  grandes  en  ce 
clyraat,  que  la  chaleur  y  eft  excefliue.  AufTi  n'eft-il 
pas  à  croire  combien  eftranges  eftoient  les  incom- 
moditez  qu  elle  luy  Gaufoir,n  ayant  ny  habillement, 
ny  ombre  pour  fe  défendre  du  Soleil.  De  manière 
que  lors  qu'il  n  en pouuoit  plus  fupporterla  violen- 
ce, il  eftoit  contraint  de  fe  mettre  dans  l'eau  pour  y 
crouuer  quelque  rafraifchiffemct.En  ces  trauaux  qui 
vont  par  deflus  l'imagination ,  trois  ans  s*écoulerent 
tous  entiers ,  durant  lefquels  il  vit  paffer  affez  de  na- 
uires.Mais  quelque  fumée  quil  peuft  faire  ,  fignal 
ordinaire  de  ceux  qui  font  perdus  fur  la  mer ,  les  na- 
uigatcurs  pafToient  outre,  èc  ne  daignoient  aller  voir 
ce  que  c  eftoit,  de  peur  qu'ils  auoient  de  ie  perdre 
cux-mefines,&d*e(choiicr  fur  les  bancs.  Dequoyie 
pauure  Scrrano  s*affligeqit  fifort ,  qu'il  eft  croyable 
qu  en  des  extremitez  u  rudes  &  fi  fafcheufes ,  il  euft 
préféré  tres-volonticrs  la  mort  àla  vie.  Durant  cela 
les  incommoditez  du  temps,  dcles  miferes  quilea- 
duroit,  le  firent  deuenir  velu  comme  vn  Ours  par 
toutes  les  parties  de  fon  corps,,  fi  bien  que  la  barbe 
êclcscheueuxluy  alloicnt  plus  basque  la  ceinture» 
Apres  auoirvefcu  de  cette  forte  durant  trois  ans,  il 
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arriua finalement  quVnfoir,  comme  ilnepenfoirà 
rien  moins  il  apperceut  en  cette  Iflevn  home  qui  la 
nui6b  d'auparauâtauoit  fait  naufrage  en  ces  bancs^ôc 
seftoitfauue'àla  faueur  d'vne  des  planches  dunaui- 
re.Lelendemain  fi  toft  qu'il  fut  iour  cet  home  incon- 
nu ayant  pris  garde  à  la  fumée  que  faifoit  le  feu  de 
Pedro  Serrano  >  &  fe  doutant  bien  de  ce  que  c*efl:oir, 
takhadesy  en  aller, s'aydant pour  cet  effcdde  la 
planche ,  &  de  l'addrefie  qu'il  auoit  à  nager.  Il  feroiç 
bien  difficile  de  dire  lequel  des  deux  fut  le  plus  ellon- 
aé  quand  ils  fe  virent  d'affez  prés.  Serrano  s'imagi- 
na d'abbord  que  ceftoit  quelque  Démon, qui  lous 
la  figure  d'vn  homme  s'en  venoit  à  luy  y  pour  k  ten- 
ter, &  le  mettre  au  defeipoir.  Celuy- ey  cependant 
auoit  la  mcfme  penfee  de  Serrano  ^ôc  à  confiderer 
vn  homme  ,ou  plullofl:  vn  monftre  fi  velu  par  tout  le 
corps.  Se  qui  ne  fcmbloit  eftre  que  poil  «5^  que  barbe, 
il  creut  voir  le  diableen  fi  propre  figure.  Comme  ils 
fuy oient  ainfi  l'vn  de  l'autre ,  à  la  fin  le  nouuel  hofte 
fe  raffeura  de  fa  peur,  quand  il  ouyt  quePedro  Sen'Si- 
no  Ai[oit  Seigneur lefusdefliurezi^oy  ^^  tentations  du  dia- 
ble. Il  l'abbordadoncques,  &  les  yeux  tous  beignez 
de  larmes.  Ha  i  mon  frère  luy  dit-il,ne  fuyez  point  ie 
vous  prie  :  ie  fuis  Chreftien  comme  vous ,  &  en  met 
metcmpspour  mieux l'afTeurer  de  cette  verite>ilfe 
mitàdirt  fcCre^.  Alors  Pedro  Serrano  ne  pouuant 
plus  douter  apparément  que  ce  ne  fuftvn  Chreftien, 
accourut  à  luy,  &  ils  s'embraflerent  tous  deux  fort 
€ftroitcmenr,auecdes  demonftrations  d'vne  ten- 

dieflc  extraordinaire  ,  ôc  du  grand  regret   qu  ils 

auoient 
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auoientde  (è  voir  enuelopcz  dans  vne  mefme  difl 
grace,fans  efperâce  de  s*enpouuoir  retirer.  En  fuicte 
de  cela  s'eftans  racontés  IVn  à  l'autre  en  peu  de  pa- 
roles leurs  aduentures  pafTées , Pedro  Serrano  ,  qui 
fe  douta  bien  que  fon  hofte  auoic  faim  ,  luy  ofFricà 
manger  &  à  boire  de  ce  qu'il  auoit,  ce  qu'il  accepta 
très  volontiers  5  puis  ils  s'encretindrentà  loifirfurle 
fuiet  de  leur  miferable  fortune.  Ils  commencèrent 
deflors  à  mettre  ordre  le  mieux  qu'ils  peurent  aux 
moyens  qu'ils  leur  falloit  tenir  pour  s'empefcher  de 
mourir  de  faim,  partageans  pour  cet  efFed  les  heu- 
res duiourôc  de  la  nuicl,  afin  depouruoirchacunà 
fon  tour  à  leurs  communes  neceflîtez ,  foit  qu'il  fuft 
queftion  de  fe  fournir  de  quelque  marée  5  ou  daller 
cnercher  de  la  mouffe  marine  ,  des  efclats  de  bois, 
des  os  de  poiflbn^ou  autres  chofes  (emblables  que  la 
mer  iettoit  à  bord ,  &  s'en  feruir  pour  entretenir  leur 
feu  5  car  c'eftoit  dequoy  ils  auoient  vn  foing  parti- 
culicr,&  pour  cela  mefme  qu'ils  veilloient  chacu»  à 
fon  cour,  pour  i'empefcherdcs'efteindre.  Ils  pafle- 
rent  quelques  iours  à  viure  de  cette  forte.    Mais  le 
malheur  voulut  qu'ils  ne  peurent  eftre  long-temps 
cnfemble  fans  fe  brouiller  &c  fe  quereller ,  &  mefme 
peu  s'en  fallut  qu'ils  n'en  vinffent  aux  mains  j  par  où 
l'on  peut  voir  combien  font  miferables  les  hommes 
cJefelaiflerain/i  commander  à  leurs  pafEons.  Le  fu- 
iet de  leur  querelle  vint  de  ce  que  Tvn  pretendoic 
que  ccfull  à  faire  à  l'autre  de  pouruoir  aux  choies 
qui  leu.r  eftoient  neceffaircs ,  tellement  que  cette 
broiiillerie  iointe  aux  paroles  picquantes  qu'ils  ic 
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dirent  là  dcfliis  fepara  IVn  d  aucc  l'autre.  Mais  en  fin 
laneceffité  les  r  appella,  &les  mit  bien  enfemble^dc 
telle  forte  qu'ils  ne  fe  quittèrent  point  de  (Quatre 
ans,duramlefqiiels  ils  firent  touGours  fumée  a  cha- 
que vaiffeau  qu'ils  virent  pafFer  -,  en  vain  toutes- 
fois,  &  cela  les  affligea  fi  fort,  quils  perdirent  tou- 
te efperance  de  pouuoir  iamais  fortir  dVn  fi  mifera- 

ble  exil. 

Apres  qu  vn  fi  long  temps  fe  fut  efcoulé,  voila 
finalement  qu  vn  nauire  venant  à  paiTer  affez  prés 
du  lieu  oùilsfaifoientde  la  fumée,  s'en  apperceut 
de  bonne  fortune ,  fi  bien  que  ceux  de  dedans  en- 
ùoyerent  vne  chalouppe  à  leur  bord  ,  afin  de  les 
prendre.  Alors  Pedro  Scrrano  &  fon  compagnon, 
qui  n'efl:oit  pas  moins  effroyable  que  luy,  voyant 
qu e  la  chalouppe  s  approch oit  d'eux  •  pour  empef- 
cher  que  les  mariniers  qui  les  alloientioindre,  ne  les 
priffent  pour  quelques  démons,  &  ne  s'en  fuïffent 
d'eux,  fe  mirent  à  à'uc  le  Credo,  inuoquans  à  haute 
voix  Icnomdelefus  nofl:re  Rédempteur.  En  quoy 
certes  ils  furent  bien-aduifez,  &  il  eft  à  croire  que 
fans  cela ,  les  Mariniers  s'en  fuffent  fuïs ,  pource 
qu'ils  paroiflbient  plufl-oft  des  monftres,  que  non 
pas  des  hommes.  Ils  les  reeeurent  donc  en  leur  cha- 
louppe, d'où  ils  les  furent  mettre  dans  le  nauire  jOii 
il  n  y  cufl:  cçluy  des  nauigateurs  qui  ne  fuit  rauy  d'e- 
ftonnementôc  de  pitié,  de  les  voir  en  fi  miferablc 
eftat ,  ôc  d'oiiir  les  chofcs  qu  ils  auoient  fouffertes 
parlepaffé.  Ils  continuèrent  donc  leur  route, auec 
delTeift  de  faire  voile  en  jEfpagae)  mais  le  dernier 
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des  deux  mourut  fur  la  mer,  au  grand  regrec  de  Pe- 
dro Serrano ,  lequelau  fortir  de  tant  de  miferes  ^  cuft 
le  bon-heur  d'abbofder  en  Allemagne,  &  d'cftre 
prefenté  à  l'Empereur  ainfi  affreux  qu'il  eftoit ,  ôc 
couuert  de  poil, afin qu'vnechofe  fi  extraordinaire 
fuft  vne  preuuede  fon  naufrage,  &  des  grands  maux 
qu*il  auoic  foufferts.  CJue  s'il  euft  voulu  tarder  quel- 
que temps  en  chaque  ville  par  où  il  paflbic,  pour  y 
faire  monftrede  (oy-mcfme,  il  n'y  a  pas  de  doute 
qu'il  euft  amaffé  beaucoup  d  argent.  Aufli  y  euft- il 
quelques  Seigneurs  qui  furent  curieux  de  le  voir,  6c 
luy  donnèrent  dequoy  pafler  fon  chemin.  Mais  par 
delfus  tous  les  autres ,  l'Empereur  biericftonné  de 
luy  ouïr  dire  les  chofes  eftranges  qu'il  racontoic  de 
fon  naufrage,  luy  fit  don  de  quatre  mille  poids  de 
fente ,  qui  valent  au  Peru  quatre  mille  &  huid  cens 
ducats.  Ce  qui  ne  luy  feruit  de  rien  neantmoin$,d  au- 
tant qu'il  fut  preuenu  de  mort,comme  il  s'en  alloit  à 
Panama  pour  y  iouyr  de  ce  reuenu.  le  tiens  cette  Hi- 
ftoire  d'vn  Gentilhomme  digne  de  foy,qu'on  appel- 
loitGarciianchezde  Figueroa,qui  en  pouuoit  par- 
ler comme  fçauant,  pour  auoir  conncu  familière- 
ment Pedro  Serrano.  Il  affeuroit  de  luy  en  auoir  oiiy 
faire  le  récit  à  luy-mefme,&difoit  de  plus  qu'après 
que  Serrano  euft  veu  l'Empereur,  il  fe  fit  coupper 
vne  partie  de  ks  cheueux  &  de  fa  barbe ,  qu'il  porta 
depuis  tant  foit peu  plus  courte  qu e  la  ceinture.  Et 
d  autant  qu*elle  eftoit  fort  large ,  &  touiFuë ,  il  eftoit 
contraint  de  la  treffer  quand  il  vouloir  repofer,  au- 
trement elle  rincommodoit  dans  le  lid,  ôc  l*€mpc^ 
choit  de  dormir»  F  ij 
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^e  [Idolatm  de  ceux  du  Fem ,  C5*  des  ^ieux 

au  ils  adoraient  auant  quefire  gouuer-^ 

ne?  par  les  Tmcos, 

C  H  A   p.        IX. 

Our  mieux  donner  à  entendre  quelle 
eftoitridolatrie  des  Indiens  du  Peru  ,  5c 
quelle  encore  leur  manière  de  viure,  il 
eft  neceflaire  que  nous  diuifions  cet  an- 
cien temps  en  deuy  âges  -,  Au  premier  defquels,nous 
dirons  de  quelle  façon  ils  fouloient  viure  ,  auant 
qu  eftre  gouuernez  par  les  Yncas ,  &  au  fécond  quel 
cftoit  le  gouuernement  de  ces  Rois ,  afin  de  ne  con- 
fondre cette  matière  ^ôc  den'attribuer  lldolatrie  ny 
les  mœurs  des  vns  à  celles  des  autres.Il  faut  donc  fça- 
uoir  qu'en  ce  premier  âge ,  il  y  auoit  parmy  les  an- 
ciens Gentils  des  Indiens  vnpeu  meilleurs  que  des 
belles  appriuoifees,&:  d'autresqui  eftoicnt pires  que 
les  animaux  les  plus  (àuuages.  Or  ayant  à  traiter  de 
leur  Idolatrie^il  eft  à  propos  de  commencer  par  leurs 
tJîeux.Ils  les  choifilToiêt  conformes  à  leur  brutalité, 
ôc  à  l'infâme  inclination  quils  auoient,  foit  à  les  ado- 
rer en  grand  nombre  ,  foit  à  rendre  des  honneurs 
diiiins  aux  chofes  du  monde ,  les  plus  viles  oc  les  plus 
bafles  qu'on  fçauroit  s'imaginer.  Car  il  cA  certain 
que  chaque  Prouincc,  chaque  Nation,  chaque Fa- 
miUe ,  chaque  Ville ,  cljâque  rue ,  &  mçfme  chaque 
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maifon  auoit  fes  Dieux  differens  de  ceux'  des  autres. 
Car  ils  s'imaginoient  follement  qu'il  n'y  auoit  que 
le  Dieu  auquel  ils  fevouoient  particulièrement  qui 
les  peuftayderà  leur  befoin;  Et  voila  pourquoyils 
tenoient  pour  eftrangers  tous  ceux  que  les  autres 
adoroient.  Ce  fut  de  cette  pernicieufc  créance  que 
prirent  leur  origine  les  Dieux  qu  ils  curent ,  qui  fo- 
rent diucrs,  &en  fort  grand  nombre.  Or  d'autant 
que  leur  efprit  n'alloit  point  fi  auant  que  celuy  des 
Romains,  qui fe  figuroient  des  Deite^  imaginaires, 
telles  qu'ejftoient  la  Paix,  l'Efperance ,  la  Viàoirc,  ôc 
ainfi  des  autres  ^  comme  ils  n  efleuoient  point  leurs 
.  penfeesà  des chofesinuifi blés,  ils  n'ador oient  aufli 
que  celles  qu  ils  voyoient ,  ôc  le  faifoient  brutalle- 
mentlesvnsà  kdiflference  des  autres  ,  (ans  confi- 
dererny  fi  elles  eneftoient  dignes,  ny  fàn^  mcCiLic 
aiaoir  égard  à  leur  propre  perfonnc  ,  vcu  qu'ils  (c 
portoient  à  l'adoration  des  chofes  qui  leurs  efi:oient 
inférieures.  C'eftoit  dofic  leur  principale  intention 
4'auoir  des  Dieux  qui  difFeraffent  les  vns  des  autres, 
fans  fc  mettre  en  peine  de  quelque  nature  qu'ils 
peuffent  eftre.  Ils  Ictcfinoignoientaflezenccquïls 
adoroient  indifféremment  des  Herbes ,  des  Plantes^ 
des  Fleurs ,  &  des  Arbres  de  toutes  les  fortes  ,  des 
hautes  M  ontaignes.,desCreuafres,des  précipices  pro- 
fonds 5  de  groffes  pierres ,  ôc  de  petits  caillons  diuer- 
fement  colorez  comme  du  lafpe  ,  qu'ils  trouuoient 
deffus  le  bord  des  riuieres.  Adiouftons  à  cecy  qu'en 
la  Prouince  qu'on  appelle  Puerto  Viejo,  c'eil  à  dire  le 
vieux  port,  ils  adoroient  partic)ilierement  l'Efme- 

F  iij 
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raudc,auecapparenccquilseneufrent  fait  de  mefl 
me  des  Diamans  &  des  Rubis  s'il  s'en  foft  trouué  en 
ce  pays  là.  Ils  adoroient  encore  diuers  animaux,  bs 
vns  pour  leur  cruauté  ,  comme  le  Tygre  le  Lion, 
te  l'Ours  ,  qu'ils  ne  rencontroient  iamais,  que  les 
tenant  pour  leurs  Dieux  ils  ne  fe  profternaflent  à 
terre,  &  ainfi  ils  fe  laiflbient  tuer  miferablement, 
fans  prendre  la  fuitte ,  &  fans  fe  mettre  en  defFence. 
Tobmets  quantité  d'autres  animaux  qu*ilsadoroient 
àdiucrfes  fins ,  les  vns  pour  leurs  rufes,  comme  les 
Singes ,  &  les  Renards ,  les  autres  pour  leur  fidélité, 
comme  le  Chien,  &  les  autres  pour  leur  viteffe,com- 
me  leLoupCeruier.Ils  en  faifoicnt  de  mefme  enuers 
vnOyfeaupar  eux  appelle  Cmtur,  qui  leur  c  doit  en 
vénération,  à  caufede  fa  grandeur^  &  particulière- 
ment à  certains  peuples  qui  fe  difoient  eftre  defcen- 
dusdeluy.  Ilyauoit  aufli  quelques  Nations  qui  {a- 
crifioient  aux  Aigles,  &  d'autres  qui  adoroientles 
Faucons,à  caufe  de  leur  addreffe  à  voler,&  à  prendre 
du  gibier  pour  s*en  nourrir.  Us  adoroiétle  Cnahuan^ 
à  raifon  de  la  beauté  de  fes  yeux  &  de  fa  telle ,  com- 
me parcillemeni  la  Choiiete ,  pour  la  fubtilité  de  (es 
yeux  quivoyétdâs  les  ténèbres  ^ce  qui  leur  fembloit 
vne  cnofemerucilleufc.  Auec  cela  ils  tenoient  pour 
Deitezles  Couleuures,&  les  Serpens,  prmcipalemét 
les  plus  cruels  &  les  plus  grands ,  tels  que  ceux  qui 
font  en  la  Contrée  des  Antis,qui  ont  iufques  à  vingt 
cinq  ou  trente  pieds  de  longueur,  &  autant  de  lar- 
geur ou  peu  s'en- faut.  Ceux  des  pays  où  les  Couleu- 
urcs  licftoieuttpas  fi  grandes,  qu'en  la  Contrée  des 
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Amcis  ,enadoroient  d'autres  de  diueries  formes, 6c 
mefme  leur  Idolâtrie  paffoit  iufques  aux  Lefàris, 
&aux  Crapaux.  En  vn  mot  il  n'y  auoit  point  chez  eux 
de  fi  vilains  animaux  qu'ils  ne  recogneufïènt  pour 
leurs Dieux,pIuftoft  pour  monftrer  qu'ils  en  auoient 
de  différents  les  vns  des  autres ,  que  pour  aucune 
vtilite'  qu'ils  en  peufTent  cfperer.  Par  où  l'on  peut 
voir,  que  ces  peuples  eftoient  extrêmement  niays, 
&  tels  que  des  Brebis  fans  Pafteur.  Mais  il  ne  faut 
pas  s*eftoinner ,  fides  gens  qu'on  n  inftruifoit  point, 
&  qui  n'auoient  aucune  teinture  des  bonnes  Ie«rcs, 
fe  laiffoientchoircn  de  fi  grandes  erreurs, puis  quil 
cil  certain  que  les  Romains  ôc  les  Grecs,  qui  fc  pic- 
quoiét  fi  fort  de  fçauoir,  furent  bien  fi  aueuglez  que 
d  auoir  iufques  à  trente  mille  Dieux ,  au  temps  le 
plus  fleuriffant  de  leur  Empire. 


^e  diuers  autres  T)ieHx  qutls  eurent. 

C  H  À  p.      X. 

L  y  euftencc  premier  âge  plufieurs  aï- 
tres  Indiens  de  diuerfes  Nations,  qui  fi- 
rent eleftion  de  leurs  Dieux  auec  plus 
de  confideration  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  le  mets  en  ce  nombre  ceux  qui  tc- 
noicnt  pour  Deitez  les  chofes  dont  ils  reccuoient 
quelque  profEt,  tels  qu  eftoient  ces  peuples  qui  ado- 
roient  les  fources  d'eaux.viue,&  les  grandesRiuieres., 
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pource  5  qu'elles  leur  feruoicnt  pour  arrofer  les  ter- 
res, oùilsauoientfemcdes  grains. 

Les  vns  adotoient  la  Terre ,  &  l'appelloient  leur 
bonne  mère,  à  caufe  quelle  leur  donnoit  Ces  fruits; 
les  autres  PAir ,  pource  difoient-ils,  qu'il  faifoit 
viure  les  hommes  par  le  moyen  dclarefpiration;lcs 
autres  le  Feu ,  à  caufe  qu'il  leur  fcruoit  à  fe  chaufFer, 
&  à  leur  apprcfter  à  manger-,  Les  autres  le  Mouton, 
pour  le  grand  nombre  de  trouppeaux  quils  nour- 
riflbienten  leurs  pafturagés  ^  Les  autres  cette  lon- 
gue eftenduë  de  Montaignes  dont  nous  auons  défia 
parlé  ,  tant  à  raifon  de  leur  liauteuç  merucilleufè, 
que  pour  eftre  la  fource  de  plufieurs  fontaines  & 
ruifleaux  qui  arrofoient  leurs  terres  ^  Les  autres  le- 
Mai:Zon  le  çarra{cc{i  ainfi  qu'ils  appellent  leur  bled) 
pource  qu  ils  en  faifoient  du  pain  j  Et  les  autres  tou- 
tes les  fortes  de  Légumes  &  de  Fruids  que  leur  pays 
produifoit.  Ceux  qui  habitoient  la  cofte  de  cette 
merauoient  aufli  vne  infinité  de  Dieux  qu'ils  ado- 
roient  particulièrement.  Mais  à  le  prendre  en  gêne- 
rai, ils  recognoiflbiertt  la  Mer  pour  la  plus  puifTante 
de  toutes  les  Deitez,&  l'appelloient -Mkw^ror^^^c'eft 
adiré  leur  mère.  Par  où  ils  vouloient  donner  à  en- 
tendre ,  qu  elle  leur  feruoit  de  nouriffe ,  en  leur  don- 
nant fon  poiffon ,  poui-^fe  maintenir  en  vie.  Tous 
ceux  de  la  mefme  Cofte  adoroient  aufli  en  gênerai  la 
Baleine ,  à  caufe  de  fa  monftrueufe  grandeur  j  Où  il 
eft  a  remarquer  qu  outre  cette  adoration ,  qui  eftoit 
commune  entrc-eux,ilsenauoient  en  chaque Pr^D- 
uincc  vne  autre  particulière  cnuers  les  poiiTons  qu'ils 

y  tuoicnt 
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y  tuoient  en  plus  grande  abondance.  Ils  faifoicnt 
à  ce  propos  vn  fore  plaifant  conte,  àfçauoir  que  le 
premier  de  tous  les  poiffons  qui  eftoit  au  plus  haut 
monde  {c'eftainfi  qu'ils  ont  accouftumé  d'appeller 
le  Ciel)engendroit  cous  les  autres  delameftne  elpe- 
Gc ,  dont  ils  fe  nourrifToient ,  Se  que  fuiuant  le  cours 
desiàifonSjluy-mefmeprcnoiclefoing  de  leuren- 
uoyer  quantité  de  fes  enfans ,  pour  leur  commun 
aliment.  Pour  cette  mefme  raifon  les  habitans  de 
quelques  Prouinces  fouloient  adorer  la  Sardine 
pource  qu'ils  en  prenoienc  en  plus  grande  quantité 
que  d'autre  goiffon.  robmetsqueplufieurs  en  fai- 
Ibient  de  melme  de  la  Raye,  du  Chien  de  mer,  de 
la  Dorade,à  caufe  de  fa  beauté, de  l'Efcreuiflc  marin 
Se  de  toute  autre  forte  de  marée  qui  leur  tenoic  lieu 
d  autre  meilleur  poiffon,  foit  qu'il  n'y  en  eufl:  point 
en  cette  mer,  ou  qu'ils  n'euffent  pas  l'addreiTe  de  le 
pefcher.  En  vn  mot,  ils  tenoient  pour  leurs  Dieux 
ceux  d'entre  tous  les  poiflbns  qu'ils  fçauoient  leur 
eftre  les  plus  profitables  j  De  telle  forte  qu'ils  ado- 
roicntnon  feulement  les  quatre  Elemens ,  chacun 
d'eux  confideré  àpartfoy  ,  mais  encore  ,  tous   les 
corps  qui  en  eftoient  compofez  Se  formez,quelques 
abiets,& immondes  qu'ils  peuffent eftre.  Ilyauoit 
aufli  d  autres  peuples  ,  comme  les  Chirhuanes  Se 
ceux  du  Cap  de  Paflàu,  qui  font  deux  Prouinces  fer- 

v-uans  de  bornes  au  PerUjdu  collé  du  Septentrion  Se 
duMidy,  qui  n'adoroient  pour  tout  aucune  clTofe 
ny  baffe  ny  haute  ,  pour  n'y  eftre  portez  d'inclina- 

tnoïXy  ou  pour  raifon  de  leur  intereft,  ou  par  la  crainte 
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mefme,fibienquils  viuoicntalors,&  viucnt  en- 
core comme  des  bcftcs, qu'ils  furpaflent  en  bruta- 
lité ,  ce  qui  procède  fans  doute  de  ce  que  t  eftabliflc- 
ment  des  Loix ,  &  de  la  dodrinc  des  Rois  Yncas  n  a 
point  pafle  iufqucs  à  eux. 


I 


^Des  Sacrifices  quils  fouloienp faire  ^ 
Chap.     XL 

'Inhumanité  plus  que  barbare  des  facri- 
fices  que  faifoient  ces  anciens  Idolâtres 
eftoit  tout  à  fait  conforme  à  l'ignominie 
ôi  à  la  bafTeffc  de  leurs  Dieux  :  Cariait 
fant  à  part  leurs  offrandes  ordinaires ,  qui  conuftoiét 
cnfruidsde  la  terre, en  moifTons,  5c  en  animaux, 
ils  facrifioient  en  outre  des  hommes  &  àts  femmes 
de  tous  les  âges ,  après  les  auoir  fait  prifonniers  aux 
guerres  qu  us  fe  faifoient.  Cette  couftume  exécra- 
ble alloit  iufques  à  ce  point  de  felonnicparmy  quelJ 
ques  vns  de  ces  peuples ,  quelle  furpaftoic  celle  des 
beftes  les  plus  fauuages.  Car  n*eftants  pas  contents 
defacrifier  leurs  prifonniers ,  ils  immoloicntaube- 
foingleurs  propres  enfans.  Or  ce  Sacrifice  diaboli-' 
que  d'hommeSjde  femmes ,  de  garçons ,  d'cnfans  dé 
coût  fexe,&  dç  tous  âges,  fe  faifoient  entre  eux  en  les 
ouurant  tous  en  vie  par  le  mïHeude  Teftomach,  d*où 
ils  leur  arrachoient  le  cœur  ôc  les  poulmons  ;  puis 
de  kur  fang  encore  chaud^ils  enfanglantoiét  Mdolc, 
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à  laquelle  le  facrifice  s  addreffoit.Ce  qu  ils  n'auoicnt 
pas  pluftoft  faic,que  leurs  Deuins  tenoient  fixement 
les  yeux  attachez  fur  le  mcfme  cœur ,  ôc  fur  les  poul- 
mons  5  pour  voir  par  les  coniedures  qu'ils  en  ti^ 
roient  5  fi  leur  offrande  auoit  efte'  agréable  ou  noiiJ' 
Apres  cela  de  quelque  façon  que  la  chofe  leur  fcm- 
blaft  auoir  reiiffi ,  ils  brufloient  à  l'honneur  de  l'Ido- 
le les  poulmons  &  le  cœur  de  celuy  qu'ils  auoient  (à- 
crific ,  dont  ils  mangçoicnt  le  corps  à  la  fin ,  auec  vn 
infatiable appétit,  &  quand  ceuft  efté  leur  enfant 
propre ,  ils  ne  laiffoicnt  pas  de  s  en  reCouïr. 

Le  R.  P.  Blas  Valera ,  par  les  coniedures  qu'on  en 
peut  tirer  de  diuers  fragmens  de  fes  mémoires,  fem- 
bloit  auoir  la  m  efme  intention  que  iay,  en  plufieurs 
endroits  de  fes  efcrits ,  à  fçauoir de  diuifer  les  temps, 
les  âges,  &  les  Prouinces  ,  afin  que  l'on  en  peuft 
mieux  comprendre  les  moeurs  &  la  manière  de  vi- 
ure  de  chacune  de  ces  Nations.  En  voicy  vne  preu- 
ue  que  iay  tirée  le  mieux  que  iay  peu  d'vndefes 
cahiers  rompus ,  où  parlant  de  l'cftat  prefènt  de 
ces  peuples  ^  qui  vfent  encore  auiourd'huy  de  la 
mefme  inhumanité  dont  nous  venons  de  parler,  il 
en  dit  ce  qui  s'enfuit.  Les  Hahïtdns  du  foys  dAntis 
mangent  de  ù  chair  humaine.  LesTygres  ne  font  f  as  fier  ueh 
queux; Ils, ne  recognoiffent  ny  Dieu  ny  Loy  j  ne  fçauent que 
cefl  que  de  Vertu ,.  &  nom  aucunes  Idoles ,  ny  rien  qui  en 
approche  y  fi  ce  neft  qu'ils  adorent  le  Diahle  ,  quand foubs  la 
forme  dvn  Serpent  ^  ou  de  quelque  autre  animal j  ilfeprefente  <u 
ces  mif érables  y  afin  de  parler  a  eux  S'ilarriue  que  par  droit  de 
guerre  ou  autrement  JlsfaJfemVnprifonnier^c^p'qu  ils  le  coth, 

9.  ij 
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miffentpoHreflreVnhommedepeUyils  tefcarteUentinconfindm 
^  en  donnent  les  memhres  a  leurs  amis ,  ou  à  leurs  valets  y  ajîn 
de  les  manger  sHls  veulent,  ou  de  les  Vendre  a  la  boucherie.  Mais 
fi  cefl  Vn  homme  de  condition  y  en  tel  cas  les  principaux  s'afjem- 
hlententre-eux  auec  leurs  femmes  (jr  leurs  cnfans  ypour  afi- 
fier  à  fa  mer  t.    Alors  ces  impitoyables  miniflres  du  Diable  y 
l'ayant  defioiitllé  y  l'attachent  tout  nud  a  Vn gros  pieu  y  ^  le 
defcouppentpar  toutle  corps  a,  coups  de  rafoirs  (^  de  coujleauxy 
faits  dvn  cer tain  caiRou  fort  tranchant  y  ^  qui  efi  Vne  manière 
de  pierre  a  feu.  Encette  cruelle  éxecution  ils  ne  le  defmembrent 
pas  dabbord  y  mais  ils  oflent feulement  la  chair  d^s parties  qui  en 
ont  le  plus  i  comme  du  gras  de  la  iamhe  y  des  cuiffes,y  desfeffesy  ç^ 
des  bras.  Apres  cela  tous pefie-meflé y  hommes  y  femmes  y  enfans^ 
fie  teignent  du fangde  ce  malheureux  Martyr  y  ^  fans  attendre 
que  la  chair  qu'ils  en  ont  tirée  f oit  ou  bouillie  ou  rofiicy  ils  la  man- 
gent goulûment  y  ou  pour  mieux  dire  y  ils  ï engloutiffent  fans  la 
mafcher  y&  ainfice  miferablefe  voit  mangé  tout  en  vie  y  ^  en- 
feuely  dans  le  ventre  defes  ennemis.  La  cruauté  de  ces  mcfchans 
hommes  y  bien  qu'inhumaine  iufques  audemierpomHyne  ïejl 
encore  pas  tant  que  ceUe  des  femmes  y  qui  fe  frottent  le  bout  des 
mammelles  dufang  de  ce pauure patient  y  afin  de  le  faire  fuccer  a 
leurs  enfansyauec  le  laiêl  quelles  leur  donnent. Ils  continuent  auec 
beaucoup  de  ioyece  bourrelagefanglaty  quils  appellent  Sacrifice  y 
iufquesk  ce  que  le  prifonnier  ayant  acheué  de  viure  y  ils  ache- 
uentaufii  de  leur  cofié  d'en  manger  la  chair  y  ^  les  entrailles^; 
s  imaginât  défi  ors  que  toutes  les  refiouyffances  ^  les  fe  fies  quils 
fçauroknt faire  ne  font  rien  a  comparaïfon  des  délices  qu'ils  s  en 
Vontgoufiér.  Ils  tiennent  cette  viande  en  grande  vénération  ,0' 
la  mangent  comme  Vne  clwfefacrée.  Que  s'ils  ont  pris  garde  que 
épskslmguem  &lesfupplicesfiils  ont  fm  foujfrir  mné^ 
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ferdhle  dejfunui,  tlayt  tcfmoïgné  le  moindre  fendment  de  chu- 
leur  i  ou  enfon  Vifdge,ou  aux  autres  parties  de fon  cor^s,  ou  mef* 
me  cjuil  luy  foit  efchappé  quelque  gemifjement  ^  ou  quelque 
JouJ^ir ydlors  ib  hrifent  fes os ^  après  en  auoir  mangé  lâchait^ 
(^  les  iettent  à  lavoir ie ,  ou  dans  la  riuiere  auec  V«  meff^ris  ex-* 
treme.  Au  contraire  s  il  s  efl  monftré  refbluj  confiant^  ç^  mef- 
me  farouche  dans  les  tourmens;  en  tel  cas  j  comme  ils  en  ont  manè- 
ge la  chair  ^  les  entrailles:,  ils  feichent  les  nerfs  ^  les  os  au 
Soleil  j  puis  les  ayant  mis  fur  le  fommet  des  montagnes  ,  ils  les: 
nennent  pour  des  Dieux,  les  adorent,  ^  leur  font  d/es  Sacrifices, 
y^oila  quelles  font  les  Idoles  de  ces  peuples  brutaux,  qui  n  ont  njj 
lefens  commun,  ny  la  moindre  connoiffance  des  bonnes 'chofesi 
pour  ce  que  ï  Empire  des  Yncas  ne  s  efl  point  eflenàu  iuf^s  a 
eux  ,  ny  mefme  celuj  des  Ejfagnols  ,  tellement  quiU  perfi^ 
flent  encore  auiourdhuy  en  leur  infâme  ignorance ,  qui  les  rend 
pires  que  des  befles.  Cette  engaence  d hommes  cruels  ,^  depia- 
ture"^ ,  efl  for  tiède  U  Mexique ,  a  ce  que  l'on  tient ,  &  a  peuplé 
depuis  toutes  les  Contrées  de  D arien  &  de  Panama^dou  elle  a 
j^affé  outre  en  ces  grandes  montaignes  quid'vn  cofié  abboutlffent 
à  Sainéle  Marthe  ,  c^  de  l'auïre  au  nouueau  Royaume  de 
Grenade.    Tout  ce  que  ie  viens  de  dire  eft  tiré  du 
R.  p.  B las  Valera ,  qui  par  le  récit  qu'il  fait  deces  dc- 
teftables& infernaux  Sacrifices, nous  aydeà  exagé- 
rer plus  fort  la  façon  de  viure  de  ce  premier  âge,  & 
x:elle  qui  s  y  prat tique  encore  auiourdliuy. 

Il  s'eft  trouué  d'autres  Indiens  qui  n'ont  pas  efté 
fi  defnaturez  que  ceux-  cy ,  ny  fi  cruels  en  leurs  facri- 
fices.Car  bien  qu'ils  fuiTent  ianelants.la  mort  neant- 
moms  ne  s  en  eniuiuoit  pas,  veu  quils  ie  conten- 
toiem  d'offrir  fimplemeac  de  leur  (àngqu^ils  fefai- 
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fbicnt  tirer  des  bras  ou  des  cuiffes/elon  que  le  iacri- 
fice  eftoit  d'importance.  Que  fi  la  folemnité  en  de- 
uoit  eftre  grande ,  en  tel  cas  on  leur  en  tiroir  aux  cx- 
trcmitez  des  narines ,  ou  entre  les  deux  fourcils .  De- 
quoy  certes  il  ne  faut  pas  s*eftonncr,  puis  que  l'on 
{çait  bien  que  la  faignée  a  toufiours  elle  ordinaire 
aux  Indiens  duPcrUjVne  entre  les  autres  dont  nous 
parlerons  particulièrement  cy-apres,de  laquelle  ils 
fouloicntvfer  non  feulement  en  leurs  {acrifices,mais 
encore  en  leurs  maladies ,  principalement  pour  ap- 
paiferles  maux  detefte.  Or  les  (acrifices  dont  nous 
venons  de  parler  n  eftoient  pas  les  feuls  qui  leur 
cftoiét  ordinaires ,  veu  qu  ils  en  auoient  de  dijffercn- 
tcs façons ,  quis  mtroduifoient  felonladiuerfitc  des 
couftumcs  de  chaque  Prouince.  Toutesfois ,  à  le 
prendre  en  gênerai,  ils  fàcrifioient  la  plus^part  du 
temps  des  animaux ,  comme  par  exemple  des  Mou- 
tons, des  Brebis, des  Aignaux,  des Lappins , éc  pa- 
reillement des  Perdrix  &  autres  oyfeaux.  Ils  enfai- 
foient  de  mefme  du  Suif,  de  l'herbe  appellee  Cuca^ 
quieftfifortefl:iméeparmy-cux,duMayz,6cdesau^ 
très  graines  5  ou  bien  des  Legumes,du  bois  odorant, 
&de  femblables  chofcs  que  la  terre  leur  produifoic. 
Enquoy  certes  ceux  de  chaque  nation  s'accommo- 
doientàleurs  propres  fentimens  ^&  à  la  nature  de 
leurs  Dieux,fclon  qu  ilsiugeoiêt  àpeu-pres  que  leur 
offrande  leur  pourroit  eftre  agréable.  Par  exemple 
s'ils adoroient  des  oyfeaux,  ou  des  animaux  carnaf- 
fîers ,  ils  leurs  ofFroient  d»es  chofes  qu  ils  leur  voy oiét 
manger  plus  volontiers,  ou  à  quoy  il  leur  fcmbloic 
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Qu'ils  prenoient  le  plus  d*appetit.  Et  voila  l  ce  me 
lemble,cout  ce  que  l'on  peut  dire  touchant  les  o& 
frandes  &  les  (acrifices  de  ces  peuples  Idolâtres. 


^e  la  manière  de  viure  de  ces  Anciens  Gentils; 
Enfemble  de  leur  Gouuernement* 

C  H  A  p.      XII. 

Es  Anciens  Gentils  n  eftoicnt  pas  moins 
barbares  en  la  façon  de  loger,  &  de  viurc 
enfemble,  qu'ils  leftoient  en  matière  de  fà- 
crifier  à  leurs  Dieux.  Les  plus  Politiques  d  entre-  eux 
demeuroientdans  vn enclos,  tel quvn  parc  où  l'on 
reiïerre  les  beftes,&  où  il  n'y  auoit  ny  place  ny  arran-' 
gement  de  rués  &  de  jmaifons.  Il  y  en  auoit  encore^ 
qui  pour  receuoir  moins  de  dommage  de  leurs  en- 
nemis, aueclefquels  ils  eftoicnt  en  guerre ,  s'en  al- 
loient  demeurer  fur  le  fommetdesMontaignes,oîj 
ils  fe  tenoient  aflcurez  comme  en  vne  forterefle  im- 
prenable, lobmets  ceux  qui  feretiroient  en  des  ca-] 
uernes ,  &  autres  lieux  efcartez  parmy  les  campa- 
gnes &  les  valons ,  où  ils  s  arreftoient  félon  Içs  com- 
moditez des  lieux,  &  les  moyens  qu'ils  trouuoient 
d'y  demeurer,  &  de  s'y  nourrir.  D'autres  encore  vi- 
uoient  dans  des  fofTes  &  dans  les  creux  des  gros 
Arbres,  félon  qu'ils  trouuoient  que  la  nature  auoit 
mis  ordre  à  leur  logement,  car  pour  eux  ils  ne  s'en 
lUettoient  pas  beaucoup  en  peine.  Il  s*en  trouuc 
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mcfine  encore  auiourd'huy  qui  viuent  dans  cette 
mefme  brutalité,tels  que  font  ceux  duCap  de  PafTau,. 
les  Chirihuanes ,  &  autres  peuples  que  les  Rois  Yn- 
cas  ont  conquis ,  ô^  qui  fe  reflentent  toufiours  de  la 
brutale  façon  de  viure  de  leurs  Pères.  Or  ce  qu  il  y  a 
de  pire  3  eft  que  ceux-cy  font  les  plus  reuefches  de 
tous ,  iene  diray  pas  à  fe  réduire  fous  le  feruice  des 
Efpagnoisjmaisfoubs  le  doux  ioug  de  la  Religion 
Chrc^lienne.  Ce  qui  procède  à  mon  auis,  de  ce  que 
pour  n  auoiriamais  elle  inftruits ,  ils  ne  font  pas  rai- 
fonnables,  &  ont  à  peine  vne  langue  pour  expliquer 
kurspenfées,  quoy  qu'ils  foient  dVne  mefme  na- 
tion ,  fi  bien  que  de  cette  forte  ils  viuent  comme  des 
animaux  de  differêtes  efpeces,toufiours  efloignezles 
vns  des  autres,  fans  iamais  communiquerenfemble. 
Le  plus  hardy  d'entre- eux,  &-qui  au  oK  plus  d'af^ 
feuranceàleur  commander  jeftoitceluy  qui  fe  fai- 
loit  leur  Chef,  &  qui  dans  leurs  peuplades  Se  leurs 
Bourgs (fitoutesfoisilles faut  ainfi  nommer)  vfur- 

foit  le  tiltre  de  Souuerain.  Depuis  que  luy  mefme  {e 
eftoit  donné,  il  traicoit  fes  fuiets  auec  toute  forte 
de  tyrannie  ôc  de  cruauté ,  iufques  là  mefme ,  qu'il 
feferuoitdes  hommes  comme  d'autant  d'efclaiies, 
ôc  abufoit  indifféremment  de  leurs  femmes  ôc  de 
leurs  filles.  Ilsfc  faifotentla  guerre  les  vns  aux  au- 
tres, auec  tant  d'inhumanité,  qu*en  quelques  Pro- 
uinces  ils  efcorchoient  leurs  priionniers,  &  faifoient 
vn  tambour  de  leur  peau,  pour  efpouuen ter  leurs 
ennemis ,  alléguant  pour  raifon  que  cette  Cai/fe 
faite  du  cuir  de  leurs  parens  auoit  vne  fecrette  vertu 

de  les 


LIVRE     premier:  ^7 

de  les  mettre  en  furie  ,fi  toft  qu*ils  Toyolent.  Us  paC- 
foient  leur  vie  dans  vn  continuel  exercice  d  afiaffi, 
nars,  &devolleries,fans  faire  difficulté  de  mettre 
le  feu  dans  les  Bourgs ,  &  dVfer  d'autres  telles  vio- 
lences ,  par  le  moyen  dcfquelles  ils  vfurpoient  tyran- 
niquement  l'authorité  fur autruy ,  &  viuoient  en  p e- 
tits  Rois.  Et  d'autant  qu'il  s'en  trouua  parmy  eux  qui 
durant  leur  vie  traitèrent  bien  leurs fùiets ,  les  main- 
tindrent  en  bonne  paix ,  ôc  firent  obferuer  la  luftice; 
cela  fut  caufe  qu'après  leur  mort  ils  s'aduifercnt  de 
les  mettre  au  rang  de  leurs  Dieux  ,&:  de  les  adorer 
comme  tels.  Carapresauoirbien  confideré  leur  vie 
&  leur  bon  gouuernement ,  à  comparaifon  des  meC- 
chancetez,  &  de  la  pernicieufe  conduitte  des  Tyrans 
qu'ils  auoient  eus,  ils  trouuoientqu  à  moins  de  leur 
déférer  des  honneurs  diums ,  ils  ne  s'acquittoient 
pas  de  leur  deuoir  enuers  eux.  Ceux  de  quelques  au- 
tres Contrées,n'auoient  ny  Chef  qui  les  gouuernajft, 
ny  l'efpritdefegouuernereux-mefmes  en'  façon  de 
Republique  -,  tellement  que  fans  vfer  d'aucune  con- 
duitte en  leur  vie ,  ils  la  pafToient  dans  vne  ftupidité 
qu'on  pouuoit  dire  innocente.  Car  ils  viuoient  pefle- 
mefle  comme  les  brebis,fans  fe  faire  ny  bien  ny  mal^ 
ce  qui  procedoit  pluftoll  d'vne  pure  ignorance,  ôc 
du  peu  de  malice  qu'ils  auoient,  que  d'vn  excès  de 
vertu. 

Quant  à  la  manière  de  s'habiller^  ô*'  decduurir 
leurnudité,lamodeen  eftoit  fi  ridicule  &  fi  hon^ 
teufeenlaplus  part  de  ces  Prouinces,  qu'il  n  eftpas 
pofTiblede  fe  l'imaginer  fans  en  rire.  Il  y  en  auoi6 

H 


5$  LE  COMMENTAIRE  ROYAL; 
aufii  quclques-vns ,  qui  en  leur  manger  eftoient  fi 
affreux, &fibarbares 5 qu'il  n'euil  pas  eftc  poffible 
delesregarder,fansen  auoirpeur,  &  s'en  ellonner. 
Mais  fur  tout  en  plufieurs Contrées  de  grande  eften- 
duëjlVne  Se  l'autre  extrauagancc  fc  rem arqu oient 
parmy ces  Indiens  en  leur  façon  de  manger,  ôc  de 
s'habiller.  Ils  ne  femoient  prefque  nen,ou  du  moins 
fort  peu  de  chofedans  les  pays  chauds ,  qui  eftoient 
les  plus  fertiles.  La raiioneft>  pource  que  la  terre, 
leur  donnoitaflez  dequoy  viure  à  leur  mode,  par  l'a- 
bondance des  herbes ,  des  racines ,  des  fruits  fiiuua- 
ges&  des  légumes  qu'elle  leur  produifoit.  Car  bien 
quecela  femblaft  peu  de  chofe,fî  ne  laifToient  ris  pas 
de  s'en  contenter,comme  gens  quis'accommodoiét 
à  tout,pourueu  qu'ils  euffentdcquoyfe  nourrir.  En 

ElufieursProuinces  ils  eftoient  Ci  affriandez  à  la  chair 
umaine,  que  fans  attendre  que  cduy  qu'ils  auoient 
blefle  à  mort  euft  rendu  l'efprit^ils  beuuoient  le  fang 
qui  for  toit  de  (a  playe  °,  ôc  en  faifoient  de  mefme  lors 
qu'ilslé  couppoient  par  quartiers  ,  le  fucçant  aui- 
dement ,  iufques  à  s*en  lauer  les  mains ,  de  peur  qu'il 
ne  s'en  perdift  quelque  goutte.  Ils  auoient  des  bou- 
cheries publiques  de  chair  humaine,  dont  ils  pre- 
noicnt  des  morceaux  qu'ils  hachoient  menu  \  ôc  des 
boyaux  ils  en  faifoient  des  fauffilTes  &des  boudins, 
afin  qu'il  n'y  euft  rien  de  perdu.  Pedro  de  Cieça  rap- 
porte la  mefine  chofe  au  vingt- fixiefme  Chapi- 
tre de  (onHiftoirc  ,oùil  en  parle  comme  fçauanc 
pour  Taucir  vcu  de  (es  propres  yeux.  Cette  manie 
alla  fiauant,qu*iU  ne  pardoxinoient  pasmeûne  aux 
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enfans  quils  auoient  eus  des  Eftrangeres  par  eux 
prifes  à  la  guerre.  Car  de  leurs  prifonnieres  ils  en  fai- 
foient  leurs  maiftreffes ,  &c  nounifToient  délicate- 
jnenries  enfans  qu'ils  en  auoient ,  iufques à  ce  qu  a- 
yant  atteint  enuiron  treize  ans,  ils  les  tuoienr  pour 
les  manger,  &:  pradiquoient  le  femblable  enuers 
les  mères,  quand  elles  ne  pouuoicnt  plus  eno-en- 
drer.  Les  Indiens  mefmcs  qu'ils  faifoient  leurs  pri- 
fonniers,  n'en  eftoient  pas  quittes  à  meilleur  mar- 
GhcquelesEftrangers.  Quje  s'ils  leur  donnoient  la 
vie,  c'eftoitpour  les  marier  à  des  femmes  de  la  na- 
tion des  vainqueurs,  afin  de  manger  les  enfans  qui 
prouenoicnt  de  tels  mariages ,  après  les  auoir  efle- 
uez  comme  les  leurs  en  attendant  quils  fuflcnt 
grands,  ôcalors  ils  leur  couppoient  la  gorge.  Paroii 
Ton  peut  voir  qu'ils  faifoient  comme,  vn  Séminaire 
de  ieunes  garçons  pour  les  mangera  la  fin,  fans  eftre 
touchez  ny  par  la  proximité  du  ftng,  ny  par  la  nour- 
riture qu'ils  enauoientfaite,bien  que  toutesfois  elle 
aytaffez  de  force  pour  appriuoifer  enfcmble  les  ani- 
maux les  plus  contraires  entre-eux  par  vne  antipatic 
naturelle,Gommc  l'experiéce  le  montre.Il  faut  donc 
bien  dire  que.  ces  Barbares  eftoient  plus  cruels  que 
lesbeftesles.moinsfenfîblcsàlapitié,  puifque  fans 

!  auoir  efgard ny  à  l'vne ny  àrautrc  de  ces  confidera^ 

tions,ils  tuoient  indifféremment  &  les  enfans  qu'ils 
auoient  engendrez,&  celles  qui  en  eftoient  les  mè- 
res 5  Ce  qu'ils  ne  faifoient  que  pour  les  manger,  fans 

f  efpargner  non   plus  les  percs  ,  qu'ils  mettoien* 

à.  mort  tout  de  mefme  que  les  autres ,,  quand  ils 
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oyoient  qu'ils  ne  pouuoient  plus  auoir  d'enfans^fans 
refpcder  ny  allience  ny  parente.  le  diray  bien  da- 
uantage  :,  c'cft  que  parmy  ces  peuples  il  s'en  trouuoit 
de  fi  affamer  de  chair  humaine,  que  de  leur  infatia- 
bleeftomachils  en  faifoiencvn  tombeau  àlèurs  plus 
proches  amis.  Carfitofl:  qu'il  yen  auoit  quelqu'vn 
dedefFundjtousles  parens  s  afTembloiententre-eux, 
Ôc  le  mangeoieht  bouilly  ou  rofty  ,  félon  qu'ils  le 
trouuoicntgrasou  maigre.  Apres  qu'ils  enauoienc 
fait  feftin, ils  ramaflbient  tous  les  os,&  auec  de  gran- 
des demonftrations  de  dueil  ils  s'en  alloient  les  en- 
feuclir  dans  les  ouuertures  des  rochers,ou  bien  dans 
le  creux  des  Arbres ,  fans  faire  aucunes  offrandes, 
pource  qu'ils  n'auoient  point  de  Dieux,  &  nado- 
roient  alors  rien  que  ce  fut;,non  plus  qu  auiourd'huy. 
Cette  rage  de  iè  repaiftre  de  chair  humaine  eftoit 
plus  commune  aux  Indiens  des  pays  chauds ,  qu'à 
ceux  des  Contrées  froides.  Que  s'il  y  auoit  des  en- 
droits où  la  terre  ne  portail:  ny  herbes,  ny  fruits ,  ny 
racines ,  pour  eftre  fterile  ôc  froide ,  alors  la  neceflité 
les  contraignoit  d'y  femer  du  May z ,  ôç  autres  Legu- 
mcsi  ce  qu'ils  faifoient  indifféremment  en  quelque 
temps  que  fe  fuft.  Pour  ce  qui  ett  delà  chafTe  &de  la 
pefche,  ils  ne  s'en  preualoient  pas  beaucoup ,  pour 
n'y  auoir  non  plus  d'addrefïè  qu'à  toute  autre 
thofe. 
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T>e  leur  manière  de  s  habiller. 

c  H  A  p:   XIII. 

len.  qu'il  feroit  poffible  plus  à  propos  de  ne 
parler  ny  de  la  nudicé  de  ces  anciens  Gentils, 
ny  de  leur  manière  de  s'habiller,que  d'en  en- 
tamer le  difcours ,  à  caufe  qu'il  femble  que  cela  cho- 
que la  bien-feance ,  fi  ne  laifTeray-ie  pas  d'en  dire 
quelque  chofc,  pource  que  IHiftoire  m'y  oblige, 
pour  ne  la  donner  imparfaite ,  &  ne  rien  ofter  à  la  vé- 
rité. Que  s'il  y  a  de  la  faute  de  mon  coftc,  ie  priray 
les  konneftes  gens  de  ne  m'efcouter  pas ,  6c  de  me 
punir  de  cette  difgrace ,  que  ie  tiendray  pour  bien 
employée.  Les  Indiens  de  ce  premierâge  n  alloienc 
point  autrement  veftus  que  les  belles,  comme na- 
yans  pour  tout  habillement  que  la  peau  dont  lana- 
ture  les  auoit  couuerts.  Plufieurs  d'entre- eux  n'a- 
uoient  far  le  corps  qu'vnegroflfe  ceinture  de  filaffe, 
de  laquelle  ils  fe  croyoient  fufEfàmment  couuerts, 
foit  qu'ils  la  portaffent  ou  par  curiofité ,  ou  par  vne 
manière  de  galenterie  ^  &  cela  fuffirapour  mainte- 
nant, fans  qu'il  me  femble  befoing  d'en  dire  dauan- 
tage,  pour  ne  violer  les  loix  de  l'honnefteté.  Il  me 
fouuient  à  ce  propos  que  l'an  i^^o.  comme  iereue- 
nois  d'Efpagne  ie  rencontray  dans  vne  rue  de  Carta- 
gene  cinq  Indiens  tous  nuds,&  qui  ne  marchoient 
pas  tous  enfemble,  mais  l'vn  après  l'autre  comrne 
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les  grues  ou  les  oyfons ,  combien  qu'il  y  euft  afe 
long-temps  que  le  commerce  qu'ils  auoient  auec 
IcsEfpagnols  deuil  auoir  du  moins  vn  peu  corrigé 
les  mauuaifes  habitudes  qu'ils  auoient  prifes  en  leur 
pays.  •  _  .^ 

Les  femmes  allaient  auflî  routes  nues  commeles 
Hommes ,  fi  ce  n'eft  que  les  mariées  portoient  atta- 
ché à  vn  fil  groffier  en  forme-  de  ceinture  vn  mef- 
chanthaillonde  cotton  fait  en  quatre,  quileur  fer- 
uoit  comme  de  tablier  j  Et  dans  les  pays  où  ny  elles- 
«lefmes  ny  les  hommes  ne  fçauoient  ce  que  c  efloit 
nydecifTurenydefiUerjlesvns  &  les  autres  fe  cou- 
«roientles  parties  honteufes  auecles  faeilles  ou  l'ef^ 
corcc  de  quelque  Arbre.  Les  filles  auoient  de  met 
me  vne  ceinture  de  fil,  qu  elles  portoient  ordinaire- 
mentauecvn  tablier,  qui  par  quelque  marque  dif-* 
fercntedes  autres  monftroit  qu  elles  cftoient  à  ma- 
rier j  Et  d'autant  que  ie  veux  garder  la  bicnfcancc, 
comme  i'aydîtj&r^^offenfcr  les  cKafies  oreilles,  iay- 
me  mieux  taire  que  publier  ce  que  ie  pourrois  dire  à 
ce  propos.  Qujlfuffife  donc  de  fçauoir  que  les  In^ 
diens  des  pays  chauds ,  ne  s'habilloient  point  autre- 
ment que  i'ay  dit,  &  qu'en  madère  d'honnefteté, ils 
n^cfloicnt  non  plus  confiderables  que  des  belles 
dclpourueuës  de  raifon  -,  Tellement  que  par  cetre 
brutalité  ,  &  par  le  peu  de  foing  qu'ils  auoient  de 
couurir  leurs  corps ,  il  ell  bien  ayfé  de  voir  qu'en  cela 
non  plus  qu'en  autre  chofe  ils  ne  paroifToiemaucur 
nemcnthommea-ycequielloit  commun  générale- 
ment à  tous  ces  Gentils  auant  l'Empire  des  Yacas.  ^ 
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'Dans  les  pays  froids  ilsalloient  vn  peu  plus  hoft- 
■neftement  couuerts ,  fans  que  toutesfois  ils  le  fiffent 
par  h©nnefteté,raais  feuleméc  pour  s'eitipefclier  d'à- 
uoir froid.  Ils  s'afFubloient  de  peaux  d animaux, & 
de  certaines  couuertures  qu*ils  faifoient  de  chanvre 
fàuuage 5 & d Vne  efpeccdeionc  affez  large,  fouple 
au  maniment  èc  qui  fentoic  fort  bon ,  Ils  le  cueilloiét 
à  la  campagne ,  où  il  y  en  auoic  quantité ,  vfant  de 
cette  inuention ,  ôc  d  autres  femblables  pour  cou- 
urir  leur  nudité  le  mieux  quils  pouuoient.   Il  s'en 
trouuoit  d'autres  neantmoins ,  qui  n'eftoicnt  pas  Ci 
groffiers  ^  .&  qui  fe  couuroient  de  certains  manteaux 
bizarres,reftofFedefquelseftoitfile'e  ôctiffuë  d'vne 
cftrange  forte.  Ils  les  faifoient  ordinairement  de  lai- 
ne ,  ou  dVn  certain  chanvre  fauuage,  qu'ils  appellent 
Chdhuar.y  les  portans  attachez  au  col ,  &  ceints  parle 
milieu  du  corps ,  ce  qui  fuffifoit  pour  les  dcfFendrc 
du  froid.  Voila  de  quelle  façon  ils  s'habilloicnt  en! 
ce  premier  âge  \  car  quant  i  ce  que  nous  auons  dit 
qu'aux  pays  chauds  ils  alloient  pour  l'ordinaire  tous 
nuds ,  c'eft  vne  vérité  dont  il  ne  faut  pas  douter.  Ce 
quelesEfpagnolspeurent  affez  remarquer  en  plu- 
ucurs  Prouinces  que  les  Rois  Yncas  n'auoicnt  point 
encore  foubmifes  à  leurEmpire.k  diray  bien  dauan- 
tage,  c'efl:  qu*ily  a  quantité  de  pays  que  les  Efpa- 
gnols  ont  conquis ,  dont  les  habitans  font  fi  bru- 
taux ,  qu'ils  ne  veulent  en  façon  quelconque  oiiir 
parler  de  couurir  leurs  corps ,  non  pas  mefmes  ceux 
qui  conuetfcnt  familièrement  auec  eux,  ôc  qui  les 
fréquentent  iufques  dans  leurs maifons. Qu^  fi  quel-. 


64     LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 

quesfois  il  leur  arriue  de  s'habiller  ,  c'eft  pluftoft 
pource  quils  fe  lafTcntd'en  eftre  importunez,  que 
pour  aucun  plaifir  qu'ils  y  prennent,  ny  pour  aucu- 
ne cohfideration  d'honnefteté.  A  quoy  i'adioufte 
que  ce  ne  font  pas  feulement  les  hommes  qui  le  re- 
fufent,  mais  les  femmes  mefmes  h  de  forte  que  pour 
leur  faire  defpit ,  &  leur  reprocher  qu'elles  font  aufli 
deshonneftes que  mauuaifes  fileufes ,  les  Efpagnols 
ont  accouftumé  de  leur  demander  par  rallerie  j  Si 
cd\  pour  ne  vouloir  élire  habillées  qu'elles  ne  fi- 
le nt  pa?^. ,  ou  G  elles  ne  s'habillent  pomt  pour  s'exem- 
pter de  filer? 


T>e  la  diuerfité  de  leurs  Manages  ,  ^  de  leurs 
langues;  Enjemble  de  leur  abominable  cou  - 
fiume  d^ferdepoijon  y  d' defortilege. 

C  H  À  p.     XIV. 

Es  Anciens  Gentils  ne  tefmoignoient 
pasd'eftre  plus  honneftes  &  plusciuils 
en  toute  autre  adion  ,  &  particuliere- 
_  ment  en  celle  du  Mariage,  qu'ils  l'e- 
ftoicncen  la  manière  de  s'habiller,  &  de  fe  nourrir. 
Les  vns  s'affembloient  de  diuerles  Nations, ô^s'ac- 
coupploient  pefle-mefle  comme  des  beftes ,  félon 
qu'ils  fe  rencontroient,  fans  auoir  aucune  femme 
qui  leur  fuft  particulière.  Les  autres ,  dont  la  bruta- 
litcn'eftoit  pas  moindre,  femarioient  indifferem- 

mentà 
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ment  à  qui  que  ce  fufti  comme  par  exemple  à  leurs 
foeurs,  à  leurs  filles ,  &  mefme  à  leurs  mères  ,  qui 
toutesfois  eftoient  les  feules  qu'on  exceptoic  en  cer- 
tains pays.De  plus,les  habitans  de  quelques  Prouin- 
CQS  tenoicnt  pour  chofc  louable  de  permettre  aux 
filles  d'eftreaufli  débordées  qu'elles  voudroicnt,  & 
de  s'addonnerà  toute  forte  de  vilenies  >  d'où  il  stn- 
fuiuoit  que  les  plus  diflblués  trouuoient  à  quife  ma- 
rier pluftoft  que  les  autres  ,  ce  qui  tournoit  entiè- 
rement à  leur  gloire.  Car  ils  faifoient  vne  eftimc 
particulière  de  celles  qui  auoicnt  cfté  mariées  ,  ou 
qui  Pcftoient ,  les  honorant  du  tiltrc  de  valeureufes  j 
Comme  au  contraire  ils  fouloient  appeller  lafches 
les  plus  retenues ,  &  leur  reprocher  que  perfonne 
nauoit  voulu  d'elles.  A  cette  couflume  eftoit  dire- 
ctement oppofée  celle  de  quelques  autres  Prouin- 
ces^  où  les  mères  gardoient  leurs  filles  auecvn  (oing 
merueilleux.  Que  s'il  fe  prefentoit  quelque  bon  par- 
ty  pour  les  marier,  ils  les  produiloient  alors  en  pu- 
blic ,  où  en  prefence  des  parens  qui  eftoient  demeu- 
rez d'accord  du  mariage  ,  elles  les  deffloroient  de 
leurs  propres  mains ,  pour  monftrer  à  tous  qu'elles 
auoient  eftc  foigneulès  de  les  bien  garder. 

En  d'autres  Prouinces ,  les  meilleurs  amis ,  &le$ 

{)lus  proches  parens  de  celuy  qui  fe  dcuoit  marier 
uy  defpucelloient  fa  maiftreife  ,  tellement  que  le 
mariage  fe  confommoit  ainC ,  &  le  nouueaii  mary  la 
receuoitpourfafemrae,commc  le  remarque  Pedro 
deCieçaauvingt-quatrie(me,Chapitrede  (on  Hure. 
Uy  aueitauffides  Contrées  dont  les  habitans  eftoiét 
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fttiets  au  deteftable  crime  de  Sodomie  -,  ce  qui  n'arri- 
Uoic  neantmoinsqua  quelques  particuliers,  qui  s  y 
adonnoienten  cachette,  fî  bien  que  ce  vice  contre 
nature  n'eftoit  point  commun  à  toute  la  Nation.  En 
quelques  endroits  ils  faifoient  feruir  leurs  Temples 
à  cette  adion  deteftable,  pource  que  le  Diable  leur 
perfuadoit  que  leurs  Dieux  y  prenoient  vn  merueiU 
leux  plaifitj  Ce  que  ce  commun  ennemy  du  genre 
humain  faifoit  tout  exprés ,  pour  leur  ofter  le  voile 
de  la  honte ,  qui  les  retcnoit.;  &  rendre  cette  abomi- 
nation publiques  commune  entre- eux.  Parmy  ces 
peuples  encore,  il  fe  trouuoit  des  hommes  3c  des 
Femmes  qui  faifoient  meftier  d  empoifonner.  Ils  fc 
(eruoient  diuerfement  du  poifon  ,  foit  qu'il  fufl: 
queftion  dç  faire  mourir  foudainement ,  ou  dVne 
mort  lente.  Aux  vns  ils  oftoient  l'v&ge  de  la  raifon, 
.^aux  autres  les  principaux  traits  duvifàge  ,  qu'ils 
rendoient  difforme  ôc  hideux  à  voir ,  i<Dint  qu'ils  leur 
faifoient  venir  par  tout  le  corps  certaines  puftules 
noires  &c  blanches,  &  les  rendoient  eftroppiez  de 
tous  leurs  membres.  Chaque  Prouince,  &  chaque 
Nation  ,  voire  en  plufieurs  endroits  chaque  ville 
auoit  fon  langage  particulier ,  qui  differoit  de  celuy 
defesvoifins.  Ainficeuxquientendoient  la  langue 
IVn  de  l'autre,  fc  difoient  parens  &  bons  amis ,  ou 
alliez  i  Comme  au  contraire  ceux  qui  ne  s'enten- 
doientpas,àcaufedela  différence  de  leur  langage, 
k  tcnoicnt  pour  ennemis,  6c  fe  faifoient  vne  cruelle 
guerre, iufques  à s'entremangcr  comme  des  beftes 
lauuages ,  ôc  de  différentes  el^eces.    Adiouftons  à 
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cecy  qu'il  y  auoit  parmy  eux  beaucoup  de  (brciers^  6c 
encoreplus  de  forciercs,  qui  s'addonnoienc  la  plus- 
part  à  ce  dangereux  meftier  ,  afin  qu'ayant  moyen 
de  communiquer  particulièrement  auec  le  Diable, 
ils  le  peuflent  mettre  en  eftime  parmy  les  peuples 
par  la  predidion  des  chofes  futures  ,  ôc  ainfi  paffer 
pour  de  grâdsOeuins-l'obniets  que  par  vn  effet  d'en- 
uie  ou  de  haine  contre  les  hommes ,  les  femmes 
vfoientfouuent  de  ces  fortileges,  qui  faifoient  les 
mefmes  opérations  que  le  poifon.  Cela  fufEra  pour 
maintenant  touchant  la  façon  de  viure  des  Indiens 
de  ce  premier  âge.  Que  fi  ie  n  en  ay  rendu  le  difcours 
conforme  à  la  matière  ,  l'imagination  du  Ledteur 

Eourra  fuppleer  à  ce  deffaut,  fi  toutesfois  il  eftpoflî- 
le  à  Tefprit  humain  de  s'imaginer  combien  ont  efté 
grandes  les  abominations  de  les  vilenies  de  ces  Gcn- 
erls.  Auffi  ne  fe  pouuoit-il  autrement  ^puis  qu'ils 
n  eiludioient  qu'en  Tefchole  du  Diable,qui  Feur  fer- 
uoit  de  Maiftre  &  de  guide  :Par'où  l'on  peut  voir 
quïl  y  en  auoit  parmy  eux  de  toutes  les  fortes>  A  fça- 
uoir  les  vns  barbares  iufques  au  dernier  poind  en 
leur  adoration  5  en  leurs  Sacrifices,  ôc  en  leur  façon 
de  viure  h  ôc  les  autres  fi  niays ,  &  fi  fots  en  tout  ce 
qu'ils  failoient  5  qu'on  leseuft  pris  pour  des  beftes 
appriuoifécs.  Mais  le  troifiefme  genre  eftoit  de  ceux 
qui  tenoient  des  deux  extremicez,  comme  nous  le 
verrons  cy-apres  en  la  fuittedenoftreHiftoire^où 
nous  déduirons  en  particulier,  ce  que  nous  n'auons 
dit  qu'en  gênerai  de  la  brutalité  des  habitans  de 
chaque  Prpuincc. 
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Lnefepouuoic  rien  trouaer  de  pire  que 
l'eftat  de  la  vie  èc  de  la  mort  de  ces  Barba- 
res, comme  nous  venons  de  môftrer- lors 
qu'il  plût  à  Dieu  permettre  que  d'vn 
Ciel  ficouuert  de  brouillars,  il  en  fortit  vne  belle 
Eftoille,  qui  les  efclairantparmy  de  fi  efpaifres  tenei- 
breS;, leur  donnaft  quelque  recognoifTajace  de  la  Loy 
naturelle,  &  du  refped:  que  les  hommes  fe  doiuent 
porter  les  vns  aux  autres  en  praticquant  la  ciuilité.  Il 
plûtàDieu,  xiiCie,  que  les  delcendans  du  premier 
Gouucrncur  qui  leur  fut  donné  allant  toufiours  de 
bien  en  mieux  cultiuaflent  ces  efprits  brutaux  ^  &  les 
transformaflent  en  hommes ,  en  les  rendant  capa- 
bles deraifon,  &  de  toute  force  de  bonne  dodrine. 
Ccquieftoit  entièrement  neceffaire,  afin  que  lors 
qu  il  fembleroit  bon  au  vray  Soleil  de  luftice  de  faire 
liure  fur  cesidolatres  les  rayons  de  fa  diuine  miferi- 
corde,  ceux  qu'il  y  enuoyeroit  les  trouuaflent  plus 
docileSj&nioinsreuefchesàreceuoirla  doctrine  de 
TEglifc  noftre  bonne  Mère.  EnefFeâ,  ils  l*ont  rc- 
ceu'é  depuis ,  comme  nous  monftrerons  plus  au  long 
dans  la  fuitte  de  cette  Hiftoire.  Et  fans  mentir  l'ex- 
périence a  fait  voir  bien  clairement,  que  parmy  ces 
peuples  des  Indes,  qui  font  en  fi  grand  nombre  ^il 
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ne  s  cti  eft  point  crouaé  de  plus  prorapts ,  ny  de  plus 
enclins  à  receuoir  TEuangile ,  que  ceux  qui  ont  eu  le 
bon-heur  d'eftre  gouuernez  &inftruitspar  les  Roys 
Yncas  ;  à  quoy  n'ont  peu  paruenir  les  autres  nations 
des  confins  de  cet  Empire ,  plufieurs  defquelles  font 
encore  auiourd'huy  auflî  brutales  quauparauant, 
fans  que  les  Efpagnols,qui  depuis  71.  anfe  font  don- 
nez vne  entrée  dans  le  Peru ,  ayant  peu  iamais  leur 
apprendre  la  ciuilicé.  Mais  puifque  nousfommesà 
la  porte  d'vn  fi  grâd  labyrinthe,  il  fera  bon  que  nous 
paffions  dans  la  cognoiflTancc  des  chofes  qui  s  y 
trouuoicnt. 

Apres  auoir  bien  examiné  quelles  traces ,  &  quel- 
les routes  peuuent  eftre  les  meilleures ,  pour  entrer 
dans  le  difcours  de  l'origine  des  YncasRoys  du  Peru, 
ie  n'en  trouue  point  de  plus  facile  que  celle- cy ,  qui 
cft  de  raconter  ce  que  durant  mon  bas  âge ,  i*ay  plii-' 
Ceursfoisoiiydireàma  mère, à  fes  frères  mes  on- 
cles ,  êcà  mes  autres  parens ,  touchant  l'origine  dont 
nous  parlons.  Car  tout  ce  qu'on  en  peut  conter  d'ail- 
leurs îè  rapporte  dircdement  à  ce:  que  ic  me  propo- 
fe  d'en  dire ,  ioint  que  pour  lapprendre  au  vray  il  me 
femble  plus  à  propos  dVfer  des  mefmes  termes  des 
Yncas  que  de  ceux  des  autres  Autheurs  eftrangers, 
qui  en  parlent  chacun  à  fa  mode.  le  diray  donc  qu'au 
temps  que  ma  mère  refidoit  a  Cozco ,  lieu  de  fa  naiC- 
fancc ,  ce  peu  de  parens  qui  nous  eftoient  reftez  des 
cruautez  6c  des  tyrannies  d'Atauhuallpa ,  comme 
nous  monftrerons  en  fa  vie,  s  en  venoient  la  vifiter 
prefque  toutes  les  femaines.  En  cc$  vifites  leur  plus 
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grand  plaifir  eftoit  à  s'entretenir  de  l'origine  de 
Içurs  Roys ,  de  leur  Maiefté,  de  la  grandeur  de  leur 
Empire,  de  leurs Conqueftes^de  leurs  beaux Faits^ 
de  leur  Gouuerneîpent  en  remps  de  paix  &  de  cruer- 
re  ,  &  des  Loix  qu  ils  auoient  fagement  eftablies 
pour  le  bien  de  leurs  fuie  ts.  En  vn  mot  ilnes'cftoic 
rien  paffé  de  leur  temps  à  l'aduantage  de  leur  pays, 
qu'ils  ne  fiiîent  tomber  à  propos  fur  le  fuiet  de  leur 
entretien.  En  fuitte  de  ce  difcours  ^  des  grandeurs  ôc 
des  profperitez  palTées  ils  venoiem  à  l'ellat  des  affai- 
res prerentes  i  parlant,  les  yeux  tous  baignez  de  lar- 
mes, de  la  mort  de  leurs  bons  Roy  s ,  de  ladefolation 
dcleurpaysj&delaruïnede  leur  Empire.  Voila  les 
difeours  qu'auoient  enfemble  en  leurs  communes 
vifîtesles  Yhcas  &  les  Pallas^qui  ne  les  finiflbient  ia- 
laais  que  par  des  larmes,  quand  ils  fe  remettoient  en 
mémoire  les  biens  qu'ils  auoientperdus,&:  les  maut 
qu*enduroientles  fuiets  fous  le  gouuernementd'vn 
mauuaisRoy.  Durant ceschofes,i'allois 3  &  venois 
(ouuent  où  ils  eftoient ,  6é  prenois  plaifir  à  les  efcou- 
ter,  comme  fi- i' eu  (Te  ouy  lire  quelque  belle  fable, 
Geîa.Gontiiiua  vn  affez  long-temps ,  à  la  fin  duquel 
enuironla  dix-  (eptiefme  de  mes  années,  vn  iour  que 
mes  parens  parloient  du  vieux  temps  à  leur  accou- 
fturoée^^  de  la  vie  de  leurs  Roy  s  jll  arriua  qiie^m'ad- 
d'peiîantau  plus  âgé  Jxntre- eux  ^  qui  entretcnoit  la 
compagnie;  Ynca, mon  Oncle,  luy  dif-ie,  ie vou- 
drons bien  fçauoir  n'y  ayant  parmy  vous  aucun  li- 
ure  pour  vous  conferuer  entière  la  mémoire  des  cho- 
fespaflees,  comment  fe  peut- il  faire,  que  vous  ayez 
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con  noifTance  de  rorigine  de  nos  Roys  ^  Car  pour  les 
Efpagnois,  ôc  les  autres  peuples  qui  (ont  aux  con4 
fins  de  leur  Empire/il  ne  faut  pas  seftonnerfi  par  I4 
moyen  des  liures ,  &  de  la  connoiiTance  qu'ils  ont  de 
THiftoire  diuine  &  humaine,  ils  peuuent   rendr^^ 
compte  de  TEftat  de  leursRoySj&  desPrincesEflran- 
gersj  comme  pareillement,du  temps  deleurRegne, 
6c  de  la reuolution  des  Empires-,  iufques-là  mefme 
qu'ils  fçauent  depuis  combien  de  mille  années  Dieu 
a  créé  le  Ciel  &  laTcrre.  Mais  quant  a  vous  autres 
qui  ne  fçauez  ce  que  c  eft  de  iiures ,  comment  pou-' 
uez  vous  parler  au  vray  du  temps  pafTé  ?  Sçàuriez 
vous  bien  dire  qui  eftoit  le  premier  de  nos  Yncas> 
comment  il  s'appelloit  ?  d'où  il  tiroit  Ton  extraftion* 

f)ar  quels  moyens  il  commença  de  regner?auec  quel- 
esforces  il  conquit  ce  grand  Empire }  &  quels  fii- 
rent  les  commencemens  de  nos  plus  mémorables 
faits  d'armes^  Alors  l'Ynca,  qui  pour  lextrcme  plai- 
fir  qu'il  prenoit  à  difcourir  de  (emblables  chofes, 
eftoit  bien  ayfe  d'oiiir  que  ie  luy  faifois  ces  deman- 
des ,  fè  tournant  vers  moy  ,  qui  l'auois  autresfois 
affez  fouuent  efcouté  >  mais  non  pas  fi  attentiue- 
ment  que  ie  l'efcoutois  alors  j  Mon  Nepueu,  me  réf. 
pondit-il  ,  ie  fatisferay  tres-volontiers  aux  cliofes 
que  tu  defires  fçauoir  de  moy,  &  feray  bien  ayfe  que 
tu  les  oyes  auec  attétion  pour  les  conferuer  dans  ton 
ccEur(c  eftle  terme  dontils  vfent  ordrnairemét  pour 
^kcfefoHHemr)  Tu  fçauras  dono  qu'antienncment 
^n toute  cette  grande eftenduë  de  pays^iln'yauoit 
<jue  i^ontaignes  de  précipices  ^xouuerts^de  broffail" 
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les,  &  de  buiflbns.  Les  hommes  de  ce  temps- là  tels 

3ue des  bettes  eftoienc fans  police  ôc  fans  Religion, 
^  ne  fe  parloir  parmy  eux  ny  de  raaifon  ny  de ville^Et 
d  autant  qu'ils  n'auoient  aucune  forte  d'cfprit ,  ils  ne 
fçauoientnycultiuer  la  terre,  ny  filer  la  laine  ou  le 
cotton,pour  en  faire  des  habillements  propres  à 
couurir  leurnudité.  Quant  à  leur  vie,  elle  cftoit  en- 
tièrement fàuuage,car  ils  la  paffoient  enfèmble  deux 
à  deux ,  ou  trois  à  trois ,  (elon  qu'ils  fe  rencontroient, 
&  fe  retiroient  en  des  lieux  foubterrains ,  &  dans  des 
Cauerncs  Les  herbes  des  champs,  les  racines  des  Ar- 
bres ,  les  fruits  fàuuages  ôc  melme  la  chair  humaine 
cftoient  les  viandes  dont  ils  fe  nourriiToient  comme 
des  bettes.  Les  vns  fe  (eruoient  de  peaux  d'animaux^ 
^d'efcorcesd* Arbres,  ou  mcime  de  leurs  feuilles^ 
à  couurir  leur  nuditc,&  les  autres  ploient  tous  nuds j 
Brefilsmenoientvne  vie  tout  à  fait  brutale,  &s'ac- 
couplôiét  auec  les  premières  femmes  qu'ils  rencon- 
troient ,  (ans  en  auoir  aucune  en  propre ,  ou  qui  leur 
fuft  particulière. 

Voila  quel  fut  le  commencement  du  difcours 
que  r  Ynca  monOncle  fe  propoloit  de  me  faire  Mais 
auparauât  qu'en  dire  la  fuitte ,  afin  que  vous  ne  vous 
ennuyez  d'oîiirfi  fouuent  repeter  ces  mots  le  Soleil no^ 
firePerCy  i'ay  à  vous  aducrtir  que  c'ettoit  vne  façon  de 
parler  ordinaire  aux  Yn cas-,  qui  en  vfoient  par  ma- 
nière de  vénération  ôc  de  refpeâr,  toutes  les  fois 
^qu'ils  par loient  du-Soleil,  dont  ils  fe  diioient  ettre 
defcendus  ;  tellement  qu'il  neftoit  permis  qu'au 
feui  Ynca  d'auoir  à  la  bouche  ce  nom  vénérable, 

Quefî 


LIVRE     premier:  75 

Que  fi  quel  qu'autre  en  vfoit ,  on  le  lapidoic  inconti- 
nant  en  qualité  de  Blafphemateur.  Comme  donc, 
continua  l'Ynca,  le  Soleil  noftre  Père  vit  que  Içs 
hommes  eftoient  tels  que  ie  vous  ay  dit  cy-de- 
uant ,  il  en  fut  touché  de  compallion ,  Se  leur  enuoya 
du  Ciel  en  terre  deux  de  fes  enfans,  à  Içauoirvnfils 
ô<:vne fille,  pour  les  inftruireen  lacognoiiTancedu 
Soleil  noftre  Père,  afin  qu'ils  l'adoraffent  à  l'adue- 
nir^jS^- le  reconnufTent  pour  leur  Dieu.  Ces  deux  en- 
fans  diuins  leur  furent  aufli  cnuoyez ,  pour  leur  im^ 
pofer  desLoix,  &  leur  donner  des  préceptes,  parle 
moyen  defquclsils  peuflent  viure  en  hommes  rai- 
fonnablesj  apprendre  la  ciuilité,  demeurer  en  des 
maifons,  peupler  les  villes, labourer  la  terre,  culti- 
uer  les  plantes  ;,  faire  la  moilTon,  nourrir  des  troup- 
peaux,  ioiiir  des  commoditez  quienrcuiendroienr, 
s'accommoder  des  fruits  de  la  tcrre^  &  finalement 
viure  en  vrays  hommes,  &:  non  pas  en  beftes.  Auec 
cet  ordre  ,  qu'il  pleut  au  Soleil  noftre  Père  donner 
à  fes  deux  enfans,  il  les  mit  prés  du  marefcage  d^ 
Titicaca,quieftàhuid:  cens  lieues  d'icy,  &  leur  dit 
qu'ils  s'enallafTent  où  bon  leur  fcmbleroit,&  que 
lors  qu'ils  voudroient  manger  ou  dormir  en  quel- 
que lieu,  ils  eftayaffent  de  ficher  en  terre  vne  verge 
d'or^  ayant  deux  doigts  de  grofleur,&  demie  aulne 
de  long ,  qu'il  leur  donna  tou t  exprés,pour  vn  fignal 
infaillible  de  (à  volonté  j  qui  eftoit  que  là  où  cette 
verge  s'cnfonceroitdâs  la  terre  dVnfeul  coup  qu'ils 
luy  dôneroict,là  mefmele  Soleil  noftre  Père  vouloir 
que  (es  deux  enfans  sarMlaflent^pour  s  y  cftablir. 
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de  y  tenir  leur  Cour.  Enfuicte  de  cela  leur  voulant 
recommander  ce  qui  eiloic  de  leur  deuoir.  Mes  en- 
fans,  leur  dit- il,  quand  vous  aurez  foubmis  CCS  peu- 
ples à  noftre  obey iIance,vous  aurez  foin  de  les  main- 
tenir par  les  Loix  de  la  raifon ,  de  la  pieté ,  de  la  clé- 
mence, &  de  l'equicércquife-,  faifanc  pour  eux  touc 
cequ'vn  bonPereacouftume  de  faire  pour  des  en- 
fans  qu'il  a  mis  au  monde,&  qu'il  ayme  tendrement: 
cnquoy  certes  vous  enfuiurez  mon  exemple,  puif- 
que  comme  vous  fçauez ,  ie  ne  ceffe  de  faire  du  bien 
à  tous  les  mortels.  Carc'eft  moy  qui  les  efclaire  de 
ma  lumière ,  pour  leur  donner  moyen  de  voir ,  ôc  de 
vacqucr  à  leurs  affaires-,  moy  quilesefchauffe  quand 
ils  ontfroid ,  qui  rends  fcrtilles  leurs  champs  &  leurs 
pafturages,  qui  fayfrudifier  leurs  arbres,  qui  mul- 
tiplie leurs  trouppcaux,&qui  leurenuoyekpluye 
ôc  le  beau  temps  quand  lameceffité  le  requiert.  Moy 
mefine  encore  prends  le  foing  de  faire  le  tour  du 
monde vne  foisleiour,  pourvoir  de  quelle chofela 
terre  peut auoirbefoÎBg,  afin  dy  mettre  ordre,  au 
foulagement  de  ceux  qui  Thabitenr.  Et  partant,  ie 
veux  que  vous  falTiez  à  mon  exemple,  comme  mes 
enfans  bien  aymcz,  que  fenuoye  au  monde  pour  le 
bien  &  l'inftrudion  de  ces  pauures  gês  qui  viucnt  en 
belles.  Ceftpourquoyie  vous  donne  des  àprefent 
le  tiltre  de  Roys  ,  &  veux  que  voftre  Empire  foit 
fouueraia  fur  tous  les  peuples  que  vous  inftruircz 
par  de  fortes  raifons5c  de  bonnes  aûions,  mais  fur 
tout  par  voftre  exemple  &par  voftre  bon  gouuei:- 
■nemeat.  - 
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Apres  que  le  Soleil  noftre  Pcre  eut  ainfi  déclaré 
favolontéàfesdeuxenfans,  il  les  congédia-,  fi  bien 
qu'en  mefme  remps  ils  fortirent  de  Titicaca,  ôcfc 
mirent  à  marcherdu  collé  duSeptentrion/ansqu  en 
tous  les  lieux  oti  ils  s'arrefloient  ils  manquafTent  le 
long  du  chemin  d'efprouuer  leur  verge  d'or  félon 
l'ordre  qu'ils  en  auoient^ Mais  ils  trouuoiêt  toufiours 
qu'elle  ne  s'enfoncoit  point  dans  k  terre.Comme  ils 
-turent  bien  cheminé,ils  arriuerent  en  fin  en  vn  petit 
Dortoir  qui  eft  vers  leMidy,àhuid  lieues  &:demy 
TÎe  cette  ville ,  de  qu'on  appelle  vulgairement  Pacarec 
Temm  ^  c'eft  à  dire  dortoir  du  poinfldu  iour^  Nom  qui  luy 
fut  impofé  par  l*  Ynca ,  pource  qu'il  fortit  de  ce  Dor- 
toir lors  que  le  iour  commencoit  à  poindre.  Là  mef- 
me fe  voit  auiourd'huy  laVille,que  ce  Prince  enuoya 
peupler  depuis  au  grand  honneur  de  fes  habitans, 
qui  fe  glorifient  fort  de  ce  nom ,  pource  qu'il  luy  fut 
impofé  par  noftre  Ynca^lequel  au  fortir  de  ce  lieu 
s'envintauec  laRoyne  fa  femme  en  cette  vallée  de 
Cozcoj  où  neXe  voy oient  alors  que  pf ccipices  &c  que 


momaignes. 


^e  la  fondation  de  la  ville  Impériale  de  CoT^o^ 
C  H  A  p.     XVL 

E  premier  lieu  où  ils  s'arreftercnt  dans  ce 
vallon  5  continua  l' Ynca ,  fut  en  céc  endroit 
que  l'on  appelle  Trluamcduti ,  qui  regarde 
cette  ville  du  cofté  du  Midy.  Là  ils  firent  k  mefnvc 

K  ij 
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efpreuue  qu'auparauanc  ils  auoient  faite  de  leur  ver- 
ge d'or  ,  qui  au  premier  coup  qu'ils  en  donnèrent 
contre  la  terre ,  s'y  enfonça  fi  auât  que  iaaiais  plus  ils 
ne  la  virée.  Alors  noftre  bon  Yncas  addrciranLàcelle 
quicftoitô:rar(xur&  fa  femme-,  Ceft  en  ce  vallon 
dit-il,  que  le  Soleil  noftre  Père  veut  que  nous  nous 
arreftions,pournousyeftablir  ôcy  faire  noftre  de- 
meure, puitque  telle  eft  fa  volonté.  Et  partant,  ô 
mafœur&maRoyne,  il  faut  que  vous  ôc  moy  atti- 
rions ces  gens ,  &  les  faftîonsalTembler ,  pour  les  in- 
ftruirc^  &  leur  faire  le  bien  que  le  Soleil  noftre  Père 
entend  que  nous  leur  faffions.  Cela  dit,  ils  fortirent 
tous  deux  de  Huanacauri ,  &  s'en  allèrent  de  toutes 
parts,  qui  d'vn  cofte,  qui  de  l'autre^  pour  faire  affem- 
bler  les  gens.  Et  d'autant  que  cet  endroit- là  eft  le 
premier  lieu  de  noftre  connoiftance,  où  nous  fça- 
uons  qu'ils  ont  mis  le  pied,&  d'où  ils  font  fortis,pour 
s*en  aller  faire  du  bien  à  toute  la  race  des  hommes, 
nous  y  auonsbaftyvn Temple,  afin  dy  adorer  no- 
ftre Père  le  Soleil,  pour  mémoire  de  (es  faueuts ,  ôc 
de  tant  de  grâces  qu'il  a  faites  au  monde.  Le  Prince 
s'en  alla  donc  au  Septentrion,  &  la  Princcfle  auMi- 
dy.S'eftantsainfifeparez, comme  ils  paftbient  leur 
chemin,  ils  arreftoient  tout  ce  qu'ils  trouuoient 
d'hommes  &  de  femmes  dans  ces  (blitudes,  qj|ae  les 
brofTailles  dont  elles  eftoicnt  pleines,  &  les  pentes 
des  Roxhers  rendoient  effroyables.  Us  leur  difôienr, 
Quf  le  Soleil  leur  Pcre  les  auoit  là  epuoyjez  du  Ciel, 
pour  eftre  les  Maiftres  ôclesBienfaûew  detous  les 
habitans  de  ce  pays ,  en  les  tirant  de  leur  fauuagc 
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faconde  viiire,  pour  leur  apprendre  à  fe  comporter 
en  vrays hommes;  5c  partant,  que  pour  accomplir 
1-ccommandement  du  Soleil  leur  Père  5  qui  les  auoit 
enuoyeZjils  s'en  alloiem  les  chercher  de  toutes  parts 
pour  les  ra  mafler,  &  les  tirer  de  ces  montaignes,afîn 
de  les  mettre  enfemble  dans  des  villes,  &  leur  don- 
ner dequoy  manger  ,  non  pas  en  belles  ,  mais  en 
vrays  hommes.  Ces  chofes  &  autres  femblablcs  fu- 
ret dittes  par  nosRoy  s  aux  premiers  Sauuages  qu'ils 
rencontrèrent  en  ces  montagnes.  Eux  cependant  ne 
fetrouuerétiamais  fi  eftonnez  qu'ils  le  furentalors, 
de  voir  ces  deux  perfonnes  parées  des  ornemens  que 
le  Soleil  nollre  Pcre  leurauoit  donnez, leur  habifle- 
menteftant  fort  différent  de  celuy  de  ces  Barbares. 
Ils  auoient  les  oreilles  percées  comme  nous  qui 
fommes  leurs  defcendans ,  failant  paroiftre  bien 
clairement  &  par  leurs  paroles  &  parla  maiefté  de 
leurs  vifages,  qu'ils  eftoient  fils  du  Soleil ,  venus  'ex- 
prés pour  leur  donner  des  villes,  où  ils  peuflent  de- 
meurer enfemble,  &  des  viandes  pour  fe  nourrir. 
Ainfi  bien  eftonnez  d*vn  coftédc  ce  qu'ils  voyoient, 
&  de  l'autte  touchez  de  leurs  promefTes ,  ils  n*en 
mirent  plus  en  doute  l'cuenement^fi  bien  que  det 
lors  ils  les  adorèrent  comme  enfans  du  Soleil,  &  leur 
obéirent  comme  à  leurs  Roy  s.  Apres  tout  cela,  ils  (c 
ramafTerent  de  toutes  parts,  &  fe  difans  les  vns  aux 
autres  les  grandes  merueilles  qu'ils  auoient  veues  & 
ouyes^ils  s'aflemblerent  hommes  ôc  femmes  en  fort 
grand  nombre ,  &  s  en  allèrent  auec  nos  R  oy  s ,  pour 
ies  fuiure  en  quelque  part  qu'ils  les  voulaffem  mé- 
tier. K  iij 


^8      LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 

Cependant  nos  Princes  voyant  tant  de  gens  après 
eux  5  en  commirent  quelques-vns ,  pour  faire  les 
prouifions  de  tous  enfemble ,  afin  qu'ils  euflfent  de- 
quoy manger,  Se  qu'en  ces  montaigncs  la  faim  ne 
les  contraignift  des'efcarter  les  vns  des  autres.  Il  y 
en  euft  aufli  qui  eurent  la  commifTion  de  faire  des 
îoo-cmens&  des  maifons  ,  fuiuant  le  modelle  que 
rYncamefme  leur  en  donna.  Voila  comme  qnoy 
noftre  ville  Impériale  commençade  repeupler  .-Elle 
fut  deflors  diuifée  en  deux  parties  ,  dont  l'vne  fut 
gi^DcWée  HananCo:(co ,  c'eft  adiré,  comme  tu  fçais,, 
Co^co  la  haute^ôc  Hurin  Co;^co,qui  fignifie  Co:(^co  U  baffe. 
LeRoy  trouua  bon  que  ceux  qu'il  auoit  amenez  auec 
luy  peuplaient  Hanan  Cozco  ,  qu'ils  nommèrent 
pour  cet  effet  la  haute  ville ,  tout  de  mefme  que  ceux 
q^îii  vindrct  auec  la  Royne  fe  mirent  à  peupler  Hurin 
Cozco,&  Pappellerent  à  caufe  de  celaCozco  la  baile. 
Or  ce  que  la  ville  fut  diui£ée  de  cette  forte ,  ne  fe  fie 
pas  afin  qu'en  matière  de  prééminences  ôc  d'exem- 
ptions les  vns  eufTent  de  Vaduantage  par  deflus  les 
autres  ,  mais  plufloft  pour  les  rendre  tous  efgaux, 
comme  de  bons  frères ,  qui  n'auoient  qu  vn  mefme 
Père,  &:qu'vne  mefme  Mère.  Carl'Ynca,qui  en  fie 
îa  diuifion  par  la  différence  de  ces  deux  noms,Hanan 
Gozco,&  Hurin  Cozco,  trouua  bon  que  cela  fufl 
ainfi ^afin qu'il  reftalU la pofterité  vne  perpétuelle 
mémoire  de  ce  que  luy  mefme  auoit  ramaffé  vne 
partie  des  habitàns,  &  la  Royne  l'autre.  Que  s'il  y 
euft  en  cela  quelque  différence  entre-  eux,  elle  ne  fut 
autre  ^  finon  qu'il  voulut  que  ceux  de  Cozco  la  haute 
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fuflent  refpedez,^  reconnus  comme  frères  aifnez, 
3c  ceux  de  la  baffe  tenus  comme  leurs  cadets.  Bref 
il  iuo-ea  fort  à  propos  qu'en  matière  de  prééminen- 
ce &  de  dignité  ceux-là  fuffent  le  bras  droit  ,  pour 
auoirefté attirez  par  vn  homme,  &  ceux  &  le  gau- 
che pour  eftre  venus  foubs  la  conduitte  dvne  fem- 
me. Aufli  full-ce  la  raifon  pour  laquelle  on  diuifa  de 
mefme  depuis  ce  temps-là  toutes  les  villes  denoftrc 
Empire ,  autant  les  petites  que  les  grandes  :  car  la  di- 
uifion  s'en  fit  toufiours  par  quartier ,  ou  par  lignées, 
vfant  ordinairement  de  ce  terme.  HananayiUi  Hum 
djUpi ,  c'eft  à  dire ,  la  haute  ^  la  baffe  Lignée ^  ôc  de  celuy- 
cj  HanmSuyuy  Hurin^  qui  fignifie  le  haut  &  le  bâs 
eaclos. 

Tandis  que  noftrc  grand  Ynca  vacquoit  à  peu- 
pler la  ville,  il  apprenoit  diuerfes  chofesaux  Indieas, 
afçauoiraux  hommes  comment  il  leurfàlloit  fen- 
idre&cultiuer  la  terre,  &  comment  femer  les  moiP- 
fons  &  les  légumes  ,  dont  il  leur  monftra  les  plus 
profitables  &  les  meilleures  à  manger.  Polir  ce  meC- 
mcefFetjilleurappritàfaireles  charrues,  &les  au-' 
très  inftrumens  dont  on  a  couftume  de  fc  feruirJ' 
Bref  il  leur  enfeigna  quelles  commoditcz  ils  pou- 
:Uoient  tirer  des  ruiffeaux,  qui  courent  en  cette  vallée 
deCo^co,  iufquesàleurmonllrer  àfairecette  ma- 
aiere  de  chauflurc  dont  nous  vfons.  LaRoyne  cc- 

{>endantneftoitpasoyfiue  de  fon  cofl:é,&  drçflbit 
es  Indienes  aux  exercices  prépres  aux  feAim  es;com- 
me  par  exemplcl  filer, à  tiftrc  du  cotrôn  pc  de  la 
'•^--ji^  ôc  àfairc  des  yeftemeiis ,  pour  s'en  feaMUer, 
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comme  pareillemenc  leurs  maris  ,  &  leurs  enfatis, 
fans  oublier  à  leur  dire  ponduelleméc  tout  ce  quel- 
le iugeoit  appartenir  au  feruice  de  leur  maifon ,  &  au 
bien  de  leur  mefnage.  Envnmoc  nos  Princes  n'ou- 
blièrent rien  de  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  la  vie 
humaine,  qu'ils  ne  le  monftraflent  à  leurs  premiers 
vaflaux,  le  Roy  ayant  pris  la  charge  d'enfeigner  aux 
hommes  ce  qu  ils  deuoient  faire  ^  &  la  RoyneCoya 
celle  d'inftruire  les  femmes. 


^€S  Conquefies  du  premier  Tnca  Manca 

C  H  A  p.     XVIL 

Es  mefmés  Indiens  que  l'Ynca  venoit 
nouuellement  de  réduire  fe  voyans  tous 
autres  qu'ils  ne  fouloient  eftre  ,  &  re- 

^^   ^^  connoiflans  les  biens-faits  qu'ils  au  oie  t 

xeceus ,  en  eftoient  fi  ay  fe  s ,  &  fi  contents ,  qu'ils  s'en 
alloient  de  toutes  parts  en  queftc  dans  les  brouifail- 
les ,  &  parmy  les  rochers,  pour  voir  s'ils  n  y  trouue- 
roient  point  de  leurs  compatrictes  ^  Comme  en  effet 
ils  n  en  auoient  pas  fi  toft  rencontré,  qu'auec  vne  ex- 
trême ioye  ils  les  entretenoient  fur  le  fuiet  de  ces 
enfans  du  Soleil ,  qu'ils  difoient  eftrc  venus  en  leuip 
pays  pour  le  commun  bien  de  tout  le  monde.  Sur- 
•fj^oy  ils  leur  racontôient  les  grandes  obligations 
qu'ils  leur  auoient  pour  les  biens-faits  qu*ilso  en 

receuoicnt 
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receuoientdeiourcniour-jEt  pour  les  obliger  aie 

croire  5  ils  leurs  monftroienc  les  nouueaux  habille- 

mcns ,  Se  les  nouuelles  viandes  dont  ils  vfoientjloint 

qu'ils  ne  viuoient  plus  efcartez  dans  des  folitudes^ 

mais  vnisenfemble dans  des  villes, &  des  maifons. 

Ces  difcours  eftonnoient  d'abbord  les  aurresSauua- 

ges  ,  qui  toutesfois  s'en  refiouïffoienc  à  la  fin  ,  ôc 

accouroiét  à  la  foule  pourvoir  les  merueilles  qu'on 

leur  raconroic ,  &:  qui  fe  difoient  par  tout  de  nos 

premiers  Pères  ^nosRoys,  &  nos  Souuerains  Sei~ 

gneurs.   Alors  ,  après  que  leurs  propres  yeux  leur 

auoient  donné  de  nouuelles  affeurances  de  ce  qu'ils 

ne  fçauoient  que  par  le  rapport  d'autruy,ils  (è 

voiioienr  entièrement  à  leur  (èruitre ,  &c  leurs  rcn- 

doient  toute  forte  d'obeïiTance.  De  cette  façon  la 

parole  paffant  des  vns  aux  autres ,  ils  s  aflemblercnt 

fi  bien ,  qu'en  fortpeu  d'années  il  y  eut  vne  grande 

affluencedegens,  de  forte  qu'au  bout  defixoufepc 

ansilfe  trouuaque  l'Yncaen  auoit  aflez  pour  .faire 

vn  corps  d'armée ,  ôc  fe  deiffendre  contre  tous  ceux 

qui  le  voudroient  attaquer ,  ou  mefme  pour  attirer 

par  la  force  ceux  qui  refufèroient  de  venir  à  luy  dé 

leur  bon  gré  >  tellement  que  pour  cette  mefme  fia 

illeur  apprit  à  faire  des  armes  ofFenfiues  ^  comme 

par  exemple  des  arcs,  des  flefches,  des  lances  ^  des 

mafTuës ,  de  autres  (emblables  dont  nous  vfons  au^ 

iourd'huy. 

Or  pour  abbreger  les  mémorables  faits  d  armes, 
ôC'lesConqueftes  de  noflre  premier  Ynca,  tu  dois 
fçauoir  que  du  coflé  du  Leuant  il  foufinic  à  foû  Emr 


82;  LE  COMMENTAIRE  ROYAL; 
pire,  tout  cà  qu'il  y  a  de  pays  iufques  au  flcuue  ap- 
pelle PdUcartamfUy  -,  Que  deuers  le  Ponent  ,  il  con- 
quit huid  lieues  de  terre  iufques  a  la  grande  Ri- 
uiere  Apurimae  ,  ôc  au  Midy  neuf  lieues,  à  iça- 
uoir  iufques  à  Que quifana.  En  toute  cette  eftenduc 
ûoftre  Ynca  enuoya  peupler  plus  de  cent  Bourgs, 
dont  les  plus  grands  eftoient  de  cent  maifons ,  &  les 
autres  moindres ,  felo  que  la  fituation  du  lieu  le  pou- 
tioit  permettre.  Voila  quelle  fut  la  fondation  ,  ôc 


pire,  quetonPere&cfes  compagnons  nous  ontoflq 
Et  voila,  pour  le  dire  en  vn  mot,  quels  furent  les 
premiers  Yncas  &  les  Roy  s  qui  vindrent  en  ces  con- 
trées au  commencement  du  monde,  defquels  ont 
pris  leur  origine  les  autres  Princes  que  nous  auons 
eus  i  &  nous  mefmes  fommes  venus  d'eux.  De  te  di- 
re maintenant  combien  il  y  ad  années  que  le  Soleil 
noftrePere  nous  a  enuoyéics  premiers  enfans ,  c'efl: 
ce  qui  m'eftimpoffible,  &  que  ie  ne  fçaurois  fpeci- 
iîer ,pource qu'il  y  avnfi  long- temps,  que  la  mé- 
moire ne  la  peu  retenir, bien  que  toutesfois  nous 
foyons  tous  d'opinion  qu'il  y  a  de  cela  plus  de  quatre 
cens  années.  Le  nom  de  noftre  premier  Ynca  eftoit 
MancoCapac&celuy  denoftre  Royne  GoyaMa- 
ml  Oello  Huaco ,  qui  eftoient  frères  tous  deux^com- 
meietayditj&enxansdu  Soleil,  &  de  la  Lune  nos 
Pères.  Ceft  tout  ce  que  ie  puis  dire ,  pour  rcfpondrc 
aipc  demandes  que  tu  m'as  faites,  aufquellesiecrojr 
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auoirfatisfaitafTez  amplement.  Mais  pour  ne  te  faire 
pleurer  ,ie ne  t'ay  point  raconté  cette  Hiftoircauec 
des  larmes  de  (àng,  bien  que  toutesfois  ie  n'en  re- 
pende que  trop  dans  le  profond  de  mon  cœur,  pour 
l'extrême  douleur  que  i*ay  de  voir  nos  Yncas  exter- 
minez ,  &  noftre  Empire  perdu. 

Voila  quelle  fut  la  relation  que  me  fit  cet  YncaJ 
frère  de  ma  mère ,  touchant  l'origme  des  Roys  de  ce 
pays.  L'ayant  eue  de  luyiaytafché  depuis  de  la  tra- 
duire fidellement  de  ma  langue  maternelle /^ui  efl: 
lamefmederYnca  en  langage  Caftillan.  Que  fi  ic 
ne  lay  efcrite  en  termes  maieftucux ,  tels  que  ceux 
dcrYnca,lors  qu  il  m'en  faifoit  le  récit,  ny  en  pa- 
roles fi  propres  à  exprimer  que  font  celles  des  In- 
diens ,  cela  n  emgefche  pas ,  ce  me  femble ,  que  ie  ne 
doiue  eftre  exculahle  j  car  ie  fçay  affez  que  cette  lan- 
gue eftant  fignificatiue  comme  elle  efl: ,  ie  deuois 
poffible  m'eftendre  beaucoup  plus  que  ie  n'ay  fait. 
Toutesfois  i  ay  trouué  meilleur  d'en  abbreger  la 
verfion  en  certaines  chofes ,  qui  la  pouuoient  rendre 
odieufe,  me  contentant  de  n'y  mettre  que  les  vrays 
fentimens  que  i'ay  iugéles  plus  conuenables  à  la 
GonnoiiTance  de  cette  Hilloire.  Cet  Ynca  me  dit 
plufieurs  autres  chofes  femblables ,  combien  que 
fuccintement,  dans  les  conférences  &  les  vifites  qui 
(èfaifoientdanslamaifon  de  ma  mère.  Mais  ie  me 
refèrue  de  les  rapportei?  en  d'autres  lieux ,  ou  ie  citte- 
ray  l'Autheur.  Et  certainement  ilmedefplaifl:  fort 
dcneluyauoirfait  quantité  d'autres  demandes,{ùr 
plufieurs  matières  que  ie  fjaurois  maintenant,  & 

-        ■"        ■■"        Lii  ■    - 
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que  ie  pourrois  efcrirc  icy ,  fans  craindre  qu  on  me 
deuft  reprendre, après  cnauoir  tiré  des  mémoires 
d'vnfi  bon  lieu. 


i'j 


^Des  fables  Hifioriques  touchant  l'origine 

Yncas* 

Chap.   xvm. 


Yant  à  rapporter  les  plus   communes 
opinions  touchant  l'origine  des  Roys 
Yncâs  5  ie  diray  que  la  plus  part  de  ceux 
duPeru,âfçauoir  les  Indiens,  qui  font 
au  Midy  de  Cozco,qu  ils  appellent  CoUdfuyu  y  Ôc  ceux 
duPonent ,  nommez  Cmtifiyu,  en  racontent  vne 
fable  bien  plaifante.  Pour  l'authorifer  par  le  temps, 
:-ils  difent  qu  elleaduint  après  le  déluge ,  duquel  tou- 
tesfois  ils  ne  fçauent  point  donner  d'autre  raifon, 
finon  qu'il  a  efté  véritablement.  Mais  ils  ignorent  en 
tout,  s'il  fut  gênerai  comme  du  temps  de  Noé,ou 
mefm.e  particulier.   C'eft  pourquoy  ,  ce  qu'ils  en 
comptent  &  de  plufieurs  autres  chofes  femblables 
eftantpluftoftdesrefueries,  &  des  fables  mal-liées 
qucdcsHiftoires,iefuis  bien  content  de  lespafler 
ibgsfilence,  ou  du  moins  de  n'en  alléguer  qu'vne 
partie.  Ils  difent  donc  qu'après  que  les  eaux  du  de- 
luge  fe  furent  retirées ,  il  arriua  qu'en  la  Contrée  de 
Tiahuacanu,  qui  eftau  Midy  de  Cozco^  s*apparut  VE 
certain  homme  fi  puiffant ,  qu'il  diuifa  le  maitdÊ  cç 
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quarre parties , &les  donna  à  quatre  hommes  qu'il 
honora  du  tiltre  de  Roys,ciont  le  premier  s'appelloic 
Manco  Cdpc^,\c  fécond  CoUd^c  troifiefme  Tocay^  &  le 
quatriefme  Fmahua.  Ils  adiouftent  à  cela,  qu  il  don- 
na la  partie  Septentrionale  àMancoCapac,  celle  da 
Midy  à  Colla,  du  nom  duquel  cette  grande  Prouin- 
ce  a  depuis  efté  nommée  j  àTocay  celle  du  Leuant^ 
ôc  à  Pinahua  la  dernière,^  fçauoir  celle  duPonent.ïls 
affeurét  de  plus  qu  après  les  auoir  ainfi  obligez^l  en- 
uoya  chacun  d'eux  aux  terres  qui  luy  appartenoientj 
pour  y  conquérir  &gouuerner  tout  ce  qui  s'y  trou- 
ueroit  de  gens.  Où  l'on  peut  remarquer  combien  il 
y  a  d'extrauagance  en  leur  dire,en  ce  quùls  ne  voycnt 
pas  que  le  Déluge  les  deuoit  auoir  noyer,  ou  qu'il 
falloir  que  les Indiensf ufTen t  refTufcitez ,  pour  cllr^ 
conquis  ,  &  receuoir  l'inflruftion  qui  leur  deuoit 
eftre  donnée.  Enfuitte  de  cela,  ils  nous  veulent  faî- 
reaccroirequedece  partage  du  monde  nafquitpar 
après  celuy  que  firêt  les  Yncas  de  leur  Royaume  ap- 
pelle Tahmntin  Suyi4;Et  que  Manco  Capac  s'en  cftant 
allé  iufques  au  Nord,  arriua  finalement  en  la  vallée 
de  Cozco ,  où  il  fonda  cette  ville ,  fubiugua  les  peu- 
ples voifins ,  èc  fe  mit  à  les  inftruire  ^  de  naanierc 
qu'appuyez  fur  ces  principes  il  s'en  faut  biê  peu  qu'ils 
ne  difent  de  Manco  Capac  les  mefmes  cnofes  que 
nous  en  auons  ditces.  Mais  bien  qu'ils  fartent  venir 
de  luy  les  Roys  Yncas ,  fi  cft-  ce  qu  ils  n'ont  pas  TeC- 
prit  de  dire  an  vray  quels  ont  eftc  les  defcendans  des 
autres  Roys-,  Et  voila  les  belles  Hiftoires  que  ces 
anciens  Gentils  nous  rapportent^  ©u  pluftoft  voik 
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quelles  fondes  bagatelles  qu'ils  nous  eftallenr.  Er 
fans  mentir  il  ne  faut  pas  s'eftonner  (i  des  gens  qui 
n'ont  eu  aucune  connoiflance  des  bonnes  lettres, 
pour  s*en  feruir  à  conferuer  la  mémoire  de  rantiqui- 
te ,  traitent  fi  eonfufemcnt  de  ces  premiers  temps, 
puifque  les  Payens  du  vieux  monde,  qui  eftoient  G 
îf  auans.ont  bien  inuenté  des  fables  qui  font  incom- 
parablement plus  ridicules  que  celles- eyr  te fmoing 
celle  de  Pirrha  &  de  Deucalion ,  6c  ainfi  des  autres^ 
que  ie  laiife  à  partj&  qu'il  me  feroic  facile  d*allegucr; 
Neantmoins ,  s'il  falloir  faire  vn  parallèle  Jes  vns 
aux  autres  ,  ie  m  aflcure  qu  il  s*y  trouucroit  beau^ 
coup  de  rapport  en  diuers  endroits  ,  vcu  meûne 
qu'elles  ont  ie  ne  fçayquoy  de  femblable  a  THiftoi- 
re  de  Noë,  comme  quelques  Elpagnols  l'ont  voulu 
dire ,  ainfi  que  nous  verrons  en  fon  lieu.  Mais  pour 
reuenir  à  l'origine  des  Yncas,  ie  rcferue  à  dire  en  vm 
aut^rc  endroit  ce  qui  m'en  femble. 

Les  Indiens  qui  viuent  au  Leuant  Se  au  Nord  de  la 
ville  de  Cozco  ,  rapportent  vne  autre  origine  des 
Yncas^  femblable  à  la  précédente.  Car  ils  difent 
qu'au  commencement  du  monde  fortirenthors  des 
reneftres  de  certams  Rochers ,  qui  font  auprès  de  la 
ville ,  en  vn  lieu  qu'on  nomme  Paucartampu  y  quatre 
hommes  &  quatre  femmes ,  frères  &  foeurs.  Ces  fe- 
neftre&adiou lient-ils  eftoient  trois  de  nombre,  & 
n'y  eut  que  celle  du  milieu  qui  feruit  à  lafortie  de  ces 
gens- IL  Aufli  fiit-elle  depuis  appelle  la  fenefire 
Kojale^^^om  cela mefine  couucrte  de  toutes  parts 
degrandtsplacquesd'or^pùii  y  auoit  quantité'  de 
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pierrerie  enchafTce.  Mais  quant  aux  feneftreis  des 
deux coftcz, elles  eftoient  de  mefmc  garnies  d'or, 
fans  que  toutesfois  il  y  euft  aucun  cnrichifTement  de 
pierres  precieufe s.  Le  premier  de  ces  frères  eftpar 
eux  appelle  MancoCapac,&:  fafemmcMamaOelIio. 
C*cfl:  leur  opinion  que  celuy-cy  fut  le  fondateur  de 
cette  Ville,  qui  en  la  langue  particulière  des  Yncas 
fîgnifie  nombril  -,  que  luy-me(hie  fubiugua  ces  peu- 
pleSjaafquels  il  apprit  à  viureen  hommes,  &  que  de 
luy  font  defcendus  tous  les  Yncas.  Quant  au  fécond 
frère,  ils  le  nomment ^^rC^^i,  le  troifiefmev^^ 
Vehn^  ôc  le  quatriefme  Âyar Sauça,  Où  il  faut  remar- 
quer que  le  mot  Jlyar  n'a  point  de  fignification  en 
lalangue  générale  du  Peru,  bien  que  totitesfois  il 
en  doiue  auoir  vne  en  la  particulière  des  Yncas.Pour 
le  regard  de  la  diû:ïonCdchi ,  elle  fîgnifie  le  mefme 
que  fel ,  tel  que  celuy  dont  nous  vfons  ordinaire- 
ment, &  par  le  mot  VehuÇ^Aoït  entendre  vne  forte 
d'elpicerieàpeupresfemblable  au  poim*e,  dont  ils 
ont  accouftumé  de  fc  feruir  en  leurs  faupicquets, 
comme  par  celuy  de  Sauça  eft  dénotée  la  refiouiifan- 
lEc.Or  pour  reprendre  toutes  ces  chofes ,  &  venir  à  ce 
qu'ils  racontent  de  ces  trois  frères ,  &  de  leurs  fœurs, 
ils  en  difent  mille  extrauagances  -,  Puis  comme  ils 
voyent  qu'ils  ne  s*enpeuuent  tirer,  ils  font  des  allé- 
gories fur  cette  fable,  difantque  parle  Sel,  qui  eft 
yn  de  leurs  noms,  ils  entendent  les  bons  enleigne- 
mens  que  leur  Ynca  leur  donna  touchant  leur  fa- 
çon de  viure  -,  par  le  poiure,le  goull  qu'ils  y  prirent, 
6c  par  le  mot  dexeGouiffance,  l'ester eme  contente- 
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ment  qu'ils  eurent  depuis.  Mais  outre  que  ces  cho^ 
fes  font  tout  à  fait  impertinentes  d*elles-mefmes,  ils 
les  rapportent  auec  tant  de  confufion,  qu'on  entend 
plufioft  par  coniedure  ce  qu'ils  veulét  dire ,  que  pai* 
aucun  ordre  qu'ils  tiennent  en  leurs  difcours,  dont 
lés  paroles  n'ont  aucune  liayfon.  Tout  ce  qu'ils  affir- 
ment, c'eft  que  MancoCapac  eftleur  premier  Roy^ 
duquel  les  autres  font  defcendusj  De  manière  que 
de  tous  les  trois  codez  ils  rapportent  Porigine  des 
Yncas  à  Manco  Capae ,  fans  faire  aucune  mention 
des  trois  autres  frères:  au  contraire  ils  les  reduifent 
àneantauec  leurs  Allégories ,  fi  bien  qu'il  ne  leur 
refte  plus  qu  vn  feul  Manco  Gapac.  Comme  en  effet 
ilfemble  que  cela foitainfijVeu  que  depuis  luy,ia- 
mais  aucun  Royny  aucun  homme  qui  Ibit  forty  de 
fa  tige  3  ne  s'eft  appelle  de  ces  noms ,  &  que  pas  vne 
Nation  ne  fe  leseft  attribuez.  Il  s'eft  trouué  quel- 
ques Efpagnols ,  qui  plus  curieux  que  les  autres  en  la 
recherche  des  chofes,  ayant  oiiy  mre  ces  comptes, 
ont  voulu  dire  qu'il  falloit  que  ces  Indiens  euffent 
oiiy  parler  de  l'Hiftoire  deNo^^de  fes  trois  fils,  de 
fa  femme,  &  de  fes  bruz,  qui  furent  quatre hon#- 
mes  6d  quatre  femmes  que  Dieu  fauua  du  déluge 
vniuerfel.  Ce  font  eux  adiouftent-ils  ,  qui  feruent 
defuietàlaftible^dontles  Autheurs  fe  (ontfigutez 
kfeneitrede  PaucanampH,  à  l'exemple  de  celle  qui 
eftôit  dans  l'Arche.  Quant  à  cet  homme  puiflant^ 
dont  il  eft  dit  dans  la  première  fable,  que  s'eftant 
apparu  ertla  Contrée  de  Tiahuanacu,  il  partagea  le 
monde  à  ces  quatre  hommes^les  plusiubriis  veulent 
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^c  ce  foitDieu^qui  commanda  a  Noe  ôc  àfes  trois 
enfans  dépeupler  la  terre.  Tobniets  quelques  autres 
endroits  de  ces  fables,  qu'ils  s'imaginent  auoirdu 
rapportauecceuxdel'Hiftoire  fainâe,  &  fuis  bien 
content  de  les  paffer  fousfilence,  pour  ne  m'en  ga- 
ger dans  vn  labyrinthe  fi  profond  :  car  il  me  fufBt 
déparier  Amplement  des  fables  Hiftoriques,  quil 
me  fouuicnt  d'auoir  oiiy  raconter  à  mes  parens, 
comme  ie  n'eftois  encore  qu'enmon  bas  âgeilaiflànt 
à  la  difcrction  de  ceux  qui  les  liront  de  les  expliquer 
comme  bon  leur femblera,&  leurdoaner  telle  Allé- 
gorie qu'ils  voudront.  De  toutes  ces  fables  que  nous 
auonsdittesdesRoysYncas,  les  autres  peuples  du 
Pcru  tiret  fuiet  d'en  inu enter  vne  infinité  de  fembla- 
bles  touchant  l'origine  de  leurs  premiers  parcns^afin 
de  fe  rendre  difFerens  les  vns  des  autres ,  comme 
nous  verrons  en  la  fuitte  de  cette  Hiftoire.  Et  cer- 
tainement il  neft  point  d'Indien  qui  fe  picquetant 
foit  peu  d*honneur,qui  ne  fe  dife  defccndu  de  la  pre- 
mière chofè  qu'il  fcmet  enlafantaifie,  comme  par 
exemple  d'vne  fontaine, dVne  riuiere,ci'vn  lac ,  de  la 
metyéc  des  animaux  les  plus  farouches ,  tels  que  font 
les  Lyons^ôc  les  Tygres  ;  ou  pareillement  de  l'Aigle,. 
©u  de  loyfeau  appelle  Cmmr,  &  de  leurs  femblables 
qui  ne  viuent  que  de  proye  j  Ou  finalement  des 
montagnes ,  des  précipices ,  èc  des  caucrnes ,  félon 
que  chacun  fe  l'imagine  ou  plus  côuenable  à  fa  gloi^ 
re,ou  plus  conforme  à  la  vanité  dont  il  fe  picqiae^ 
Mais  c  eft  affez  parlé  de  leurs  fables  :  paflbns  à  d'auy 
tres^  matières. 
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Frotefiation  de  ï  Amheur  touchant  cette 
Hipoire, 

C  H  A  p.     XIX. 

Pïes  auoirpofe  la  première  pierre  cle 
noftre  édifice ,  par  l'Hiftoire  fabuleufe 
que  nous  auons  rapportée  de  l'origine 
des  Yncas  Roys  du  Peru,  il  me  Te m- 
ble  à  propos  de  pafler  outre  dans  la 
conquefte  &:  la  redudion  des  Indiens.  Ce  que  ie 
ferayencftendant  vn  peu  plus  au  large  la  fom maire 
Relation  que  me  donna  l'Ynca  dont  i'ay  parlé  ^en- 
femble  celle  de  pluficurs  autres  Yncas  &  Indiens, 
natifs  des  villes  que  ce  premier  Ynca  MancoCapac 
enuoya  peupler,  &  qu'il  afluiettit  a  fon  Empire^aucc 
lefquels  i'ay  eu  moyen  de  communiquer^pour  auoir 
cfté  nourry  parmy-eux  iufques  à  l'âge  de  vingt-ans. 
Il  eft  véritable  aufli  que  ie  n'efcry  rien  dequoy  ils  ne 
m'ayent donné cognoifTancejVeu  que  durant  mon 
bas  âge  ils  m'entretenoient  fouuent  de  ces  Hiftoi- 
res  jque  i'efcoutois  volontiers,  comm^  les  enfàns 
èntaccouftumé  depreniire  plàifir  aux  fables  qu'on 
leur  raconte.  Depuis ,  comme  ie  deuins  M  peu  plus 
grànd^  ils  me  donnèrent  vne  plus  ample  cogrioif- 
ftnce  de  leurs  Loixj&  de  leur  police,  en  oppofant 
le  nouucaîi  gouuernement  des  Efpagnols  à  celuy 
des^  Yncas  ^  &  faifant  vne  diuifion  particulière  de 
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toutes  les  maluerfations ,  &  de  la  rigueur  des  peines 
dont  on  les  fouloit  punir.  Ils  inappreaoient  îesde- 
portemens  de  leurs  Roys  en  temps  de  paix  ôc  de 
guerre  ^  de  quelle  manière  ils  traicoient  leurs  fuiets, 
ôc  de  quelle  façon  ils  en  eftoient  feruis.  Aueccela 
ils  me  racontoient  comme  à  leur  enfant  propre  tou- 
te leur  Idolâtrie^  qui  confifloic  en  couftumes  ,  en 
cérémonies ,  &  en  Sacrifices  j  Comme  pareillement 
leurs  feftes  grandes  &  petites,  &  de  quelle  façon  ils 
les  fouloient  célébrer.  Aquoy  ils  adiouftoient  vn 
récit  de  leurs  abus  &  de  leurs  fuperfticions  ,  enfem- 
ble  la  différence  de  leurs  Dcuins  ou  bons  ou  mau- 
uais ,  tant  de  ceux  qui  prenoient  garde  à  leurs  Sacri- 
fices y  que  de  toute  autre  forte  de  gens  femblables  à 
eux.  Envnmptil  n'y  auoitrien  de  remarquable  en 
leur  Eftât  dont  ils  ne  m  entretinffent  alors  j  Si  bien 
qu'à  la  fin  il  fe  trouua  qu'ils  m'en  dirent  tant  de  cho- 
fes ,  qu'il  n'y  a  point  de  doute  que  ie  fairois  ce  volu- 
me plus  gros  qu'il  n'eft,  fi  ie  les voulois  rapporter 
toutes.  l'en  puis  donc  parler  ,  à  mon  aduis ,  afïèz 
véritablement  V&:  par  le  rapport  des  Indiens^&par 
cequei'en  ay  veu  moy-melme^pourmeflretrouué 
enlapîuvpart  des  feftes;,  6c  des  fuperftitions  dont 
ils  entretenoient  leur  Idolâtrie.  Car  il  me  louuienc 
que  la  couftume  nen  eftoit  point  encore  du  tout 
perdue  ,&  qu'en  ce  temps  là  i'auois  enuiron  treize 
ans.  Comme  ie  nafquis  donc  hui6l:  ans  après  que  les 
Efpagnols  fubiuguerent  mon  pays,  où  ie  fus  efleué 
iufques  à  la  vingtiefme  de  mes  années, iercmarquay 
quantité  de  ç^iofes  que  faifoient  ks  Indiens   qui 
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cftoient  Gentils,  lefquelles  ie  raconre.ray  pour  les 
auoir  veues.  De  plus ,  outre  les  Relations  de  mes 
parens ,  touchant  ce  que  i  ay  dit  cy-dcuant ,  Sr  ce  que 
i'ay  veumoy-mefmeji'ay  trouué  moyen  d'en  auoir 
quantité  d'autres  ,  traitant  des  conquelles  de  ces 
Roys  ,&  de  leurs  mémorables  faits  d'arm>es.  Car  fi 
toftquei'entrcpris  de  compofer  cette  Hiftoire^i^eC 
criuis  à  mes  compagnons  d'Efcole,  &:  les  priay  de 
m'enuoyer  chacun  en  fon  particulier,  tout  ce  qu'ils 
poUrroient  auoir  de  mémoires  touchant  les  Con- 
qucftesque  les  Yncas  auoient  faites  desPfouinccs 
de  leurs  Mères.  Car  il  eft  à  remarquer  icy  que  cha- 
que Prouince  a  fcs  comptes,  &-  fes  neuds,  afin  de 
foulager  la  mémoire, en  la  cognoiiTance  des  Anna- 
les ,  ou  des  Hiftoires  de  fon  pays ,  &  en  conferucr  la 
tradition  5  Si  bien  que  par  ce  moyen  les  habitans 
pcuuent  beaucoup  mieux  retenir  ce  qui  eft  arriuc 
chez  eux.^qu  ils  ne  retiennent  ce  qui  s*eft  pafTé  dans 
les  Prouinces  des  autres.  Voila  donc  que  mes  com- 
pagnons d'Efcole  croyant  véritable ,  comme  il  l'e- 
ftoit  en  effet,  ce  que  ic  leur  efcriuis  de  mon  deffein, 
fuirent  bien  aifes  dcm*y  pouuoir  affifter»  de  manière 
que  chacun  deux  le  communiqua  particulièrement 
àfamere,&à  fcs  autres  parens.  Ils  ne  fceurentpas 
pluftoft  qu  vn  Indien  natif  de  leur  pays  en  vouloir 
efcrirel'Hiftoirc,  qu'ils  tirèrent  de  leurs  archiues  les 
ïlclationsôc  les  mémoires  qu'ils  en  auoient,  6cme 
les  enuoy^rent  en  mcfme temps.  l'ay  appris  par  ce 
moyen  quelles  ont  efté  les  Conqueftes  des  Yncas, 
dgnt  i'av  eu  kmefjne  comoiflàncc  que  les  Hiilo- 


LIVRE    premier:  91 

riens  Efpagnols  en  ont  euq  Toute  la  différence  qu'il 
y  a  ,  jceû  que  ie  m'eftends  beaucoup  plus  qu'eux, 
comme  le  Leâieur  pourra  remarquer  par  lesaduis 
que  le  luy  en  donne  en  diuers  endroits  de  cet  ouura- 
g€.  Ord'autantque  tousles  faits  de  ce  premier  Yn- 
ca  font  comme  les  fondemens  &  les  fourccs  de  l'Hi- 
ftoire  que  nous  auons  à  efcrire ,  il  nous  feruira  gran- 
démet  de  les  rapporter  icy ,  du  moins  les  plus  impor- 
tans&  les  principaux,  afin  que  cela  ne  nous  oblige 
aies  repeter  a  l'aduenir,  quand  nous  parlerons  en 
particulier  des  vies ,  &  des  exploits  de  chacun  de  ces 
Yncas  leurs  defcendâs.  Car  tous  généralement,  tant 
les  Roys  que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  efté ,  fe  font  effor- 
cez d'imiîcrentout  les  couftumes ,  les  mœurs  &les 
actions  de  ce  premier  Prince  MancoCapac.  Telle- 
ment qu'après  auoir  parlé  des  choies  qui  les  regar- 
dent, nous  aurons  dit  ce  qui  touche  la  vie  de  tous 
les  autres.  En  cela  neantmoins  nous  ferons  foigneu^ 
de  ne  rapporter  que  les  chofcs  qui  tiennent  le  plus 
del'HiftoirCjôcenlaifTeronsà  partplufieurs  autres^ 
comme  impertinentes,  &c  trop  prolixes.  Qiysily 
en  a  quelques-vnes  ,  tant  de  celles  que  nous  auohs 
cy-deuant alléguées, que  des  autres  qui  feront  de- 
duites,qui  femblent  eftre  fabuleufes ,  fi  ne  laiflcray- 
icpas  de  les  efcrire  pour  tout  cela.  Ce  que  ie  ferâ!y 
exprès  pour  ne  deûruireles  fondemens  fur  lefquels 
«!appuyent  les  Indiens ,  pour  demonftrer  les  plus 
grandes .,  &  les  principales  merucilles  qu'ils  nous  raJ 
content  de  leur  Empire.  Auffieftiivray,apres  auoir 
fcieji  confidercktour,que  de  ces  fabuleux  commea-. 
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cemens  ont  pris  nailTance  les  grandeurs  que  TEfpa- 
gnc  pofTede  auiourd'huy  réellement.  Ayant  donc  à 
déclarer  tout  ce  qui  appartient  à  ta  cognoiffance  la 
plus  claire  que  Pon  puifle  donner  des  commence- 
mens ,  du  milieu,&  de  la  fin  4e  cette  grande  Monar- 
chie, ieprotefte  de  le  faù'elçpl^  ponàuellem et  qu'il 
me  fera  poflîble.  En  quoy  certes  ie  ne  flatteray  nulle- 
ment la  vérité,  ne  difant  rien  que  ien  aye  appris  dés 
mon  enfance  :^&  dont  ie  n'aye  tiré  les  relations  de 
mes  parens.  Or  quelque  afFcdion  que  ie  puiffe  auoir 
pour  eux,  cela  n*empefchera  pas  que  ie  ne  deduife 
véritablement  chaque  adion ,  fans  rien  adioufter  ou 
diminuer  en  matière  des  chofes  ;,  qui  feront  ou  bon- 
nes au  mauuaifes.  Car  puis  qu'on  fçait  bien  que  la 
vie  de  ces  anciens  Gentils  a  produit  quantité  d'a- 
élions  deteftables  -,  lors  que  f  en  rapporteray  la  plus 
part>ie  ne  diray  rien  de  nouueau,  déclarant  feule- 
ment les  mefmes  chofes.  que  les  Hiltoriens  Efpa- 
gnols  ont  efcrites  de  cesCôtrées  &  de  leurs  Roys.  Ce 
que  ie  confirmcray  en  alléguant  leurs  mefiîies  paro- 
les où  il  en  fera  befoing,  afin  que  Ton  voye  que  ie 
a  inuénte  point  des  fourbes  en  faueur  de  mes  pa- 
rens, &  que  ien  e  mets  rien  en  auant  qui  n'ayt  efté 
defîa  dit  par  les  Espagnols.  Ainfi  ie  ne  feruiray  que 
de  commentaire  à  déclarer  &  amplifier  plufieurs 
chofes  qu'ils  ont  obmifès  ,  àc  laiffées  imparfaites, 
pour  n'en  auoir  eu  la  relation  toute  entière  j  &  en 
adiouftcray  quantité  d'autres  qui  manquent  à  leur 
Hiftoire,  bien  que  toutcsfois  elles  foient  véritable- 
ment  aduenuës.  Par  meCne  moyen  i'en  retranche- 
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ray  quelques-vnes  quironc  afleuremenc  fuperfîuës; 
Ecc*efl:en  cela  que  les  mefmes  Autheurs  Espagnols 
ont  failly^aprcs  les  fauffes  relacios  qu  ils  en  ont  eues, 
pour  ne  s'eftre aduiiez d'en  demâder des  mémoires 
qui  fuflent  conformes  à  la  diftindion  des  temps ,  ou 
des  âgeSj&  a  la  diuifion  desProuinces  ôc  des  nations; 
Oumefmeilneftpasincompatiblequecela  ne  foir 
arriué  par  la  difficulté  du  langage,  qui  les  aempeC- 
chez  de  s'entendre  les  vns  les  autres.  Car  quelque 
fçauant  que  fe  pût  dire  pour  lors  vn  Efpagnol  en  la 
langue  Indienne ,  il  eft  à  croire  que  de  dix  parties  il 
enignoroitneuf,  foitpource  qu'vn  mefme  motfi- 
gnifie  plufieurs  chofes ,  ou  bien  à  caufe  que  la  pro- 
nonciation en  marque  la  différence  ,  ôc  luy  donne 
.diuersfens,  comme  nous  verrons  cy-apres  par  l'ex- 
plication de  quelcj[ues  mots  que  ie  feray  contraint 
d'alléguer ,  pour  eftre  de  l'efTence  de  mon  fiiiet. 

En  vn  mot  ayant  deiTein  de  parler  de  ce  grand 
Eftat^quia  ellépluftoft  deftruit  que  connu ,  ie  diray 
pon6luellement  &  iàns  fard  tout  ce  qui  concerne 
Tldolatrie.,  les  fuperftitions ,  les  Couftumes ,  les  Sa^ 
crifices,  &  les  cérémonies  de  ces  anciens  Gentils jEa- 
femble  leur  gouuernement,  leurs  Loix,  &  leur  ma- 
nieredeviureencempsde  paix  5^  de  guerre.  Cequc 
ie  feray ,  s'il  plaiflà  Dieu ,  fans  côparer  aucune  de  ces 
chofes ,  &  autres  femblabl,es  à  celles  qui  fc  trouuent 
dans  les  Hilloires  diuines  &humaines,ny  au  gou- 
vernement de  nollre  temps ,  pour  ce  qu'en  cela  tou- 
'%e  comparaifon  me  femble  odieufe.  le  lailTeray 
'pourtant  à  la  curiofîte  du  Ledeur  d  en  faire  des  pa- 
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ralleles  comme  il  aduifera  -,  Et  fuis  bien  certaiiv 
qu  il  y  trouuera  plufieurs  euenemensqui  fembienc 
auoir  du  rapport  à  quelques  Hîftoires  des  fainâes 
lettres 5 ôcaux  fables  prophanesde  l'ancienne Gen^ 
tilitéelly  trouuera,  dif-ie  ,  quantité  de  Loix  &  de 
CouftumeSjdont  les  vnes  reifemblent  à  celles  de  no- 
ftre  r^mps,  &les  autres  leurfontdu  tout  contraires*^ 
Pour  mon  particulier  après  auoir  trauaiHé  de  tout 
mon  pofljMe  fur  cette  matière  j  n'ayant  peu  faire  ce 
que  i'eufle  bien  defiré ,  i'auray  recours  à  la  difcretion 
duLed:eur,pour{uppleeràmes  deffauts.  Par  mefr 
:  moyen  ie  le  priray  d' auoir  efgard  à  ma  bonne 


me 


volonté  ,,quin*afpire  qu'à  le  contenter,  quoy  que  ie 
ne  penfe.  pas  pouuoir  faire  monter  fi  haut  les  for^ 
ces  d'vn  Indien,  qui  n'a  iamais  cftc  noairry  parmy 
les liures, mais  pluftoft  garmy  les  armes  &  les  cheJ 


uaux. 


^es  Bourgs  Ç^  des  Villes  que  le  premier  Tnm; 
enuojat  peupler. 


C  H  À  B.      XX, 


\    V, 


3  M 


«^fciM«<a  Gur  rcuenir  à  IThca  Manco  Capac ,  il' 
faut  fçauoir  qu'apresauoir  fondé  la  ville 
de  Cozco,  qu'il  diuifa  en  deux  parties^, 
comme  nous  auons  dit  cy-deuant,  il  en 
fit  de  mefme  de  plufieurs  autres.  Car  de  ce  mefine 
joftede  U  ville  qui  regarde  le  Sçleil  Leuant  ayant 

attiré 
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attiré  quantité  de  gens,  dans  toute  cette  eftenduc 
de  pays  qui  fe  borne  de  la  Riuiere  appellée  Paucar- 
f^w/?«>ilenuoya  peupler  aux  deux  endroits  du  che- 
min Royal  d'Antifuyu  treize  lieux  affez  remarqua- 
bles, que  ienenommeray  pas  pour  euiter  la  proli- 
xité, les  habitans  defquels  eftoient  prcfque  tous  de 
la  nation  qu'on  appelle  Poques.  Au  Ponent  de  la 
ville  à  quelques  neuf  ou  dix  licuès  à  la  ronde,  il  fit 
peupler  de  mefine  trente  Bourgs,  qui  fe  voyent  aux: 
deux  collez  du  chemin  dont  nous  venons  de  parler. 
Toutes  ces  peuplades  fefirentde  trois  nations  diffé- 
rentes, appelléesMafca,  Chillqui^Papri.  AuNord 
de  la  ville  furent  encore  iettez  les  fondemens  de 
vingt  Bourgs ,  dont  les  habitans  eftoient  compdfez 
de  quatre  Nations, qui  fontMayu,Cancu,Chincha- 
pucuyu,Rimactampu.  Ces  Bourgs  font  pour  la  pluC 
piart  en  la  belle  Vallée  de  Sacfahuana ,  ou  Gonçal 
Piçarro  donna  bataille  ,  &  fut  fait  prifonnier.  Le 
Bourg  le  plus  efloigné  de  ceux- cyeft  à  fept  lieu'ésdc 
Cozco,  &  les  autres  s'eftendenr  le  long  du  chemin 
Royal  de  Chinchafuyu ,  tant  à  main  droite  qu  à  gau- 
che. Vers  cet  endroit  de  la  ville  Impériale  qui  regar- 
de le  Midy ,  furent  peuplées  trente- huift  ou  quaran- 
te Bourgades ,  dont  il  y  en  auoit  dix-hiiid  de  la  Na- 
tion Ayarraaca,  qui  eftoient  de  part  &  d'autre  trois 
lieues  à  la  ronde  du  chemin  Royal  de  Gollafuyu,à  le 
prendre  depuis  le  parage  des  Salines ,  qui  font  à  vne 
petite  lieuë  de  la  ville^où  fe  dôna  la  (anglante  batail  - 
le  du  vieux  Dom  Diego  d  Alraagro^deHernando 
Piçarro.  Quant  aux  autres  peuplades,  elles  eftoienc 
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decinqoufixnationsdiucrrementappellées, à  fça- 
uoirQucfpicaiicha,Muyna,Vrcos,QLiehuar,Huaruc, 
Cauïna.  Ces  dernières  auoieric  cette  foie  créance, 
que  leurs  premiers  Pères  elloient  fortis  dVn  maref- 
cageoiiils  difoient  que  les  âmes  des  morts  retour- 
noient ,&  qu'elles  en  fortoient  de-rechef  pour  en- 
trer dans  le  corps  de  ceux  quinaifToient,  &  en  pren- 
dre pofTeflîon.  Ces  Cauiniens  auoient  vne  Idole 
dont  la  figure  eftoit  effroyable  ,&  luy  fâifoient  des 
Sacrifices  du  tout  barbares,  qui  furent  depuis  abo- 
lis par  l'YncaManco  Capac,  qui  leur  ofta leur  Idole, 
&  voulut  qu'ils  adoraffent  k  Soleil  comme  fes  au- 
tres vaiTaux. 

Ces  Bourgs  5  qui  eftoient  enuiron  cent  de  nom^ 
bre,furentfipeti.tsaucommencement,  que  les  plus 
grands  n* auoient  pas  dauantage  dé  cent  maifons  ,& 
les  moindresn  en' auoient  que  vingt  cinq  ou  trente. 
Mais  il  arriua  depuis  qu.e  par  des  priuileges  particu- 
liers 5  qui  leur  furent  odroyez  parlemefmeManco 
Capac,  comme  nous  dirons  cy-  après ,  ils  s'augmen- 
tèrent de  telle  forte ,  que  la  plus-part  furent  de  mille 
feux ,  &les  moindres  de  trois  à  quatre  cens  ;  mais  ces 
mefmes  grâces  Ôd  priuileges  qui  leur  auoient  efté 
faits  par  le  premier  Yncaôc  fes  deicendans,  furent 
caufe  que  le  grand  Tyran  Atauhuallpa  les  ruïna^les 
vns  plus  &les  autres  moins ,  iufques  làmefme  qu'il 
enfiç  definollir  plufieurs  à  fleur  de  terre.  Il  eft  arri- 
ué  depuis<jue  le tempsleura  bienfait  encore  chan- 
ger de  face.  Car  ny  les  Bourgs  de  ce  cofté  là ,  que 
rynca  Manco  Capac  enuoya  peupler, ny  prefque 
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tous  les  autres  du  Peru  ne  font  plus  en  leur  ancienne 
fituation  ;  n'y  ayant  que  vingt- ans,  comme  il  fera  dit 
en  fon  lieu ,  qu  vn  Viceroy  ayant  trouué  moyen  d'ea 
ioindrecinqoufix  enfemble  dVn  cofté,  &c  Tept  ou 
I1U16I  de  l'autre,  tant  du  plus  que  du  moins  ,  félon 
quilsfe  rencontroicnt ,  en  fit  de  grandes  Bourga- 
des-, D'où  s'enfuiuirent  plufieurs  inconueniens,  que 
ie  paffe  fous  fdencc ,  pource  qu'ils  font  odieux. 


T>e  Ijnfiméiwn  que  ÏTncaÇouloit  donner  a  [es 

Sujets. 

Chap.     XXL 

Près  que  l'Ynca  MancoCapac  eutainfî 
peuplé  les  villes  &  les  Bourgades  dont  il 
auoit  ietté  les  fondemens  jil  tourna  tou- 
tes fes  penfécs  à  polir,  ôc  bien  inftruirc 
fes  Suiets.  Il  leur  enfeigna  pour  cet  effet  j  première^ 
ment  àcultiuerla  terre,  à  pouruoir  aux  commodi- 
tez  de  leur  melnage ,  &  à  faire  toutes  les  autres  cho- 
fesquiliugea  neceffaires  à  la  vie  humaine  j  puis  il 
leur  apprit  les  bonnes  mœurs,  &  la  ciuilité,  leurre- 
commandant  d*efl:re  honneftes  en  leur  conuerfâ-j 
tion ,  &  de  fe  rendre  de  bos  offices  les  vns  aux  autres, 
fans  fortiriamais  des  bornes  que  la  raifon  &  laLoy 
naturelle  leur  auoient  prefcritcs.  Ce  qu'il  trouua 
moyen  de  leur  perfuader  auecplus  d'efficace  en  leur 
remonfl;rant,que  s'ils  vouioient  viure  entre  eux  dans 
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vnc  mutuelle  concorde/ans  auoir  aucune  forte  d*a- 
nimoficé  ny  de  paffion  ,  il  falloic  qu  ils  s'empef- 
chalTetit  de  faire  aux  autres ,  ce  qu'ils  n  euifenc  point 
voulu  leur  eftre  fait  à  eux  mefmes,  puifque  lesLoix 
cftoientaufTi  bien  ellablies  pour  eux  que  pour  au- 
truy.  Et  d'autant  que  leur  brutalité  les  emportoit 
d'ordinaire  dans  vneconcupifcence  deteftable,  qui 
eftoit  le  vice  le  plus  commun  cntre-eux  -,  afin  d'y 
pouruoir,  il  voulut  qu'à  laduenir^ils  ne  violaffent  en 
façon  quelconqueoierefpeâ:  qui  fe  doit  à  l'honne- 
ftete  des  femmes  &  des  filles.  Il  ordonna  parmefme 
moyen  que  chacun  d'eux  n'auroit  qu Vne  femme, 
qu  il  efpouferoit  dans  fa  parenté,  afin  qu'il  n'y  euft 
point  de  confufion  dans  les  lignées  ,  de  que  nul 
n  euft  à  fe  marier  qu'au  deffous  de  vingt  ans  ,  afin 
qu'ils  peuflent  tous  amafler  du  bien ,  &  vacquer  aux 
affaires  de  leur  maifon.  Auec  cela  il  fit  ramaffer  tout 
ce  qu'il  y  auoit  de  brebis  &  de  moutons  à  la  câpagne, 
de  la  laine  defquels il  les  habilla,  s'aidant  en  cela  de 
l'induftriedelaRoyneMamaOelloHuaco^quimon- 
ftraaux  Indiennes  l'art  de  filer  &  de  tiftre.  De  plus  il 
leur  apprit  luy-mefme  à  faire  cette  manière  de  chauf 
{urc;,  dont  ils  vfent  encore  auiourd'huy  ,  &  qu'ils 
appellent  Vfuta,  Ce  qu  ayant  iudicieufement  efta- 
bly,  il  donna  à  chaque  Nation,  ou  à  chaque  peuple 
deceuxqu'ilfoubmitàfon  pouuoir  vn  Curaca,qui 
cftle  mefme  que  le  Cacique  en  la  langue  de  Cuba 
ou  de  fainâ:  Dominique,c'eft  à  dire  vn  Gouucrnear, 
qui  euft  le  foin  de  ceux  qui  luy  feroicnt  donnez  en 
charge.  Et  d'autant  que  cette  affaire  luy  fembla  de 
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grande  importance, il  ne  choific  pour  la  conduicte 
d*autruy  que  ceux  d'entre- eux  quil  iugea  les  plus 
gens  de  bien ,  &  qui  auoient  le  plus  trauaillé  à  la  re- 
dudion  des  Indiens  par  leur  vigilance  &  leur  bon 
exemple.  En  cette  efpece  d'authoricé  qu'il  leur  don- 
na fur  les  autres,  ce  qu'il  leur  recommanda  le  plus, 
fut  de  les  inftruire  comme  Pères  ,  &  par  raefmc 
moyen  il  enioignit  aux  Indiens  de  leur  obéir  comme 
bons  enfans. 

Il  ordonna  qu'on  euft  à  metrre  enfemble  toute  la 
récolte  qui  fe  feroit  en  châcpe  Cômunautc ,  afin  de 
partager  par  après  entre- eux  ce  dequoy  ils  auroient 
befoing^  en  attendant  qu  on  euft  moyen  de  donner 
des  terres  à  chacun  en  particulier.  A  tous  ces  pré- 
ceptes il  adioufta  ceux  qui  concernoient  le  cuire  di- 
uin  touchant  leur  Idolâtrie.  Pour  cela  mefme,  il  leur 
marqua  le  lieu  qui  luyfembla  le  plus  propre  àbaftir 
vn  Temple  au  Soleil ,  où  ils  peuflent  luy  faire  des  Sa- 
<:rifices.  Il  voulut  que  le  tenant  pour  leur  Dieu,  ils 
radoraiTent,  6c  luy  rendiffent  grâces  de  tant  de  biens 
qu^illeurfiifoitcnles  efclairantde  fa  lumière.  Sur- 
quoy  il  leur  remonftroit,  que  c*eftoit  luy  qui  ren- 
doit  fertiles  leurs  champs ,  qui  produifoitlcs  fruicSls 
delà  terre,  ôc  qui  faifoitmultiplier  leurs  troupeaux;, 
fans  y  comprendre  vne infinité  d'autres  biens  qu'ils 
receuoient  tous  les  iours  de  luy.  Il  leur  d.i(oit  en  fuit- 
te  j  qu'ils  luy  deuoient  vne  adoration  particulière, 
êc  à  la  Lune,  pou^r  leur*  anioir  enuoyé  deux  de  leurs 
Enfans,  qui  leur  ayant  fait  quitter  leur  façon  de  vi- 
«re  brutale  ^fauuage^les^auoientniisdànslctiaiflp 

N  iij 
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de  la  vie  huinaine,&  de  la  fociete  ciuile.  Auecque  ce- 
la il  voulut ,  que  lors  qu'il  y  auroit  aucant  de  femmes 
du  fang  Royal ,  qu'il  en  falloir  pour  le  feruice  du 
Soleil ,  ils  eufTenc  à  luy  baftir  vne  maifon,  où  ces  Da- 
mes feroient  enfermées,  pour  luy  rendre  le  culte  qui 
luy  appartenoit.  Il  leur  recommanda  d'obferuer  &c 
d'accomplir  ponctuellement  toutes  ces  chofes,pour 
ne  fe  monftrer  ingrats  des  bien-faits  receus,  ne  pou- 
uant  nier  qu'ils  ne  fuflent  grands  ^  Et  leur  en  pro- 
mit encore  d'autres  plus  confiderables ,  de  la  part  du 
Soleil  fon  Père,  en  cas  qu'ils  fiffent  ce  qu'il  leur  di- 
fbit  i  l'es  afleurant  au  rclîe  quec'eftoit  le  Soleil  met 
me ,  qui  luy  infpiroit  ces  chofes  pour  les  leur  dire,  & 
que  ce  grand  Dieu ,  comme  bon  Père ,  luy  leruoit  de 
gûîdc ,& d'addreffe  en  toutes  fes  allions, &  en.  fe& 
paroles. 

Comme  les  Indiens  ont  toufiours  eftc  iufques  à 
jaiaiiatenant  fort  niais  ^fort  crédules ,  ils  adioufte- 
rent  foy  à  tout  ce  que  l'Ynca  leur  dit,  &  le  creurent 
fils  du  Soleil  Ce  qu'ils  fe  perfuaderent  d'autant  plus 
licitement ,  qu  il  y  en  auoit  défia  parmy  eux  qui  fai- 
foientde  femblables  comptes  de  leur  naifrânce,biea 
que  toutesfois,  ils  ne  la  fiiîent  pas  fi  noble  que  l'Yn- 
ca y  pour  ce  qu'ils  fedifoient  eftre  defcendus  des  prc^ 
miers  animaux  qu'ils  fe  mettaient  en  la  fantaifie ,  ôc 
des  chofes  les  plus  terreftrcs ,  &  les  plus  baffes.  De 
cette  façon  les  Indiens  iugeans  à  peu-prés  de  l'extra^ 
iîlion  de  rYncM  parla  leur  ^propre.,  &:  par  les  grands 
biens  qu'il  leur  auoirfàits ,  le  tindrent  affeuremenc 
pour  cftrc  fils  du  Soleil  j  Tellemét  que  dés  ce  temps- 
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làj  ils  l'adorèrent  comme  tel  ôc  promirent  d'obéir 
de  poin6b  enpoindàfes  commandemens  ;  Ce  qu'ils 
protefterent  par  cet  adueu  geiieral,QuVn  mortel  ne 
pouuoit  pas  auoir  mis  en  euidence  les  choies  qu'il 
leur  auoit  tefmoigiiées,&  partant  qu'ils  le  croyoient 
vn  homme  diuin ,  qui  leur  eftoit  venu  du  Ciel. 


"Des  marques  d'honneur  ^Ç^  autres  enfeignes  fa-^ 
uorables:,  me  ï  Tnca  donna  a  [es  Sujets, 

C  H  A  p.     XXIL 

'YncaManco  Capac  employa  plufieurs 
années  à  ce  que  i'ay  dit  cy  -  deuant, 
&  à  beaiuroup  d'autres  chofes  fembla- 
bles ,  qu'il  fit  pour  le  commun  bien  de 
fes  fujets.  A  la  fin  comme  il  euft  tiré  de  grandes  prcu- 
uesde  fidélité,  d'amour ,  &:  d'adoration  ;  pour  les 
obliger  dauantage  à  tous  ces  deuoirs  qu'ils  luyren- 
doient,  il  s'aduifa  de  les  ennobl(r,en  leur  donnant  le 
mcfme  nom  qu'il  auoit  ^  &  les  mefmes  marques 
d'honneur  qu'il  fouloient  porter  fijrfatcfte.  Ce  que 
toutesfois  il  ne  voulurfaire ,  qu  après  leur  auoir  per- 
fuadé  qu'il  eftoit  fils  du  Soleil,afin  que  par  ce  moyen 
(es  faueurs  leurs  fuflent  en  plus  grande  conudera- 
tion.  Pour  mieux  entendre  cecy,  il  faut  fçauoir,  que 
r  Ynca  Manco  Capac  ne  porcoit  ordinairement  que 
l'efpiiflreurd'vn  doigtdecheueux,  qu'il  auoit  coup- 
pezpar  cfchellons  -,  &  que  fes  defcendans  les  por- 
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terent  depuis  de  mefme  que  luy.  Il  fêles  couppoient 
auec  des  rafoirs  faits  de  pierres  a  feu ,  &  les  laifloient 
de  la  hauteur  que  nous  auons  ditte  joù  il  eft  à  remar- 
quer que  la  neceffité  les  contraignoit;  d'vfer  de  ces 
rafoirs  peu  commodes  ^  pour  n'auoir  encore  l'inuc n- 
tion  des  ciieaux  -,  tellement  que  chacun  fe  peut  Bien 
imaginer,  qu'ils  ne  fe  faifoient  le  poilqu'auecque 
beaucoup  de  peine.  Surquoy  ie  diray  qu'il  me  fou- 
uiendratoufiours  que  IVfage  des  cifeauxs'eftant  de- 
puis introduit  dans  le  pay  s^il  y  eufl  vn  Ynca  qui  n  en  ^ 
pouuantaffezloiierrinuenrion  ;  Sans  mentir^dit-ilà . 
vnde mes  compagnons  d'Efcholej quand  les  Efpa- 
gnols  vos  Pères  n  auroient  fait  autre  chofe  que  nous  ; 
apporter  des  rafoirs ,  des  cifeaux ,  des  peignes,  ôc  des 
miroirSjCela  pouuoit  fuffire  pour  nous  obliger  à  leur 
donner  libéralement  tout  ce  que  nous  auionsd'orr 
&;  d'argent.  Ils  auoienc  donc  les  cheueux  couppez, . 
cômeieviens  de  dire  5  &  les  oreilles  percées,  princi- 
palement les  femmes,. qui  fe  les  accommodoient 
d'vne  eftrange  forte,  pour  y  porter  des  pendans.  Gar 
c*eftoitleur  cou{tume,comme  nous  dirons  cy-apres^ 
de  s'y  fa.ire  vn  trou  d Vne  grandeur  incroyable  à  qui 
nelauroitveu  -,  eftant  prefque  impoflFiblc  j  que  ce 
peu  de  chair  qui  fait  le  bouc  de  loreille  fe  peuft  dila- 
ter de  telle  forte ,  qu'elle  fuft  capable  de  fùppptter 
vn  pendant  de  la  largeur  du  pied  d'vn  bocal ,  qui 
cftoitlaforme  ordinaire  de  leurs  pendans  d'oreille^ 
qu'ils  portoiét  attachez  à  des  laiTets  longs  dVn  quart 
d  aulne,  &  gros  d'enuiron  la  moitié  d'vn  doigt.  Et 
d'autant  que  les  Indiens  fouloient  vfer  de  cette 

manière 
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mamerc  de  pendans ,  les  Elpagnols  les  nommcrenc 
pour  cela  Orejonesyccûz  dire  hommes  a  grandes  oretUes^ 
nom  quileureft  demeuré  depuis  en  quelques  Con- 
trées des  Indes.  ' 

Les  Yncas  portoient  aufïi  fur  la  tefte  en  lieu  de 
bonnet  vne  manière  de  trèfle  ou  de  cordon  nommé 
Lldum,  quieftoitde  plufieurs  couleurs  ^  &  enuiron 
de  la  grofleur  d Vn  doigc.Cette  trèfle  leur  faifoit  qua- 
tre ou  cinq  tours  de  la  tefte  ,  &  reflembloit  à  vne 
guirlande  i  Et  voila  quelles  eftoient  les  principales 
enfeignes  ou  marques  d'honneur  de  l'Ynca  Manco 
Capac,  qui  confirt oient  en  cette  manière  de  trèfle 
dont  nous  venons  de  parler,  comme  aufE  en  la  fa- 
çon de  fe  coupper  les  cheueux  ,&  de  porter  les  oreil- 
les percées ,  fans  y  comprendre  plufieurs  autres  en- 
feignes  dont  nous  parlerons  cy- après  ,  qui  nap- 
partenoient  qu  à  la  pcrfonne  du  Roy. 

Or  le  premier  priuilege  que  l'Ynca  donna  à  Ces 
vaflaux  ,  fut  de  leur  permettre  à  tous  généralement 
de  porter  la  trèfle  à  fon  imitation,  pourueu  quelle 
fuft  feulement  noire ,  &  non  pas  de  toutes  couleurs, 
comme  lafienne.  Quelque  temps  s'eftant  efcoulc 
après  qull  leur  euft  fait  cette  gracc,il  leur  en  odroya 
depuis  vne  autre,qu  ib  eftimerent  plus  fauorable ,  à 
fçauoir  de  pouuoir  porter  les  cheueux  par  efchel- 
Ions  ,  auec  différence  neantmoins,  félon  que  les  vns 
eftoient  plus  fuiets  que  les  autres.  En  quoy  certes 
^  en  toute  autre  chofe  l'Ynca  procéda  fiiudicieufè- 
,  ment ,  que  pour  empefcher  qu'il  n'y  euft  de  lacon- 
fufionau  partage  ou  en  la  diuiCon  qu'il  faifoit  de 
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chaque  Prouince ,  eu  de  chaque  Nation ,  &  par  mef- 
memoyenmettrcdela  diftindion  entre  luy,  &  fes 
Sujets ,  [U'aduifa  de  la  rendre  remarquable  par  leur 
habillement  de  telle.  Il  ordonna  pour  cet  effet  que 
les  vus  euffcnt  à  porter  vne  tocque  en  façon  de  bon- 
net à  oreilles,  ouuerte  iufques  aux  temples,  ayant 
les  cheueux  des  deux  coftez  iufques  aux  extremirez 
des  oreilles»  &  que  la  coiffure  des  autres  ne  leur  vint 
qu'au  milieu  de  loreille ,  ou  mefme  qu'il  y.enruft 
qui  la  portaient  plus  courte.  Mais  quoy  qu'il  en  fût, 
ildeffendit  que  pas  vn  d'eux  neuft  à  porter  les  che- 
ueux fi  courts  que  luy  -,  Où  il  faut  remarquer  que 
tous  ces  Indiens  ,  principalement  les  Yncas ,  pre- 
noient  vn extrême  foing  d'auoir  toufiours  les  che- 
ueux demefmc&de  lescoupperquandillefalloit, 
afin  qu  ilsne  femblaifent  changer  de  mode  en  leur 
coiffure  ,  fe  faifant  voir  d'vne  façon  auiourd'huy ,  ôc 
demain  de  l'autre.  De  forte  qu'il  n'y  auoit  pas  vn 
d'eux  qui  n'eull  vne  curiofité  particulière  de  bien 
aiufter  fa  coiffure ,  pour  larendre  différente  de  celle 
des  autres,  d'autant  que  chaque  Nation  faifoit  tro- 
phée de  fon  habillement  de  tefl:e,  principalement 
rfi  elle  l'auoit  receu  de  lamainderYnca. 
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T)e  quelques  autres  enfeignes  plm  fauorables  ^  &" 

du  nom  Ynca. 
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Ve.lques    années    &   quelques  mois 
s'eftans  efcoulez  ,  il  leur  fit  vne  autre 
grâce  plus  fauorable  que  les  précéden- 
tes ^  qui  fut  de  leur  permettre  de  fe  per- 
cer les  oreilles,  à  condition  que  le  trou 
n'en  feroit  pas  la  moitié  fi  grand  que  ccluyde  l'Yn- 
ca.  A  cette  ordonnance  il  adioulla ,  quils  porte- 
roient  pour  pendans  d'oreille  des  chofes  diuerfes^ 
félon  la  différence  des  noms  &  des  Prouinces ,  à  fça- 
uoir  les  vns, comme  ceux  de  la  Nation  Mayu  ôc  Can- 
cUjVn  morceau  de  bois  de  la  grofleur  du  doigtjles  au- 
tres ,  comme  ceux  qu'on  nommoit  les  Poques  ^  vn 
floccon  de  laine  blanche  ,  qui  des  deux  codez  de 
l'oreille  leur  deuoit  fortir  de  la  grolTèur  d Vn  poulccJ 
Il  commanda  de  plus  que  les  peuples  appeliez  Muy- 
na  ,  Huaruc  ,  Chillqui ,  eulîent  à  vfer  de  pendans 
d'oreille  de  ionc  commun  >  que  les  Indiens  nom- 
ment Tf^f^r^jôc  que  la  Nation  RimactampUjenlem- 
ble  ceux  qui  en  eiïoient  voifins  en  porrafTcnt  du  bois 
qu'on  appelle  Mdguey  aux  llles  de  Barlouento  ,  ^ 
Chuchau  en  la  .langue  générale  du  Peru  ;  duquel 
ayant  ofté  l'efcoree,  le  dedans  en  eil  fort.tendreôc 
fort  maniable.  Il  veuille  de  mefme  par  vne  grâce 
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{pecialeque  les  trois  peuples  que  Ton  nomme  Vr- 
cos,Yucay,&Tampu,  qui  font  au  deflbus  de  la  ri- 
uiere  d' Yucay,eufrent  les  oreilles  plus  o.uuertes  que 
toutes  les  autres  Nations,  pourueu  toutesfois  qu  el- 
les le  fuffrnt  la  moitié  moins  que  rYncan*auoic  ac- 
couilumé  de  les  porter.Pour  cela  mefme  il  leur  don- 
na la  mefure  du  trou,  comme  à  tous  les  autres,  afin 
qu'il  ne  fuft  pas  plus  grand  qu'il  le  defiroit.  Quant 
aux  oreilîeres ,  il  trouua  bon  qu'elles  fufTent  du  iong 
Tuturi,pource quelles  reflembloient  plus  àcelles 
de  r  Ynca ,  &  il  luy  fembla  plus  à  propos  de  le  s  appel- 
\cr  OreiR^reSy  quependans  d'oreille,  àcaufe  qucUe-s 
ne  pendoient  point ,  mais  y  eftoient  encbafTees. 

Quant  aux  différences  de  ces  Enfeignes, outre 
qu  elles  eftoient  des  marques  pour  difcerner  les  Na- 
tions &  leurs  Noms,  elles  demonftroient  enco-re, 
du  moins  les  Indiens  le  tenoient  ainfi,  vne  faueur 
particulière,  félon  qu'elles  refTembloient  le  plus  à 
celles  du  Roy  :  aufli  eft-il  vray  que  ce  qu'il  don- 
•noitces  marques  d'honneur,  neftoit  point  à  la  vo- 
lée, ny  pour  affedionner  les  vns  plus  que  les  autres, 
mais  bien  par  vne  pure  confideration  de  luftice ,  & 
d'equitc.  Car  s'il  en  voyoit  quelques- vns  qui  fuffent 
plus  dociles  que  les  autres  ,  &  plus  capables  de  ù. 
dodrine ,  ou  qui  eufTcnt  trauaillé  particulièrement 
àlaredtidion  des  Indiens  ,  à  ceux-là  il  bailloit  les 
Enfeignes  les  plus  femblablesàcellesde  fapcrfon- 
nc,  &  les  honoroit  de  faueurs  particulières.  Or  pour- 
ce  qu'il  leur  donnoit  toufiours  à  entendre,  qu'il  ne 
faiioit  tout  cela  que  par  la  reuclacion,  de  Tordre  ex- 
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prcs qu'il  en  auoitdefon  Pcre  le  Soleil,  les  îndiens 
ne  manquoienc  iamais  d'y  adioufter  foy.  De  maniè- 
re qu'ils  fe  rendoienc  toufiours  fouples  aux  com- 
mandemens  de  l'Ynca;&:  quelque  traitement  qui! 
leur  peuft  faire ,  ils  le  trouuoient  bon ,  ôc  en  eftoienc 
contents.  Car  auec  ce  qu'ils  croyoient  ,  que  tout 
cela  leur  eftoit  enioint  par  vne  particulière  reuela- 
tion  du  Soleil ,  l'expérience  leur  apprcnoit  qu'ils 
recueilloient  de  grands  biens  de  cette  obe'i/Iance 
qu*ils  luy  rendoient. 

Apres  que  toutes  ces  chofes  fe  furent  ainfi  pafTees» 
à  la  fin  l'Ynca  fe  voyant  fur  1  âge,  commanda  à  fès 

Î principaux  Sujets  des'aflcmbleren  la  ville  Imperia- 
e  de  Cozco  j  Ce  qu'ils  n'eurent  pas  pluftoft  fait^qu  il 
leur  déclara  en  pleine  aflemblce ,  que  l'heure  s*ap- 
prochoiten  laquelle  il  s*en  deuoit  retourner  auCiel^ 
pour  s'y  repofer  auec  le  Soleil  fon  Père  (paroles  dont 
tous  les  autres  Roys  fes  defcendans  vierent  depuis 
en  fe  voyant  proches  de  leur  fin  )  &: partant  qu'ayant 
aies  quitter ,  il  leur  vouloir  laifler  le  dernier  com- 
ble de  iès  grâces  &  de  fes  faueurs ,  à  fçauoir  le  nom 
Royal ,  afin  qu  eux  &  leurs  defcendans  fuffent  à 
laduenir  eftimez  de  tout  le  monde.  Iladioufta  en 
Quitte,  que  pour  leur  monftrer  qu'il  les  aymoit com- 
me £es  enfans ,  il  vouloit  qu  eux  mefmes  ôc  leur  Po- 
llerité  s  appcUaffenc  toufiours  Yncas ,  fans  diftin- 
dion  ny  différence  quelconque  des  vns  auecque  les 
autres^  comme  ily  enauoit  eu  aux  grâces  ô^  aux  fa- 
neurs qu'il  leur  auoit  faites  parlepafféj  Qu'au  relie 
il  entendoit  que  tous  généralement  iouïfïcntàpur 
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^âplcin  dereminente  grandeur  de  ce  nom ,  pour 
recompenfe  de  ce  qu'ils  auoienc  efté  fes  premiers 
vaflauxjquis'eftoient  réduits  volontairement  à  Ion. 
feruice.  llleur  déclara  làdeffus  ,qua  Cviufe  de  cela  il 
leur  donnoit  fes  mefmes  Enfeîgnes  ou  fes  marques 
d'honneur  &  de  plus  fon  nom  Royal  j  loint  que  les 
aymant  commefes  enfans,il  elloit  bien  aife  qu'ils  en 
euffent  le  tilcre-àquoy  il  fe  portoit  volontairement, 
pource  qu'il  fe  promettoit   queux   &  les   leurs 
feruiroienttoufiours  leur  Roy,  ôc  ceux  qui  fuccede- 
rôientaux  Conqueftes  &à  la  redudlion  des  autres 
Indiens  ,  pour  raccroiffement  de  cet  Empire  ^  De 
toutes  lefquelles  chof es  il  les  prioit  de  fe  fouuenir,  & 
delcsgraucrau  profond  de  leuf  cœur^afind'y  ref- 
pondre  par  leurs  feruices ,  comme  bons  &  fidelles 
Suiets  llconcludtout  cecy  par  vn^e  exprcfle  décla- 
ration qu  il  leur  fit  de  ne  vouloir  pas  que  leurs  fem- 
mes ny  leurs  filles  fuffentappellées  Paîlas,  comme 
celles  du  fang  Royal  ;  Alléguant  pour  raifon  quci 
n  eftant  pas  capables  de  porter  les  armes  comme  les 
hommes,ny  de  feruir  à  la  guerre,  elles  ne  meritoient 
point  par  confequenced'eftre honorées  de  cenom 

Royal 

De  ces  Yncas,  qui  furent  faits  par  vnpriuilege 
IpecialVfedifentdeicendus  ceux  qui  en  portent  en- 
core auiourd'huy  le  nom  dans  le  Peru;&  de  qui  les 
femmes  s'appellent Pallas  &  Coyas,pour  iouyrdes 
exemptions  que  les  Efpagnols  leur  ont  données,  & 
aux  autresNationSjtant  en  cecy  qu'en  plufieurs  cho- 
fes  femblables.  Quant  aux  Yiicas  du  fang  Royal,  ils 
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font  en  fort  petit  nombre,  5c  la  plus-part  inconnus, 
pour eftre fort pauures  parvn effet  de  la  tyrannies 
de  la  cruauté  d' Atahuallpa.  Caril  eft  certain  que  s'il 
s'en  efchappa  quelques-vns  des  principaux  &  des 
plus  remarquables,  ils  finirent  depuis  miferable- 
ment  leur  iours  par  d'autres  calamitez  qui  leur  fur- 
uindrent^  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu.  De  toutes 
les  marques  d'honneur  que  l'Yuca  Manco  Capac 
fouloit  porter  fur  fa  telle ,  il  n'en  referua^  qu'vne  fcu- 
Ie,tant  pour  foy,  que  pour  lesRoys  fes  defcendansi 
à  fçauoir  vne  bordure  de  couleur  en/açoiv  de  frange,, 
quiluy  couuroitle  front  dVne  temple  à  l'autre.  Le 
Prince  fon  héritier  la  porta  iaunc ,  &  moindre  que 
celle  du  Roy  fon  Père ,  comme  nous  le  monftrerons 
plus  amplement  cy-apres  ,  quand  nous  parlerons 
des  cérémonies  qu'ils  obferuoient,  lors  que  l'ayant 
déclaré  pour  fucceffeur légitime,  ils  luy  preftoient 
le  ferment  de  fidélité.  Quant  aux  autres  Enfeignes 
-ou  marques  d'honneur,  que  les  Roys  Yncas  portè- 
rent depuis,  nous  en  traiterons  auffi  en  fon  lieu,  ^ 
dirons  comme  quoy  on  les  armoit  Cheualiers. 

Les  Indiens  eftimoient  fort  ces  Enfeignes  donc 
1eurRoylcsfauorifoit,commevenansde  la  perfon- 
ne Royale,  tellement  qu'encore  qu'elles  leurs fuC 
fent  données  félon  les  différences  que  nous  auons 
dittes ,  fi  ne  laiffoientlls  pas  de  les  accepter  auec  de 
grands aplaudiffemens,  pource quel Ynca  leur  fai- 
foit  accroire  qu'il  les  leur  donnoit  comme  nous  auôs 
dit  par  rexprés  commandement  du  Soleil ,  pour  re- 
compenfe  du  mérite  &  des  beaux-faits  de  chaque 
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Nation; à caufedequoy ils  tenoient  à  fînguliere fa- 
ueur  d'en  eftre  honorez.  Mais  quand  ils  virent  à  qu-el 
poind  de  gloire  ôc  de  dignité  monta  la  dernière 
eracequileur  fut  faite  ,  à  fçauoir  celle  du  furnom 
Ynca,&  que  non  feulement  eux  >  maïs  leurs  defcen- 
dansaufTi  eneftoient  honorez  j  Alors  certes  ils  fu- 
rent fi  fortrauis  de  la  generofité  de  leur  Prince,  & 
de  fa  magnificence, qu'ils  ne  fçauoient  par  quelle 
demonftration  tefmoigner  la  ioye  qu'ils  en  auoienr 
enleurame.  Ce  qui  leur  faifoit  dire  les  vns  aux  au- 
tres, que  leur  rncaneftant  pas  content  delesauoir 
transformez  en  hommes ,  de  belles  qu'ils  eftoient 
auparauant  ,ny  dcs'eftre  efludié  par  toute  forte  de 
foings  &  de  bien-faits  à  leur  apprendre  les  chofes 
neceflaires  à  la  vie  humaine,  comme  auffi  les  Loix 
naturelles,pour  viure  moralement,  &  la  cognoiflan- 
ce  du  Soleil  leur  Dieu,  ce  qui  fuffîfoit  pour  les  ren- 
dre à  iamais  fes  efclaues,il  s'eftoit  bien  voulu  abbaif- 
fer  par  vn  excez  de  bonteextraordinaire:,iufquesà 
les  honorer  de  fes  Enfeignes  Royales.Qu^au  refte  au 
lieu  de  leurimpofer  des  tributs,illeur  auoit  commu- 
niqué la  Maiefté  de  fon  nom ,  qui  eftoit  fi  haut  &  fi 
grand,  qu'ils  le  tenoient  pour  diuin,  fi  bien  que  pas 
vn  d*eux  n'ofoit  le  praferer,  qu'auec  beaucoup  de  vé- 
nération ,.lors  qu  il  falloir  nommer  le  Roy  vôc  que 
toutcsfois  pour  leur  donner  eftre  &c  quahtc,  il  l'auoit 
Hiaintcnant  rendu  fi  commun,  qu'ils  en pouuoient 
tous  vfcr ,  eftants  faits  fils  adoptifs  du  fils  duSoleiî^ 
bien  qu'ils  tinffent  à  honneur  d'eftre  fes  Sujets,  ôc  fes 
ValTaux  ordinaires. 

Des  noms 
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T)€S  noms  Ç^  des furnoms  que  les  Indiens  donne-* 
rent  a  leur  Roy, 

Ch  À  p.     XXIV. 

Presque  les  Indiens  eurent  biencon- 
fidcréles  hautes  faueurs,&  les  grâces 
fignalées  que  lynca  leur  auoit  faites, 
auec  des  demonflrations  d Vn  amour 
extraordinaire  ,  ils  fe  mirent  à  Tenuy 
furies  louanges  de  leur  Prince,  &  à  le  combler  de 
benedidions  infinies.  Ils  commencèrent  des- lors  à 
chercher  des  tiltres  &  des  furnoms  qui  fuflent  di- 
gnes de  luy,&  de  la  grandeur  de  fon  courage,  ou  qui 
peufTent  mefmefignifier  à  la  fois  toutes  ks  aâions 
&  fes  vertus  héroïques.  jO  ries  principaux  de  cesnôs^ 
qu  ils  inuenterent  pour  le  louer  furent  ces  deux-cy. 
Le  premier  celuy  deCapac,qui  fignifie  Riche  noa 
pas  en  biens  de  fortune,  car  comme  difènt  les  In- 
diens ce  Prince  n'en  eut  aucuns ,  mais  bien  en  thre- 
lors  d'efpritjde  compaflion^de  clemencejde  courtoi- 
fie  5  de  libéralité' ,  de  iufl:ice,&  de  bonnes  œuures  en  - 
uers  les  pauures.Et  d'autant  qu  au  dire  de  fcsSujets  il 
en  auoit  fait  en  fi  grand  nombre ,  &  de  fi  héroïques 
quonne  les  pouuoit  affez  admirer,  ce  nelloit  pas 
iàns raifon^adiouftoient  ils,  qu'ils  lappelloient Ca- 
pac,qui  fignifie  encore  riche  &  puiflant  en  armes.  Le 
iecond  nom  fut  Huaj  Chacuiac ,  c  cit  à  dire  amateur 
^  ~"  ^'^'  '     ■■       F 
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despauures,&  leur  bien-faideunTiltrc  qu'ils  s'adui- 
ferenc  de  luy  donner ,  afin  que  comme  le  premier  fi- 
gnifioitles grandeurs  de fon  courage,  lefecondfuft 
vne  marque  des  grands  biens  qu'il  auoit  faicsà  fes 
Sujets.  Ce  Prince  fuft  donc  des-lors  appelle  Manco 
Capac^ayâc  toufioursefté  nommé  aupai^uancMan- 
co  Ynca.  Que  fi  nous  venons  à  confidcrer  ce  moc 
Manco,  nous  ne  douterons  point  que  ce  ne  foie  vn 
nom  propre  :  mais  nous  ne  fçauons  pas  ce  qu'il  figni- 
fie  en  la  langue  générale  du  Peru,  A  quoy  i'adiou- 
fte  qu'en  celle  dont  les  Yncas  fouloient  vferen  par- 
ticulier, quand  ils  parloient  les  vns  aux  autres ,  qui 
s'eft  depuis  entièrement  abolie ,  il  falloit  neceflaire- 
ment  que  ce  mefine  mot  euft  quelque  figaification, 
veu  que  les  noms  des  Roys  en  auoient  vne  pour  la 
plus- part^com  me  nous  monftrerons  cy-apres; quand 
nous  viendrons  à  l'explication  des  autres.  Quant  à  ce 
nomYnca,  il  faut  remarquer,  qu'à  le  confidereren 
vn  Prince ,  c'eft  le  mefine  que  Seigneur ,  ou  Roy,  ou 
Empereur, &  qu'en  tous  les  autres  il  fignifie  feule- 
ment Seigneur.  Mais  à  l'expliquer  proprement  &  en 
fon  vray  fcns ,  il  fert  à  dénoter  vn  homme  de  fang 
Royal  Car  quelques  grand  Seigneurs  que  les  Cura- 
cas  pufTent-eftre,  fieft-ce  qu'ils  ne  les  appelloienc 
^oint  Yncas.  Qijf  s'ils  vouloient  dénoter  vne  fem- 
me de  fang  Royal ,  ils  Hionnoroient  du  tiltre  de 
PallaS)  comme  pour  diftinguer  le  Roy  d'auec  lesau^ 
très Incas, ils  l'appeIloientCapaeYnca,'qui  fignifie 
abfolument  Seigneur ,  comme  les  Turcs  ont  accou- 
ftuméd'appcUer  leur  Prince  le  grand  Seigneur.  De- 
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quoy  nous  rendrons  raifon  plus  amplement  cy- 
après ,  pour  le  contentement  des  curieux,  en  la  dé- 
claration que  nous  ferons  des  noms  Royaux,tant  des 
hommes  que  des  femmes.  Tadiouftc  pour  conclu- 
{lon^que  les  Indiens  appellercnt  encore  leur  premier 
Roy,&:  fes  defcendans  aufli  Yntip  CliurinjCeft  à  dire 
fils  du  Spleil,  bien  que  toutesfois  ce  nom  luy  fuft 
donnéjcomme  ils  lecroyoientfauflTementjpluftoft 
par  nature  que  par  impofition. 


Le  Tejlament  ^  Çf  la  mort  de  ÏTnca  Adanc^ 

Capac. 

Chap.     XXV. 

Anco  Capac régna  plufieurs  ans ,  mais  Ton 

nefçaitpascombien^pourleppuuoirafTeu- 

rer  au  vray.  Les  vns  dilent  qu  il  tint  le  k^^ 

ptre  trente  ans  durant  &  les  autres  qu'il  en  régna 
plus  de  quarante  j  durant  lequel  temps  il  s*occuppa 
toufiours  aux  choies  que  nous  auons  rapportées.  Se 
voyant  proche  de  la  mort  ilappellafesenfans,donr 
îlenauoitplufieurs ,  tant  de  la  Royne  Marna  Oello 
Huaco  fa  femme ,  que  des  Maiftrefles  qu'il  auoit  en- 
tretenues, difant  qu'il  importoit  au  bien  de  fon  Eftat 
qu'il  y  euft  plufieurs  enfans  du  Soleil.  Il  fit  venir  en- 
core deuant  luy  les  principaux  de  les  fujets^aufquels 
il  fc  mit  à  faire  vn  long  difcours  en  forme  de  tefta- 
mcnt.  Il  recommanda  fur  toutes  chofes  au  Prince 

P  ij 


116    LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 

fbn  héritier,  &  à  (es  autres  enfans  d'ay  mer  Ces  fujers, 
fcmonftranstoufioursfoigneiix  de  la  conferuation 
de  leurs  biens;  &auxfujets  d'eftrefidelles  auRoy,de 
luy rendrele feruice qu  ils luy  deuoient ,  ôc  d'obfer- 
uerfoigneufementles  loix  qu'il  leur  auoit  laiflees,/ 
par  l'exprès  commandement  de  fon  Père  le  Soleil. 
Lcurayantparlé  de  cette  forte,  il  les  renuoya:  puis  il 
fit  plus  particulièrement  àfes  enfans  vne  autre  re- 
monftrance  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie.  Par  elle  il 
Jeur  recommanda  en  termes  exprés  de  fe  fouuenir 
toufiours  qu'ils  eûoientfils  du  Soleil ,  &  par  confe- 
quent  obligez  del'adorer  comme  leur  Dieu  ôc  leur 
Père.  ïlleurditdeplus,qu'àfonimitatioails  euffenc 
à  garder  fes  loix.  Se  fes  commandemcns  ;  Qo^ils  f  uf- 
fenteux-mefmes  les  premiers  aies  obferuer,  pour 
donner  bon  exempleà  leurs  fuiets?  Qu^ils  &  mon- 
ftrafTent  débonnaires  &  pitoyables  à  tous  j  Qujis 
s  alfuiertiflTent  les  Indiens  par  biens-faits  &  par 
amour,  de  non  par  la  force  \  Que  ceux  qu'ils  gaigneJ 
roient  par  la  violence,  ne  leur  feroient  iamais  &ons 
fuietstquils  les  maintiffent  par laiuftice,  fans  iamais 
fouffrir qu'il  leurfuft  fait  aucun  tort:  Et  pourcon- 
clufion  qu'en  toutes  leurs  adions  ils  fe  monftrafïènt 
vrays  fils  du  Soleil,  confirmant  toufiours  parles  cf- 
feds  ce  qu  ils  afleuroient  par  les  paroles  j  afin  que 
les  Indiens  euflent  fubie6t  de  les  croire,  au  lieu  de  fc 
mocquer  d'eux,  s'ils  leur  oyoient  dire  vne  choie,  & 
leur  en  voyoient  faire  vnc  autre.  Il  leur  recomman- 
da fur  tout  d*infl:ruire  pleinement  leurs  enfans  en 
coûtes  les  chofesqu'illeur  auoit  dittes-^  afin  que  fes 
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cnfeignemens,  &  fes  remonJdrances  peufTent  pafTer 

àleurs  defcendans  de  race  en  race,  ôc  qu  ainfi  ils  fuC- 

fent  (oigneux  d'accomplir  &  d'obferucr  exadbemenc 

ce  que  Ion  Pcre  le  Soleil  defiroit  qu'ils  fifTent.  Au re- 

fte  il  les  afleura,  que  c'eftoit  de  luy  que  venoient 

toutes  les  chofes  qu'il  leur  difoit,&:  qu  il  leur  laiflbit 

parteftament,  comme  autant  de  tefmoignages  de 

(on  intention,  &  de  (à  dernière  volonté.  Aquoy  il 

adiouftapour  conclufion,  que  le  Soleil  Tappelloit, 

qu'il  s'en  alloitfcpoferauecluy,  qu'ils  vefcuflenten 

bonne  paix,&  qu'eftant  au  Ciel  ilauroit  toufiours 

foing  d'eux ,  les  affifteroit  de  fes  faueurs,  &  leur  fe- 

roit  fecourable  en  touces  leurs  neceilitez. 

Voila  quelles  furent  les  remonftrances  ôc  les  pa- 
roles de  l' Ynca  Manco  Capac?  qui  les  ayat  achcuees, 
achcuadeviureauffi,  ôclaifTapour  héritier  le  Prince 
SinchiRoca  fon  fils  aifné,  qu'il  auoit  eu  de  Coya  Ma- 
rna Oello  Huaco  fa  femme  ôc  fa  fœur.  Outre  ce  Prin- 
ce ils  laiiferent  encore  d'autres  fils ,  &  d'autres  filles, 
qifp furent  mariez  enfemble,  pour  nes'allier  que  de 
ceux  de  leur  (ang,qu*ils  difoient  fabuleufément  eftre 
de  la  race  du  Soleil  ;  à  caufe  dequoy  ils  tindrent  touC- 
jours  depuis  en  grande  vénération  ceux  qui  (è  pou- 
uoient  vanter  d'en  eftre  delcendus ,  fans  meflangc 
d'autre  fang  que  de  celuy-cy ,  qu'ils  croyoient  eftre 
diuin  :  comme  au  contraire  ils  appelloient  humaine 
toute  autre  race,  &  celle  là  mefme  des  plus  grands 
Seigneurs  leurs  vafîàux ,  par  eux  nommez  Curaeas, 

L*  f  nca  Sinchi  Roca  efpoufa  (afoeur  aifhéc,qui  s'ap- 
pelloit  Marna  Oelio,  ou  Marna  Cora,felon  quelques 

P    iij 
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vns  y  Ce  qu  il  s'aduifade  feire  à  rimitation  de  Ton  Pè- 
re ,  ou  fi  vous  voulez  ,  du  Soleil  &  de  la  Lune  fes 
ayeulx  ;  pource  qu'en  effet  ces  Gentils  croy oient  que 
la  Lune  fuft  femme  &  fœur  du  Soleil.  Or  ce  qu'ils  fi« 
rent  ce  mariage,  fut  pour  conferuerleur  fang  en  fa 
pureté,  comme  auffipour  faire  que  le  Royaume  ap- 
partint légitimement  de  par  le  Perc  &  laMere  au  fils 
qui  en prouiendroit^Et pareillement  pourplufieurs 
raifons,que  nous  déduirons  plus  amplcinent^  cy- 
après.  Ce  fut  encore  pour  cela  qu'ils  marièrent  de 
mefme  les  autres  frères,  tant  les  baftards  que  les  lé- 
gitimes, àfçauoir  pour  confei'uer  ôc  augmenter  la 
fucceflion  des  Yncas.  Or  ce  qu'ils  mefloienc  ainfi  les 
frères  auec  les  foeurs  ,  eftoit  pour  obeïr  à  lexprés. 
commandement  que  l'Ynca  MancoCapac  leur  en 
auoitfaitdelapart  du  Soleil,  leurs  fils  ne  pouuant: 
le  marier  autrement,  pour  conieruer  leur  iang  pur 
&  entier,  ny  l'Ynca  héritier  du  Royaume  efpoufer 
d'autre  perfonne  que  fa  fœur  •  Comme  en  effet  ils 
l'obferuerent  toufiours  depuis ,  ainfi  que  nous  mon- 
trerons par  la  fuitte  de  cette  Hiftoirc. 

La  mort  de  l'Ynca  Manco  Capac  fût  extrême- 
ment fenfibkàfesSuiets,  qui  en  portèrent  le  deuil 
plufieurs  mois  durant^  en  firent  les  funérailles,  &  en 
embaumèrent  le  corps,  pour  Tauoir  toufiours  auec 
eux,  &  ne  le  perdre  iamais  de  veuif.  Auflî  l'adorèrent 
ils  comme  Dieu  fils  duSoleil ,  &  luy  firent  quantité 
de  Sacrifices  de  moutons ,  d'aigneaux ,  dé  brebis ,  de 
lapins  domeftiques^  d'oyfcaux  ^  de  moilTons  ôc  de 
legumesj  le  reconnoilTant  pour  fouuerain  Seigneur 
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de  tout  ce  qu'il  leur  auoit  laifTé.  Que  fi  de$  chofes 
quei'ayveuës&  remarquées,  touchant  le  naturel, 
&:Iafaçondeviurede  ces  peuples,  plufieurs  conic- 
d-uress'en  enfuiuentj  celle  que  ie|puis  tirer  à  peu 
prés  de  Torigine  de  ce  Prince  Manco  Ynca,  que  tes 
Sujets  appellerenc  Manco  Capac  pour  fes  qualitez 
eininences ,  eft  à  mon  aduis  ,  Qu/il  falloit  que  cet 
homme  là  fuft  quelque  Indien  de  bon  efprit ,  &  non 
moins  recommandable  pour  le  confcil  que  pour  la 
prudence  -,  Qu^ainfi  fçachanc  merueilleufement  bien 
iuger  delà  ftupiditéde  ces  peuples,  &  du  grand  bc- 
foing  qu'ils  auoient  d'apprendre  à  bicnviure  ,afin 
de  fe faire  eftimer  d'eux,  il  s'adui(a  fubtilement  de 
feindre  que  luy  &  fa  femme  eftoient  enfans  du  So- 
leil, &  que  leur  Père  les  auoit  enuoycz  du  Ciel  par 
dcuers  eux  pour  les  inftruire,&  leur  faire  du  bien. 
Au  refte  il  eft  vray-femblable  que  pour  les  mieux 
fortifierencctte  créance,  il  fe  prefenta  en  l'cquipa- 
ge  que  nous  auons  dit  cy-deuant ,  fe  faifant  particu- 
lièrement remarquer  par  fes  oreilles,  qu'il  auoit  fi 
grandes, comme c'eil  la  couftume  des  Yncas  defe 
les  faire  croiftre  par  artifice,  qu'il  ne  feroit  pas  poffi- 
ble  de  le  croire  à  qui  ne  Tauroit  veu  comme  moy  en 
la  perfonne  de  fes  defcendans ,  tant  la  largeur  en  ell 
ample  &prodigieufe.  Et  d'autant  que  parles  bien^ 
ôc  les  honneurs  que  ce  nouueau  Roy  fit  à  ies  Vaflaux, 
il  leur  confirma  la  fable  de  fa  Généalogie  ,  les  In- 
diens creurent  afleurement,  qu'il  eftoit  fils  du  So- 
leil, venu  du  Ciel  pour  les  affilier.  Sur  cette  creâce  ils 
Itadorerent  pour  tel,  à  l'imitation  des  anciens  G  en- 
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tils,  qui  plus  raifonnables  qu'eux,  en  faifoicnt  de 
jnefme  à  ceux  qui  les  obligeoient  par  de  femblables 
biens-faits,  où  il  eft  à  remarquer  que  la  chofe  du 
inonde  à  quoy  ces  gens-là  s'arreftent  le,plus,c'eftà 
confiderer  fi  les  adidns  de  leurs  Maiftres  refpon- 
dent  aux  enfeignemens  qu'ils  leur  donnent.  Que 
s'ils  trouuentqu'ily  aie  de  la  conformité  en  leur  vie 
&  en  leur  doâ:rine,ils  fe  laiffent  incontinent  perfîia- 
der  parleur  exemple,  fans  qu'il  foit  befoing  d'au- 
tre argumét  pour  les  ranger  à  ce  qu'on  defire  d'euxj 
Ce  que  i'ay  bien  voulu  dire,  pour  monflrer  que  ny 
IcsYncas du fang Royal, ny  ceux  du  pays  ne  tirent 
point  d'ailleurs  l'origine  de  leurs  Roy  s ,  que  de  ce 
que  nous  en  auons  veu  dans  leurs  fables  Hiftori-, 
ques,  qui  fe  rapportent  les  vnes  aux  autres,  &  qui 
toutes  d'vn  commun  accord  fontMancoCapac  leur 
premier  Ynca. 


^es  Moms  af  Joëlle?  Royaux  ^  ^  de  Uurfgm- 

fication^ 

C  H  A  p.     XXVI. 


L  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  nous* 
rapportions  icy  fuccintement  la  lignifica- 
tion des  noms  Royaux  âppellâtirs,  tanr 
des  hommes  que  des  femmes  :,  &  que 
jîousmonftrions  par  mefme  moyen,  à  qui  &  com- 
ment ils  fcdonnoient^ôc  mefine  comme  quoy  l'on 

en  foui  oit 
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€11  fouloitvferj  Par  où  nous  verrons  combien  gran- 
de a  efté  la  curiofîte  que  les  Yncasont  eue  de  s'im- 
pofer  des  noms  &  des  furnoms  j  cequi  me  femble 
vne  chofe  aflez  remarquable.  Pour  com mêccr  donc 
parlenom  Ynca,  il  faut  fçauoir  qu  en  la  perfonne 
Royale  il  fignifie  Empereur  ou  Roy,  &  qu'en  ceux 
deia  race ,  c*eft  le  melme  que  qui  diroic  homme  de fam 
Royal  Car  ce  nom  leur  appartenoit  à  tous  moyen- 
nant la  difFercnre  que  ie  viens  de  dire ,  &  ne  fe  don- 
noit  toutesfois  qu'aux  defcendans  de  la  ligne  maf- 
culine.  Ils  appelloient  leurs  RoysCapac-Ynca,  c'efl: 
à  dire  feul  Roy,  feul  Empereur^,  ou  feul  Seigneur, 
pour  ce  que  Capa  fignifie,  feul.  Orilsneledonnoiét 
à  pas  vn  delà  race  ^  ny  à  pas  vn  Prince  héritier,  qui 
n'euft  premièrement  fuccedé  à  la  Couronne .  Car 
n'y  ayant  qu'vn  feul  Roy^ils  ne  pouuoiét  donner  fon 
nom  qu'à  luy  feulement ,  pource  qu  autrement  ils 
euffent  faitplufieurs  Roys.  Us  l'appelloient  encore 
Huacchacuyac y  c'eft  à  dire  Amateur  &  bien-fai6beur 
des  pauurcs,qui  elloit  vn  furnom  qu'ils  n'attribuoiéc 
qu'à  leurs  Roys,  à  caufe  du  foing  particulier  quils 
fouloient  tous  auoir,  depuis  le  premier iufques  au 
dernier,  de  faire  du  bien  à  leurs  fuiets.  Quant  au  fur- 
nom  Capac^  duquel  ie  penfc  auoir  dit  cy  deuant  qu'il 
fignifie  Riche  en  generofitéi  ou  bien  fplendide  ôc 
Royal ,  ils  ne  le  donnaient  non  plus  qu'au  Roy  feule* 
ment,  pour  ce  qu'il  eftoit  leur  principal  Bienfait, 
âeur.  Ils  l'appelloient  de  plus  Ymip  Churin  ,  c'eft  à 
dire  fils  du  Soleil,  tiltre  dont  ils  honoroient  tous  les 
hommes  du  fang  Royal ,  qu'ils  difoient  fabuleulc- 
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ment  eftre  defcendus  d.uSoleil,&neratcribuoiét  ra- 
mais aux  femmes.  Dauancage  les  fils  du  Roy  ôctous 
fesParens  defcendus  en  ligne  mafcillinc  eftoient  par 
eux  nommezjy^/^^^i,  comme  qui  diroicInfants,ainfi 
qu'on  appelle  les  Puifnais  du  Roy  d'Efpagne.  Ils  re- 
tenoientcenomiufquesàce  qu'ils  femariaffent, & 
alors.on  les  honnoroic  de  celuy  d'Ynca.  Voila  quels 
eftoient  les  noms  &  les  furnoms  qu'ils  donnoientà 
leur  Roy  &  à  ceux  du  fang  Royal ,  fans  y  comprendre 
les  autres qucnous verrons  cy- après,  qui  de  noms 
propres  deuenoient  appellatifs  en  leurs  defcen- 
dans. 

C^e  s'il  eft  quéftion  maintenant  de  pafTer  aux 
noms  des  femmes  du  fang  Royal,  il  faut  fçauoir  que 
la  R  oyne,  femme  legi  time  du  Roy  eftoit  par  eux  ap- 
pellce  Coydy  c'eft  à  dire  Royne  ou  Impératrice.  Ils  luy 
donnoient  encore  le  nom  de  Mamanchic ,  c'eft  à  dire 
noftre  merc^  pource  qu'à  l'imitation  de  fon  mary,el- 
le  faifoit  Toffice  de  Mère  enuers  tous  fes  parens  &  fes 
Suiets.  Ils  nommoient  Co^^  fes  filles  parvne  maniè- 
re de  participation  ducofté  de  la  Mère,  ce  nom  né 
leur  eftant  pas  naturel ,  pour  ce  qu'il  n'apparcenoit 
feulement  qu'à  laRoyne  :  Ils  appelloient  Pallas,c'eft 
à  dire  femmes  du  fàng  Royal  les  MaiftrefTes  du  Roy 
qui  eftoient  leurs  parentes ,  &  toutes  les  autres  fem- 
mes du  fangRoyal  :  car  pour  le  regard  des  Eftrange- 
rcs  ,  &  de  celles  qui  n'eftoient  point  de  fbn  fang ,  ils 
les  appelloient  Mamacum  qui  eft  le  mefme  que  Ma- 
trone, ou  qui  à  le  prendre  plus  au  large  dénote  vnc 
femme  qui  eft  obligée  de  faire  office  de  Mete.  lis 
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nommoientiV^y?^  ou  femme  de  fang  Royal  les  In- 
fantes filles  du  Roy,&  toutes  les  autres  filles  de  la 
jti^efme  race.  C'cftoitneantmoins  auec  cette  diffé- 
rence, qu'ils  appelloient  fimplcmét  Nujla  celles  qui 
eftoient  légitimement  d*extra6i:ion  Royale,  au  lieu 
qu'aux  Baftards  ils  donnoicnt  le  nom  de  la  Prouince 
où  leur  mère  au  oit  pris  naiffance,  comme  qui  di- 
roit  Colla  JSlufldyHuancaJSIujtd,  Quim Nufia, & ainfi 
des  autres  Prouinces.  Où  il  faut  remarquer  que  ce 
nom  de  Nufta  leur  demeuroit  iufques  à  ce  qu  elles 
fuiTent  mariées ,  car  alors  elles  prenoient  celuy  de 
Palla. 

Voila  quels  eftoient  les  noms  &lesfurnomsdes 
perfonnes  defcenduës  du  fàng  Royal  en  ligne  mafcu- 
line;  A  faute  dequoy  combien  que  la  merefuft  pa- 
rente du  Roy,  pource  qu'il  aduenoit  plufieurs  fois 
que  les  Roys  marioient  aux  plus  grands  Seigneurs 
du  pays  des  Baftardes  qui  fe  trouuoient  leurs  paren- 
itcs  i  En  tel  cas  ny  les  fils  ny  les  filles  qui naiflbient  de 
tels  mariages,  ne  prenoient  point  les  nomsdulan<y 
RoyaI,mais  bien  ccluyde  leur  Père  ou  de  leur  Mère, 
c'eft  à  dire  qu'ils  ne  s'appelloient  ny  Yncas  ny  Pallas. 
Toutelaraifonquon  peut  alléguer  décela, eft que 
les  Yncas  ne  faifoient  aucune  eftime  de  l'extradion 
du  cofté  de  la  femme',  pourn'auillir  &  n  abbaifTer  la 
grandeur  du  fing  Royal.  Car  c  cftoit  leur  créance 
que  les  defcendans  en  ligne  mafculine  perdoienc 
beaucoup  de  leur  luftre&deleur  naiflancc  Royale, 
s'il  y  auoit  vn  mcflange  de  iang  cilranger ,  ou  qui 
ne iuft  pas  de  hmdmQ  lignée,  &  qui  plus  forte 
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raifonla  ligne  des  femmes  y  gaignpit  encore  moins.' 
Que  fi  maintenant  nous  rapportons  ces  noms  les 
vns  aux  autres ,  nous  trouuerons  que  celuy  de  Coya,. 
qui  veut  dire  Royne,  a  de  la  correfpondance  auec  le 
Xiovc\Cdfd  Ynca  qui  fignifie  feul  Seigneur  j  Que  celuy 
de  Mamanchic ,  c'eft  à  dire  noftre  Mère  >  eit  confor- 
me au  nom  Huacchacuydc ^  qui  fignifie  Amateur ,  ou 
Bien-faiteuT  des  panures  j  Que  le  nom  deNuftaoïi 
d'Infante  a  du  rapport  auec  Auqm.,  ôc  que  Palla ,  ou 
femme  defang  Royal  eft  prefque  le  mefme  que  le 
nom  Ynca.  Voila  quels  eftoicnt  les  noms  qu*on 
appelloit  Royaux  ,  qui  me  furent  donnez  à  moy- 
me(mc,&dontievy  fouuenc  appeller  les  Yucasôc 
lesPaUas,parmy  lefquels  i'eftois  ordinairement  ea 
mon  enfance.  Or  quelques  grands  Seigneurs  que 
fuflent  les  Curacas^u  eft-  ce  que  ny  eux,ny  leurs  fem- 
mes ,  ny  leurs  cnfans  ne  pounuoient  prendre  ces 
noms  ,  pource  qu'ils  n'apparteoient  qu  a  ceux  qui 
eftoienc  diredement  defcendus  du  fang  Royal  ea 
ligne  mafculine.  A  quoy  ne  fert  de  rien  d  oppofer 
l'opinion  deDom  Alonfo de  Erzilla  &Cuniga, le- 
quel en  l'explication  des  mots  Indiens  quil  a  faite 
en  vers ,  parlant  du  nom  Palla  dit ,  qu'il  fignifie  vnc 
Dame  qui  a  quantité  de  richefies  &  de  Vaflàux. 
Car  il  eft  à  remarquer  qu'au  temps  que  ceCauallier 
arriua  en  ces  Contrées ,  les  noms  d' Ynca  &  de  Palla 
eftoient  impofez  défia  fort  improprement  à  plu- 
fieurs perfi)nnes,ceque  iene  dis  pas,  à  mon  aduis, 
fans  quelque  raifon  j  pource  quïl  n  eft  point  de  peu- 
p.le,figrQmer,ôcfi  barbare  foic-il,  qui  ne  ie  picquc 
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des  noms  Illufl:res,&  des  til  très  héroïques  j  d*oùiI 
arriue  qu  en  vn  pays  où  pcrfbnnc  ne  rcmpe(che,lc$ 
plus  ambitieux  d'honneur  vfurpent  les  meilleurs 
noms ,  &  fe  les  attribuent  iniuftement,commc  il  efl: 
arriue  à  plufieurs  dans  Iclieu  de  ma  naiflancc. 


Fin  du  premier  Lîurel 
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Oh  il  ejf  monfiré  quelle  a  efié  leur  Idolâtrie;  Quils  ont  fi- 
guré le  vray  Dieu  y  cSr  creu  t immortalité  de  lAme ,  en- 
femhle  UKefurreHion  Vniuerfelle.  Auec  vn  récit  particu- 
lier de  leurs  Sacrifices y^  de leursCeremonies  j  De  laconflu- 
me  qu'ils  auoient  d'enrooler  leurs  Sujets  par  D  écuries  ^pour 
te  bien  de  leurEftat'yDel'officedesDecurionSy  ou  desDi- 
^eniers  ;  Delà  vie  ç^  des  conque  fies  y  tantdeSinchi  Rfica 
leur  fécond  Roy  y  que  de  celles  de  Lloque  Yupanquifon  fuc- 
cejjeur  ,  ^  des  Sciences  dont  les  Yncas  eurent  cognoif- 
fancCo. 


IdoUfrie  du  fécond  âge ,  (^  fon  origine. 

C  H  A  P  I  T  R  E       I. 

Idolâtrie  qui  fut  en  règne  parmy  ces  peu- 
ples au  temps  que  nous  appelions  le  fécond 
âgeiprit  fon  origine  derYnca  Manco  Ca- 
pac  premier  fondateur  de  la  Monarchie  des  Yncas 
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Roys  du  Peru ,  qui  regnerenràrla  vérité  plus  de  qua- 
tre cens  ans,  mais  non  pas  à  mon  aduis  iufques  à  fir 
cens  années  ou  cnuiron,  comme  le  P.  Blas  Valera  l'a 
rapporté.  Nous  auons  dit  au  précèdent  liurc  quel 
homme  ce  fut  queManco  Capac ,  d'où  il  vint,quels 
fondemens  il  ietta  de  fon  Empire ,  la  reduâion  qu'il 
fît  des  Indiens  fes  premiers  VaflTaux,  les  enfcignc- 
mens  qu'il  leur  donna ,  comment  il  leur  apprit  à  cul- 
tiuerlaterre,à  baftir  des  maifons,  à  viure  dans  vn 
mefmc  enclos,  &  à  faire  toutes  les  autres  chofes  qu'il 
iugea  necefTaires  pour  l'entretenement  de  la  vie  nu* 
maine  Enfuittedecelâ,  nous  auons  monftré  com- 
met la  RoyneMamaOelloHuaco  apprit  aux  Indien- 
nes à  filer,  àtifl-re,à  efleucr  leurs  enfans,à{cruir  leurs 
maris  auec  amour,ôr  à  prêdre  le  (oinde  toutes  les  au,- 
très  chofes  quVne  hônefte  femme  doit  faire  dans-^ïa 
maifon.  Apres  tout  cecy  il  a  efté  dit  que  l*vn  &  l'au- 
treieur  enfeignerent  la  Loy  naturelle  ,  qu'ils  leurs 
dôncrent  des  inftru6tiôs  pour  bien  viure  raoraleméc 
au  commun  proffit  de  tous ,  afin  de  ne  fe  faire  aucun 
tort  les  vns  aux  autres  ,  ny  en  leurs  biens  ,  ny  en 
leurhonneur;  Ôcquepar  mefme  moyen  ils  leurs  ap- 
prirent l'Idolâtrie,  leur  commandant  d'adorer  pour 
principal  Dieu: le  Soleil,  qu'ils  leur  perfuaderent 
eftretelàcaufe  de  fa  lumière,  &:  de  fa  beauté  mer- 
ueilleufe.  Pour  leur  mieux  faire  accroire  cela,  1*  Ynca 
leur  diCokc^ucPachacdmac ,  c'eft  à  direxeluy  qui  fou- 
ftient  le  monde,  n'auoit  donné  à  ce  bel  Aftre  tant  de 
grandsaduantagespardefTus  toutes  les  eftoilles  du 
Ciel,  deftinées  pour  le  feruir^  que  pour  leur  appreu-r 
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dre  à  1  adorer  &  le  tenir  pour  leur  Dieu.  Pour  cetee 
mefniefiniUeurreprefencoit  lesgrâds  biens  doc  le 
Soleil  lescôbloittouslesiours,&lafaueur  particu- 
re  qu'il  leur  auoit  faite  n'aguerc  de  leurenuoyer  (qs 
cntans,  afin  que  les  tirant  de  leur  brutale  façon  de 
viure^ils  les  fiffent  vrays  hommes^commc  ils  lauoiét 
yeu  par  efpreuue,  ôc  comme  ils  le  vcrroient  auecque 
le  temps.  D Vn  autre  coflc  pour  mieux  defabufcr 
leurs  elprits  ,  &  les  retirer  de  la  pluralité  de  leurs 
Dieux  5  ils  leurs  remonftroient ,  C^en  vain  ils  m  et- 
toientleurèfperanceendes  chofes  fi  viles ,  pour  en 
auoirdu  fecours  à  leur  befoing;&  qu'il  s'en  falloir 
beaucoup  que  de  ces  vilains  animaux  qu'ils  ado- 
roient ,  ils  en  reccuflcnt  le  bien  que  le  Soleil  leur 
Pereleurfàifoitdciouren  iouriQuà  bien  confide- 
rerles  herbes , les  plantes, les  arbres ,  &  les  autres 
chofes  qu'ils  recognoiflbient  pour  des  Diuinitez;,ils 
trouueroient  qu'elles  nettoient  que  de  fimples  créa- 
tures de  ce  grand  Aftre,qui  leur  donnoit  Teftre  pour 
le  feruicc  des  hommes, &  pour  la  nourriture  des 
belles  i  Qu^il  y  auoit  bien  de  la  différence  de  la  lu- 
mière ,  &  de  la  beauté  de  cet  Aftrc  à  l'horrible  defor- 
mité  d'vn  Crapault ,  d'vn  Lézard  ,  d'vn  Serpent, 
êc  des  autres  Reptiles  qu'ils  tenoient  pour  Dieux^ 
Et  partant  qu'ils  les  dcuoient  plulloft  chafTer  de 
deuant  eux  que  les  adorer  ,  puis  que  la  Nature  les 
auoit  produits  pour  les  auoir  en  horreur,  non  pas 
pour  les  eftimer  ,  &  en  faire  eftat.  Par  ces  rai- 
--  Ions  &  autres  fèmblables  T  YncaManco  Capac  trou- 
ua  moyeu  de  periiiader  à  fes  premiers.  Sujets  d'a- 
dorer 
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dorer  le  Soleil ,  &  le  recognoiftrc  pour  Dieu. 

Eux  ccpcndanc  conuaincus  par  ce  raifonnement, 
mais  encore  plus  par  les  grands  biens  qu'ils  auoienc 
reccus  i  &  defabufez  par  leurs  propres  yeux ,  fe  refo- 
lurent  en  fin  de  n'adorer  que  le  Soleil ,  (ans  luy  don- 
nerpour  Compagnon  ny  Père  ny  frère.  Par  mefmc 
moy  en  ils  tindrcnç  leurs  Roys  pour  eftre  naiz  de  cet 
Aftre,  ôc  creurent  abfolument  que  cet  homme  ôc 
cette  femme  qui  auoient  fait  tant  de  chofes  pour 
eux, eftoi ent  fesenfans qu'ils  auoient  enuoyez  du 
Ciel.  Tellement  que  fur  cette  croyance  ils  luy  ren- 
dirent des  honneurs  Diuins,  &  en  firent  de  mefme 
depuis  à  tous  leurs  defcendans,qu  ils  adorèrent  auec 
plus  de  vénération  intérieure  ôc  extérieure ,  que  les 
anciens  Gentils  Grecs  &  Romains  n'en  eurent  ia- 
mais  pour  leurs  plus  grands  Dieux,  tels  qu'eftoicnt 
îupiter ,  Mars  &  ainfi  des  autres.  le  dy  donc  qu'ils  les 
adorent  auiourd'huy  comme  l'on  faifoit  alors  jiuf- 
ques  là  mefrac  que  chaque  fois  qu'ils  veulent  nom- 
mer quelquvn  de  leurs  Roys  Yncas  ^  ils  s  y  prépa- 
rent auparauant  par  des  grandes  marques  d'adora- 
tion. Que  fi  quelqu'vn  leur  demande  pourquoy  ils 
le  font,  puis  qu'ils  Içauent  bien  que  leurs  Yncas  ont 
elle  des  hommes  comme  eux,  «5^  non  pas  des  Dieux; 
ils  reipondent  à  cela,  qu'ils  fe  tiennent  défia  pour 
defabufez  de  leur  Idolâtrie  ,  &  qu'ils  les  adorent 
pour  le  grand  nombre  de  biens- faits  qu'ils  en  ont 
receus  ;  Qu'au  relie  ils  fe  font  comportez  enuers 
leurs  Suiers  en  vrays  Yncas  fils  du  Soleil,  &  quefî 
maintcpantonleurpeutmonftrerdes  hommes  qui 
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leur  rcflemblent,  ils  les  adoreront  comme  eux. 

Ce  fuc  icy  la'^rincipale  Idolâtrie  que  les  Yncas 
cnfeignerenc  à  leurs  Suiets.  Or  bien  qu'ils  euflent 
accouftumédvfer  de  plufiears  Sacrifices,  que  nous 
rapporterons  cy-apres ,  &  de  beaucoup  de  fuperfti- 
tions ,  comme  dadiouller  foy  aux  fonges  ,  de  sa- 
mufcr  aux  Dcuins ,  &  de  s'arrefter  à  telles  autres  fo- 
tites  ,  (ans  y  comprendre  quantité  de  chofcs  qu'ils 
dcffendoient  -,  Si  eil-ce  qu'ils  ne  receuoient  point 
d'autre  Dieu  que  le  Soleil ,  qu'ils  adoroient  pour 
Tes  excellentes  qualitez ,  &  pour  les  grands  biens 
qu'il  faifoit  au  monde.  En  quoy  toutesfois ,  ils  fc 
monftroicnt  plus  aduifez  &  plus  Politiques  que  n  a- 
uoient  fait  leurs  predccefleurs  du  premier  âge.  Tel- 
lement que  par  fucceiïîon  de  temps,  ils  luy  bafti- 
rent  des  Temples  qu'ils  ornèrent  de  richeffcs  in- 
croyables j  ce  qu'ils  ne  firent  pas  à  la  Lune.  Car  bien 
qu'ils  la  tinflcnt  pour  la  fœur&  la  femme  du  Soleil, 
&merme  pour  la  mère  des  Yncas,  fi  eft- ce  qu'il  ne 
fetrouue  point  qu'ils  l'ayent  iamais  adorée  comme 
Deeflcjny  fait  des  Sacrifices  fur  fcs  Autels,  ny  dreffé 
des  Temples  à  fà  gloire  ;  Ce  qui  n'empefchoit  pas 
qu*ils  ne  l'cufTent  en  grade  veneratiô ,  iufques  à  l'ap- 
peller  la  Mère  vniueriellc  de  toutes  chofes ,  {ans  que 
neantmoinsilsallaflent  plus  auant  dans  leur  Idolâ- 
trie. Ils  appelloient  le  Tonnerre,  l'Efclair,  &  la  Fou- 
dre,/fx  cxecmems  de  lalujlice  du  Soleil  yCovnmt  nous  ver- 
rons cy-apres,  lors  que  nous  parlerons  de  l'aparte- 
ment  qu'ils  leur  balHrcnt  en  la  maifon  du  Soleil, 
quieftoit  dans  Cozco.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là 
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qu*il^  les  ayenc  iamais  tenus  pour  Dieux ,  comme  vn 
Hiftorien  Efpagnol  nous  l'a  voulu  faire  croire-,  au 
contraire ,  s'il  aduenoit  qu  vn  logis  ou  vn  autre  lieu 
fuftfrapped'vn  efclat  de  foudre,  ils  l'auoienten  fî 
grande  abomination, qu'ils  en  muroientauffi  toft 
là  porte  auec  de  la  pierre  ôc  de  la  boue ,  afin  quM  n*y 
entrall:  iamais  perfonne.  Que  (i  la  foudre  eftoit  tom- 
bée à  la  campagne,  ils  en  remarquoient  Fendroic 
auecque  des  bornes,  qu'ils  y  mectoicncafîn  qu'au- 
cun n'y  mift  le  pied.  Bref  ils  appell  3icnt  tek  lieux 
inforcunez ,  malencontreux ,  &  maudits ,  difant  que 
le  Soleil  leur  auoitenuoyé  cette  maledidion  par  le 
moyen  de  la  foudre,  qui  eftoit  comme  fon  valet,  ôc 
leMiniftredefaluftice.  le  puis  confirmer  cette  vé- 
rité par  ce  que  l'en  ayveumoy-piefme  en  la  villcde 
Cozco ,  5c  dire  qu*au  temps  qu'elle  fut  partagée  en- 
tre ceux  qui  la  conquirent,  vn  des  apartemensdela 
maifon  Royale  de  L' YncaHuaynacapaC;,qui  efcheuc 
pour  fa  parc  &c  portion  à  Anthonio  Akamirano,fe 
trouua  muré  comme  nous  venons  de  dire.  Car  la 
foudre  y  eftant  auparauant  tombée,  les  Indiens  ne 
manquerenrpas  d'en  condamner  les  portes  à  force 
de  pierres  &:  de  boue,  prenant  cet  euenement  pour 
vn  n  mauuais  Augure  qu'ils  dirent  tout  haut,  qu'af- 
{eurement  leur  Roy  perdroic  vne  partie  de  fonEmpi- 
re  ,  ou  qu'il  luy  arriueroic  quelque  autre  dilgrace 
femblable,  puis  que  le  S  oleil  fon  Père  auoit  marque 
ce  lieu  pour  infortuné.  Depuis ,  eftât  aduenu  que  les 
Efpagnols  le  rebaftirent  >  trois  ans  après  la  foudre 
tomba  derechef  au  mefme  logis ,  &  le  brufla  tout 
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entier.  Ce  qui  donna  fuiecau^  Indiens  de  dire  entre 
les  autres  contes  qu'ils  faifoient  ;  Que  puis  que  ce 
lieu  là  eftoic  maudit  du  Soleil,  les  Efpagnols  ne  le 
deuoient  point  rebafl:ir,mais  pluftoft  le  laifler  in- 
habité comme  il  efloit,  fans  en  faire  eilat.  Par  où 
Ton  peut  voir  le  peu  d'apparence  quil  y  a  de  croire 
ce  qu'en  dit  THiftorien  Efpagnol,  dont  nous  auons 
parlé  cy-deuant^  Caril  eft  euident  que  fi  les  Indiens 
euffent  pris  ces  lieux  pour  eftre  Sacrez,  ils  y  euffcnt 
bafty.  leurs  plus  beaux  Temples ,  alléguant  pourrai- 
fon  que  la  Foudre  ,  l'Efclair ,  6c  le  Tonnerre  ,  qui 
cftoient  leurs  Dieux,  vouloient  fans  doute  demeu- 
rer en  ces  endroits  là  ,  puis  qu'ils  les  marquoienc 
eux-mefmes,6cles  confacroient.  Ils  les  appellent 
tous  trois  enfemble  YUapdy  qui  eft  le  mefme  nom 
qu  ils  ont  donné  aux  armes  à  feu  ,  à  caufe  de  leurs 
effets  conformes  à  ceux  de  ces  Météores.  Quant 
aux  autres  noms  qu'ils  attribuent  au  Tonnerre 
&  au  Soleil  en  quelques  Contrées ,  ils  font  tous 
nouueaux,&  compofez  par  les  Efpagnols,  qui  en 
matière  de  ces  mots  ,  ny  des  autres  qui  leur  ref- 
femblent ,  n'ont  iamais  eu  de  relation  afleurée  pour 
fonder  leur  dire  ,  pource  qu'il  ne  fe  trouue  point 
qu'il  y  ayt  eu  de  tels  noms  en  la  langue  générale  des 
Indiens  du  Peru-,  loint  qu'en  leur  nouuellecompo- 
fition,quincft  pas  des  meilleures ,  ilsnefignifient 
rien  pour  tout  de  ce  qu'ils  voudroient  qu'ils  figni- 
fiaffent. 
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Les  Tncas  ontfigunle  ^vray  T>ieu. 
C  H  A  p.     IL 

Es  Indiens  n  ont  pas  feulement  adore 
le  Soleil  comme  vn  Dieu  vifible,  auquel 
ils  ont  offert  des  Sacrifices ,  &  célébré  de 
grandes  feftes  à  fa  gloire,  ainfi  qu'il  fera 
dit  en  vn  autre  endroit  ?  mais  de  plus  les  Roys  Yn- 
Gas,& leurs  Amautas , qui eftoient  lesPhilofophes du 
pays ,  efclairez  de  la  lumière  naturelle ,  ont  figure  le 
vray  Dieunoftre  Souucrain  Seigneur,  quia  crée  le 
Ciel  &■  la  Terre ,  comme  nous  verrons  cy-aprés  par 
les  arguments  &  les  mots  fententieux  que  quelques- 
vns  d'entre  eux  ont  laiflez  de  laMaiefté  diuine,qu'ils 
ont  appelle'e  Pachacamac;  où  il  nous  faut  remarquer 
que  c'eftvnnomcompofé  de  Pacha  par  où  eft  dé- 
noté le  monde  &  de  CdmaCyC^uï  eft  vn  participe  du 
temps  prefent  du  verbe  Camar,  qui  fignifie  animer, 
lequel  tire  fon  Ethymologie  du  nom  C^w^,qui  eft  le 
méfiée  que  l'ame.  De  lortequaioindrcle  tout  cn- 
fèmble,  par  le  mot  de  Pachacamac  eft  demonftré 
Celuy  qui  efi  l'ame  de  l\nmersy  &  en  toute  fon  entière 
Cgiiification  qui  luy  eft  la  plus  propre,  c*eft  lemef- 
me  quefi  l'on  difoit  celuy  qui  eft  à  l'Vniuers  ce  que 
l'ame  eft  au  corps,cequ'a  voulu  donner  à  entendre 
PedrodeCieçaauyi.  Chap.de  fon  liure;  où  voulant 
expliquer  ce  mot  j  Le  nom  de  ce  Dmon^  dit-il ,  fignifc 


Ï34     LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 

Celif)i  cjui  a  fait  le  monde ,  four  ce  (jueCâm  a  eff  le  mefme  ^//r 
Fi^c^d-^r^  6c Pacha  ejifrts^our  tF^nmers.  .Maïs  il  m'excu- 
feras'iljluy  plaift^fi ie dis  qu'il afaiHy,&  qu'eftant Ef- 
pagnol  il  ne  pouuoit  pas  fçauoir  là  langue  aufli  bien:, 
que  moy  ,  qui  fuis  Ynca  &  Indien.  (Le  mot  leur 
eftoit  en  fi  grande  vénération  qu'ils  nofoient  le  pro- 
férer. Que  silfalloit  qu'ils  lefiuenc  neGeiTairenient, 
c*efl:oit  auec  de  merueilleufes  demonftrarions  de 
refped  diC  de  reuerence.  Gar alors  ils  reflerroient  les 
efpauleSjilsbaiffoient  la  tefte  5^  tout  le  corps  j  ils 
haulToient  les  yeux  vers  léGiel,puis  tout  à  coup  ils  les 
penchoientenUasjilsportoientfer  l'efpaule  droite 
les  mains  ouuertes,  &  donnoicnt  des  baifers  àl*air. 
Toutes  lefquclîes  chofes  parmy  les  Yncas  &  leurs 
Vaflaux  eftoient  des  marques  d'vne  fouueraine  ado- 
ration ,&  d'vne  reuerence  extraordinaire  j.auecleC 
quelles  ils  nommoient  Pachacamac  ,  adoroient  le 
Soleil ,  ôc  reueroient  le  Roy.  En  cecy  neantmoins  ils 
procedoienc par degreZ:,ou plus  ou  moins,  félon  la 
qualité  des  perfonnes.  Car  ils  vfoient  d'vne  partie. 
de  ces  cérémonies  enuers  ceux  du  fang  Royal ,  &  en 
faifoient  de  beaucoup  moindres  aux  autres  Sei- 
gneurs, tels  qu'eftoient  les  Caciques.  Il  fe  rem^r^ 
quoit  par  les  effets,  qu'en  leur  ame  ils  auoiencen 
plus  grande  vénération  Pachacamac  que  non  paslc. 
Soleil  )  Ce  qui  paroifToit  affez ,  en  ce  qu'ils  nofoient. 
profercrfonnomjau  lieu  qu'ils  nommoient  le  So- 
leil à  tout  moment.  Que  fi  quelqu'vn  leur  deman- 
doit,  qui  eftoit  Pachacamac, ils  refpondoient  que 
Juy  feul  donnpit  la  vie  à  rVniuers,  ôclefaifoit  fub- 
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~{ifl:er -,  Qujls  nelecognoiiToieiit  point  néant  moins, 
pour  ne  l'auoir  iamais  veu  -,  à  câufe  dequoy  ils  ne  luy 
batiffoient  point  de  Temples  ^  &  ne  luy  ofFroienc 
aucuns  Sacrifices,  mais  ils  l'adoroient  en  leur  cœur, 
c'eft  à  dire  mentalement,  &  le  tenoient  pour  le  Dieu 
inconneu.  Auguftin  deCarate,Liurc  recoad,Clia- 
pitre  cinquiefme,  efcriuant  ce  que  le  R.  P.  F.  Vin- 
cent de  Valuerde  dit  au  Roy  Atahuallpa ,  à  Cçauoir 
que  noftrc  Seigneur  lefus-Chrill  audit  créé  le  mon- 
de ,  rapporte  que  l'Ynca luy  refpondit  >  Qn^il  ne  fça- 
mit  rien  de  cela  y  ^  ne  croyait  pas  qii aucun  peuft  créer  quelque 
chofe  y  ji  ce  riefloit  le  Soleil ,  qùil  tenait  four  Dieu  ,  ^  U 
Terre  four  Mère  duecque  leurs  Guaccas  ^  Quau  refle 
F  achacamac  amit  tiré  ce  grand  monde  du  néant  y&c.  Par  où 
l'on  peut  voir  clairement  que  les  Indiens  le  tenoient 
pour  le  Souuerain  Créateur  de  toutes  les  chofcs 
d'icy-bas. 

Cette  vérité  que  ie  déclare,  à  fçauoir  que  par  le 
nom  de  Pachacamac,  les  Indiens  ont  figuré  le  vray 
Dieu ,  auquel  ils  lont  attribué;  fut  confirmée  par  le 
Diable  mefine  ,  bien  qu'il  le  fift  malgré  luy.  Car 
eftant ,  comme  il  eft^  le  Père  du  menfonge ,  fi  ne  pue 
il  s'empelcherdcdire  le  vray,  de  quelque  defguifc- 
ment  dont  il  v{àfl:,lors  que  voyant  prefchcr  en  ce 

f)ays-là  le  Saind  Euangile ,  Se  qu'on  y  baptifoit  défia 
es  Indiens,  il aduertitquelques-vns  de  les  familiers 
en  la  vallée  qu  6n  appelle  auiourd'huy  Pachacamac^ 
àcaufedu  fameux  Temple  qu'ils  y  baftirent  à  ce 
Dieu  inconneu  ;  que  c  eftoit  vne  mefme  chofe  de 
îuy&duDieuqueles  Espagnols  prcfchoient,com- 
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me  le  rapporte  Pedro  de  Cieça  de  Léon  en  l'Hiftoi- 
re  du  Pcru ,  Chapitre  71.  Le  R.  P.  F.  lerofme  Roman  > 
en  fà  Republique  des  Indes  O ccidentales ,  liure pre- 
mier ,  Chapitre  cinquiefme ,  en  dit  tout  autant  ^  Et 
ils  font  tous  deux  vne  grande  faute,  en  ce  que  par- 
lant de  ce  mefmePachacamac,  ils  prennent  ce  mot 
pour  le  Diable  mcfme  5  pour  nen  fçauoir  la  propre 
fignification.  Or  quand  cet  ennemy  du  genre  hu- 
main confeffa  que  le  Dieu  des  Chrefliens  &  Pa- 
chacamac  eftoient  vne  mefme  chofe,  affeurement 
il  dit  la  vérité ,  pource  que  l'intention  de  ces  Indiens 
fut  d'attribuer  ce  nom  au  Souucrain  Dieu ,  qui  don- 
ne l'eftre  de  la  vie  au  monde,  comme  le  fignifiece 
mefme  nom,  bien  que  toutesfoisà  le  prendre  d*vn 
autre cofté, il  mentift  de  s'appeller  foy- mefme  Pa- 
chacamac.  Car  les  Indiens  n'eurent  iamais  inten- 
tion de  donner  ce  nom  au  Diable  ^  qu'ils  appelloient 
ordinairement  Cup^ ;Et  mefme  quand  ils  le  vou- 
loient  nommer,  ils  fouloient  cracher  à  terre  enfi- 
gne  de  maledidion ,  &  d'abomination,  au  Heu  qu'ils 
nommoientPâchacamac  auecque  Tadoration  &  les 
demonflratioûs  de  culte  que  nous  auons  dittes  cy- 
deuant.   Et  d'autant  que  ce  commun  ennemy  du 
genre  humain  n'auoit  que  trop  de  pouuoir  fur  ces 
Infidelles  ,  il  fe  difoit  leur  Dieu,  &  fe  faifoit  de  fefte 
en  toutes  les  chofes  qu'ils  reueroient,  &  qu'ils  te- 
noient  pourfacrées.  Ce  qu'il  leur  donoit  affez  à  con- 
noiftre,  lors  quaux  Oracles  qu'il  rendoit  en  leurs 
Temples ,  en  leurs  maifons ,  ôc  aux  autres  Lieux,  il  fe 
difoit eftre le Pachaeamac,& tout  ce  à  quoyles  In*- 

dicnç 
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diens  attribuoient  de  la  DiuinitéjD  où  il  s'eniuiuoic 
que  ces  mi(è  râbles  fêlai  flans  ainfi  tromper,adoroicc 
toutes  les  chofes  dans  lefquelles  le  Diable  parloit  à 
eux  ,  fe  faifanr  accroire  que  c  eftoit  la  pfité  qu'ils 
s'imaginoient.  Que  s'ils  euflent  creu  au  vray  que  le 
Diable  s  y  fuft  mcflé  ,  afleurément  ils  les  euflent 
brufle'es, comme  ils  font  auiourd'huy  par  vn parti- 
culier effet  de  la  Mifericorde  diuine. 

Les  Indiens  ne  fçauent  pas  d'eux-mefmes  ,  ou 
du  moins  ils  n'ofent  point  faire  la  Relation  de  ces 
chofes  auecque  leur  propre  fignification ,  ny  en  ex^ 
pliquer  les  mots,  pource  qu'ils  voyentque  les  Glire- 
ffiens  Efpagnols  les  ont  toutes  en  horreur  Gomrne 
diabohques.  Auflilcs  confirment- ils  pour  telles, & 
en  parlent  de  la  façon  qu'ils  fe  l'imaginent,  iànsfe 
donner  la  peine  de  s*en  efclaircir  nettement  par  la 
vraye  fignification  des  mots  du  pays.  Ce  qui  procè- 
de encore  de  ce  qu'ils  ignorent  les  vrays  fondemens 
de  la  langue  générale  des  Yncas,  pour  voir  &  en- 
tendre la  dedudion ,  i'Ethymologie  ,  &  la  propre 
fignification  de  femblables  mots.  Dou  vient  qu'en 
leurs  Hiftoires  ils  donnent  encore  vn  autre  nonx 
à  Dieu ,  qui  eft  celuy  de  Ticiviracocha^  duquel  ie  ne 
fçay  point  la  fignification,  ny  eux  non  plus.  Voila 
comme  fe  doit  entendre  le  nom  de  Pachacamac ,  que 
les  Hiftoriens  Efpagnols  ont  fi  fort  en  horreur,pour=- 
ce  qu'ils  n*en  fçauent  pas  l'explication,  bien  que 
toutesfois  ils  fe  puiflent  lauuer  d Vn  autre  coflé ,  s'ils 
difent  que  le  Diable  parloit  aux  Infidelles  dans  ce 
riche  Temple,  où  fous  ce  mcfme  nom  qu'il  s'attrt; 

■  S 
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buoit,en  fe  faifant  adorer  pour  Dieu.  ^  Mais  pour 
moy  qui  fuis  Indien,  &  qui  par  vn  particulier  effet 
delamifericordeDiuine  rais  profeflion  de  la  Reli- 
gion Chreftiennejfiquelqu  vn  me  dcmandoit  main- 
tenant ?  Comment  s'appelle  ton  Dieu  en  ta  langue? 
ie  luyrefpondroisP^cfc^c^w^c^pource  qu'en  la  lan- 
gue générale  du  Peru,  il  n'y  a  point  d'autre  nom  qui 
conuienne  à  Dieu  que  celuy-là.  Tellement  que  tous 
ceux  que  les  Hiftoriens  luy  attribuent ,  peuuent 
cftre  dits  impropres ,  (ans  en  excepter  pas  vn.  La  rai- 
foneft,  ou  pource  qu'ils  ne  font  point  de  la  langue 
générale,  ou  bien  à  caufe  qu'ils  font  corrompus  par 
celle  de  quelques  Prouinces  particulières;  ou nou- 
uellement  compofez  par  les  Éfpagnols.    Or  quoy 
que  quelques-vns  de  ces  noms  modernes  puifTent 
cftre  pris  conformément  à  la  fignification  Efpagno- 
le ,  comme  le  mot  de  Pachayachacher,  par  qui  ils  veu- 
lent eftre  dénote ,  Celuy  qui  a  fait  le  Ciel ,  bien  que 
toutesËoiscela  fignifiepluftoft  Celuy  qui  inftruitle 
monde,  &  que  pour  mieux  parler  il  fallut  dire  Pa- 
chamrac,  pource  que  Kt^ra  fignifie  faire  -,  fî  eft-ce  que 
tous  ces  mots  n'ont  rien  de  commun  auecque  la  lan- 
gue générale  du  pays ,  fdit ,  à  caufe  qu'ils  ne  font  pas 
naturels,  mais  eftrangcrs  ,  foit  pource  qua  dire  le 
vray  jilsabbaifTentie  nefçay  quoy  de  cette  ineflFa- 
bIegrandeurdeDieu,& de  cette  haute Majefte  où 
l'efleue  le  nom  de  PachacamdCy  qui  luy  eft  entière- 
ment propre.  Pour  mieux  entendre  ce  que  nousdi- 
fons ,  il  faut  fçauoir  que  le  verbe  Yâcha  veut  dire 
apprendre  ,  k  que  y  adiouftant  cette  lyllable  Cfe 


LIVRE    SECOND.  159 

c  eft  le  mcfme  qu'enfeigner;  comme  pareillement 
leveibe  Jl«r^fignifie  agir,  &auec  l'addition  de  Chi, 
c  eft  comme  fi  Ton  difoit  faire,  ou  commander  qu'ils 
fafTèntv&  l'on  peut  dire  le  mefme  de  tous  les  autres 
verbes,qu'ils  s'imaginent.  Et  d'autat  que  ces  Ipdiens 
n'attathoient  point  leur  efprit  à  des  meditatios  fpc- 
culatiaes,mais  àdes  ciiofes  matérielles-,  de  là  vient 
aufïi  que  ces  verbes  dont  ils  vfent  ne  dénotent  nulle- 
ment ny  de  hauts  chefs  d'ocuure;  ny  des  effets  mira- 
culeux &  diuiiïSjCome  pûurroit  eftre  celuy  de  la  créa- 
tion du  monde,ô<:  ainfi  des  autres  ?  Au  contraire  ils  fi- 
gnifient  des  adios  baffes,  rampantes,  mechaniques, 
ôc  produites  parla  main  des  homrfles,  pluftoft  que 
des  oEUures  qui  appartiennent  à  la  Diuinité.  Or  eft-  il 
que  de  toutes  ces  chofes  matérielles  eft  grandement 
efloigné  le  nom  Pachacamac  ,  qui  fignifie  ,  comme 
nous  auons  dit ,  Celuy  qui  opère  enuers  le  monde 
ce  que  fait  l'ame  auecque  le  corps,  en  lùy  donnant 
Teftrclavie,  raccroifrement:,&  la  nourriture.  De 
ces  chofes  que  f  ay  dites  il  eft  aifé  d'inférer ,  qu'on  ne 
peut  appeller  qu*impropres  tous  les  Noms  nou- 
uellcment 'compofez  :,  pour  les  ^tribuér  à  Dieu, 
s'il  eft  ainfi  que  ceux  qui  en  font  les  Autheurs,  en- 
tendent parler  en  la  propre  fignificatioji  du  langage 
des  Indiens  :  Laraifon  eft  ,pource  qu'ils  ne  dénotent 
rienqi}=edebas&  de  vu/lgaire,  bien  que  tputesfois 
il  y  ait  quelque  efpérâiice  ^ifaueeqûd  le  teriip^  ,:'fli 
^urroAt  eftre  receus ,  &  le  polit*  par  T'vCîge: ;  Quof 
'qu'il  en  foi't',  ceu^Jt  qui  les  coiiip^ofentjHbiuemloii 
gâiëiif^Qîitpl^û^e  garde  à  ne  changer  la  fignifi^ 
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cation  du  nom  ny  du  verbe.  Car  cela  n'eft  pas  de 
petite  confequence  pour  les  faire  approuuer  des  In- 
diens, ôc  empefcher  qu'ils  ne  s*en  mocquent ,  fur 
tout  en  ce  qui  touche  la  doârrinc  Chreftienne  ,  & 
linftrudion  de  ces  amcs  ,  qui  eft  la  principale  fin 
pour  laquelle  on  doit  compofer  ces  motsauecque 
beaucoup  d'attention. 


D'une  C^oix  quauoient  les  Tncas  en <vnUeu 

Sacre  > 
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Es  S^oys  Yncas  eurent  dans  Cozco  vnc 
Croix  de  marbre  fin ,  qu'on  nomme  autre- 
ment lafpe  Criftallin  ,  &  ne  fçait-on  pas 
depuis  quel  temps  elle  y  pouuoit  eftre.  Quoy  quil 
en  foit ,  l'an  i)6o.  ie  la  laifTay  en  la  Sacriftie  de  la 
grande  Eglife,  où  elle  eftoit  attachée  à  vn  clou ,  & 
percée  parle  haut.  le  me  fouuiés  que  l'attache  eftoit 
d Vne  lificre  de  velours  noir  ,  auec  apparence  d*y 
auoir  eu,  au  temps  que  les  Indiens  la  pofledoient, 
vne  boucle  d'or  ou  d'argét,à  la  place  de  laquelle  l'on 
/nauoicmisvncde  foye.  Elle  eftoit  longue  d'enui- 
ron  crois  quarts  d'aune,  large dctrois  doigts,  efpaiA 
icpreique  d'autant^toiite  d  Vne  piece^  &  dVne  pierre 
extrêmement  luifante  &  poliei  (ans  qu'en  fes  angles, 
qui  eftoient  fort  bien-faits, ny  en les  branches  de 
forme  quarrée ,  il  y  euft  aucune  inegftlite.  U&Jii^gaç- 
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doienc  en  vne  de  leurs  maifons  Royales  ,  dansvn 
appartement  de  ceux  qu'ils  appellent  Huaca ,  qui  cil 
vn  lieu  tenu  pour  facré,  Combien  qu'il  ne  l'adoraf- 
fent  pas  ils  l'auGient  neantmoins  en  tres-grandc  vé- 
nération ,  foit  qu'ils  le  fifTent  ou  pour  la  beauté  de  (à 
figure,  ou  pour  quelque  confideration  que  nous  ne 
l^auons  pas.  lis  la  gardèrent  toufiours  en  ce  lieu  là, 
iulques  à  ce  que  le  Marquis  Dom  Francifco  Piçarro 
entra  dans  la  vallée  deTumpiz,  où  pour  vnc  chofc 
fort  mémorable,  qui  aduint  à  Pedro  deCandïa,ils 
commencèrent  à  l'adorer,  &  l'eurent  en  plus  grande 
vénération  qu'auparauant,  comme  il  fera  dit  en  fou 
lieu. 

Apres  que  les  Efpagnols  le  furentfaits Maiflres  de 
cette  ville  Imperiale,&  qu'ils  y  eurent  bafly  vn  Tem- 
ple à  noftrc  grand  Dieu  ,  ils  mirent  comme  nous 
auons  dit,  cette  Croix  en  la  Sacriftie  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  Cozco,  bien  qu'à  mon  aduis  il  euiTcnteu 
plus  de  raifon  de  la  mettre  fur  le  grand  Autel ,  après 
î'auoir  enrichie  d'or  &  de  pierrerie.  Ils  commencè- 
rent deflors  à  fe  feruir  des  chofes  mcfines  qu'ils  trou- 
uercnt  dans  les  Indes ,  &  particulièrement  de  cette 
Croix,  pour  rendre  ceux  du  pays  affectionnez  à  no- 
Are  faindbe  Religion.  De  toutes  lefquelles  choCbs  ils 
en  firent  vn  parallèle  auec  les  noftres  ,  &  pareille- 
ment de  quelques-vnés  de  leurs Ordonnances,qu*iIs 
trouuerent  auoir  vn  peu  de  conformité  auec  les 
commandemens  de  noftre  fain6leLoy  ^  &  beaucoup 
de  reffemblanceauccque  les  œuures  de  mifericorde, 
comme  nous  verrons  cy-apres.  lediray  là  defl^sCir 
~  *     ~  ^^       S  iij 
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le  fuiec  de  la  Croix ,  que  les  Yncas  ôc  tous  les  peuples 
de  leur  Empire  ont  cette  louable  couftume,dene 
jurer  iamais  en  quelque  façon  que  ce  foit,  au  lieu 
qu'il  ne  s'en  trouue  que  trop  parmy  nous  ^  qui  à  leur 
grande  confufion  iurent  à  tout  propos  ;,  ou  par  le 
nom  de  D ieu,ou  par  la  Croix  me{me,&  en  iugemét, 
&  dehors  j  foit  qu'ils  le  faffent  ou  pour  confirmer  ce 
qu'ils  difent,  ou  fans  aucune  neccfiité  ,  &  par  vne 
pernicieufe  habitude.  Les  Indiens  tout  au  contraire, 
comme  nous  l'auons  remarqué  ailleurs ,  auoieht  en 
fi  grande  vénération  les  noms  dePachacamac,&  du 
Soleil,  qu'ils  ne  les  proferoient  iamais  qu'auec  vn 
religieux  refped^ôc  en  intction  de  les  adorer.  Quand 
ils  examinoient  quelque  tefmoing ,  pour  importan- 
te que  fuft  l'affaire  dont  il  eftoit  queftion ,  au  lieu  de 
luy  faire  prefler  ferment,  le  luge  fe  conrentoit  de 
luy  dire  ces  paroles.  Promets  m  d'aduoner  la  vérité  k  ÏYn- 
€4^  h  quoy  le  tefmoing  refpondoit  \  Oiiy  te  le  promets. 
Surquoy  le  luge  parlant  à  luy  derechef  ?  Prends  bien 
^Wf  ^adiouftoit-il ,  a  ne  point  defgmfer  le  vraji ,  ^t  dne 
cacher  aucune  des  particularité:^^  du  fait  j  mais  dy  purement  ce 
quetufçais..  Ce  que  le  rcfmouig  promettoitpourla 
lecondefois^difant ,  Affeurementickferayainfi.  Alors 
fer  la  promeffe  qu'il  auoit  faitd,;le  luge  luy  laiffoit 
dire  tout  ce  ^u'il  içauoi'^  de  l'affaire ,  fans  le  fonder 
par  aucune  autre  demande,  comme  *nous  auons  ac- 
couftumé  de  faire  \  Et  quand  mefme  il  eftoit  que- 
ftidttdVn  meurtre ,  qui  s'eftoit  enfuiuy  de  quelque 
querelle  ,  ceux  que  l'on  produifoit  en  tefmoignai- 
gc/cftoicntfimplement  requis  de  dire  nettement 
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cequilsfçauoient  de  cette  querelle,  fans  rien  pat 
lier  de  ce  qu'auoient  fait  ou  dit  ceux  qui  s*efl:oient 
battus  cnfemble.  Comme  en  effet,  on  s  niftruifoit 
alors  du  procès  par  la  bouche  des  tefmoings,  félon 
qu'ils  depofoient  en  faueur  des  vns ,  ou  contre  les 
autres.  Orilarriuoit  rarcmeiit  qu'en  telles  depofi- 
tionsils  ofajfTent  mentir ,  pour  eftre  ce  peuple  d'vn 
naturel  grandement  timide,  &  fort  religieux  enfon 
Idolâtrie  -,  ioint  qu'ils  n  ignoroiét  pas  combien  gran- 
de eftoit  la  peine  de  ceux  qu'on  pouuoit  conuaincre 
de  menfonge.  Car  fi  l'affaire  eftoit  d'importance,  on 
les  faifoit  mourir  bien  fouuent ,  non  tant  pour  la 
faute  par  eux  commife  en  leur  depofition ,  que  pour 
auoir  menty  à  l' Y  nez ,  6c  violé  fon  Ordonnance,  qui 
leur  commandoit  expreffement  de  dire  la  vérité, 
Aufïî  comme  ils  fçauoient  fort  bien  que  parler  au 
luge  eftoit  la  mefme  chofe  que  comparoiftre  deu^nt 
l'Ynca, qu'ils adoroient  pour  Dieu;  cette  confide- 
ration,  fans  y  comprendre  les  autres,  eftoit  la  prin- 
cipale qui  les  obligeoit  à  ne  point  mentir  en  leurs 


tefm< 


oienaîies. 


'g     _ 

A  près  que  les  E{pagnols  eurent  conquis  cet  Em- 
pire ,  quelques  meurtres  remarquables  s'eftants 
faits  en vne  Prouince  des  Quechuas ,  le  Gouuerneur 
de  Cozco  y  enuoya  vn  luge  exprés,  pour  informer 
de  l'affaire.  Il  s'y  en  alla  donc  ^  &  eftant  queftion 
d'ouïr  la  depofirion  d'vn  Curaca, qui  eft  le  mefme 
que  parmy  nous  vn  Seigneur  qui  a  plufieurs  Vaflaux; 
j>our  mieux  l'obliger  à  dire  la  vérité,  il  le  voulut  faire 
iurer  fur  la  Croix  de  û  baguette,  qu  il  luy  prcfenta 
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pour  cet  effet.  Mais  rindien  bien  eftonné  de  cela; 
lenepenfepdsluy  refpondic-iU  ^^oir  efié  huf  usé  pour  iurer 
comme  font  les  Chrefliens,  Alors  fur  ce  que  le  luge  luy 
dit  derechef,  qu  il  euftàiurer  par  les  noms  du  Soleil 
&  de  la  Lune  fes  Dieux  5.CG>mine  pareillement  par 
fes Yncasi  IW  te  trompes^luy  refpondit  le  Guraca  ^Jim 
crois  qti  il  mefoit permis  de prophaner  ces  beaux  noms  y  qpie  nous 
autres  Indiens  n'duons  accoufiumé  de  proférer  que  pour  Vne  mar- 
que d'adoration.  Quelles  alTcurances  aurons  nous  donc, 
adioulta  le  luge,  de  la  vérité  de  ton  dire,  fi  tu  ne 
nous  en  donnes  quelque  gage  ?  Iltedoitfuffire  luy  re- 
partit l'Indien,  ^K^eie  ten  donne  ma  parole  ^  ç^  defçauoir 
que  ie parle  à  toy ,  comme  à  ton  "Rfly  mefme  ,puis  que  tu  Viens  icy 
rendre  la  iujliceenfonnomydumoinscejlainji  que  nousauons 
accouflumé  de  procéder  enuers  nos  Yncas.   Neantmoins  pour 
fatis faire  en  quelque  façon  a  ce  que  tu  defiresdemoy ,  ie  iureray 
parla  terre Jtfant  que  ie  veux  bien  qucUe  souure^  c^  nienglou^ 
tiffe tout. envie ,ji iene dis  la  vérité, Lq  luge  ayant  pris  ce 
ferment  de  luy,puis  qu'il  n'en  pouuoit  tirer  d  autre, 
l'interrogea  fur  le  fait  de  ces  meurtres ,  pour  fçauoir 
quicneftoicnt  les  autheurs.  A  quoy  le  Guraca  luy 
refpondit  félon  ce  qu'il  en  fçauoit.  Mais  voyant  qu'il 
ne  luy  demandoit  rien  touchant  les  agrefleurs  de 
cette  querelle  ,  qui  eftoicnt  ceux  là- mefme  quon 
auoit  tuez  ,  il  le  pria  de  luy  laiffer  déduire  au  long 
tout  ce  qu'il  en  fçauoit ,  powrce y\\xyè\t-\\  ,  que  iene 
croy  pas  dire  la  vérité  toute  entière,  comme  ie  te  t^  promis  y 
lors  que  ie  refppndsjimpkment  aux  demandes  que  tu  me  fais  y  Vetù 
mentelcaSyienedisqtivnepurtiedufdty  &  ne  déclare  point 
témrc*  A  quoy  le  luge  ayant  voulu  répliquer  quil 
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eftoit  content  pourueu  qinl  refpondift  à  ce  qu  il 
luy  demandok  ^Sl  vcnis  lellesjluy  dit  le  Curaca^ie  ne 
le  fuis  pas  pour  moy  :, fi  pour  fâdsfaire  àmapromef- 
feiene  déclare  entièrement  ce  que  les  vns&:  les  au- 
tres ont  fait.  Ainfi  le  luge  s'eftant  efclaircy  de  l'affai- 
re, le  mieux  qu'il  luy  fut  pofTible,  s'en  retourna  à 
Cozco  3-  où  il  raconta  ce  qui  s'eftoit  pafTé  entre  le 
Curaca  &:  luy,  au  grand  eftonnement  de  ceux  qui 
Toûyrent. 


^eùlu/leursT>ieux  que  les  Hifioriens Efpagnols 
entattribueZimproprementaux  Indiens, 

C  H  A  P.      IV. 


Our  rcuenir  à  Tldolatrie  dès  Yncas ,  nous 
dirons  plus  amplement  que  nous  n'a- 
uons  faitcy-deuant,  qu'ils  n  auoient  pour 
tous  Dieux  que  le  Soleil ,  qu'ils  adoroient 
entièrement  :  aufli  ne  fut  ce  qu  à  luy  qu'ils  baftirenr 
de  beaux  Temples ,  qui  par  le  dedans  :,  à  le  prendre 
du  haut  en  bas ,  eftoient  tous  couuerts  de  lames  d'or. 
Auecquc  cela,  ils  luy  fouloient  faire  plufieurs  Sa- 
crifices ,  luy  offrants  quantité  d'or,  &  ce  qu'ils  auoiéc 
de  plus  précieux,  pour  recompenfe  des  chofes  qu'il 
leur  auoic  données  \  iufques  là  me(me  qu'ils  luy  ad- 
iugerent  le  tiers  de  routes  les  terres  labourables  des 
Royaumes  &  des  Prouinces  de)eurConqueil:e>  En- 
femble  les  biens  qui  en  prouiendr oient,  ôc  vnnom- 
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bre  infiny  de  troupeaux^  loint  qu  ils  tuy  baftirent  des 
maifons ,  dont  lenclos  eftoit  fort  grançl ,  pour  la  de- 
meure des  filles  qui  luy  eftoient  dédiées,  lefquelles 
y  gardoiePit  vne  perpétuelle  virginité. 

Outre  le  Soleil ,  ils  adorèrent  intérieurement  le 
Pachacamac  pour  le  Dieu  inconnu  ,  comme  nous 
auons  dit  cy-deuant.  Ils  lauoient  en  plus  grande  vé- 
nération que  le  Soleil,  bien  que  toutesfois  ils  ne  luy 
fifTent  ny  Temples ,  ny  offrandes,ny  Sacrifices,pour- 
cedifoient-ils,  qu'ils  ne  le  cognoiflbient  pas,  pour 
ne  s'eftre  iamais  fait  voir  à  eux  ,  encore  qu'ils  le 
creufTent  eftre  en  effet  ^Dequoy  nous  traiterons  plus 
amplement  en  vn autre  endroit ,  où  il  feraparlédu 
fameux  &  riche  Temple,  qui  fut  dédié  depuis  à  ce 
Dieuinconnu, envn lieu  qu'on  appella  defonNom 
U\dViée  de  Pachacamac  jip2Lr  où  l'on  peut  voir  que  les 
Yncas  n'adoroiêt  point  d'autres  Dieux  que  les  deux 
que  nous  auons  dit ,  l'vn  vifible ,  ôc  lautire  inuifible. 
Car  ces  Princes,^  leurs  Amautas.^  qui  eftoient  les 
Philofophes  &  les  Dodeurs  de  leur  pays ,  gens  qui 
n'auoient  aucune  teinture  des  bonnes  lettres ,  te- 
noientpour  chofeinciuile& infâme,  dattribuer  \c 
nom ,  l'honneur ,  Tauthorité ,  la  puifTance ,  &  les  au- 
tres qualitez  diuines  aux  chofes  lixblunairesi  Ce  qui 
fut  caufe  que  par  vne  Loy  qu  ils  eftablirent,  &  qu'ils 
firent  publier ,  ils  ordonnèrent  à  tous  ceux  de  leur 
Empire  d'adorer  le  Pachacamac  pour  Dieu  &Sou- 
uerain Seigneur, &  auecquc  luy  le  Soleil, pour  les 
grands  biens  qu'il  leur  faiioit  à  tous  généralement; 
Voulant  quantau  refte  qu  on  euft  à  reuererla  Lune, 
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pource  qu  elle  eftoit  fa  femm.e  &  fafceur ,  8c à  porter 
de  l'honneur  aux  Eftoilles,  qu'ils  difoient  eftre  les 
Damoyfelles  &  les  filles  feruantes  defamaifon. 

Il  fera  parlé  en  fon  lieu  AeFjucocha,  qui  eftoit  vn 
Dieu, ou  pluftoft  vnFantofme  ,  qui  s'apparut  à  vn 
Prince  héritier  des  Yncas,  fe  difant  eftre  fils  du  So- 
leil. Les  Efpagnols  attribuent  plufieurs  autres  Dieux 
aux  Yncas,  pour  ne  fçauoir  diuifer  les  temps  ny  les 
Idolâtries  de  ee  premier  âge ,  non  plus  que  celles  du 
fécond  jCe  qui  procède  encore  de  ce  qu'ils  ignorent 
la  propriété  du  langage,  quiles  empefche  d'en  de- 
mander de  véritables  relations  aux  Indiens ,  ou  d'en- 
tendre celles  qu'ils  leur  en  donnent.  Cependant 
cette  ignorance  fut  cau(è  d'abbord  qu'ils  attribuè- 
rent ,  comme  i  ay  dit,  quantité  de  Dieux  aux  Yncas, 
êc  tous  ceux-là  mefme  qu'ils  abolirent  dans  les  pays 
des  Indiens  ,  qu'ils  affuiettirent  à  leur  Empire  qui 
eftoient  horribles,  &  en  grand  nombre.  Que  s'il  en 
fiut  chercher  vne  raifon  plus  particulière ,  l'on  trou- 
ueraque  cet  abus  eft  venu  de  ce  que  les  Efpagnok 
ne  pouuoient  fçauoir  encore  les  diuerfes  fignifica- 
«ons  du  nom  Huaca^  duquel  fi  Ion  prononce  la  der- 
nière fyllabe  en  retirant  la  langue  vers  le  palais,  il  fi- 
gnifie  le  mefme  qu'Idole ,  comme  pourroit  eftre  lu- 
pi  ter,  Mars,  Venus,  &ainfi  des  auti'es,  fans  que  de 
ee  nom  l'on  en  puiffe  déduire  vn  Verbe  pour  dire 
Idolâtrer  >ou  commettre  Idolâtrie.  Aquoyi'adiou- 
fte  qu'outre  cette  première  &  principale  fignifica- 
tion ,  il  en  a  quantité  d'autres  dont  nous  alléguerons 
plufieurs  exemples ^afin  quon  le  puiffe  mieux  en« 
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tendre.  Car  il  fignifievnechofefacrée,  àleur  mode; 
comme  eftoienc  toutes  leurs  Idoles,à  fçauoir  les  Ro- 
*chers ,  les  Pierres  ,  les  Arbres,  ou  le  Diable  ^ntroit 
pour  parler  à  eux  ,  6c  leur  faire  accroire  qu  il  eftoic 
Dieu.  le  diray  bien  dayâtage^ceft  qu'ils  appelloient 
HuacalcsofFrades  mefmes  qu'ils  faifoient  au  Soleil, 
comme  des  figures  d'hommes  ,  d  oyfeaux  &  d'au- 
tres animaux,  Faites  d'or,  d'argent,  ou  de  bois,  & 
ainfi  des  autres  cliofes  qu  ils  eftimoient  facrées ,  ôc 
qu'ils  auoient  en  grande  vénération ,  à  caufe  qu'elles 
appartenoiét  au  Soleil,  puis  qu'il  les  auoit  receUes  en 
ofFrâdes.lls  donnoient  aufli  le  nom  deHuaca  à  quel- 
que téple  que  ce  full:,ou  grand,ou  petit,  côme  pareil- 
lement aux  tombeaux  qu'ils  auoient  à  la  campagne, 
aux  recoins  des  mai(ons,où  le  Diable  fouloit  parler  à 
leurs  Preftres ,  ôc  aux  autres  lieux  où  ils  deuifoient 
familièrement  auecque  luy  ,  lefquels  ils  tenoienc 
ordinairement  pour  facrez  ,&  les  refpedoient  (ans 
comparaifon ,  comme  nous  pourrions  faire  vn  Ora- 
toire ou  vne  Chapelle. 

Ces  Indiens  appellent  encore  Huaca  toutes  les 
chofes,  qui  en  excellence  &  en  beauté  furpaflent  cel- 
les de  leur  cfpcce ,  comme  vne  Rofe ,  vne  Pomme  & 
ainfi  des  autres  fruits ,  qui  font  ou  meilleurs ,  ou  plus 
beaux  que  tous  ceux  delarbre  ;  attribuant  ce  mcf- 
me  nom  aux  arbres  ,  qui  ont  quelque  aduantage 
fur  ccut  de  leur  genre.  Ettoutesfois  envn  fcns  con- 
traire ,  ils  nomment  Huaca,  les  chofes  qui  apportent 
de  l'horreur  &de  Teffroyàceurquiles  voyent,pour 
cftre  difformes  ôc  moaftrucufes,  telles  qu  eftoienc 
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les  graades  Coulcuures  des  Antis,  ayant  iufqucsà 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  longueur.  Ils  en  vfoiét 
demefmeenuers  celles  qui  paflbient  1  ordinaire  de 
la  nature;  comme  par  exemple,  s'il  arriuoit  quVne 
femme  euft  deux  enfans  d'vne  ventrée ,  prenant  cela 
pourvne  mcrueille,  ils  appelloient  Huaca  la  tnerc 
&  les  Jumeaux  ;  qu  ils  couronnoient  de  fleurs ,  &  les 
portoient  publiquement  par  les  rues ,  auec  de  gran- 
des demonftrations  d  allcgrefle ,  ne  ceffant  en  leurs 
chanfonsô^enlcurs-danfesde  loiierla  mere,àcau(e 
de  fa  grande  fécondité-,  Comme  au  contraire  ,  il  y 
auoic  d'autres  Nations  quipleuroient  en  de  fcmbla- 
bles  euenemens ,  &  cjui  les  prenoicnt  pour  eftre  de 
mauuais  augure.  C'eft  le  mefme  nonv  qu'ils  attri- 
buent encore  à  tous  les  troupeaux ,  &  les  haras  dont 
les  belles  ont  deux  portées  à  la  fois  ;  pource  qu'y 
ayant  grand  nombre  de  troupeaux  en  ce  pays- là, 
principalement  de  vaches  >&  de  jumens ,  elles  n'en 
ont  qu*vne  pour  l'ordinaire.    Pour  cela  mefme  en 
leurs  Sacrifices  5  ils  ofFroient  plus  volontiers  les  ai- 
gncaux  bcflbns ,  sïly  en  auoit,  que  non  pas  les  au- 
tres de  la  mefme  efpcce^d'autant  qu'ils  les  croyoient 
auoirienefçay  quoy  qui  tenoit  du  prodige  &;dela 
merueille  ;  Ils  les  nommoient  doncques  Huaca, 
comme  pareillement  les  enfans  qui  vcnoient  au 
inonde  dVne  façon  extraordinaire, ceft  à  dire  qui 
eftoient  ou  plus  ou  moins  imparfaits,  foit  qu'ils  euf- 
fentfix  doigts  à  la  main,  ou  en  l'vn  des  pieds,  ou 
qu'ils  nafquiffent  boffus ,  ou  qu'en  leur  vifage  il  y 
euft  quelque  deffaut  remarquable,  corne  parexem- 
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pie  vnclevre  fendue  en  forme  de  bec  de  lièvre  {.  Se 
de  ceux  il  y  en  auoit  plufieurs  parmyeux)OumeC- 
mes  qu'ils  fuflent  loufches ,  &  eulETent  telles  autres 
impcrfedions  de  Nature.  Voila  donc  comme  ilsfe 
feruent  diuerfement  du  mot  Huaca ,  qu'ils  donnent 
de  mefme  aux  fources  d'eau  viue,  qui  rejalIifTent  à 
gros  bouillons ,  &  qui  deuiennent  riuieres.  Ce  qu'ils 
font  afleurement ,  pour  monftrer  qu  elles  ont  ic  ne 
fçay  quoy  de  plus  noble  que  les  autres  fontaines  vEn 
viantderaefmeenuers  les  petits  Caillons,  qui  font 
fiirleborddes  flcuues^ou  des  petits  ruiflèaux,  s'ils 
les  trouuent  efmaillez  de  diuerfcs  couleurs ,  Ôc  que  la 
Nature  ingenieufe  en  fes  ouurages  y  ayt  trace  des 
figures  &  des  traits  qui  les  rendent  dififerents  des  au- 
tres pierres^ 

Ilss*aduifèrcntauffidc  nommer  Huaca,  k  gran- 
de Montagne  couuerte  de  neige,  qui  s'eftend  par 
toutlePerUjiufquesaudeftroit  de  Magellan ^ nom 
qu'ils  luy  donnèrent,  àcaufe  de  fa  hauteur  &  de  fa 
longueur.  Ce  quieft,  (ans  mentir  ,vne  chofe  du  tout 
admirable  à  quiconque  la  cofldere  atentiuement.Ils 
nomment  encorc|auiourd*huy  de  mefinc  les  Monts 
qui  font  efleuez  par  defftts  les  autres  jEnfemble  les 
Eautes  tours  des  maifons ,  &  les  grands  coftaux  que 
tontrouue en paflant  chemin,  dont  il  y  en  a  queU 
quesÉDÎs  de  trois ,  q^uatre,  cinq,  &  fix  lieues  de  haut, 
êc  qui  font  aufli  droits  qu  vne  muraille.  Les  Efpa- 
gnols  par  corruption  du  mot  les  appellent  A^^chitas: 
Etil  eft  certain  que  les  Indiens  les  adoroient,  &  leur 
JÊiifoicnt des  offrandes,  comme  nous  monllrerons 
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cy-apres ,  lors  que  nous  dirons  quelle  efloit  cette 
manière  d'adoration.    Il  eft  très  -  certain  quils 
appelloient  Huaca,  toutestescho(es&  autres  fèm- 
blables  ,  non  pour  aucune  inclination  qu'ils  cnC- 
fent  aies  adorer ,  ny  à  les  tenir  pour  des  D citez,  mais 
feulement  pour  monftrèr  qu'elles  auoient  ie  ne 
fcayquoy  de  particulier  &  d'extraordinaire,  qui  les 
obligeoit  d'en  parler  auecque  beaucoup  de  refpeâ: 
6c  de  veneration.Cependant  les  Efpagnols  qui  n  en- 
ccndoient  que  la  première  &  la  principale  fignifica- 
tion  du  mot  Huaca ,  qui  eft  le  mefmc  qu'Idole  j  fans 
confiderer  qu'il  en  auoit  plufieurs  autres  différentes, 
s'allèrent  imaginer  que  les  Indiens  tenoient  pour 
Diuinitez  toutes  les  chofes  qu'ils  appelloient  Hua- 
ca, &  que  les  Yncas  les  adoroient  comme  ceux  du 
premier  âge. 

Que  s'il  eft  queftion  maintenant  d'expliquer  le 
nom  Afachkas ,  que  les  Efpagnols  attribuent  aux 
Tertres  haut  efleuezjiufque  là  raefme  quMsles  font 
pafTer  pour  Dieux  dçs  Indiens.,  il  faut  fçauoir  que 
Af  acheta  eft  le  datifs  de  Apachecpa  le  génitif  de  ce  par- 
ticipe du  temps  prefèntJi/^^^r^fr,  qui  eft  vn  nomina- 
tif, ôc  qu'enyadiouftantlafyllabeTi^il  deuicnt  da- 
tif^ &  fignifîe  Celuy  quifaitfupportery  fans  dire  ny  quoy, 
ny  qui  il  cft.De  manière  qu  aprendre  ccmot,fuiuant 
l'ordinaire  façon  de  parler  des  Indiens  ,  lefquels^ 
comme  nous  auonsdefîamonftré,  &  comme  nous 
monftrerons  cy- après,  comprenoient  beaucoup  de 
chofes  en  vne  feule  parole  >  C'eftoit  le  mefme  que 
s'ils  euffent  àii^R,enions  vnç  humble  ailm  de  grâces^  OC 
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offrons  quelque  chofe  a  Celuy  qui  nous  donne  autant  de '\?igueur 
^  de  force  y  qu'il  nous  en  faut ,  Pour  monter  iufques  au  fommet 
de  ces  lieux  fi  haut  ejleue:^^^  fi  rabboteux;  Paroles  donc 
ils  n'vfoient  iamais  que  lors  qu'ils  auoienr  gaigné 
le  haut  du  Coftau.  Ce  qui  a  donné  iuiet  aux  Hifto- 
riens  Efpagnols  de  croire  qu'ils  en  appelloient  le 
fommet  ^pachitds y  foux  leur  auoir  oiiy  dire  ce  mot. 
Tellement  qu'à  faute  d'en  fçauoir  la  fignification, 
ils  ont  ainfi appelle  les  Coftaux  &  les  hautes  Colli- 
nes. Mais  toutes  les  fois  que  les  Indiens  efclairez  de 
la  luimiere  naturelle  vfoient  de  ces  termes ,  leur  in- 
tention cftoit  de  monftrer,  qu'ils  deuoient  rendre 
grâces  5  &  faire  quelque  offrande  au  Pachacamac,  ou 
au  Dieu  inconnu  ,  qu  ils  adoroient  mentalement, 
pour  leur  auoir  aydé  à  venir  à  bout  de  ce  trauaiL 
Auflî  arriuoit-il  ordinairement  ^  que  fe  voyans  au 
plus  haut  du  Coftau,  ils  pofoicntleur  fardeau,  s'ils 
en  auoient ,  puis  hauflant  premièrement  les  yeux  au 
Ciel,  ôc  après  les  penchant  vers  la  terre ,  ils  faifoient 
les  mefmes  marques  d'adoration  quils  fouloienc 
ftire  au  Pachacamac ,  comme  ila  efté  dit  cy-deuant. 
Auecque  cela  ils  repetoient  deux  ou  trois  fois  leda.- 
ùfAfacheca;  Apres  par  vne  manière  d'offrande,  ils 
fe  tiroient  le  poil  des  fourcils  ^Et  foit  qu'ils  en  arra- 
chafTent  ounon  ,ils  les  fouffloient  en  l'air ,  comme 
s'ils  l'eufTent  voulu  cnuoyer  au  Ciel.    Par  mefmç 
moyen  ils  iettoient  l'herbe  par  eux  appelléc  Cuca^ 
qu'ils auoientàla bouche, ôcquieftoic  fort  en  clti- 
me  parmy-euxjcomme  s*ils  euffent  voulu  dire  qu  ils 
of&bieut  à  Pachacamac  ce  qu'ils  auoient  déplus 

'^     précieux. 
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précieux  j  Et  en  cas  qu'ils  ne  peufTenc  auoir  quelque 
chofe  de  meilleur,ils  luy  prefentoiencpour  offrande 
de  petits  efclats  de  bois ,  ou  des  pailles  mefmes ,  s'ils 
en  rencontroient. Que  s'ils  n'en  crouuoienc aucunes, 
ils  ofFroient  quelque  caillou ,  ou  bien  à  faute  de  cela 
vne  poignée  de  terre  ;  de  toutes  lefquelles  offrandes 
ilyauoic  de  grandes  Mont-ioyes  fur  le  fommccdes 
Coftauy.  Orquandils  faifoient  ces  cérémonies, ils- 
ne  regardoicntiamais  le  Soleil ,  d'autant  que  ce  n  c- 
ftoit  pas  à  luy,  mais  bien  au  Pachacamac  que  s'adireC- 
ibit  leur  adoration  -,  loinc  que  tous  ces  dons  n'e^ 
ftoient  pas  tant  des  offrandes  que  des  marques  de 
leur  affedion ,  comme  fçachant  bien  que  des  chofes 
de  fi  peu  de  valeur  ne  meritoient  pas  d'eilre  offertes. 
Dequoy  ie  puis  parler  au  vray  comme  tefinoing 
oculaire,  pour  l'auoir  veu  plufieurs  fois  marçhanc 
atiec  eux-,  où  ileità  remarquer  que  telles  cérémo- 
nies neftoient  faites  que  par  ceux  qui  fedefcbar- 
geoient  de  quelque  fardeau  qu'ils  portoient.  Mais 
depuis  il  a  pieu  à  Dieu  par  fa  mifericorde  infinie, 
qu  au  Iieude  toutes  ces  chofes  il  y  ait  au  fommetde 
ces  Coftaux  de  grandes  Croix  ,  que  ceux  du  pays 
adorent,  pour  recognoiffance  de  la  gracequenoftjre 
Seigneur lefiis-Chrifl:  leur  a  faite, de  leur  en  auok 
communique  l'v/age. 
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^e  flufieurs  autres  JîgnijicMÏons  du  mot 

Huaca. 


C  H  À  p.     V. 

^  Ette  mefme  didion  Huaca  ,  fi  l'on  en 
prononce  la  dernière  fyllabe  du  plus 
profond  du  ^ofier  pafTe  pour  vn  Verbe, 
&  fignific  fleurer.  Ce  qui  a  donné  fuiec 
à  deux  Autheurs  Efpagnols,  qui  ne  fçauoient  pas 
cette .difR"rence,d'vfer  de  ces  mots  en  leur  Hiftoi- 
re.  Les  Indiens  pleurent ,  (^ gemiffent  yCfudndils  entrent  dans 
leurs  Temples  ,pourj  faire  leurs  Sacrifices;  ce  mils  donnent  à 
entendre  par  le  mot  Huaca.  Mais  ils  ne  voyêc  pas  la  gran- 
de différence  qu'il  y  a  de  cette  fignification  ,  IVn 
eftant  vn  verbe,  &  l'autre  vnnom.  Et  toucesfois  ce- 
la ne  confiftc  qu'en  la  différente  prononciation,  fans 
changer  la  lettre  ny  l'accent.  Car  la  dernière  fyllabe 
du  mefme  mot ,  fe  prononce  tantoft  du  fond  du 
gofier,&tantofl  en  tirant  la  langue  vers  le  haut  du 
palais.  De  laquelle  prononciation ,  Se  de  toutes  les 
autres,  qui  font  remarquables  en  cette  langue,  les 
Efpagnols,pour  curieux  qu'ils  foient,n  en  font  point 
d'cflat ,  pour  n  auoir  rien  de  commun  auec  leur  lan- 
gage; bien  que  toutesfois  il  leur  importe  grande- 
ment de  le  Içauoir.  le  rapporteray  à  ce  propos  ce 
qui  m'aduint  vn  iour  auec  vn  Religieux  de  faind 
Dominique, qui auoit  eilé quatre  ans  au  Peru Pro- 


LIVRE     SECOND.  i^j 

feflèur  de  la  langue  générale  de  cet  Empire.  Ce  bon 
Père  ayant  fccu  quei'eftois  natif  de  ce  pays  là,  me 
fift  l'honneur  de  me  venir  voir ,  pour  communi- 
quer auccque  moy  j  &  ie  le  vifitay  aufli  pluficurs 
fois  àfaindt  Paul  de  Cordoue.  Ellant  donc  aduenu 
qu  vne  fois  entre  les  autres  nous  entrafmes  en  dif- 
cours  touchant  la  langue  de  ces  Contrées ,  &  les  dif- 
férentes fignifications  qu'ont  les  mefmes  mots;  le 
rapportay  pour  exemple  celuy  de  Pacha^^ïcquQl  pro- 
nonce pleinement  (elon  l'accent  Efpagnol ,  fignifîc 
le  Ciel,  la  Terre,  l'Enfer  ,  Se  quelque  terrain  que 
ce  foit.  Aquoy  le  Religieux  fit  refponfe,  qu'il  fe  pou- 
uoitprendreaufljpour  deshabillemens,  &  mefmc 
pour  les  meubles  d'vn  logis.  Il  efl;  vray ,  luy  refpon- 
dis-ic ,  mais  ie  voudrois  bien  que  vous  m'euflîez  dit 
quelle  différence  il  y  a  en  la  prononciation,  pour 
faire  qu'il  fignifie  ce  que  vous  dittes  }  le  n  en  fçay 
rien,me  répliqua-  t'il.  Et  quoy ,  luy  dif  ie  alors ,  efl- il 
bien  poffible,qu  ayant  enfeigné  cette  langue  vous 
ne  fcachiezpas  cela  î  levons  aduife  donc  que  fi  par 
ce  mot  l'on  veut  donner  à  entendre  vn  habillemenr, 
ou  vne  robbe,il  en  faut  prononcer  la  première  (yllar 
bêles  lèvres  ferrées  ,&  la  rompre  auec  le  ton  de  la 
voix,de  telle  forte  que  cela  faffe  vne  manière  de  fonv 
Surquoy  ie  luy  monftray  de  viue  voix  la  prononcia- 
tion de  ce  nom  ôc  de  pluficurs  autres,  n'eflantpas 
poiTible  de  Tenlèigner  autrement  ;  Ce  qui  fut  au 
Profeffeurvn  grand  fuiet  d'admiration,&  aux  Reli- 
gieux i  qui  fe  trouuerent  en  noftrc  conférence. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  fertdvn  tefmoigna*. 

Vij' 
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ge  afTez  ample,  pour  monftrer  que  les  Efpagnols 
{ont  grandement  ignorans  dans  les  iectets  de  cette 
langue, puis  que  ce  Religieux,  qui  auoit  fait  pro- 
fefTionde  lamonftrer,n  en  auoit  point  la  principa- 
le cognoiffancc.  Il  ne  faut  donc  pas  s'eftonner  ,  fi 
pour  ne  la  fçauoir  comme  il  faut,nosHiftoliens  font 
défi  grandes  fautes  dans  leurs  elcrits,  &  s'ils  en  ti- 
rent de  fi  mauuaifes  confequences  >  Comme  quand 
ils  difent  que  les  Yncas  &  leurs  fuiets  adoroient 
pour  Dieux  toutes  les  chofes  qu'ils  appelloicnt  Hua- 
ca,  pource  qu'ils  ignoroiêt  les  diueries  fignifications 
de  ce  nom.  CelalùfEra  pour  maintenant  touchant 
les  Dieux,  &T Idolâtrie  des  Yn cas  -,  En  laquelle  s'il 
y  a  quelque  chofe  à  remarquer ,  ie  trouue  que  ces 
Indiens,  tant  ceux  du  fécond  âge,  que  du  premier, 
doiuenteftre  fort  loiiez,ence  qu'en  vne  fi  grande 
diucrfité  de  Dieux  ridicules  il  ne  fe  trouue  peint 
qu'ils  aycnt  adore  la  Volupté ,  ny  le  Vice  comme  les 
anciens  Gentils ,  qui  adoroient  ceux-là  mefme  qulls 
tenoient  pour  Adulteres,pour  Homicides  ^  &  pour 
Yurognes, mais  particulièrement  Priape>bien  que 
toutesfois  ils  (è  picquafTentfort  des  belles  lettres ,  & 
des  grandes  cognoifTances ,  fans  confiderer  que  leur 
(çauoir  chocquoit  directement  les  bonnes  mœurs. 

Il  s'cft  trouue  vn  autre  Hiftorien,  qui  parlant  de 
ridole  T<mga~tanga  3  nom  a  voulu  pcrfiiader  que  ceu^ç 
de  Chuquifaca  l'adoroicnt,  &  que  les  Indiens  di- 
foientqu'ileftoic  vn^n  trois,  &  trois  en  vn.  Mais 
pour  moy  ie  n*ay  iamais  oûy  parler  de  telle  Idole ,  & 
necrouuepoimquecemociait  de  la  langue  gcne; 
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raie  du  Peru.  Ce  qui  n'empefche  pas  toutes  fois  qu*il 
nepuiiTe  eftre  reccu  dans  cette  Prouînce,  qui  eftà 
cent  quatre- vingt  lieu'èsdeCozco.  Toutestoisilya 
plus  d'apparence  de  croire  que  cVft  vac  didlionquc 
les  Efpagnols  ont  corrompuë,comme  c'efl:  leur  cou- 
flrume  de  corrompre  tous  les^mots  Indiens ,  Ôc  de  les 
prononcer  à  leur  mode.  Ainfi  il  n'eftpas  incompa- 
tible qu'ils  n  ayent  dit  Tanga-tanga  au  lieu  SAcauncA, 
qui  eft  pris  pour  vnElcarbot.  Nom  qui  auec  beau- 
coup de  propriété  eftcompofé  du  mot  Aca  qui  (i- 
^mÇiQexcremenri  &  du  Verbe  Tança  (  prononcantla 
dernière  fyllabe  du  fonds  du  gofier  )  qui  eft  le  mcf- 
me  que  pou  (Ter  auec  violéce,  C  bien  qu'à  ce  compte- 
là  Acdtanca  fignifieroit  Celny  ^uireiette^oH  quirepoujfe 
quelque  ordure 
De  dire  maintenat  qu  é  cepremierâge  ceux  deran- 
cienne  Gentilité,auant  l'Empire  des  Roys  Yncas,tc- 
noiét  pour  Dieu  l'Efcarbot  ;  cela  ne  femblera  pas  in- 
compatible à  quiconque  voudra  confiderer.,  cômc 
.nous  auons  dit  5  qu'ils  adoroient  quantité  de  chofes 
auflî  abiedes  &  auiîl  viles  que  celle- là,dont  ilsreict- 
terent  le  cultcàladuencment  desYncas,quilcs  def- 
fendircnt  toutes.  Quant  à  ce  que  les  Indiens  difbiét 
({itoutesfoisil  le  faut  croire  )  que  ce  Tangatanga 
cftoit  vn  en  trois,  octrois  en  vn,ie  m'imagine  pour 
moy  ,  que  ce  fut  vne  nouuclle  inuention  dont  il|S 
s'aduiferententre-eux, après  qu'ils  eurent  oiiy  par- 
ler delà  Trinité,  ou  de  l'vnité  du  vray  Dieu  noftre 
Souuerain  Seigneur.    Ce  qu'ils  firent  fans  doute, 
four  flatter  Les  Efpagnols  par  vne  manière  de  corn- 

Viij 
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plai(knce  ,  en  leur  difant  qu'en  leur  Religion  ifs 
auoient  certaines  chofes  femblables  aux  noftres, 
comme  celle  cy  touchant  la  Trinité ,  que  le  mefmc 
autheur  dit  qu'ils  attribuoient  auSoleil  &  à  fes  rayôs, 
iufques  là mefme, qu'ils  fe  difoient  auoir  des  Con- 
fefleurs  comme  les  Chreftiens,  aufquels  ils  faifoienc 
vnc  entière  déclaration  de  leurs  péchez.  Mais  tou- 
tes ces  chofes  font  tellement  efloignées  de  l'appa- 
rence ,  qu  on  n'en  peut  iuger  autrement  comme  i'ay 
dit ,  finon  que  les  Indiens  les  ont  inuentées,  afin  que 
s  accommodant  à  Thumeur  des  Efpagnols ,  ils  en  ti- 
raiïent  d'eux  plus  de  courtoifie  -,  ce  que  ie  certifie, 
eom  me  Indien,pou  r  la  cognoiffance  que  i'ay  du  na- 
turel de  ces  peuples.  le  dis  doncquils  n'ontiamais 
eu  d'Idole  fous  le  nom  de  la  Trinité  *,  mais  qu'il  eft 
bien  vray  que  la  langue  générale  du  Peru ,  qui  n  eft 
pas  beaucoup  copieufe  en  paroles ,  comprend  en  vne 
ieule  didion  trois  ou  quatre  chofes  diiFerentes,com- 
mepar  exemple  le  nom  lUapa^c^m  comprend  l'Ef- 
clair  ,1e  Tonnerre  &  la  Foudre  enfemble  5  Et  le  mot 
-M^«i, lequel  fignifieta  main  ,  &  pareillement  le 
mollet  du  bras^  &  toute  fon  eftenduif.  Il  en  eft  de 
mefme  encore  du  nom  Chaqui:  Car  s'il  eft  prononcé 
nettement  comme  l'on  l'efcrit  enEfpagnol,il  dénote, 
le  pied  ,&  comprend  tout  à  la  fois  le  pied,  le  gras  de 
kjambe,  &  la  jambe  mefme.  Ce  que  ie  pourrois 
demonftrerauflC  par  plufieurs  autres  noms  de  cette 
nature ,  qu'il  me  feroit  ayfé  de  produire  j  Mais  il  ne 
s'enfuit  pas  pour  tout  cela  qu'ils  ayent  adore  des  Ido- 
les fous  le  nom  de  la  Trinité  ^ny  qu'il  yen  ait  eu  de 
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tel  en  leur  langue  ;,  comme  nous  monftrerons  cy^ 
après.  Que  fi  l'on  m'allègue  que  le  Diable  preten- 
doicpofiTibledefe  faire  adorer  fouscenom-làilereC- 
pondray  que  cela  fepouuoitenefFec ,  veu  le  grand 
Empire  qu'il  fe  donoic  fur  ccsinfidelles  entièrement 
efloignez  de  la  vérité  Chreftienne,&  tout  à  fait  plon- 
gez dans  l'Idolâtrie.  Voila  les  abus  qui  fe  font  com- 
mis dans  la  vaine  Religion  de  ces  anciens  Gentils, 
que  i'ay  fuccintement  demonftrez.  A  quoy  fadiou- 
fteray  pour  conclufion  de  ce  Chapitre  j  que  fi  du 
nîefme  nom  Qha^ui  l'on  en  prononce  la  première 
fyllabe  en  retirant  la  langue  vers  le  palais ,  il  figni- 
fie  alors  auoir  foif ,  ou  bien  eftre  (ce, ou  efiiiyer  quel- 
que chofemoiiillée,  qui  font  trois  diucrfcs  fignifi- 
cations  en  vne  feule  parole. 


Tefmoignage  ctvn  dAutheuvy  touchant  les 
Dieux  qu  ils  auoient. 

C  H  A  p.      VL 

j^^^^  E  me  feruiray  à  ce  propos  de  Fautlioritc 
1  k^  duR.P.  Blas  Valcra,  dans  les  papiers  du- 
quel i'ay  trouué  les  paroles  Iuiuantes,quc 
i  ay  pris  la  peine  de  traduire ,  pour  eftre  de 
monfiiiet^afinde  les  rapporter  icy.  En  cet  endroit 
donc  de  fes  mémoires  5  où  il  parle  des  Sacrifices  que 
faifoient  Içf  Indiens  de  la  Mexiquc^Sc  ceux  des  autres 
Prouinces ,  enfcmble  des  Dieux  qu'ils  adoroienr; 
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IlnefipdSpophle ,  dit-  il ,  d  expliquer  par  des  paroles  ^  njmef- 
me  de  s  imaginer  fans  eflomement ,  &  fans  horreur ,  combien 
cflrangcs ,  cruels ,  inhumains ,  &  contraires  a  la  Vr^e  Relmùn 
eftoient  les  genres  de  Sacrifices  ,  que  les  Anciens  Indiens  fou- 
loient  faire  ^  ny  comhiengrande  la  quantité  de  lems  Dieux  j  am 
efiûit  telles  quen  la  feule  ViUe  de  Mexique  ^  ç^  enfesfaux- 
hourgsjljenamit  plus  de  deux  mille.  Ils  appellent  générale- 
ment Tcur!  leurs  Dieux  0-  leurs  Idoles  y  qui  en  particulier  ont 
Muer  s  noms.  Car  de  croire  ce  que  Pierre  Martyr  y  ï  Eue f que  de 
Chiapay  c^  quelques  autres  Hifioriens  affirment\àfçauoir 
que  les  Indiens  de  Cwi^umela  yfuiets  a  la  Prouince  de  Yncathn^ 
ador oient  pour  Dieu  le  f  acre  figne  de  la  Croix ,  ^  que  ceux  de 
la  lurifdiflion  de  Chiapaauoient  cognoiffance  de  latres-fainéîe 
Trinité  y  CjT*  de  l'Incarnation  de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrifl; 
cefl  a  mon  aduis  y  ce  quon  ne  peut  faire  y  fans  vne  bien  grande 
ahfurdtté.  Il  efl  donc  plus  vray-femhlable  que  les  Hijloriens 
Efj^agnols  fe  font  imagine^  cette  explication  y  quïls  ont  appli- 
quée a  ces  My fier  es;  comme  nous  lifons  dans  les  Hifloires  de 
Co:^co yquils appliquoientk  laTrimté  les  trots  Statues  du  So- 
leil y  qui  efioient  dans  fon  Temple  ;  ^  pareillement  celles  du 
Tonnerre  y  ^  de  ÏEf  clair.  Mais  ierefj^ondsa  cela  que  s  il  efi 
Vray  yComme  ilny  apoint  de  doute  y  quautourdhuy  mefneces 
peuples fçauent  a peme  sily  a  vw  fainSl  Ej^rit,  après  tant  den- 
feignemensque  les  Euefques  &  les  Prefires  leur  en  ontdonne^; 
lin  efi  pas  pofible  que  dans  les  ténèbres  ou  ils  eftoient  plonge:^ 
dors  y  ilspeuffentauoiryne  claire  cognoiffance  du  myftere  de  l'In- 
carnation y  C^  de  laTrinité.  Orlacouftume  de  nos  Effagnols^ 
miefcriuoientï Hifioire  de  ces  Contrées  y  eftoit  de  demander  en 
leur  langue  à  ceux  du  pays  les  chofes  qu'ils  dejiroientfçauoir 
Eux  cependant  y  qui  ri  auoimt point  vne  entière  cognoiffance  de 

ïantiquité 
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îdntiquitény  la  mémoire  ajje^  bonne  les  leur  raconîoicnt  imùar- 
faites  y  &  dans  vn  mejïange  de  Fables poëticjuesy  oh  d'HiJloires 
faifuleufes.  Enquoy  ce  qmfetromoit  de  pire  ^  eftoitle  Vei^de 
co^noifjance  3  que  chacun  deux  amit  du  langage  de  l'autre  y  Pour 
s  entendre  entre-eux  tant  en  leurs  demandes  quen  leurs  rejhon-- 
fes;  Ce  quinepouuoit procéder  y  que  de  la  grande  difficulté  du 
langage  Indien;  lointque  ceux  du  pays  ri  auoient  encore  pour  lors 
quvnebien  légère  teinture  de  la  langue  EJ^a^nole.  Cependant, 
de  cette  ignorance  des  vns  ç^des  autres  senfuïuoient  de  g-rands 
abus  y pourcc^quenjt Indien  ne pouuoit  entendre  ce  que  lE(ha- 
gnolluy  demandoit y  nyl'Ej^agnol  comprendre  encore  moins  la 
re]^ onfe  que  ï Indien  luyfatf oit.  De  manière  qud  arriuoitplu- 
jteursfou  y  qu'ils  sentenJoient  tantoji  au  contraire  de  leurs  inten- 
tions y^tantojiqù  aulieu  de  conceuoirle^chof  es  dans  leur  pro- 
pre (^  vrajefignification ,  ils  comprenoient  celles  aueç-  qui  tant 
feulement  elles  auoient  de  la  refpmblance^  de  U  conformité, 
Ainfi  parmy  cette  grande  confujton  le  Prejire  ou  le  Séculier  qui 
sinflruifoitdeux  y  tir  oit  de  leurrej^onfe  ce  quiluy  fembloit  plus^ 
conforme  a  fon  intetiortyouplus  àfongoufiy^  ce  quilïimagmoit 
que  l' Indien pouuoit  auoir  rej^ondu.  De  cette  façon  fe  laiffans 
conduire  à  leurjimplefentiment  i^  a  ce  que  l imagination  leur 
diéîoit  y  ils  efcriuoient pour  véritables  des  chofes  y  auf quelles  les 
Indiens  ri  auoient  pas  tant  feulement  fongé.  Cela  eflant  y  ie  ne 
penfepas  que  Ion  me  puiffe  blafmer  quand  ie  dis  que  de  leurs  V^- 
ritablesHiJloireSysily  en  a  quelques-Vnes y  ton  nenfçauroit 
tirervne  confequence  Jt aucun  myfiere  de  noflre  Religion  Chre- 
flienne.  Une  fmtp4S  douter  neantmoins  quen  cecy  le  Diable  par 
\n  effu  d orgueil  ^  d ambition  rlayt  brigué  deflre  tenu  ^ 
honoré  comme  Dieu ,  non  feulement  en  ce  qui  ejl  des  Cérémonies 
des  Gentils  )  mais  encore  en  quelques  coufiumes  de  U  Ejeligim 
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Chreflienne ,  qu'il  d  introduites  .comme  Vn  Singe  emieuxy  çjr 
mdlin^i  en  plujteurs  Contrées  des  Indes ,  afin  d'en  ejlre  mieux 
honoré .  &  tenu  enphis  grande  eflimepar  ces  Miferables.  De- 
la  vientmilj  auoitparmy  eux  Vne  Prouince ,  dont  les  hahitans 
reconfef[oientdeviuevoiXypournettoyerleurspeche:(^i  ^  Vne 
autre  ou  ilsfouloi  ent  lauer  ta  te  fie  aux  enfans.  I  obmets  ces  Con- 
trées ouilsteufnoientauec  vne  merueiïïeufe  ahflinence.  ^  ces 
autres  où  ils  s  offroientVolontairement  a  la  mort,  four  la  d^ffen- 
Ce  de  leur  fauffe  Religion.  De  cette  façon  comme  en  l ancien 
monde  les  fi  délies  Chreftiens  fe  prefentoient  au  Martyre  pour 
lafoy  Catholique  .afin  de  gaigner  le  Ciel ,  au  prix  de  leurfang; 
Ainfi  au  monde  nouueau  les  Gentils  s  expoj oient  À  la  mort  par 
la  malice  du  Diable.  Maisquanta  ce  quon  a  voulu  faire  ac- 
croire qu  ils  tiennent  que  Icona  efl  Dieule  Père,  Bacab  Dieu 
le  Fils,  Edvmc  Je  fainfl  EJfnt,  Ghiripia,  la  tres-faméle 
Vierge  Marie,  O"  ikhcn  Ja  bien-heureufe  fainBe  Anne; 
Etquaueccela  Bacab misàmortpar  Eopuco  ref refente r)o- 
fire  Seigneur  lefus-Chrifi:  crucifié  par  Pilate  ;  Toutes  ces 
chofes  ôc  autres  femblables,nefont  à  proprement 
palier  c^ue fables, &qumuemions de  quelques Ef- 
pagnols,que  les  Indiens  ignorent  entièrement.  Il 
eft  bien  vray  neantraoins  que  ceux  qu  ils  adoroicnt 
fous  ces  noms-là  furent  autresfois  des  hommes  & 
des  femmes,  qui  feruoient  de  fuiec  àleur  deteftable 
Idolâtrie.  Car  les  Mexicains  auoient  des  Deefles& 
des  Dieux  qu  ils  adoroicnt, f^rwî)'  lefquelsils  enmettoient 
d extrêmement faUes  er  difformes,  qu  ils  difoienteftre  les  Dieux 
es  Vîces,  tdsqu'eftoient,  TmzokGnti,  Dieu  de  la  Luxure, 
Ometochtli,  Dieu  à  lYurognerie ,  &  Viteilpuchtlî, 
Dieu  de  laGuerre  er  duMeumeDepks  ils  appeUoientlcom 
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te  Père  de  tous  leurs  Dieux ,  quils  croyaient  lesauoir  engendre:(^ 
des  femmes  ^  des  maifireJTesquils  amienteuës.  Auj^i  difoient- 
îlscjuilefloît  leDieu  des  gens  marie:^,  comme  Bacab  lefloit 
des  enfans  de  famille  y  E  (tru  ac  j/^  Dieu  de  t  dr, C\n\'\  p  i  a .  A/f?- 
re  des  Dieux  :,^  UT  erre  aufi  -,  Hchen  leur  Marâtre  ^ou 
leur  belle  mère  y  &  l^\\2i\2iC, le  Dieu  de  s  eaux.  Ils  reueroient  en- 
core fkfieurs  Dieux  femhlahles  i  dontils  tenaient  les  Vns pour 
autheursdes  V^ertus  morales  _,  comme  far  exemple  Quccal- 
coathl ,  Dieu  aérien  3  reformateur  des  mœurs  ^  ç^  les  autres 
pourdireÛeurs  de  la  vie  humaine  ^  de  ïage  des  hommes.  Ils 
auoient  en  outre  vn  nombre  infiny  i* images  ç^  defigkres  de  leurs 
Dieux  Jnuentées  Pour  diuerfes fins ,  ^  la  plus-part  dcfquelles 
ejioient  horribles  ^  difformes.  De  tous  ces  Dieux  ils  en  ado- 
rvientlesVnsen  commun  ^Çp:'  les  autres  en  particulier  ^  iufques 
là  mefme  ^  que  tous  les  ans  chacun  les  changeait  à  fa  mode  y  ^ 
félon  quil  le  trouuoit  bon.  Apres  auoir  reietté  ceux-cy  comme 
fur-anncT^  y^  au  ils  eflimoient  infâmes  ^pourne  leur  auoir  efle 
Vtilesy  ils  en  reueroient  d  autres  fous  le  tiltre  de  leurs  bons  Génies, 
ou  pour  mieux  dire  de  leurs  Démens  do.neftimes.  Pobmets  ces 
Dieux  imaginaires  y  m  ils  croyaient  eflre  comme  furintendants 
de  l'âge  des  enfans ,  des  jeunes  y^des  Vieillards.  Ceux  qm  héri- 
taient de  quelque  bien, pouuoient  fi  honleur  fembloit  y  accepter 
ou  répudier  les  Dieux^de  leurs  Pères ,  qui  ne  leur  permettaient  pas 
dèfefoubmettre  à  eux  y  s  ils  ne  le  voulaient.  Les  vieillards  teue-^ 
raient  aufii  certains  Dieux  d'vne plus  haute  Volée  y  qu'ils  reiet- 
toient  a  la  fin  y  ^  en  mettaient  à  autres  à  leur  place,  après  la  re- 
uolution  de  tannée ,  ou  de  ïage  du  monde  y  qui  ejhtt  le  terme  dont 
fouloientvfer  les  Indiens.  V^oila  quels  efioientles  Dieux  que  tous 
ceux  de  la  Mexique y,de  Qhiapa,  de  GuatimaUy  de  PaT^yde 
Vera^&  d^s  autres  Contrées  des  Indes  fouloient adorer ^  croyat 
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ceux  de  leur  rJîcLUonjpks  grands  c'srplus  hauts  que  les  autres  y  a 
cdufe  de  leur  authorïte  Souueraïne.  Quand  les  Ej^agnols  s  en 
aUerentencePays  la,  ils  trouuerent  que  les  Dieux  quadoroient 
les  habitMs  ejiôïent  faits  ^  efleus  ^  a  ce  qu  ils  difoient ,  depuis  la 
nnouatvn  du  Soleil  d^ns  le  dernier  âge.  CaraurapportaeGo- 
mara.chdiue  Soleil  ^  de  la  façon  qu  ils  le  prenoient,  eftoit  de 
hutfi.  cens  ^foixante  années  M^n  que  toutes  fois  ilj  en  eufl  heau 
coup  moins,  au  compte  des  mefmes  peuples  d^  la  Mexique.  Or 
cette  façon  de  c.  npter  par  Soleils  l'âge  du  monde ^ejloitvne  chofe 
affe^  commune ,  ^fortvjïtêe  entre  ceux  de  la  Mexique  c^  du 
Féru.  0  ue  s  il  en  faut  croire  leur fupputation ,  les  ans  du  dernier 
Soleil  fe  doîuent  compter  depuis  l'an  de  noftre  Seigneur  mille  qua- 
rante trois.  Conformément  à  cecy ,  il  ri  y  a  point  de  doute  que  les 
peuples  de  la  Mexique  adorèrent  les  anciens  Dieux,  au  temps 
quipreceda  ce  dernier  âge.  Car  pour  ceux  qui  furent  px  ou  fept 
cens  ans  auparavant,  ils  périrent  tous, à  ce  qu'ils  difent,  ^furent 
fubmer^e^danslamer ,fi  bien  quau  lieu  deux  Us  en  inuente- 
rentquantité  d'autres.  Doù  ils  enfuit  necejfairement,qu  on  ne 
fçauroitappellerquefauffe  l  opinion  de  tous  ces  Autheurs,quif€ 
fomimanneT^  que  les  Dieuxnomme:^par  les  Indiens  Icona, 
Barac ,  &  Eftruac ,  efioientparmy  eux,  comme  fans  compa- 
rai f  on  font  parmy  nous  le  F  ère,  le  Fils ,  cjt*  lefainti  Ef^rit. 

Tous  les  autres  hahitans  de  ces  Contrées  feptentrionales,qm 
rej^ondent  a  celles  du  vieux  Monde ,  comme  par  exemple  les 
Prouinçes  de  la  grande  Floride ,  c3r  les  Infulaires  y  n'auoient  au- 
cunes Idoles,  ny  aucuns  Dieux  quils  euffent  faits  ,  ^  choijts. 
De  forte  qu  ils  n'adoroient feulement  que  ceux  que  Varron  ap- 
pelé Naturels  ,àfçauoirlesElemens,laMerylesLacs,les 
Riuiercs,  les  Fontaines ,  les  Montaignes ,  les  heftesfauuages,  les 
Serpens,  les  Moiffons,  ^ainfi  desmres  chafes  \  Couftumèqm 
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frit f on  origine  des  Chaldées,^  sefldhlïtinfenfthlementfdrmy 
diuers peuples.  Ceux  qui  mangeoient  de  la  chair  humaine  y  ^  mi 
tenoient  l  Empire  de  la  Mexique ,  enfemhle  toutes  lès  Ijles  ^  la 
plus-part  des  confins  du  PerUygarderent  brutalement  cette  per-- 
nicieufe  habitude ^  iufqucs  au  règne  des  Yncas,  ^  des  EJ^agnok 
Tout  ce  que  ie  viens  de  rapporter  efl:  tire  du  R.  ?• 
Blas  Valera ,  qui  dit  en  vn  autre  endroit ,  que  les  Yn- 
casn'adoroientquele  Soleil,  &  les  Planetes,&  qu'en 
cela  ils  imit oient  les  Chaldées. 


""'  'HJiS^ST' 


^i£ils  ont  creuï  Immortalité  de  ïame^^U  Re» 
furreâion  'vmuerfélle. 

C  H  A  p.     VII. 

Es  Yncas  Amautas  ont  crcu  que  l'hom- 
me  eftoit  compofé  d*amc  &  de  corps, 
que  l'ame  ne  pouuoit  [mieux  eftre  ap- 
pellee  qu  vn  efprit  immortel ,  &  que  le 
corps  eftoit  fait  debouif^pourcequil  deuenoit  ter- 
re. Pour  cela  mefme  ils  le  nommoient  ^^^^w^yc<<, 
c*eftà  dire  terre  animée  j&  pour  en  marquer  la  diffé- 
rence auecque  les  beftes,ils  vfoient  du  mot  Kma^cspi 
fîgnifie  vn  homme  doué  d  entédement  &  de  raifon, 
au  lieu  que  celuy  de  i/^w4|leurferuoit  pour  dénoter 
vne  bcfte.Et  d'autant  que  la  raifon  naturelle  leur  ap- 
prenoit  que  les  animaux  croifloient,  &  auoientdu 
fcntiment,  ils  leur  atxribuoient  pour  cet  effet  Pamc 
vegetatiue  ôc  la  fenfitiue,  mais  non  pas  la  raifonna- 
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ble.  Ils  croyoient  qu'après  cetre  vieil  y  en  auoit  vne 
autre  qui  eftoit  meilleure  pour  les  bons,  &  pire  pour 
les  melchans ,  à  caufe  de  la  recompenfe  des  vns ,  & 
du  fupplice  des  autres.  Auecque  cek  ils  diuifoient 
rVniuers  en  trois  mondes,  dont  ils  appelloientle 
premier  5  à  fçauoir  le  Ciel  tiamn  Pacha ^  c*eft  à  dire  le 
nautMonde,oùles  gens  de  biens  receuoiét  le  fala  re 
de  leurs  vertus vLe  Çccod^Hurin  Pacha^  ouTe  bas  mon- 
de ,  à  caufe  de  h  2'eneration  Ôc  de  la  corruption ,  &c  k- 
troifiefme ,  VeuPacha,c[m  fignifîe  le  Centre  de  la  ter- 
re ou  leMonde^infcrieur,  qu'ils  difoient  eftre  deftiné 
pour  la  demeure  des  me(châs.  Or  pour  les  mieux  ex- 
pliquer,ils  le  nomoient  encore  autrement ,  à  fçauoir 
Cnpaypa  Huacin^  c*eft  à  dire  maifon  du  Diable  •>  ioint 
que  ne  prenant  pas  Vautre  vie  pour  ellrc  fpirituelle, 
mais  corporellecôme  celle  que  nous  paffons  icy  bas, 
ils  difoient  que  le  repos  du  haut  Monde  confiftoiï  à 
meinervne  vie  paihblc,ôc libre  des  inquiétudes  de 
celle-cy  ^  Come  au  contraire  ils  tenoiêt  affeuremenc 
que  la  vie  du  Monde  inférieur,  que  nous  appelions 
Enfer,  eftoit  pleine' de  toutes  ;les  maladies  ,  5c  de 
tous  les  maux  que  nous  foufFrons  icy  bas,  (ans  qu'il  y 
euft  aucune  (orte  de  repos>  ny  de  contentement.  De 
cette  façon  ils  diuifoient  cette  vie  en  deux  parties, 
donc  IVnc  pleine  de  délices,  de  contentement,  6>c  de 
repos,  eftoit  pour  les  gens  de  bien,^&  l'autre  tou- 
{ioursennuieufe,&  penible,pour  ceux  qui  auoient 
niai  vefcu.  A  quoy  il  faut  adioufter  quilsneeom- 
ptoient  pointparmy  les  plaifirs  de  l'autre  vie,  ny  les 
Yoluptcz  charncllcs^ny  les  autres  vices  noaplus^maii 
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bien  la  tranquillité  de  lame ,  &  celle  du  corps ,  qu*ils 
mectoient  à  n  auoir  aucun  foucy ,  ny  aucune  peine. 

Les  Yncâs  croyoient  encore  la  Refurredtion  vni- 
uerfelle,  fans  que  toutesfois  leur  cfprit  s'efleuaft  pIusL 
haut  que  cette  vie  prefente,  pour  laquelle  ils  difoient 
que  nous  dénions  refTufciter  ,  fans  s'imaginer  ny 
gloire  ny  peine  quelconque.  Ils  auoient  vn  foin  ex- 
traordinaire démettre  en  lieu  de  feureté  leurs  on- 
gles ;,  &  les  cheucux  qu'ils  fe  coupoienc,  ou  qu'ils 
sarraclioient  auecque  le  peigne.  Pour  cet  eflfet  ils 
les  fouloient  cacher  dans  les  fentes,  ou  dans  les  trous 
des  murailles.  Que  fi  de  hazard  ils  vcnoicnt  à  cnoir 
auecque  le  temps,  &  qu'il  pafTafl  par  là  quelque  In- 
dien qui  s'en  apperceufl ,  il  les  releuoit  incontinantj 
&  les  refTerroit  j  ce  qui  me  donnoit  enuie  afTez 
fouuent  de  leur  demander  à  quelle  fin  ils  faifoient 
cela?  A  quoy  certes-ils  me  refpondoient  tous  dVn 
mefme  accord  vn^echofe  extrêmement  ridicuIc.Sça- 
uez  vous  bien ,  me  difoient-ils,que  tout  ce  que  nous 
fommes  de  gens ,  qui  aaons  pris  naiflànce  icy  bas, 
viendrons  reuiure  en  ce  Monde(c'efl:  ainfi  qu'ils  s*ex- 
primoient,nayans  aucun  verbe  pour  dire  reffufcker) 
ôc  que  les  âmes  fortiront  des  tombeaux  auec  tout  ce 
qu  elles  auront  de  leurs  corps.  Pour  cmpefcher  donc 
quelesnollres  nefoientenpeinc  de  chercher  leurs 
ongles  &  leurs  cheueux,  car  il  y  aura  ce  iour-la  bien 
de  la  prefre,&:  bien  du  tumulte  ;  nous  les  mettons  icy 
cnfemblcjafîn  qu'on  les  trouue  plusàl'aifè,  &meC. 
me  s'il  eftoit  poflîble  nous  cracherions  volontiers 
toufiours  en  vn  mefme  lieu.  Francifco  Lopez  de  Go- 
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maraau  Chapitrent  de  Ion  liure  parlant  descnter- 
remens  que  Von  fouloit  faire  aux  Roys  &:  aux  grands 
Seigneurs  du  Peru  >  Quandles Ejfdgnols^iïnA] ^ouuroient 
ces  tomhedUXj&  eniettôientles  ofjemens  ça  &  la  ^  les  Indiens 


Urefurrefhd  du  corps ^C^t immortalité  detamej^^c.Ccla,  fert 
àmonaduiSjd  Vne  preuu*"  bien  euidente  de  ce  que 
nous  difonSjVeu  que  cet  Autheur,  qui  n*auoit  iarnais 
efté  aux  Indes  ,ne  pouuoit  efcrire  cecy  en  Efpagne, 
fans  en  auoir  eu  la  mefme  relation.  A  ces  paroles  font 
prefque  conformes  celles  d'Auguftin  de  Carate ,  en 
fon  premier  liure,  Chapitre  il.  Et  Pedro  de  Cieça  au 
Chapitre 7r.  dit  pareillement, 2^ fo  Indiens  ont  creu 
t immortalité deT orne,  ^UrefurreHion  des  corps.  Ces  au- 
thoritcz  iointes  à  celle  de  Gomara,  que  i  ay  trouuées 
en  lifànt  tous  ces  Autheurs ,  après  auoir  efcrit  ce  que 
i'en  auois  oiiy  dire  à  mes  parens ,  m*ont  grandement 
pleu,pour  rapprehéfion  que  i'auois  que  cette  créan- 
ce touchant  la  Refurrredion  eftant  bien  fortefloi- 
gnée  de  celle  des  Gentils ,  1  on  ne  me  reprochaft  d*a- 
uoirinuentécequci'enay  dit,  s'il  ne  fe  fufttrouué 
quelque  Efpagnol  qui  en  euft  fait  mention  dâs  l'Hi- 
ftoire.Surquoyie puis  dire  véritablement,  &  certi- 
fier que  i*aytrouué  ces  authoritez  après  auoir  efcrit 
tout  cecyi  afin  qu  on  ne  croye  pas  qu'en  aucune  de 
CCS  chofes  ic  fuiuc  les  Efpagnols  j  bien  que  neant- 
moins  quand  ie  trouuc  de  leurs  authoritez  ,  iefois 
bienaifede  m'en  feruir,&  mefme  de  les  alléguer, 
pour  confirmation  de  ce  que  i  ay  oiiy  dire  aux  miens, 
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par  la  tradition  qu'ils  en  ont  eue.  Le  mefme  m'eft 
encore  arriué  touchant  laLoy  qu'ils  auoîent  contre 
les  Sacrilèges  ;,  &  pareillemét  contre  ceux  qui  eftoiét 
Gonuaincus  d'Adultère ,  auecque  les  femmes  de 
l'Ynca ,  ou  du  Soleil ,  com  me  nous  verrons  en  fuitte. 
Car  après  l'auoir  efcricte,  ie  l'ay  trouuée  fortuitemét 
dans  l'Hiftoire  duThreforier  General  Auguftin  ça- 
rate;  ce  qui  m'a  fort  contenté,  pour  m'auoir  donné 
moyen  de  confirmer  cette  vérité  par  le  tefmoignage 
de  cet  Efpagnol ,  fur  tout  en  vne  matière  de  cette 
importance.  De  vous  dire  maintenant  par  quelle 
tradition  ,  ou  comme  quoy  les  Yncas  ont  pea  croi- 
re la  Refurre6lion  des  corps ,  puis  que  cet  article  eft 

de  noftre  foy ,  c'eil:  ce  qui  m'eft  impoflîble.  D'ailleurs 
dans  la  profeflion  que  ie  fais  de  porter  les  armes ,  ce 
n'eftpointàmoy  à  m'enquerir  de  chofes  fi  hautes^ 
loint  que  ie  ne  penfe  pas  que  l'on  s'en  puifTc  iamais 
efclaircir  au  vray,que  lors  qu  ilplaira  àDieunous  les 
defcouHrir.  Tout  ce  q^uc  ie  puis  dire  en  cela  ,  c  eft 
qu'affeurement  ces  Indiens  croy oient  la  Refurre- 
<â:ion. 

l'auois  défia  efcrit  tout  cecy  dans  mon  Hiftoi- 
re  de  la  Floride  ^  mais  ie  le  tiray  depuis  de  fon  propre 
lieu,  pour  obeyr  à  la  Requefte  que  m'en  firent  les 
Reuerends  Pères  de  la  Compagnie  de  lefus,  Miquel 
Vazquez  dePadillanatif  de  Seuille,  &  lerolme  de 
Prado  de  la  ville  d'Vbeda.  L'ayant  donc  oftéde-là, 
bien  qu'vn  peu  trop  tard,  ie  me  fuis  aduifé  de  le  mec- 
Heicy>  comme  en  fon  lieu  propre,  afin  que  tout  ce 
grand  édifice  ne  maquaft  point  dVne  pierre  que  i* ay 
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iugéluyeftre  fi  ncccfTaire  ',  A  quoy  nous  adioufte- 
rons  en  fuitce  quantité  d'autres  chofes/elon  qu'elles 
feprcfcnteronc.  Cariln'eftpas  poflîble  de  raconter 
tout  àlafois  les  grandes  fottifes  ,ny  les  extrauagan- 
ces,  &les  fables  que  ces  peuples  tenoienc  pour  autât 
de  veritcz  •  Comme  quand  ils  difoient,  que  l'ame 
fortoit  du  corps,  tandis  qu'il  dormoit,  pource  qu'elle 
mefmene  pouuoit  dormir, &  qu'en  ces  promena- 
des elle  voyoit  par  le  monde  les  chofesque  nous  di- 
fons  auoir  fongées.  En  eiFet  cette  vaine  créance  au- 
thorifoit  beaucoup  celle  qu'ils  auoient  des  Songes, 
qu'ils  expliquaient  rcligieufemenr ,  iufques  à  dire^ 
qu'ils eftoient autant  d augures, &  de  certains Pro- 
noftiques  ,  d'où  les  hommes  pouuoient  tirer  des 
confequences  ineuitables  des  maux  ôc  des  biens  qui 
leur  deuoient  arriuer. 


"Des  chofes  qu'ils  Sacrifioient  au  Soleil 

Chap.     VIIL 

Es  Yncas  facrifioicnt  au  Soleil  quantité'  de 
chofes  iJifFerantes  ,  fur  tout  des  animaux 
domefl:iques,grands,&  petits.  Mais  le  prin- 
cipal Sacrifice,  oc  le  plus  eftimé  de  tous,  eftoit  ce- 
luy  des  Aigneaux,  des  Moutons ,  &  des  Brebis  fte- 
riles.  Ils  offroicnt  aufli  des  Lapins  priuez,  enfemble 
toute  forte  d'Oy  féaux  bons  à  manger,  comme  auffi 
à\x  Suifi  des  Elpics ,  6c  des  Légumes.  Ils  en  faifoient 
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de  mefme  de  l'Herbe  appellee  Cuca,  6c  des  habille- 
mens  les  plus  fins.  Toutes  lefquellcs  chofes  eftoient 
par  eux  bruflées  &  preientees  au  Soleil ,  cnadion  de 
grâces  de  ce  qu  il  les  auoit  créées  pour  la  nourriture 
des  hommes.   De  plus  ik  offroient  en  Sacrifice  vne 
bonne  quatité  d'vn  certain  breuuage  dont  ils  vfbiét, 
qui  eiloit  fait  d'eau  d/  deMayz.  Caren  leurs  repas 
ordinaires,  quand  il  leur  prenoit  enuie  de  boire, 
après  auoir  mangé  (  ce  qu'ils  ne  faifoient  iamais  au- 
trement )  ils  trempoient  le  bout  du  doigt  dans  le 
breuuage  qui  efloit  auvafej  Puis  regardant  le  Ciel 
auecque  beaucoup  de  vénération  ,  &  fècouant  du 
doigt  y  comme  qui  donneroit  vne  chiquenaude  3  la 
goutte  qui  s'y  eftoit  attachée,  ils  TofFroient  au  So- 
leil en  recognoifTance  de  ce  qu'il  leur  bailloit  à  boi- 
re 'jôcenmefmetemps  ils  donnoient  deux  ou  trois 
baifersàlair^cequi  efloit  entre-eux,  comme  nous 
auons  défia  dit,  vne  particulière  marque  d'adora- 
tion j  Puis  (ans  vfer  d'autre  Cérémonie,  après  qu'ils 
auoient  fait  cette  offrande  des  premiers  vafes  ,  ils 
beuuoienttoutà  leuraife,  &  comme  bon  leur  fem- 
bloit. 

le  me  fi^uuiens  d'auoir  veu  faire  cette  Cérémo- 
nie, ou  pour  mieux  dire  cette  Idolâtrie  aux  Indiens 
qui  n  eftoient  point  baptifez.  Car  dé  mon  temps  i]y 
en  auoit  plufieursjprincipalement  d'entre  les  Vieil- 
lards i  dont  i'sn  baptifay  quelqucs-vns  moy-mei- 
jne,  pource  qu'il  le  fallut  par  neceffité.  L'on  peut 
donc  bien  dire  qu'en  leurs  Sacrifices ,  les  Yncas 
eftoient  en  partie  oadutout  femblablesaux  Indiens 

Y  ij 
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du  premier  âge,  &  que  s'il  y  auoir  de  la  differetice, 
elle|confifl-oit  feulement  en  ce  qu'ils  ne  facrifioient 
ny  chair  ny  fang  humain ,  principalement  fi  la  mort 
s  en  eftoic  enfuiuie  >  Au  contraire  ils  Tauoicnten  fi 
grade  horreur,  qu'ils  eft  deffendoient  IVfage,  &  n'en 
mangeoient  point.  Que  fi  quelques  Hiftoriens  roni: 
efcrit  autrement,  c'eft  qu'ils  ont  efté  trompez  par 
ceux  quileur  en  ont  donné  les  relations  „  ôc  pour  n'a- 
uoiriceu  la  diuifion  des  âges  &  des  Prouinccs  ,  non 
plus  que  le  lieu  ,Jiy  le  temps  auquel  fe  faifoient 
ces  Sacrifices  d'hommes,  de  femmes,  &  d'enfans. 
Vn certain  Âutheur parlant  des  Yncas,  dità  ce  pro- 
pos, qu'ils  facrifioient  des  hommes,  ôc  nomme  là 
deffusdeuxPriuinceSjOÙ  Ton  fouloit  faire  ces  Sa- 
crificeSjdont  IVne  eftprefqueàcent  Ueuës  dcCozco, 
care'eftoit  dans  cette  Ville  où  les  Yncas  facrifioient 
ordinairement,  &:  l'autre  porte  le  mefme  nom^  LV- 
xic  à  deux  cens  lieues  de  Cozco,tirantvers  le  Sud,  & 
l'autre  à  plus  de  quatre  cens  du  cofté  du  Nord.  Par 
où  l'on  peut  voir  clairement,quc  pournefçauoir  di- 
uifcr  le  temps  ny  les  Ueux ,  ils  ont  attribué  plufieurs 
fois  aux  Roys  Yncas  quantité  de  chofes  qu'eux  meC- 
mes  deffendirentàleurs  fuiets, après  qu'ils  Iqs  cu- 
rent foubmisàleur  Empire,  &  que  les  Indiens  n'en 
ont  iaraais  vfé  qu'en  ce  premier  âge. 

le  puis  tefmoigner  au  vray  d'auoir  plufieurs  fois 
oiiy  dire  à  monPere  &  à  ceux  de  fon  temps(lors  qu'en 
leurs  difcours  familiers  ils  comparoient  enfemblc 
ces  deux  Rcpubliques,à  fçauoir  celle  de  la  Mexique, 
Scelle  du Peru)  quel'vneeftoit  incomparablement 
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;plus  louable  que  l'autre  >  aufTi  quand  ils  deuifoient 
encre  eux  particulièrement  touchant  la  couftume 
defacrifier  des  hommes  ,&  de  manger  de  la  chair 
humaine ,  il  n'efl:  pas  à  croire  c6 bien  ils  louoientles 
Yncasdu  Peru,  pource  qu'ils  ne  permettoient  pas 
que  l'on  fit  de  tels  Sacrifices  ;  Comme  au  contraire 
ilsauoiencen  abomination  ceux  de  la  Mexique,  à 
caufe  qu'ils  fouffroientrvn&:  l'autre  dedans  leur  vil- 
le,  &  hors  de  Ton  enclos  ;  Ce  qu'ils  pratiquoient  d*v- 
ne  façon  deccfl:ab!e,&  tout  à  fait  diabolique, côme  il 
eil  rapporté  dans  THiftoire  de  la  Conquefte  de  ce 
pays.  Car  il  eft  certain,  bien  que lebruidn'enfoit 
pas  commun  ,  que  celuy  qui  le  conquift  ,  &  qui le 
fubiugua  par  deux  fois,en  fut  rHiftorien  luy  mefme, 
comme  iele  croy  véritable  pourmoy,  pour  ce  qu  en 
mon  Pays  &  en  Efpagne,  i*en  ay  ouy  faire  le  récit  à 
des  Gentilshommes  dignes  de  foy,  qui  me  l'ont  aînfi 
certifié:  ioinâ:  que  cette  Hiftoire  tefmoignc  afTez  la 
vérité  de  leur  dire  ;  fi  on  la  confidere  attentiuement; 
Et  peut  on  bien  afleurer  que  ce  fut  vn  grand  domma- 
ge qu'onnelapubliaftpoint  au  nôde  fon  Autheur, 
qui  l'euft  grandement  mife  en  crédit,  &fefuftfai£l 
aduoiier  entout  véritable  imitateur  dugrand  Iules 
Ccfar. 

Or  pour  rcuenir  aux  Sacrifices,  nous  dirons  que 
les  Yncas  ne  confcntoient  iamais  qu'il  s*en  fit  aucuns 
ny  d*hommes  ny  d'enfans ,  non  pas  mefme  durant  la 
maladie  de  leurs  Roys ,,  comme  le  rapporte  vn  an- 
cien H  ifto  rien.  Car  lors  qu'ils  fetrouuoienr  mal,ils 
mappelloientpasces  accidésdes  eiFets  de  Phumainc 


174  LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 
fragilité,  tels  que  font  ceux  quiarriuentà  l'ordinaire 
des  holumcs  >  mais  ils  les  tenoirnc  comme  pour  des 
meffagcrs  du  Soleil  Père  deieur  Ynca^^'^iVfwoi/-,  à  ce 
qu'ils  aï[oicmyafpeUerfonfih:,dfinquilferepofaflau  Ciel  em 
facompdgme\,  car  c'eftoienc  les  mots  qu  auoient  ordi- 
nairemét  à  la  bouche  tous  les  Roys  Yncas,  lors  qu'ils 
fe  voyoienc  à  l'article  de  la  mort.  Comme  ils  pu- 
blioient  donc  cette  vanité  de  toutes  parts  ;  afin  qus 
les  Indiens  n'en  doutaffcnt  point,  ny  de  toutes  les  au- 
tres chofes,  qu'ils  fouloient  dire  du  Soleil,  (embla- 
blés  à  celles- cy  ;  ils  ne  vouloicnt  pas  fouffrir  que  l'on; 
contredit  leur  volonté,  en  faifant  des  Sacrifices  pour 
leur  guerifon, puis  qaeux  mefmes  confefToient  que 
le  Soleil,  duquels  ils  eftoient  fils,  les  appelloit  pour 
s  aller  repofer  auecque  luy  :  Ce  quifuffîra'mainte- 
nant.,pbur  monftrcr  qu'ils  ne  facrifioientny  hom- 
mes ,  ny  femmes ,  ny  enfans  ?  en  attendant  que  cy- 
apres  nous  racontions  plus  au  long  leurs  Sacrifices, 
rat  en  commun  qu'en  particulier,  &  les  feftes  folem- 
nelles  qu'ils  fouloient  faire  au  Soleil. 

Toutes  les  fois  qu'ils  entroient  en  leurs  Temples,, 
©u  qu'ils  y  eftoient  dedans,  le  Principal  de  ceux  qui 
s'y  donnoitvne  entrée,  portoit  la  main  fur  l'vn  des 
fburGils>&foitqu'ilenarrachaftdupoil,ounonjtant 
yaqa'illefouffloit  en  l'air  dcuant  l'Idole,  en  figne 
d*offrande.O ù  il  faut  remarquer  que  cette  efpece  d'a- 
doration ne  fe  faifoitpoint  au  Roy,  mais  feulement 
aux  Idoles,aux  arbres,  &  aux  autres  chofes,  où  le  Dia- 
ble fouloit  entrer,  afin  de  parler  à  eux.  Cette  mefme 
couftume  eftoit  obferuee  parles  forcîets,&  par  leurs 
faux  PreftresJ^rs  au'ils*enrroient  dans  des  recoings^ , 
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&:  des  lieux /ccrets,  pour  y  parler  auecqucleDiablc; 
comme  fi  par  cet  ade  d'idolâtrie  ils  eufTent  voulu 
obliger  cette  Deité  imaginaire  à  les  ouy  r ,  ôc  leur  fai- 
re refponce,veu  que  par  cette  dcmonftration  ils  luy 
ofFroient  leurs  perfonnes  jCequeiepuisaffeurerau 
vray,pour  auoir  veu  commettre  cette  Idolâtrie  àplu- 
ficurs  d'entre  eux. 


Qu'ils  atPribmient  au  premier  Tnca  linfiituH<m 
,   de  leurs  Prej^res^de  leurs  CoujtumeSyde  leurs 
Cérémonies  >  ©*  de  leurs  Lçix^ 


C  H  A   p.       IX. 

Ls  fe  feruoient  ordinairement  de  Prc- 
lires  à  faire  leurs  Sacrifices?  enquoy  il  y 
auoit  cette  diftindiori ,  qu  en  la  ville  de 
CozcolesPreftresdela  maifon  du  Soleil 
cftoient  tous  Yncas,  nais  du  fang  Royal  ^  a»  lieu  que 
pour  tout  autre  feruiccdu  Temple  il  fufEfoit  qu'ils 
fuffentdu  nombre  des  Yncas  priuilegez.  Ils  n'cfli- 
foienrpourfouuerain  Preftre  quvn  des  Oncles  011 
des  Frères  du  Roy ,  ou  fi  c  eftoit  quelque  autre  il  fal- 
loir du  moins  qu'il  fuft  légitimement  venu  de  fon 
fang.  Le  Preftre  n  auoit  point  d'habillement  parti- 
culier entr'eux  ,  mais  bien  l'ordinaire  j  ioint  qu'en 
toutes  les  Prouinces  où  le  Soleil  auoit  des  Temples 
en  fort  grand  nombre,  il  n'y  auoit  que  ceux  qui  en 
eûoient  natifs,  &;  parens  du  Seigneur  de  chaque 
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Prouiiice,quipouuoit  exercer  cette  charge  en  leur 
Religion.  Mais  quant  au  principal  Preftre ,  comme 
fans  comparaifon  pourroit  eftrc  vn  Euefqwe  parmj? 
nous ,  il  felloit  qu'il  fut  Ynca.  Or  afin  qu'en  leurs  Sa- 
crifices &  en  leurs  cérémonies  ils  fe  rendiflent  con- 
formes à  leur  Métropolitain  >  en  toutes  les  charges 
depfecminence,ilscflifoknt  les  Yncas  pour  fupe- 
rieurs  en  ternpsde  paix  &  de  guerre,  fans  démettre 
ceux  du  pays,  afin  qu'on  ne  leur  reprochafi:  point  de 
les  defdaigner,&dvfcr  de  tyrannie  cnuers  eux.Ils  eu- 
rent.de  mefme  plufieurs  maifons  de  Religieufes,  doc 
les  vnes  gardoicnt  vne  perpétuelle  virginité  ,  fans 
fortiriamais:  &lesautreseftoiétMaiftrefIes  du  Roy, 
de  la  qualité  defquelles  il  fera  parlé  plus  amplement 
cy  après,  enfemble  de  leur  manière  de  viure,&  pa- 
reillcmeat  de  leurs  charges ,  ôcde  leurs  exercices  or- 
dinaires. 

Il  faut  fçauoir  après  tout  cecy  que  quelques  Sacri- 
fices, ou  quelques  loix  que  les  Roys  Yncas  vouluC 
fcnteftablirtantaufpirituelde  leur  vaineHehgion^ 
qu'au  temporel  de  leur  Gouuernemcnt  politique, 
ils  les  attribuaient  toufiours  au  premier  Ynca  Man- 
co  Capac.  Car  ils  difeient  ordinairement  qu'il  les 
auoic  toutes  fondées ,  en  mettant  les  vnes  en  viage, 
&  leur  laiffant  feulement  vn  crayon  des  autres ,  afin 
que  leurs  defcendans  y  apportaffent  les  derniers 
traits,  quand  il  en  feroit  temps.  Et  comme  ils  le  te- 
noient  afleurement  pour  elïrefils  du  Soleil,  6c  venu 
du  Ciel,  pour  gouuerner  1  es  Indiens,  &  leur  impofer 
des  loix,  ils  croy  oient  aufll  que  fon  Pcre  luy  auoit  die 
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6c enfeigné quelles  Loix il  deuoit  faire  pour  le  com 
mun  bien  des  hommes ,  ôc  quels  Sacrifices  luy  offrir 
dans  le«  Temples  qui  luy  feroient  confacrez.  Or  ce 
qu  ils  fouftenoient  cette  fourbe  ^&  tafchoient  de  la 
faire  pafier  pour  véritable,  eftoit  pour  donner  plus 
de  vigueur  ôc  de  force  à  tout  ce  qu'ils  ordonncroient 
àTaduenir-  A  caufedequoy  Ton  ne  peut  pas  afTeu- 
rerau vray  quel  des  Yncas  fit  telle  ou  telle  Loy  :  Car 
comme  ils  neurét  point  l'vfage  de  lefcriture  ny  c^^' 
liures ,  ils  manquèrent  deplufieurs  cliofes  ,  qui  sy 
conferuent  pour  inftruire  la  Pofterité.  Mais  quoy 
quilerrfoitj  il  eft  bien  certain  que  ce  qu'ils  auoient 
de  Loix  &  d'ordonnances ,  eftoit  ou  nouueau  ,  ou 
reformé  fur  lantiquité/elon  que  le  temps ,  &  la  ne- 
ceflité  le  requeroient. 

Ils  font  vn  de  leurs  Roys,  comme  nous  verrons  en 
fà  vie,  grandLegiflateur^pource  qu'il  leur  donna  pki- 
fleurs  Loix  nouuelles,  &  qu'il  corrigea,ou  augmenta 
toutes  celles  qu'il  trouua  faites.  A  laquelle  qualité, 
ils  adiouftent  celle  deSouUerain  Preftre,à  caufe  qu'il 
inftkua  quantité  de  Cérémonies  &  de  Couftumes, 
pour  en  vfcr  en  leurs  Sacrifices  ,  &  qu'il  orna  plu- 
sieurs Temples  d*vne  infinité  de  richefTes  j  Et 
ils  difent  de  plus ,  qu'il  fuû  vn  excellent  Capitaine, 
quiconquift  vn  grand  nombre  de  Prouinces  &de 
Royaumes.  Mais  qutlquc  tiltre  qu'ils  luy  donnetlt 
d'illùftre  Legiflateutjfi  eft-ce  qu'il  ne  font  aucunie 
mention  en  particulier,  ny  des  Loix  qu'il  leurimpo- 
fji,  ny  des  Sacrifices  qu'il  inrtitua.  De  forte  que  ne 
pjouuant  par  où  mieux  s^efchapper ,  ils  attribuent  au 
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premier  Ynca  toutes  ces  chofes,  tant  pour  ce  quiefl: 

de  leurs  Loix,que  du  fondement  de  leur  Empire.  Sui- 

uant  cet  ordre  cofus  nous  raporteros  icy  la  première 

Lov  fondamentale  de  leur  Eftatjpuis  nous  pafTerons 

aux  autres,  Seaux  Conqueiles  de  tous  les  Roys;aux 

vies  defquels,&  à  leurs  faits  mémorables,  no^entre- 

meflcrons  plufieurs  autres  Loix  -,  &  finalement  nous 

parleros  de  leurs  m ocurSjde  leurs  couftumes  5de  leur 

manière  de  Sacrifier ,  des  maifons  de  leurs  Religieu- 

feside  leurs  feftes  folemnelles,desCeremonies  qu'ils 

obferuoient ,  quasdils  faifoient  des  Cheualiers ,  du 

feruice  de  leur  Maifon ,  &  de  la  pompe  de  leur  Cour» 

Ce  que  nous  ferons  à  defiein,afin  que  leLe6Veurfe 

defennuye  par  la  diuerfite  de  ces  comptes  agréables. 

Mais  auant  que  paffer  outre ,  il  me  femble  que  ie  ne 

feray  pas  mal  de  preuuerles  chofes  que  i'ay  dittes 

par  les  authoritez  des  Hiftoriens  Efpagnols,  qui  ont 

efcrit  de  cette  mefme  matière. 


*Autheurpreuuece  quila  dit  cj-deuant  par  le 
tefmoignage  desHifiorkns  EJpagnoU, 

C  H  À  p.     X. 

Dur  faire  voir  que  ce  que  iay  dit  deTo^ 
riginc  des  Yncas,  &  des  chofes  qui  fe  pat 
fercntauant-eux,neft  point  de  mon  in-| 
uention,mais  que  c  cft  vne  commun  Re- 
lation, que  les  Indiens  onc  fait#  aux  Hiftorignj  Et 
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pagnolsj  Ilmefemble^forcàpropos  de  rapporter icy 
vn  Chapitre,  de  ceux  que  Pedro  de  Cieça  de  Léon, 
natifde  Seuillc^  met  en  la  première  partie  de  (à  Cro- 
nicjue  du  Peru  ,  où  il  fait  le  dénombrement  &  la 
delcription  de  cesProuinces,aucc  vn  récit  particu- 
lier de  la  fondation  des  nouuelles  villes,  de  la  façon 
de  viure  des  Indiens ,  de  leurs  moeurs ,  de  leurs  Cou- 
flumcs ,  &  ainfi  des  autres  chofes ,  qui  font  le  tiltrc 
duliurede  cet  Autheur.  Cette  Hiftoire  fut  compo- 
fée  dans  le  Peru  par  luy  mefme  >  pourTefcrireauec 
plus  d'aïïeurâce  &  de  verite^qui  dit  auoir  hïc  par  ter- 
re  quelques  douze  cens  lieues  de  chemin,à  le  prédre 
en  long:,depuis  le  portd'Vraca  iufques  à  la  ville  qu'ils 
appellent  auiourd'huy  Cmdad  de  Plata,  Comme  il 
voyageoit  ainfi  ,  il  fe  donnoit  le  foing  d'cfcrire  en 
chaque  Prouince  la  Relation  qu'on  luy  faifoit  des 
Côuftumes  5c  des  Loix  de  ceux  du  pays ,  foit  qu'elles 
fuflènt  ou  barbares  ou  pohtiques,  le  tout  félon  la  di- 
uifiondestempsôc  des  âges.  Suiuant  cette  inftru- 
âion  il  rapporte  ce  que  faifoient  les  habitans  dr  cha- 
que Contrée,  auant  que  les  Yncas  les  affeujetiffent 
à  leur  Empire, &  ce  qulls  firent  depuis  -,  àquoy  il 
employa  vn  affez  long-tempsjcar  il  fut  neuf  ans  tous 
entiers ,  à  recueillir  les  Relations  qu'il  en  auoit  eues, 
à  fçauoir  depuis  l'aa  quarante- vn  iufques  à  cinquan- 
te. Ayant  donc  à  efcrirc  ce  qu'il  auoit  remarqué  de- 
puis Vraba  iufques  à  Pafto ,  qui  eft  aux  frontières  du 
pays  des  Yncas ,  iljcn  fait  vn  Chapitre  particulier,  qui 
eft  le  trentehuidicfme de fon Hiftoire, où  il  die  les 
paroles  fuiuantes.  ~  "~ 
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Aydntfomuentd  traiter  des  Yncas  en  cette  première  par- 
tie j  enfemhle  des  lieux  ou  ilsfaifoient  leur  demeure ,  ^  déplu- 
jîeuTs  autres  particularité':^  y  il  mafemhlê  a  propos  d'en  dire 
kj  quelque  chofe ,  afin  que  le  LeSîeur  fçache  quels  ils  ont  eflé^ 
^  au  ilne  mette  point  leur  valeur  en  doute  y  prenant  Ivnpour 
l  autre  \  bien  que  toutes  fois  ïaye  de  fia  parle  deux  ^  de  leurs 
beaux  faits  affe:^amplement  :,en  Vn  Hure  particulier  que  l'en  ay 
efcrit.  Les  Indiens  de  Co:^co  nous  ont  donnéplufieurs  Relations 
d  oàt  on  peuttirer  cette  conséquence  :,  quûy  auoit  autre  s  fois  de 
jrrands  defordres  en  toutes  les  Prouinces  de  ce  Royaume ,  que 
nous  appelions  Peru ,  dont  les  habitans  ef  oient  f  peu  raifonna- 
bleSjé^fi  dejj'ourueus  dejj^rit^qudnefipaspofible  de  le  croire. 
Ce  fi  l  opinion  commune  que  tous  ces  peuples  viuoiem  en  befless 
mevarmy euxlesvnsmangeoient  de  la  chair  humaine  ^ç^ les 
autres fe  marïoienta  leur  s  filles  ^  ou  mefme  a  leurs  mères;  De- 
quoy  nejlanspas  contents ,  à  des  peche:<^fi  horribles  ils  en  ad- 
iouftoient  quantité  d  autres  beaucoup  plus  énormes  y  iufqueslà 
mefme  y  qu'ils  auoient  de  grandes  familiarite:^auec  le  Diablcy^ 
leferuoientauecque  beaucoup  d  honneur  &  de  reuerence. 

Ils  auoiemfur  le  haut  des  Collines  ^  des  Montaignes  quari" 
tltéde  Chafleaux^  de  places  fortes  y  d  où  ils  fe  declar oient  la 
guerre  pour  les  moindres  chofes  y  cjT*  s' entretuoicnt  inhumaine- 
ment y  oufefaifoientprifonniers.  Or  bien  qu'ils  fuffent  plonge:^ 
dans  ces  inhumanité:?^ ,  ^  accoufiume^  a  défi  grands  vices Jl' on 
tient  neantmoinsqùily  en  auoit  par  rrry  eux  y  qui  ne  laiffoientpas 
d'auoir quelque  Religion;  à  caufe  dequoy  en  diuerfes  Contrées 
de  ce  Royaume  ils  bafiirent  de  grands  Temples ,  où  ils  fouhient 
faire  leurs  prières ,  ^  adorer  le  Diable  y  qui  fe  communiquoit  a 
eux  vifblementy  vfantenuers  ces  Idoles  de  fuperfîitions ,  tT  ^ 
Sacrifices  akominables.  Tandis  queks  habitms  de  ce  Roy  au  j 
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-me  Vimient  dinfi,  voila  que  dans  le  Prouinces  de  CoUod  ^^en  m 

d  autres  pays fe  remuèrent  de  grands  Tyrans  ^(juicommencerent  ■ 

dfe  déclarer  la  guerre  a  outrance ,  en  authortfant  a  toute  refle  | 

le  meurtre  (;p^  les  Voleriez.  Dans  ce  commun  defordre  JesVns 

CjT*  les  autres  furent  caufc  de  grandes  calamïte^^  ^  m  il  y  eufi  ^ 

flufieurs  fortes  places  defmolies  ^  fans  que  cesBarbares  miffem  ■ 

aucune  fin  a  leursfanglantes  querelles ;Dequoy  le  communEnne-  I 

my  du  genre  humain  fe  refiouyffoit  extremement,a  caufe  qu'il fe 

perdoitVne infinité  dames.  B 

Toutes  les  Prouinces  du  Peru  eftoient  dans  ces  dimjtons  mor-  H 

teUes;  lors  que  tout  à  coup  ïon  Vttfuruenir  deux  Frères ,  dont  l\n  H 

sappelloit  Manco  Capac,  de  qui  les  Indiens  comptent  de  grandes  H 

merueiïïes,  &  des  fables  fort plaifantes,  comme  ton  pourra  Voir  H 

dans  le  Liure  que  ïay  allégué  cy-deuant,apres  quilfèramis  en  lu-  H 

miere.  Ce  MancoCapac  fonda  la  viUe  de  Cu:^co,^fit  des  Loix  B 

pour  le  commun  vfage  des  habitans.  Luy-mefme  O"  ps  defcen-  H 

■dans  s  appelèrent  Yncas ,  cefl  à  dire  Roy  s  ou  grands  Seigneurs,  H 

Ilsfe  rendirent  auec  le  temps  fi  redoutables,  ^fipuiffans  ,quik  H 

foufmir  enta- leur  Empire  toute  cette  grande  efleniuë  de  pays  qui  H 

efideputs  Pafioiufques  à  Chilé.  Leurs  triomphantes  bannières  H 

furent  veue's  tant  du  cofie  duSudque  du  Nord,  fur  les  Riuieres  H 

de  Maule  ç^  d!Angas  Mayo,  oùfe  borne  leur  Empire ,  qui  ne  ^| 

pouuoit  eflre  que  biengrand.puts  quily  a  plus  de  treize  ces  lieues  ^Ê 

de  ïvne  à  t autre.     Ils  firent  baflir  quantité  Je  Chafleaux  H 

ç!^^  de  places  fortes  entoutes  les  Prouinces  de  leurs  Efiatss  a  la  H 

garde  defquelles  ils  mirent  de  bos  Capitaines  &  des  Gouuerneurs  H 

fidelles,  Aujïi  faut-il  aduo'uer  que  par  leur  bonne  conduitte  ils  fi-  ^Ê 

rent  des  chofesfi  merueilleufes,  quilfe  trouuepeu  de  Princes  qui  H 

Myent  eu  de  l aduantage  fur  eux  en  matière  de  bien  régir  vn  Eflat^  ^| 

Or  quoyqucï  vfage  des  lettres  ne fuft point  introduit  m  ces  Con-  H 
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treesdeleurEmpire^Jt  neUiffoïem-ilsfdS  iauoir  lepns  extre^ 
mcmenthoni  ^  vne  grande  vmtcitê  d'ejf^m. 

Ils  apprirent  à  leurs  fiiiets  cette  louable  couflume  dcfeferuir 
JthabtUemespourcouurir  leur  nudité  j&  de  porter  en  lieu  de  foui 
lïers  Vne  manière  de  fondâtes ^ou  pour  mieux  are  y  de  brodequeins. 
Ils fe  plaifoient for  ta  ouyr parler  de  t  immortalité  des  ames^^ 
'  des  autresfecrets  de  la  Nature  y  croyant  pour  certain  que  toutes- 
les  chofes  du  monde  auoienteflé  créées y^  qu  elles fe  conferuoient 
far  le  moyen  du  Soleil  y  qu  ils  tenoientpour  le  Souuerain  DieUy 
auquelils  baflirent  de  magnifiques  Temples,  Ils  adoroient.yComme 
les  Gentils  yiufques  aux  arbres  c^  aux  pierres  y feduits par  la  ma^ 
Itce  du  Diable.  DansksprinàpauxdeleursTempleSyils  auoiet 
quantité  de  belles  filles  yqui  viuoient  comme  autres  fois  dMnsR,o- 
me  les  Religieufes  de  Vefla  y  &  obferuoient prefque  les  mefmes 
Loix.  Cefioitleurcoufirumedenenuoyeriamaisa  la  guerre  que 
Us  plus  Vaillans  ^  les  plus  fi  délies  Capitaines  qu  ils pouuoient 
trouuer  dans  le  pays.  Ils  auoientvne  merueilleufe  fouppleffe  def- 
prit  y  &Vneaddrelfe  incroyable  a  remettre  bien  enfemble  ceux 
qui  efloient  ennemis  y  fans  auoir  recours  aux  armes  pour  les  ran- 

fera  Idpaix.Quefi  quelques-vns  faifoient  les  mutins^  le  s  ré- 
elles y  lafeueritè  qu  ils  employ oient  à  les  chaftier  efloitextre- 
piement grande.  Mais  ayant  défia  fait  y  comme  lay  dit  y  vn  Hure 
du  Gouuernementde  cesYncas.  il  me  doit  fuffire  den  auoir  icy 
traité  fuccintc  Bernent  \  Car  ie  fûts  bien  certain  que  ceux  qui 
prendrontlapeine  de  le  lire  y  y  trouuer  ont  quels  ont  e fié  ces  Bjysy 
ç^  quils  ont  valu  beaucoup. 

Ce  que  ie  viens  de  rapporter  eft  tire  du  38.  Chapi- 
tre de  i'Hiftoire  de  Pedro  de  Cieça  de  Léon,  où  il 
femblc  auoir  remarqué  tout  ce  quefurcindement 
aousauonsditjou  que  nous  dirons  au  long'deri- 
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dolatric  des  Roys  Yncas,comme  auflî  de  leurs  Con- 
quefteSj&deleurGouuernemencen  temps  de  paix 
&  de  guerre  :  Enfuitce  detoutcecy,  il  rapporte  plus 
âuant  la  mefmc  chofe  dans  le  contenu  de  83.  Chapi^ 
très  qu'il  efcrit  du  Peru ,  où  il  parle  toujours  à  la 
louange  des  vncas.Que  s'il  traite  des  Prouinces  donc 
leshabitansfacrifioient  des  hommes,  mangeoienc 
de  la  chair  humaine  >  alloient  tous  nuds ,  laifloient  la 
terre  en  frifche,à  faute  de  la  fçauoir  cultiuer,&  corn- 
metroient  vne  infinité  d'abus  cftranges,  iufques  à  fè 
porteràTadoration  des  chofes  infâmes  ôcvilesûlad- 
iouftetoufiours  enfuitte^qu'ils  perdirent  toutes  ces 
mauuaifes  Couftumes  par  les  inftrudions  que  leur 
do^nerent  les  Yncas  ,  après  qu'ils  eurent  conquis 
leur  pays.  Puis ,  là  où  il  parle  de  plufîcurs  autres  Pro- 
uinces, qui  tenoient  lamefmefaçoadeviurc,ilen 
adioufte  la  caufe ,  difanc  que  le  gouuernemencdes 
Yncas  n'eftoit  point  encore  venu  iufques  à  eux  j  Et 
en  d'autres  endroits  où  il  traite  des  Contrées  dont 
les habitanseftoient plus ciuilirez,&:  moins  barba- 
res que  leurs  voifins  i  Ces  Indiens  ^  dit- il  ^fe  reformèrent 
farlegomernement  des  Yncas.  Par  où  Ton  peut  voir  qu'il 
leur  donne  toufiours  la  gloire  d'auoir  aboly  les  abus, 
èc  rendu  meilleures  les  bonnes  Couftuoies  ,  com- 
me il  fera  dit  en  quelques  endroits,  où  nous  répé- 
terons fes  mefmes  paroles.  Que  fi  quelqu  vn  les  de-^ 
fîre  voir  au  long,  ilna  qu  à  lire  fon  Hiftoire,  où  il 
trouucraque  les  Couftumes  de  ces  Indiens  eftoient 
du  tout  diaboliques ,  &:  leurs  ordures  fi  cftranges, 
que  l'imaginatioA  dçs  hommcsn en  fcauroittreu- 
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uer  de  plus  grandes.  Dequoy  loutesfois  l'on  nés  e- 
ftonnera  pas^fi  Ton  confidere  que  le  Diable  en  eftoit 
l'autheur ,  6c  que  les  mefmes  chofes  qu'il  enfeignoie 
nuxanciens Gentils,  il  les  enfeigne  encore  auiour- 
dliuy  à  ceux  qui  ne  font  point  efclaires  des  vérita- 
bles lumières  de  la  foy. 

Or  bien  qu'en  ditiers  endroits  de  fonHiftoire,iI 
rapporte  que  les  Yncas ,  ou  leurs  Preftres ,  parloient 
au  Diable,  &  qu'ils  auoient beaucoup  d'autres  fu^ 
perditions odieufes, fi  eft-ce  qu'il  ne  s'entrouuera 
pâsvnfeuijoù  il  die  quilsfacrifioient  des  hommes 
oudesenfans.  Ilny  afeulement  quVn  cndi-oit,où 
parlant  d  vn  Temple  qui  eftoit  aux  enuirons  de  Coz- 
co^-il  remarque  qu'ils  y  facrifioient  du  (ang  hu  maine, 
qu ils  verfoient dans  vnemalTe  de  pain,  ôc  faifoient 
cette  faignée  entre  les  deux  fourcils,  corne  il  fera  die 
en  fon  lieu ,  fans  que  pour  cela  l'on  fit  mourir  ny  des 
hommes ny  des  enfans.  Ce  mefmc  Autheur  trouua 
moyen ,  comme  il  dit,  de  conférer  auecqu^  plufieurs 
Curacas  ;>  qui  auoiét  connu  le  dernier  de  leurs  Roys, 
qu'on  no  m  m  oit  HuaynaCapac.  De  ces  Curacas  il 
eut  diuerfes  Relations  touchant  ce  qu'il  efcriuir^où  il 
eft  à  remarquer  que  les  chofes  d'alors(depuis  lef- 
quclles  il  s  eft  paflë  enuiron  cinquante  ans  )  diffe- 
roient  beaucoup  de  celles  d'auiour'huy^pourcftre 
plus  frefchcs ,  ôc  plus  approchantes  de  cet  âge.  Ce 
que  i*ay  bien  voulu  dire^pour  réfuter  l'opinion  de 
ceux,  qui  ont  mis  en  auant  que  les  Yncas  facrifioient^ 
des  hommes  &  des  enfans,combien  qu  ils  ne  l'ayent 
iamais  faititoutesfois  le  croira  qui  voudra ,  puis  que 

de  quelque: 
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de  quelque  façon  que  l'affaire  fc  paflail:  ils  commet- 
toient  toufiours  vne  Idolâtrie  ,  quoy  qu  à  dire  le 
vray  tels  Hiftoriens  ne  deuoiéc  pomr  mettre  en  auât 
vne  fi  grande  inhumanité ,  fans  en  eflre  auparauanc 
bien  afteurez. Le  R.  P.  Blas  Valera  parlant  des  Anti- 
quitez  duPerU:,&:  des  Sacrifices  que  les  Yncâs  fai- 
foient  au  Soleil  ,  qu'ils  reconnoifToient  pour  leur 
Père  '', Leurs fuccefjeurs^  dit-il  ^  pour vn  tefmoignage de grcm- 
de  Vénération  fdifoient  au  Soleil plujteurs  Sacrifices  de  brebis y(^ 
â autres  animaux  •  mais  ils  ne  luy  lacrifioient  iamai^des 
hommes  ,  comme  Polo  ,  &  quelques  autres  à  fon 
imitation  l'ont  faufTement  affirme'. 

Ce  que  nous  auons  dit  que  les  Yncas  fortirent  dVn 
mareicage  appelle  Titicaca,  eft  pareillement  con- 
firmé par  Francifco  Lopez  de  Gomara  eh  fon  Hi- 
ftoire générale  des  Indes,  Chapitre  no.  où  il  parle 
de  la  race  d'Atahuallpa,qui  fut  pris  &  mis  à  mort  par 
lesEfpagnols.  Lemefme  ejft  auflî  rapporté  par  Au- 
guftin  de  Carate  Surintendant  gênerai  des  finances 
de  faMaiefté,qui  l'afTeureainfienrHilloire  qu'il  a 
efcrire du Peru,  hure  premier  Chapitre  treiziefme;& 
parleR.  P.Ioleph  Acofta,  lequtd  dans  le  fameux  li- 
ure  qu'il  a  compolé  de  la  Philofophie  naturelle  & 
morale  du  nouueau  monde,  liure  premier^  chapi- 
tre vingt-cinquieime  ^  parle  plufieurs  fois  à  laloûaa- 
ge  des  Yncas.  Par  ou  l'on  pourvoir  que  ce  que  ie  dis 
n  eft  pas  nouueau,  &  qu'eftant  nay  Indien  i'ampli- 
fie  par  la  propre  Relation  que  i'en  ay, celle. que  les 
Efpagnols  comme  eftrangers  n'ont  fait  qu'abréger, 
poiiirnauoirfecu  la  proprie  te  cie  la  langue,  que  iay 
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apprife  en  mon  enfance,  comme  ayant  fuccé^sll  faut 
ainfi  clire,auecque  le  laid  de  ma  nourrice[ces  veritez 
&c€s  fables  de  la  façon  que  ie  les  raconte.  Paflons 
outre  maintenant  dans  la  connoifTance  de  l'ordre 
qu'oWcruoient  les  Yncas  à  gouuerner  leurs  Royau- 
mes. 


LesTncas  dimfoient  leur  Empire  en  quatre  par- 
,  tieSp  i^  tenoïent  'vn  Rôle  de  leurs  Sujets. 

Ç  H  À  p.     XL 

'Empire  des  Roys  Yncas  cftoic  par  eux 
mefmesdiuife  en  quatre  parties ,  qu  ils 
appelloieni  TmdntïnfuyHi  c'eft  à  dire  les 
quatre  parties  du  monde  ,  conforme- 
ment  aux  principales  du  Ciel,  qui  fent  l'Orient  ,1c 
Ponent ,  le  Septentrion ,  &  le  Midy .  La  ville  de  Coz- 
co  en  eftoit  comme  le  poind  ou  le  centre ,  à  ce  qu'ils 
difoient.  Aufïi  fignifioit  elle  en  la  langue  particu- 
lière des  Yncas  knomhnl  de  la  terre ,  nom  qui  ne  luy  cft 
point  improprement  impofë ,  ny  iàns  vne  grade  reC- 
iemblence.  Car  tout  le  Peru  eil  long  &  cftroit  com- 
me le  corps  humain ,  &  la  ville  de  Cozço  en  fait  preC 
que  le  piilieu.  Ils  appelloient  Annfuya  cette  partie 
qui  regarde  l'Orient ,  à  caufe  de  la  Prouince  des  An- 
tis  qui  eftau  Leuant ,  à  raifon  de  quoy  ils  nomm  ent 
encore  Anti  toute  cette  grande  eftenduë  de  montai- 
gnescouuertes  de  neige  à  ro» rient  du  Peru.  Ilsvfegg 
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du  mot  C//»ri^^  pour  dénoter' la  partie  duPonenr, 
ainfî  dit  de  la  i-rouince  de  Cmtiy  qui  eftforc  petite. 
Quant  à  la  partie  du  Nord,  elle  prend  le  nom  de 
Chmchafuyti  de  la  Prouince  de  Chincha,  qui  eil:  vne  des 
plus  grandes  du  pays^fituée  au  Nord  de  la  villc;&  cel- 
le de  la  ColldfHyu ,  qui  eft  comme  le  dertroit  du  mi- 
lieu, emprunte  le  fien  d'vne  autre  Prouince  de  lar- 
ge eilenduë,  qu'ils  appellent  vulgairement  CoUa^qui 
eftducofté  du  Sud.  Par  ces  quatre  Prouinces  ils  en- 
tendoienttoutcequ'ilyauoit  de  pays  iufques  à  ces 
quatre  parties, combien  que  fortant  de  leurs  bor^ 
nés  il  y  euft  d'autres  Contrées  dans  lefquelles  ils 
crapietoient    de   plufieurs    lieues  v  Comme  par 
exemple  le  Royaume  deChilé,quidu  codé  du  Sud 
cft  à  plus  de  fix  cens  lieues  de  la  Prouince  de  Colla:,ôc 
qui  toutesfois  elloit  compris   dans  la  partie   de 
Collafuyu  -,  Comme  pareillement  le  Royaume  de 
Quitu,qu'ils  comprenoient  dans  le  deftroit  deChin- 
châfuyu ,  quoy  que  vers  le  Nord  il  fuft  à  plus  de  quar 
tre  cens  lieues  de  Chincha.  Deibrte  que  nommer 
CCS  parties-là ,  eftoit  le  mefme  que  dire  à  rOrient,aa 
Ponent ,  &e.  ioint  que  c  eft  ainn  qu'ils  appellent  en- 
core auiourdliuy  les  quatre  principaux  chemins  que 
l'on  trouue  au  fortir  de  Cozco ,  pource  qu'ils  condui- 
fent  aux  quatre  parties  du  Royaume.  Pour  eftablir  le 
fondement  de  leur  Eftat ,  les  Yncas  inuencerent  vne 
Loy,par  le  moyen  de  laquelle  ils  (e  promirent  de 
preucnir&arreftertous  les  maux  qui  pourroiêtnai- 
ftre  dans  leurs  Royaumes.  C'eft  qu'ils  ordonnèrent 
qu'en  toutes  les  villes  de  IcurEmpirc,  grandes,  ou 
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petites,  lesljabitans  (eroienc  enrôlez  dans  le  régi- 
lire  public  par  Decuries  de  dix  en  dix ,  le  Chef  def- 
quelleSjàfçauoirle  Decurion  prcdroit  la  charge  des 
neu£  Cinq  de  ces  D e<:uries  auoient  vn  autre  D eca- 
ri©n  ou  chef,  qui  en  commandoit  cinquante.  Par 
mefiiie  moyen  vn  autre  Capitaine  auoit  fous  luy 
d^ux Decuries  decinquante,c  eftà  dire  de  cent  hom- 
mesjpuis  en  augmentant  toufiourscinqD  écuries  de 
cent  eftoientfousia  charge  d  vn  autre  Decurion,  qui 
auoit  fous  luy  cinq  cens  Bourgeois.  Eniuitie 
de  quoy  deux  Compagnies  de  cinq  cens  hommes 
reconnoiflbient  vn  General,  qui  en  commandoit 
mille.  Car  ils  ne  vouloient  pas  qu'il  yeuftplusde 
mille  habicans  enleurs  Decuries,  alléguant  pour  rai- 
fon  que  c'eftoit  bien  affez  quVn  Chef  euft  mille 
hommes  à  commandcr,afin  d'en  rédre  bon  compte. 
De  manière  qu'à  bieia  confiderer  le  tout ,  ils  auoient 
dcsDecuriesdedix,decinquante,de  cent,  de  cinq  j 
cens,&demille,auecque  leurs Decurions,ou  leurs 
Chefs d'Efcadre, qui  dependoiétlesvns  des  autres, 
aie  prendre  des  moindres  aux  plus  grands,  iufques 
au  dernier, qui  eftoit  le  principal  Decurion  que  nous 
appelions  Général 
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^Dc  t office  des  Récurions. 


Chap.     XIL 


Es  Decnrions  ou  les  Dixamiers  eftoieat 
obligez  à  deux  chofes  enuers  ceux  de  leur 
Décurie ,  ou  de  leur  Efcadre  j  LVne  de  folli' 
citer  pour  eux  en  cas  de  nece0ité,rédanc  bon  compte 
des  incommoditez  de  leurs  gens  au  Gouuerneur,  qm 
-à  tel  autre  Miniftre ,  qui  auoit  charge  d'y  mettre  re- 
mède j  Comme  par  exemple  de  leur  donner  des  vi- 
tires  pour  fe  nourrir,  des  grains  àjfemer,  de  la  laine 
pour  s'habiller,  ou  mefme  deqiîôy  rcbattir  leur  maâ- 
fbn ,  en  cas  qu'ellefuû  tumbee ,  ou  que  le  feu  s'y  fufl; 
mis  dedans ,  àc  ainfi  des  autres  incommoditez  gran- 
des ou  petites.  Secondement^  c'eftoit  le  deuoir  du 
Decurion  de  fe  porter  pour  accufateur ,  s'iladuenoit 
que  quelqu  vn  de  fon  Efcadre  euft  commJs  la  moin- 
dre faute,  dar  alors  il  eftoit  obligé  d'en  rendre 
.compte  au  Decurion  duquel  il  depcndoit,  qui  de- 
uoitiuy.  mefme-,  ou  bien  le  Chef  qui  eftoit  par  def- 
fus  luy,p rendre  le  foin  de  faire, chaîlier  le  coupable. 
Car  comme  l'ofFence  eftoit  plus  ou  moins  cporme, 
il  y  auoit  auffi  prééminence  de  dignité  entMl^  Ju- 
ges, qui  releuoient  pour  l'ordinaire  les  vns  des%tji- 
tres.Ils  yprocedoient  de  cette  forte,  afin  que  le  cha- 
ftiméts'en  enfuiuift  fans  delay,&  qu'à  chaque  ac<:a- 
iationilxxe  fufl;  pas  befoingd'éuoquerlacaufeà  vmc 
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plus  haute  Iqrifdidtionjparvn  ou  plufieurs  appels^, 
iufques  à  la  faire  tomber  entre  les  mains  des  fou- 
uerains  luges  de  la  Cour.  Ils  alleguoientlàdefTus, 
qu'en  matière  de  punition ,  les  deflays  en  obligeoiêc 
plufieurs  à  faire  du  mal  ;  que  les  proce's  ciuils  sen^ 
rretenoientiufquàrinfiny  jàforce  de  produd:ions,« 
d'appels,  &  de  preuueSjôc  que  lespauures  ainfîtra- 
ueriez,  pour  nauoirdequoy  fournir  parmy  ces  lon- 
gueurs^ eftoient  àla  fin  cocraints  d'abandonner  lieur 
bon  droit,  &  de  perdre  leur  bien  miferablement,y 
ayant  trois  fois  autant  de  frais  que  de  principal.  Poiïr 
empefcher  donc  que  tclsinconueniésn'arriuaiTent, 
ils  s*adui{erent  de  donner  ordre,qu*en  chaque  ville 
il  y  eult  vn  luge  qui  ordonnati  definitiuement  des 
procès  qu'auroicnt  enfemble  les  habitans ,  horfmis 
toutesfois,  ceux  qui  feroicnt  intentez  par  vne  Pro- 
uince  concre  l'autre,  touchât  les  bornes  des  champs^ 
ou  le  droit  des  pafturages.  Car  en  tel  cas  l*Yncade- 
putoit  vn  CommifTaire  particulier  ^  afin  d'en  juger, 
commenous  dirons  cy-aprcs. 

Tout  Caporal  ou  Chef  d'Efcadre  -,  grand  ou  pe- 
tit quiCe  monftroit  nonchalant  à  (ollicirer  pour  fcs 
gens ,  ettoit  chaftié  plus  ou  moins,  félon  l'importan- 
ce du  fait,  &  de  laneceiïîtc,  qu'ils  auoij^nt  fouffi^rtc 
pourn  auoir  elle  affiflez.  Qu^e  fi  connoifTant  au  vray 
que  quelqu'vn  de  ceux  qui  eftoienc  fous  îuy  cuft 
commis  vne  mauuaife  aàion  5  il  tardoit  vn  iour  à 
l'accufer,  fans  que  la  caufe  en  fut  légitime,  en  tel  cas 
ilefl:oitdeclarécoupablepourautruy,&  chaftié  par 
deux  fois  5  l'vnc  pour  a  auoir  bien  fait  fon  deuoir  ^  ôc 
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l'autre  pour  s'eftre  chargé  de  Toffcnfe  du  coupable, 
à  faute  de  Taccufer.  Etd'autanc  que  chaque  Capo- 
ral releuoit  d'vn  autre  Chef,  quiauoicrœilfurluy, 
&  qui  efclairoit  fesadions  ,  cela  les  obhgeoit  cous 
à  bien  faire,  &  a  s'acquitter  de  leur  charge  le  mieux 
qu'ils  pouuoient.  Cependant  vnc  fi  bonne  police 
eftoit  caufe  qu'il  n  y  auoic  ny  vagabonds  ny  fay- 
néants  dans  tout  le  pays  ,  ôc  que  chacun  prenoir 
garde  à  ne  rien  faire  qui  ne  fufl:  de  iuftice  ,  com- 
me ayant  toufiours  vn  accu&teur  qui  l'efclairoit. 
D'ailleurs,  pour  y  donner  meilleur  ordre  parrap- 
prehenfion  de  la  peine ,  ils  la  faifbient  fi  rigoureule, 
que  pour  la  moindre  faute  quece  fufl: ^  iîscondam- 
noient  à  la  mort  la  plus- part  du  temps  ceux  qui  en, 
cfl:oient  conuaincu^.Carils  ne  le  chaitioicnc  pas  tant 
difoieat-ils ,  pour  leur  propre  faute  &  pour  celle 
d'âutruy,  que  pour  auoir  contreuenu  au  comman- 
dement,^ à  la  parole  de  leur  Ynca  ,  qu'ils  rcfpe- 
âoient  comme  leur  Dieu.  Et  bien  que  celuy  qui 
cft:oic  ofFenfé  n'en  eut  formé  aucune  plainte,&quoA 
neprocedaft  en  cQtte  affaire  quepar  la  voye  ordmai- 
rcdu  Procureur  Fifcal,ou  du  Dcc4arion,  félon  qu'ils 
y  cfl:oient  obliges  par  le  deuoir  ds  leur  charge ,  fi  ne 
laiflbit-on  pas  félon  l'importance  de  la  faute ,  de  pu- 
nir  entièrement  le  délinquant  de  la  peine  ordon- 
mée  par  la  Loy,  qui  eftoit,  ou  la  mort,  ou  le  foiiet, 
o\x  le  banifftmenc ,  &  ainfi  des  autres  peines. 

Ils  chaftioient  vn  fils  de  famille  félon  que  la  faute 
qu il auoit faite,  fe  trouuoit  grande  ou  pence,  fans 
luypardôncrpasynedeces  actions  que  ron  appelle 
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ordinairemët  des  traits  de  ieuncfle.  En  quoy  toutes- 
fois  ils  moderoient  plus  ou  moins  la  peine  par  l'âgCy 
conformément  à fon  innocence.  Quantau  Père,  ils 
le  punifToient  à  toute  rigueur ,  pour  n  auoir  deftour- 
né  ces  mauuaifes  habitudes  de  fon  fils,  en  prenant  le 
foingde  rinftruire,&  de  le  corriger  en  fon  bas  âge. 
Le  Decurion  eftoit, encore  obligé  d'accufer  le  fils 
auflibienque  le  Père  de  quelque  faute  que  ce  fuft 
que  rvn  ou  l'autre  euft  comraife  j  tellement  que  cet- 
te précaution  dontonvfoit,  faifoit  que  lesPeres  efle- 
uoient  leurs  enfans  auec  vn  merueilleux  foing,  & 
qu  ainfi  ils  les  cmpefcHoient  de  faire  des  actions  in- 
dignes d  eux ,  de  dans  la  ville ,  ôc  à  la  campagne  ^ d'où 
il  s'enfuiuoit  que  les  ieunesgens ,  qui  d'ailleurs  font 
en  ce  pays  là  d  Vn  naturel  fort  docile ,  n'eftoient  pas 
moins  doux  ny  moins  appriuoifcz  que  des  Aignaux^ 
à  caufe  des  bonnes  infl:ru6bions  qu'ils  receuoienc 
de  leurs  Pères. 


JDe  quelques  Loix  qu  eurent  les  Tncas  dans  /V- 
fiendu'é  de  leur  Empire. 

Ch  a  p.    xin^ 

Es  Indiens  ne  fbuloient  point  condamner  a 
l'amande ,  ny  confifqucr  iamais  le  bien  de 
perfonne.  Ilsalleguoicnt  pour  raifon  quefe 
prendre  aux  biens  des  coupables,  &  les  laifTer  en  vie, 
ja'eftoit  pas  bannir  iecrimcdVnEllat^mais  donner 
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aux  Criminels  la  liberté  de  faire  de  plus  grands 
maux.  Si  vn  Curaca  fereuoltoit ,  ce  qu'ils  chaftioienc 
à  toute  rigueur,  ou  s'il  faifoit  quelque  autre  oftafe, 
pour  laquelle  il  meriraft  d'elîre  exécuté, combien 
qu'il  le  fut  en  effet,  fi  eft-ce  que  celuy  qu^  deuoit  f  ac- 
céder à  fonjpfEce^  ne  le  perdoit  point.  Au  contraire 
ils  le  luy  donnoient^luyreprefentant  la  faute  &c  la 
peine  de  fon  Père  ,  afin  qu'il  prift  garde  à  ne  faire 
comme  luy.  Pedro  de  Cieça  de  Léon  parlant  des  Yn- 
cas  are  mefme  propos  au  18.  Chapitre  de  fonLÏMre, 
Pourempefcber,  dit- il,  ^ne  leurs  fuiets  ne  leur^?oulu[jentclu 
mal  y  ils  duoient  cette  couflume  de  riojler  iamais  la  dignité  de 
Cacique  a  ceux  qui  la  tenoient  héréditaire  y  c^  quiejioiemdti 
fays.  Que  fi  de  ha:<^ard  quelqu'un  auoit  commis  vne  faute ,  qui 
fuji  fi  énorme  y  qu  il  mentajl  pour  punition  defi:fe  dégrada  de 
cette  marque  d honneur  &  de  nobleffe ,  ils  la  dannoicnten  tel  cas 
àlvndefesenfansoudefes  frères  y  commandant  à  tous  de  leur 
ohejr^^de  les  recormoiflre pour  Caciques^  ^c.  Voila  ce 
qu'en  dit  Pedro  de  Cieça.qui  fe  rapporte  en  quelque 
raçonà  lacouftumequ'ilsauoiétd'obferuer  le  meC- 
me  en  matière  des  charges  militaires.'  Car  ils  ne  caC- 
foiét  iamais  les  Capitaines  natifs~d  es  Prouinces,oii  ils 
auoiét  pris  des  gens ,  pour  les  mciner  à  la  guerre  \  Au 
cotraire  ils  leslaiflbient  fort  paifibles  dâs  leurs  char- 
geSjquand  mefineilseufrenteltéMaillresdeCampj 
&  leur  donnoient  pour  Chefs  d'autres  perfonnes  du 
fàng  Royal.  Dequoy  les  Capitaines  eftoient  bien 
.  ayfes,  d autant  que  par  ce  moyen, ils  leruoient  de 
Lieutenans  aux  Roys  Yncas  deiquels  ils  fe  difoicnt 
cftre  les  Soldats  &  les  Miniflres ,  ce  que  les  Suiets  tc^ 
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noiencàfinp-uUere  fatieur.  Eu  la  fcntence  que  don- 
noie  vnlugCjil  ne  deuoic  nullement  defrogeràk  pu- 
nition portée  par  la  Loy  ,  nnais  bien  l'exécuter  de 
poind  en  poinâ:,fur  peine  de  mort,s'il  auoit  contre- 
uenu  aux  Ordonnances  du  Roy.  Ilsdifoientlàden. 
ius,quonnepouuoicpermettre  au  luge  d'y  adiou- 
fter  ou  diminuer  quelcjue  cliofe  du  fien ,  fans  raual- 
Icr  la  maiefté  de  la  Loy  ^  Qu^au  refte  on  la  deuoic 
d'autant  plus  refpeder;,  que  ceftoitleRoy  mefme 
qui  l'auoit  faite  du  confentement  de  tous  ceux  de 
fonConfeiljQue  des  luges  particuliers  nauoient  pas 
f  ant  d'expérience  qu'eux,  &  partant  que  les  autho- 
rifcriufquesàce  poin61:,feroit  rendre  lalufticcYeni- 
le ,  &  ouurir  vn  chemin  à  la  corruption  ou  par  prières 
ou  par  prefens.  Ils  adiouftoient  en  {uitte,que  cela  ne 
le  pouuoic  fouffrir  fans  attirer  vn  grand  defordre 
dansTEftat,  d'autant  que  par  cemoydn  chaque  lu- 
ge entreprendroit  de  faire  à  fà  mode-,  Se  qu'en  vii 
mot  il  n'eftoit  pas  raifonnable  qu'aucun  d'entre- eax 
fe  ^rendifl  Legiflateur  ,  mais  qu'il  fe  deuoit  porter 
fîmplemem  pour  exécuteur  de  ce  que  la  Loy  corn- 
mandoit, quelque  rigoureufe qu'elle peufteilre.  le 
fçayqu  après  auoir  bien  confideré  la  grande  feued- 
té  de  ces  Loix ,  la  plus-part  defquelles ,  comme  nous 
auonsditcy-deuantj  condemnoient  à  la  mort  peur 
la  moindre  faute,elles  pafleront  d'abbord  pour  iniu- 
rieufes  ôc  barbares.  Mais  dVn  autre  cofté  fi  l'on  s'ir- 
refte  furie  profEt  que  cette  rigueur  apportoit  à  leur 
Eftat  i  L'on  trouuera  que  ceux  qui  les  auoient  faires;, 
cftoient  des  hommes  bien  aduifez,  qui  vouloicnt 
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par  ce  moyen  preuenir  les  accîdens,  Se  defi'ac  iner  les 
maux  de  leur  Republique.  Caril  n'y  a  pas  de  douce 
que  les  hommes,  qui  aymencnaturellement  la  vie, 
apprenoientàeftrefages  ,depeur  de  la  perdre, s'ils 
fa  illoient  contre  des  Loixririo-oureu{cs,&  dont  ils 
nepouuoienceaiterlapeine-,  De  manière  que  cette 
âpprehenfionleurfaifoitauoirenfi  grande  horreur 
de  vice;,  qu  a  peine  en  toute  vne  année  il  fetroimoit 
vne  feule  faute  puniffable  dans  tout  l'Empire  de 
l'Ynca.    La  raifon  eft  ,  pource  qu'encore  que  fon 
eflenduëfuft  de  treize  cens  lieues,  <5^  qu'il  y  euilen- 
tr'eux  diuerfité  de  Nations  ôc  de  langues  jfi  eft-ce 
que  tous  les  habitans  fe  gouuernoienc  pa^  de  mef- 
mes  Loix ,  comme  fi  tout  ce  grand  peuple  n'euft  efté 
qu  vne  feule  famille.  D'ailleurs  comme  ces  Loix  leur 
fembloientdiuines,  cela  feruoit  grandement  à  les 
leur  faire  eftimer ,  auecque  beaucoup  d'amom*  ôc  de 
refped.  Car  pour  lamefme  raifon  qu'en  leur  vain^c 
créance  ils  tenoient  leurs  Roys  pour  fils  du  Soleil,' 
&c  le  Soleil  pour  leur  Dieu,ils  appelloient  diuins  aufïî 
le^scommandemensdu  Roy,  &  à  plus  forte  raifon 
les  Loix  particulières^  qu'il. fâifoit  pour  le  commun 
bien  de  tout  le  pays.   Auffi  difoient-ils  ordinaire- 
ment que  le  Soleil  commandoit  à  l'Ynca  fon  fils ,  de 
faire  ces  Loix,&  qu'il  les  luy  reueloit.  Tellement  que 
frquelqu'vn  les  violoit,il  fe  croyoit  Anatheme  &  Sa- 
crilèges ,  (ans  que  mefine  (a  faute  fuft  diuulguée-, 
Auffi  arriuoit-il  afTez  fouucnc  ,  que  ceux  qui  (e 
fentoient  coupables  &  conuaincus  par  leur  con- 
fcicnce,s*enalloicnt  volontairement  deuanc  le  hx- 
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ge  faire  vne  déclaration  de  leurs  plus  fecreces  offen- 
fes.  Car  cette  créance  qu'ils  auoient,  que  lame  fe 
condemnoit  elle  mefme ,  les  obligeoit  pareillemenc 
à  croire  que  par  fcs  péchez  elle  eftoit  caufe  de  tous 
les  malheurs  qui  arnuoient  à  la  République?  com- 
me par  exemple  des-  maladies ,  des  mo'rts ,  des  mau- 
uaKes  faifons ,  &  ainfi  des  autres  difgraces ,  ou  com*- 
munes  ou  particulières.  Pour  empefcher  donc  qu'à 
caufe  de  leur  offenfe  leur  Dieu  n'enuoyaft  d^aucres 
maux  au  monde, ils  diloienc  qu'ils  vouloient  expier 
leur  péché  par  leur  mort  Cela  me  fait  dire  toutes  les 
fois  que  l'y  penfe,  que  ces  confufions  publiques  péu- 
uent  bien  auoir  donné  luiet  aux  Hiftoriens  Efpar 
gnols,defouflenirqueles  Indiens  duPeru  confet 
foientfecrettement  leurs  pochez,  comme  les  Chre- 
ftiens,&  qu'ils  auoient  des  Confefleurs  exprés. Mais 
ils  ne  voyentpas  que  c'eftoit  vne  faufle  relation  des 
Indiens ,  qui  pour  fe  rendre  complaifans  à  l'humeur 
desEfpagnols,  leur faifoient  accroire  cela,refpon- 
dantaux  demandes  qui  leur  eftoient  faites  des  cho- 
fès  qu  ils  iugeoient  élire  félon  leur  gouft,  bien  que 
nullement  conformes  à  l*a  vérité.  Car  il  eft  certain 
que  les  Indiens  (i'entends  parler  de  ceuxduPeru,  & 
non  pas  àcs  autres  peuples,  dont  ie  n'ay  aucune  con- 
noiffance  )  n  vibient  point  de  confeflions  fecretes, 
mais  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  quds  fai- 
foient pubhquement,  demandant  qu'on  euil  à  pu~ 
Xiirleur  faute  d'vnchaftiment  exemplaire. 

En  quelque  procès  dont  il  fuit  queftion,ils  n  apel- 
ioient  jamais  d'vne  Chambre  à  l'autre.  Car  lèpre- 
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mierluge  ne  pouuanccontreuenir  à  laLoy,  lafài- 
foic  exécuter  de  poind  en  poinâ:  par  fa  Sentence ,  & 
âinfiI'afFairefeterminoic.  Ileftvray  que  veu  le  bon 
ordre  qu  y  apporcoient  ces  Roys,  Se  llionnefte  fa- 
çon de^viure  de  leurs  Sujets ,  il  y  auoit  fort  peu  de 
procès  entre-  eux.  Pour  les  vuider  (ans  delay,ils  efta- 
bli/Toient  vn  luge  en  chaque  ville,qui  après  l'audien- 
ce dônée  aux  parties ,  les  obligeoit  de  mettre  en  exé- 
cution dans  cinqiours  le  contenu  de  la  Loy.  Que  fi 
de  fortune  il  fe  paflbit  quelque  ad:ion,qui  pour  eftrc 
plus  confiderable ,  ou  plus  noire  que  rordinaire,euft 
bcfoing  qu'on  la  renuoyaft  pardeuantlelugePro- 
uincialjl'on  s'en  alloit  pour  cet  effet  droit  à  luy,  qui 
enordonnoit  definitiuemcnt.  Car  pour  empefcher 
que  ceux  qui  eftoient  en  procès  ne  fortiflent  de  leur 
Prouince^il  y  auoit  dans  la  ville  capitale  vn  Surinten- 
dant de  la  luftice,  pour  faire  droit  aux  parties.  Et 
d'autât  que  les  Roys  Yncas  fçauoiêt  fort  bien  que  les 
pamires  n  auoient pas  de  quoy  aller  playder  hors  de 
leur  pays ,  ny  en  d'autres  Tribunaux,à  caufe  des  frais 
qu'il  leurfalloitfaire/quieftoient  quelquefois  plus 
grands  que  le  principal ,  fi  bien  qu'ils  le  voyoient 
contraints  de  lai fTcr  perdre  leur  bon  droit  à  faute  de 
le  pouuoirdeffendre, principalement  s'ils  auoient 
affaire  à  des  parties  qui  fufTent  plus  riches  qu  eux, 
la  couftume  de  telles  eens  eftant  de  rendre  mauuai- 
le  par  leur  puiflance  lacaufè  des  miicrables,  quel- 
que bonne  quelle  foit;  Pour  remédier  à  cela^ils  or- 
donnerét  qu  il  y  auroit  fort  peu  de  fieges  Prefidiaux, 
où  ceux  qui  auroicnt  procès  pourroient  recourir, 
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fans  fortir  de  la  Prouince.  Une  fe  donnoic  point  de 
Sentence  par  les  luges  ordinaires,  de  laquelle  à  cha- 
que Lune  ils  ne  fuflent  obligez  de  rendre  compte  à 
leurs  Supérieurs  ,  qui  le  rendoient  pareillement  à 
d'autres  luges  ^defquels  ils  neftoient  que  Subalter- 
nes. Car  il  y  en  auoit  à  laCotirde  pluneurs  grades,, 
qu  on  fouloit  employer  diuerfement/elon  que  l'im- 
portance de  l'affaire  le  requeroitj  Et  pour  celameC^ 
me  en  toutes  les  ncgotiations  de  l^Eitat ,  il  y  auoit 
ordre  des  moindres  aux  plus  grands ,  iufques  aux 
fouuerains  luges,  qui  eftoient  les  Viceroys,  ouïes 
Licutenans  des  quatre  parties  de  l'Empire.  Ce  rap- 
port d'vn  luge  à  l'autre  fe  faifoit  exprès^  pour  voir 
s'ils  auoient  bien  ôc  dciiement  exerce  leur  charge^ 
afin  que  par  ce  moyen  les  luges  inférieurs  fulTenc 
foigneux  des'enacquitter,ouqua  faute  de  cela  on 
Icschaftiaftà  toute  rigueur  ;  ce  qu'on  pouuoitap- 
peller  vne  fecrete  reformation,  qui  fe  faifoit  de  mois 
en  mois.  Quand  ils  vouloient  donner  ces  aduis  à 
F  Ynca,ôc  à  ceux  de  fdn  grand  Confeil,ils  fe  feruoicnt 
de  certains  cordons  de  diuerfes  couleurs  y  où  il  y 
auoit  quantité  de  neuds ,  par  où  il  comprenoienc 
comme  par  des  chifres,  tout  ce  que  Ton  vouloir  di- 
re. Car  par  les  différentes  couleurs  de  ces  neuds 
eftoient  demonftrées  le^  fautes  qu'on  auoit  cha- 
ftiees  5  loint  qu'ils  donnoiêt  à  connoiftre  la  puntion 
du  coupable  conformément  àlaLoy  parle  moyen 
de  certains  petits  filets  de  plufieurs  couleurs,  &  qui 
eftoient  attachez  aux  fifceiks  ou  aux  cordôs  les  plus 
gros.  La  ncceflité,  qui  eûk  mère  des  inuentions,îes 
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faifoit  recourir  à  ces  marques  extérieures ,  pource 
qu'ils  n  auoiêt  aucun  vfage  des  lettres ,  corn  me  nous, 
monftreroiis  cy-apres  en  vn  Chapitre  parciculier,où 
i'efpere  que  nous  ferons  vne  plus  ample  Relation  de 
leur  façon  de  compter  par  neuds,chofe  quclesEf- 
pagnols  ont  plufieurs  fois  admirée.  AuiTi  ne  s'eflon- 
nent-ils  pas  fans  raifon  de  voir  que  leurs  meilleurs 
Arithméticiens  fe  trompent  afTcz  fouucnt  en  leur 
calcul,  au  lieu  que  les  Indiens  font  (i  affeurez  en  leurs 
comptes ,  Se  en  leurs  Reigles  de  partition,&;  de  com- 
pagnie, que  plus  onleurenpropofe  de  difficiles ,  & 
plus  ils  s'en  acquittent  facillemcnt.  Ccquiproccde 
fans  doute  de  ce  que  ceux  qui  en  font  meftier  ne  vac- 
quent  ny  iour  nynuid  qu'à  cela  tant  feulement,  fi 
bien  qu'il  eft  impoffible  que  par  cette  afiiduité  ils  ne 
s'y  rendent  habiles. 

Quand  il  furuenoit  quelque  différend  entre  âcuk 
Royaumes  ou  deux  Prouinces ,  pour  le  fait  des  bor- 
nes, ou  pourle  droit  des  pafturages,  l'Yncay  fouloit: 
députer  Ynluge  dufang  Royal ,  auec  commillîon 
expreffe  de  s'informer  ,  &  fe  porter  fur  les  lieux, 
pour  voir  de  quoy  il  eftoit  queftion  entre  les  par- 
ties ,   afin  que  toutes  chofes  bien  confiderees  de 
part  &  d'autre,  il trouuaft  moyen  de  les  accorder  ^ ce 
qulls  ne  faifoient  iamais  que  cet  accord  ne  fe  paffaft 
par  vne  Sentence  qu'il  donnoit  au  nom  del'Ynca, 
qui  tenoit  lieu  d'vne  Loy  inuiolable ,  &c  auoit  la  mef- 
me  force  que  fi  le  Roy  reuft  prononcée.  Que  fi  quel- 
quesfois  le  luge  ne  pouuoit  mettre  d'accord  les  par- 
ÛQS ,  en  tel  cas  il  donnoit  aduis  à  T  Ynca  des  difHcuI- 
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tezquirempefchoientjôf  de  ce  que  IVne  &  lautrç 
pretendoiét  auoir.  Surquoy  l'Ynca  faifoit  vn  Edit  qui 
paûbit  pour  Loy  >  ou  bien ,  s'il  n'approuuoic  point  le 
rapport  du  CommiiTaire:,  il  ordonnoit  qu'il  y  auroit 
fufpenflon  de  pourluitte  en  ce  procès ,  iufques  à  la 
première  vifite  qu'il  feroit  en  cette  Prouince,  afin 
qu'après  auoir  veu  fur  les  lieux  le  fait  dont  il  s'agiC- 
foitj  il  en  ordonnait  définitivement -,  Ce  quefesSit- 
jets  tenoient  à  fingulierc  faucur. 


ne  les  T)e curions  deuoient  rendre  compte  de  ceux 
qui  natjfoient  ^  qui  moureient^ 
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n»i»^tfy»^^^  Ourrcuenir  aux  Caporaux  ou  auxDecu- 
rions  ,j  outre  que  par  le  deuoir  de  leur 
charge,  ils  eftoient  obligez  de  protéger 
leurs  gens ,  &  d*en  eftre  comme  les  Pro- 
cureurs Fifcaux  5  il  falloir  pareillement  qu'à  chaque 
mois  de  Tannée  ils  rcndiffent  compte  à  leurs  Supé- 
rieurs d*vn  degré  à  l'autre  de  ceux  des  deux  fexes  qui 
naifroient&quimouroientj&  que  par  confequent 
au  bout  de  l'année  le  Roy  en  fçeull  le  nombre  au 
yray,  comme  aufS  de  ceux  qu'on  auoit  enuoyezàla 
guerre,&  lefqucls  y  eftoient  morts. Ce  mefme  ordre 
desDecurionss'obferuoiten  laMilice  touchant  les 
Chefs  d'Efcadre,  les  Enfeignes ,  les  Capitaines,  les 
Maillres  de  Camp  ^  &  le  General  ^montant  d'vn 
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degré  à  laucre.  Car  ces  Chefs  par  le  deuoir  de  leur 
charge feruoieur à  leurs  Soldats  de  de  protcfteurs  5c 
d'accufateurs,  d'où  il  s'enfuiuoic  qu'en  la  plqs  gran- 
de violence  de  leur  guerre ,  les  affaires  n'eiloient  pas 
moins  bienreiglees  qu  a  la  Cour  melme ,  ny  moins 
tranquilles  qu'en  pleine  paix.  Ils  ne  foufFroient  iâ- 
mais  le  fac,ny  le  pillage  dés  villes,  non  pas  mefme  de 
celles  qu'ils  gaignoienc  à  force  d'armes.  Les  Indiens 
fouloienc  dire ,  que  le  foing  extraordinaire  qu'on  ap- 
portoit  à  chaltier  les  premic res  fautes ,  empefchaic 
qu'on  ne  failliil  ny  deux  ny  trois  fois  iEt  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  pollible  qu'en  vn  Eftat  où  l'on  ne  fe  don- 
noit  point  la  peine  d'eftouffcr  les  mauuaifes  plantes 
en  leur  naiffance^il  ne  fe  comit  vne  infinité  de  maux-, 
Qu^au  relte  ce  n  eltoit  pas  vnebonne  maxime  en  vnc  - 
Republique  bien  policée,  ny  vn  bon  moyen  déte- 
nir en  bride  les  melchans,  que  d'attendre  qu'il  y  euft 
diuerfes  plaintes  formées  cotre  eux-,  veu  que  la  plus- 
part  du  temps  plufieursquienauoientellémal  trai- 
tez, ne  daignoientfe  plaindre,  pour  ne  rendre  leur 
infamie  publique,  ôcattendoient  l'occafion  de  s'erl 
venger  de  leurs  propres  mains  -,  d'où  ne  pouuoient 
aduenir  que  beaucoup  de  maux  ,  &  de  pernicieux' 
fcandales ,  aufquels  on  couppoir  chemin ,  lors  qu'on 
fe  mettoit  en  deuoir  de  conferuer  la  luftice  auxBour- 
gcois ,  &  de  chaftier  ceux  qu'on  fçauoit  eftre  coupa- 
bles. 

Les  noms  de  ces  Decurions  eftoient  tirez  ordinai- 
rement du  nombre  de  leurs  Decurics  ;  Comme  par 
exemple  ik  appelloient  les  premiers  Chunca  CamajH^ 
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Comme  qui  diroit ,  Celuyqma  charge  de  dix.  Car  le  mot 
Chunca  fignifîe  dix,  &  par  Camayn  eft  dénote  Celuj 
quia  quelme charge.  Ils  en  failoient  demefme  des  au- 
tres dénominations ,  qu'ils  tiroiét  des  nombres, que 
iepaiTe fous filence, pour  euitcr  la  prolixité,  &  me 
contente  de  dire  que  les  curieux  auroient  (ans  dou- 
te bien  du  plaifir  à  voir  deux  ou  trois  nombres  mul- 
tipliez, &compofez  du  mot  Qamayu.  Aquoy  i*ad- 
ioufte  qu'il  a  plufieurs  autres  fignifications ,  qui  fc 
forment  des  Noms  &  des  Verbes  qu'on  y  entre- 
meflc  i  &  que  mefme  ils  s'en  fcruent  quelquefois 
pour  dénoter  vn perpétuel  Vipeur(^  v«  Berlandier.  Car 
ils  appellent  Chunca  quelque  ieu  que  ce  loir,  pourcc 
qu'on  les  compte  tous  par  nombres.  Et  d'autant  que 
tous  les  Nombres  aboutiflent  à  celuy  de  dix,  c'eft 
pour  celaqu  ils  l'ont  pris  pour  le  ieu  mefme  >  telle- 
ment que  lors  qu'ils  veulent  ioùer,  ils  ont  accouftu- 
méd'wVcr  du.  mot  Chuncafum^  comme  s'ils  difoientà 
le  prendre  à  la  rigueur  de  fa  propre  fignification. 
Comptons  par  dixaines, ou  farnomhr  es  y  c'eft  à  direioiions 
Ce  que  i'ay  bien  voulu  remarquer  ,  &  le  rapporter 
icy,  afin  de  faire  voir  aux  Lcdleurs  qu'eftant  très-cer- 
tain queles  Indiens  fe  fcruent  d'vn  mefme  mot  à  di- 
uerfes  fignifications ,  il  eft  grandement  difficile  de 
tirer  de  leurs  propres  racines  les  proprietez  de  cette 
Langue. 

Parle  moyen  de  ces  DecurionSjl'Ynca  &fo  Vi- 
ceroys  ,  ou  ceux  qui  eftoicnt  Lieutenans  dans  les 
Prouinces  ou  dans  les  Royaumes ,  fçauoient  tous  au 
vray,  combien  il  y  auôitd'habitans  en  chaque  ville. 
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Ce  qui  leur  feruoit  à  partager  deuëmcnt ,  (ans  fouler 
perlonne  les  contributions  des  œuures  publiques, 
qu  ils  eftoient  obligez  de  faire  en  commun  en  leurs 
Prouinces  ^  comme  par  exemple  les  Ponts ,  les  Che- 
mins, les  Chauffées  &  ainfides  autres  reparationsi 
pource  qu'ils  faifoient  leur  compte  làdeflus ,  pour 
enuoyer  des  gens  a  la  guerre,  pour  le  Combat,  & 
pour  le  Bagage.  Que  fi  quelqu Vn  en  retournoit  fans 
congé  >en  tel  cas  fur  la  fimple  accufation  qu'en  for- 
moit  fon  Capitaine  ,  ou  bien  fon  Enfeigne  ,  fon 
Chefd'Efcadre,  ou  fonDecurion  dans  la  ville  j  on 
luy  faifoit  incontinant  fon  procès,  par  lequel  il  efloit 
condamné  à  la  mort,  pour  auoir  eftc  fi  lafche  &  fi 
traiftreque  d abandonner fes  compagnons,  fcspa- 
rens, fon  Capitaine, &rYnca  mefme,  ou  le  Gene- 
ral ,  qui  reprefentoit  faperfonne.  Orce  n'eftoit  pas 
feulement  pour  le  fait  des  Contributiôs,5c  des  Rôles 
des  gens  de  guerre ,  que  l' Ynca  voulpit  fçauoir  tous 
les  ans ,  côbien  il  auoit  de  Suiets'de  tèus  âges  en  cha- 
cune des  Prouinces  &  des  villes  de  fon  Empire.  Car 
ce  qu'il  en  faifoit ,  efloit  pour  s'inftruire  encore  tou- 
chant l'abondance  ou  la  llerilité  de  chaque  pays  iafin 
deprcuenir  la  famine  par  ce  moyen,  &  fecourirde 
viures  les  Bourgeois  ;  comme  pareillement  pour  ap- 
prendre quelle  quantité  de  laine  &  decotton  ilfau- 
droit  auoir  pour  les  habiller^quad  il  en  fcroit  temps, 
aînfi  que  nous  monftrerons  ailleurs.  De  toutes  leC- 
quelles chofes,l' Ynca  commandoic  quon  laduer- 
tift  de  bonne  heure»  afin  que  fans  vfer  de  deky ,  Ton 
cuflmoycadaflifter  fes  Sujets,quandils  enauroicnt 
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bcfoiag.  Par  où  Ton  peut  voir  facilement  que  les  Yn- 
casfedonnoienclefoingde  preuenir  les  incommo- 
ditcz  de  leurs  Vaffaux;  pour  le  commun  bien  def- 
quels  ils  faifoiencdes  choies  fi  merueilteufes,  que  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  le  R.  P.  Blas  Valeraditen 
plufieurs  endroits  dô  fon  Hiftoirc,  Ouaulieu  de  leu^ 
donner  le  tïltre  de  Roy  s  y  on  les  deuoit  fluflojl  appellcr  de  foi- 
gneux  ^'hie admfe';^Tuteurs des-Orj^belins )i  caufe  dequoy 
leslndiens  pour  comprendre  le  tout  en  vn  mot,  les 
(ouloicnt  nommer  Amateurs  despamres. 

Pour  empefcher  que  les  Gouuerneurs  &  les  lu- 
ges,ny  cousles  autres  officiers  iubalternes,non  plus 
que  ceux  qui  auoientle  manirrtent  des  biens  du  So- 
leil &  de TYnca ,  n'abufafTent  point  de  leurs  charges, 
il  y  auoit  des  Contrôleurs  &  des  CommifTaires  ella- 
blis  exprès^  qui  s'en  alloient  lecrettement  dans  les 
Prouinces^pour  s'enquérir  des  maluerfations  de  tels 
Officiers;  dequoy ilsrendoient  compte  à  leurs  Su- 
périeurs ^  afin  de  les  faire  chaftier  par  le  deuoir  de 
leur  charge,&  tels  Elpions  eftoient  par  eux  appeliez, 
C^ir/^R/rar,  comme  qui  diroit  Qeluy  qui  a  f  ml  partout. 
Ainli  il  n'y  auoitpoint  d'Officier  en  tout  TEltat,  ny 
en  la  maifon  duRoy  &  enfbn  Domaine ,  qui  ne  fuit 
fubal terne  à  vn  antre,  6c  ne  dépendit  de  luy  ^afin  que 
çelarobligcaftàefl:re(age,&:àbien  faire  fa  charge. 
S'il  arriuoit  qu'vn  Gouuerneur  ou  vn  Officier  qui 
cftpitfous  luy,  euft  péché  contre  l'équité  dans  les 
^bornes  de  fa  iurifdidiona  ou  commis  quelque  autre 
offcnCc ,  il  eftoit  puny  auecque  plus  de  rigueur  qu'vn 
iomme  du  commun ,  quf  auoic  failly  de  m£Ûue.Car 
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^lors  on  le  traicoit  auec  vue  feuericé  d'autant  plus 
grand Cj-qu'il  eftoic  relcué  par  defTiis  les  autres  par 
l'office  qu'il  exerçoit.  Ils  alleguoienc  pour  raifbn, 
Qujl  n'y  auoit  aucune  apparence  de  fouffrir  qu'v». 
homme  clioify  exprés  pour  rendre  la  luftice  aux  au- 
tres, fift  des  mefchancetezluy  mefmcau  keu  de  les 
chaftier ,  &  partant  qu'il  meritoit  d'ellre  puny  enra- 
ordinairement ,  pourcc  qu'il  ofFenfoic  le  Soleil, & 
l'Ynca,quirauoiétefleuà  cette  chargejpenfant  qu'il 
deuft  cftre  plus  homme  de  bien  que  les  autres. 


Opinion  des  Indiens  touchant  les  Tnccu  du  fang 

Rojahqu  ils  difent  n  auoir'tamak  commis 

at4'Cune  faute. 

Chap.     XV* 

Lnefe  trouue  point,  à  ce  que  difencles 
indiens  ,  qu'ils  aycnt  iamais  puny  pas 
vn  Ynca  du  fang  Royal, à  tout  le  moins 
en  public  pour  auoir  commis  quelque 
faute  qui  meritaftvnchaftiment  exemplaire.  Toute 
laraifon  qu'ils  en  donnent  eft^  que  la  doûrine  de 
leurs  Pères ,  l'exemple  de  leurs  Anceftres ,  &  la  voix 
publique ,  qui  les  fait  fils  du  Soleil,  naiz  pour  inftrui- 
re  les  hommes,  &  pour  leur  faire  du  bien,  les  rete- 
noient  dans  les  bornes  d'vne  fi  grande  modération, 
qu'ils  feruoient  dVn  parfait  modelle  de  fàgeffeà  leur 
Eftacpluftoft  que  d'vn  fuiet  dç  lcâdale>&  d- vne  pier- 
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re  d*achopcment.  Ilsadiouftoienc  à  cela  ,  qu'ils  ne 
pouuoient  pas  faillir  ^pour  n'en  auoir  les  ôccafions, 
qui  font  les  paffions  defreiglees ,  qu'on  a  pour  les 
femmes,  ou  pour  les  biens  enfemble  ,  la  conuor- 
tife ,  ôc  les  autres  effets  de  Thumaine  fragilité.  De 
toutes  lefquelles  chofes  leur  Ynca  eftoit  exempt  à 
ce  qu'ils  difoient  ?  Car  s'il  defiroit  des  femmes ,  il  luy 
cfl-oit  permis  d'en  auoir  de  toutes  les  fortes  ^  Et  quel- 
que belle  que  fuft  vne  fille  j  il  n'auoit  qu'à  la  deman- 
der à  ccluy  qui  en  eftoit  P erc ,  qui  n'auoit  garde  de 
la  luy  refufer  ^  au  contraire  il  ne  manquoit  iamais  de 
la  mettre  entre  fes  mains,  &  de  le  remercier  bien 
humblement  de  ce  qu  ilauoit  daigné  s'abbaiffer  iuf- 
ques  à  la  prendre  pour  fa  Marftreflè  ou  pour  fafer- 
uante.  Ils  en  difoient  de  mefme  touchant  les  biens, 
deftjucls  leurs  Yncas  n'auoient  iamais  eu  faute,  pour 
vfiirper  ceux  d'autruy^ny  fouffert  aucune  incommo- 
dité qui  les  peuft  obliger  à  faire  des  cencuflîons.  Car 
en  quelque  lieu  qu  ik  fe  trouuaflènt,  ils  auoientà 
leur  commandement  toutes  les  richefTes  du  Soleil,, 
&des  Yncas  leurs  PredecefTeurs,  comme  en  ayant 
legouuernement  va  faute  dequoy  ,les  Chefs  des  lu- 
nfdicflions  &  les  Gouuerneurs  des  lieux  eftoiêt  obli- 
gez de  leur  fournir  tout  ce  dequoy  ils  auoient  be-- 
foingj  alléguant  pour  raifon,  qu'en  qualité  de  fils> 
du  Soleil,  &  de  frères  de  l'Ynca,  ils  pouuoient  dit 
pofèr  dcfesbienSj&y  prendre  telle  part  qu'ils  iu- 

{rcoient  leur  eftre  neceffaire.  lls-manquoient  pareil- 
emcnt  de  toutes  les  occafions  qui  par  vn  effet  de  co- 
Icreoude  vengeance  portaient  au  meurtre  les  a.u- 
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très  hommes.  Car  tant  s'en  faut  qu'aucun  les  voulut 
oifenfcr ,  qu'au  contraire ,  il  n'y  auoit  celuy  d'cntre- 
eux  qui  ne  leur  delFerafl:  le  fécond  rang  après  le  Roy 
&qui  ne  les  adoraft.   Que  fi  quelqu'vn  pour  grand 
quilfuft,mcttoiten  colère  vnYnca,il  eftoit  tenu 
pour  Sacrilège,  &puny  à  la  rigueur-,  de  m  efme  que 
s'il  fe  fuft  attaqué  au  Roy.  Auflî  peut-on  afleurer  au 
vray  qu'il  n'yeutiamais  d'Indien  chaftié  pour auoir 
offenfô  vn  Ynca ,  en  fà  perfonne,  en  fes  biens ,  ou  en 
fon  honeunla  raifon  eft^pource  qu'il  ne  s'entrouuoit 
point  qui  l'ofât  faire,  veu  que  tous  ceux  du  paystc- 
noicntles  Vncas  pour  Dieux;  defquels  on  peut  dire 
pareillement ,  qu'ils  n'eiloient  iamais  punis  pour 
leurs  fautes ,  d'autant  qu'ils  n'en  commcttoient  au- 
cunes ,  du  moins  qui  fuflent  énormes.    Tellcmem 
-qu'ils  fe  fentoient  fort  fcandalifez ,  s'il  aducnoit  que 
les  Efpagnols  parlant<le  leur  vielleur  demandaflent 
quelque  chofe  qui  pût  rendre  tant  foit  peu  fufpeétc 
leur  probité.   Ceft  poflîble  de  cela  qu'vn  de  leurs 
Hiftoriens^atirécette  mauuaife  confequence.  Q«ç 
ceux  àii  pays  auoient  vne  Loy  enm-eux ,  qui  exemptoit  de  U 
monvn  Ynca  y  quelque  crime  qtiil  eufl  commis.  Mais  tant 
s'en  faut  qu'il  le  taille  croire ,  qu'au  contraire  telle 
loy  ne  pouuoit  eftrc  que  fçandaleufe  aux  Indiens, 
pouree  que  par  elle  il  leur  eufteilé  permis  de  s'aban- 
donner impunément  à  toute  forte  de  maux.  A  quoy 
s'oppofoit  direâ:ement  ce  qu'ils  difoient  d'ordinai- 
re ,  à  TçauoirjQue  les  Loix  eftoient  faites  indifférem- 
ment pour  tout  le  Monde,  &  qu'en  cas  quVn  Ynca 
vint  à  faillir ,  ils  le  deg  raderoient  auifi- 1 oft ,  le  decla- 
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ramneftre  point  du  fang  Royal  ;  &  le  puniroienc 
auec  plus  de  rigueur  que  les  autres  ,.pource  qu'il  fe 
trouueroit  que  d'Ynca  qu'il  fouloicertrc  ,,il  ferok 
deuenu  ^;/rc^:,c'eftà  direTraiftre  Jyran,  &  Pariure, 

PedrodeCieçade  Lcon  parlant  de  lalufticedes 
Yhcas,  touchant  la  difcipline  militaire  rapporte  au 
44.  Chapitre  de  fon  liure  ;  Quesilfe  faifoit  quelque  Vio- 
lence.ou  ouelque  voleriedux  terres  frontières^  ceux  qui  fetrou-^ 
noient  coupables  eJl9ientchafHe:^incontindnt  auec  beaucoup  de 
feuerite  j  (^  qu'en  cela  lesYncM  fe  monflroient  Ji  équitables , 
^fi.  rigoureux  cnfemblaquils  ne  pardonnoientùas  meCmea.- 
leurs  propres  enfanSyS  ils  auoientfadly  j^c.  Ec  au  Chapitre 
60. parlant  de  cette  mefme  lultice  ?  Silarriuoit,  dit-il, 
queparmy  ceux  quiaccompagnoient  ÏYnca  il  s  en  trouuatquel- 
qfivnyqui  fujlflbardy  que  d'entrer  ou  dans  les -champs  ou  dans' 
les  matons  desIndiens;quoy  que  le  dommage  nenfuflpasgrand^ 
ft  ne  laiffoient'ils pas  de  le  faire  mourir  auj^i-toftj^c.  Ce  qui 
s'èntcndoit  généralement  detous,adioull;e  le  mef- 
me Autheut,&  fans  arucune  diltindion  des  vncas^ 
pourcequeleursLoixeftoientvniuerfelles.Orcequi 
les  obligeoit  par  de  (Tus  tout  à  bien  viure,eftoit  le 
haut  tilcre  qu'ils  fe  donnoient  de  fils  du  Soleil  Car 
ils  nefè.  picqyioientpas  moins  de  furpaffer  les  autres 
en  probité  qu  en  naiffance , afin  cjue  les  Indiensne 
doutâfïènt  point  que  ces  qualitez  ne  leur  fuffent  hé- 
réditaires. Comme  en  effet  ils  le  croy oient  fi  bien, 
que  s'il  aduenoit  à  quelque  Efpagnol  de  loiier  leurs 
RoySjOuquelquVn  de  leurs  parens  ;  Affeurement,  luy 
rcfpondoicnt-ils ,  ilnjapas.dequoyseflonnersils  faifoient 
de^ grandes  chofesy^uis  quils  ejloient  Yncas,  Que  fi  tGUt 

au  contraire 
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au  contraire  on  blafmoit  vne  maunaifeaftion,//^ 
certain  y  àifoiemAh  y  que  iamais  Ynca  n  a  fait  cela,  s  Un  a 
ejié  BajiardoH  quelque ImpoJieHr ,  comme  ils  le  repro- 
choient  à  Atahuallpa  ,  pour  la  trahifon  quilauoic 
faite  à  fon  frère  Huafcar,  qui  eftoitYnca,ôc  légiti- 
me héritier  de  l'Empire,  ainfiquil  fera  dit  en  fon 
lieu. 

En  chacune  des  quatre  parties  de  l'Eflat,  IVuca 
renoit  trois  fortes  de  Confeils ,  dont  l'vn  eftoit  pour 
laguerre,  l'autre  pour  le  fait  de  la  luftice  ordinaire, 
&  le  dernier  pour  le  regard  des  biens.  Or  chacun  de 
ces  Confeils  auoitfes  Officiers  fubalternes^àle  pren- 
dre des  plus  grands  aux  moindres  *?  iufques  aux  der- 
niers ^  qui  cftoient  les  Decurions,  ouïes  Dixainiers, 
lefquels  de  degré  en  degré  deuoient  rendre  compte 
aux  Cours  fouueraines  de  tout  ce  qui  fe  faifoitdans 
FEmpire.  Il  y  auoit  de  plus  quatre  Viceroys,  cha- 
cun defquels  prefidoit  aux  Confeils  qui  fe  tenoient 
dans  fon  Gouucrnement.  Ceux-cy  receuoient  le- 
flat  des  affaires  qui  fe  paffoient  dans  le  Royaume; 
pour  en  rendre  compte  à  lynca ,  duquel  ils  defpen- 
doient  immédiatement,  &  efloient  Souuerains  dans 
leur  Prouince.ïl  falloit  qu'ils  fuffent  Yncas  légitimes, 
&  bien  entendus  aux  affaires  de  la  paix  &  de  la  guer- 
re. AufTi  n  y  auoit-il  qu  eux  qui  fuffent  du  Confeil 
d'Eflat ,  &  qui  receuflent  de  la  propre  bouche  de 
l'Ynca,  Tordre  qu'il  falloit  tenir  en  quelque  temps 
quecefufl;  Ce  qu  ils  faifoient  fçauoir  à  leurs  Mini- 
ères, qui  le  communiquoicnt  aux  autres  de  degré 
en  degré,  iufques  aux  derniers.  IlfufEra  d'auoir  dit 
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cecy  touchant  le  Gouuernement&lesLoix  des  Yn- 
cas  :  paflbns  outre  maintenant  dans  le  difcours  de 
leur  vie  ôc  de  leurs  faits ,  où  nous  entremeflerons 
les  chofes  qui  nous  fcmbleront  les  plus  remarqua- 
bles. 


La  'vie  ^  les  f^its  de  Sinchi  Roca ,  fécond  Roy 
d  entre  les  Tncas. 


Chap.      XVL 

L*YncaManco  Capa  (ùcceda  Ton  fils  Sin- 
chi Roca  •)  où  il  eft  à  remarquer  que  Rocd 
quieftlenom  propre  nefignifie  aucune 
chofe  que  ie  fçache  en  la  langue  géné- 
rale duPerUjfi  ce  n'eft  qu  en  la  particulière  des  Yncas 
il  ayt  quelque  fignification  que  ie  confeflem'eftre 
inconnue.  Le  R.  P.  Blas  Valera  parlant  de  ce  nom 
remarque  bien  que  Roca,  fi  l'on  en  prononce  l'R. 
doucement  comme  nous  faifons,fignifie  vn Prince 
frudenty  mais  il  ne  dit  pas  en  quelle  langue.  Ce  qu  il 
rapporte  en  Tendroit  où  il  traite  des  vertus  &  des 
belles  qualitez  de  cet  Ynca,comme  nous  verrons  cy- 
apres.  Quant  au  mot5i»c^i,c'eftvnadieâ:ifjquiefl: 
le  mefiïie  que  Vaillant.  Car  ils  difent  qu'il  euft  beau- 
coup de  courage  &  de  force ,  bien  qu'il  n'exercaft  ny 
Tvn  ny  l'autre  à  la  guerre ,  pource  qu'il  ne  la  faifoit  à 
perfonne.  Dequoy  toutcsfois  il  donnoit  de  bonnes 
preuues ,  quand  il  eftoit  queftion  de  luter ,  de  courir, 
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de  fauter,  de  tirer  vne  pierre,  de  darder  vn  laueler, 
ôcàc  faire  toute  autre  forte d'exercices,oii  il  s'agifToit 
de  la  force  j  en  matière  defquels ,  il  furpafToit  tous 
'ceux-  de  fon  temps. 

Ce  Prince  ayant  folemnellement  fait  fon  deuoir 
enla  pompe  funèbre  de  fon  Père,  &  pris  la  couron- 
ne Royale,  quieftoit  vne  bordure  de  couleur,fît  def- 
fein  dVftendre  plus  loing  les  bornes  de  fon  Empire. 
Pour  cela  mefme  ayant  fait  vne  ajTemblée  des  Prin- 
cipaux Curacas  que  fon  Père  luy  auoit  laiffez ,  il  les 
liarâgua  long- temps,  pour  leur  donner  à  connoiftre 
fà  volonté.  Entre  les  autres  chofes  qu'il  leur  remon- 
jftra  par  ce  difcours ,  il  leur  dit  particulicremêt  celles- 
cy  jQue  fon  Père  voulant  retourner  au  Ciel  luy  auoit 
i:ecommandé  fur  tout  de  conuertir  les  Indiens  à  la 
connoiffance  &  à  l'adoration  du  Soleil  j  Et  partant 
que  pour  exécuter  fon  commandement  il  eftoit  re- 
folu  de  faire  afTembler  tous  ceux  des  terres  frontiè- 
res, pour  leur  dire;  Que  puis  qu'ils  tenoient  lynca 
pour  leur  propre  Roy,ilsefl:oient  obligez  comme 
Iuy,de  rendre  les  mefmes  deuoirs  auSoleil,quielloit 
leur  commun  Père  ;  Qu'il  leur  enioignoir  expreife- 
ment  de  le  faire  ainfi  :,  puis  que  cela  ne  pouuoit  tour- 
ner qu'à  leurproffirA  au  bien  de  leurs  voifîns  -,  Qinl 
importoit  grandement  de  les  tirer  hors  de  leurs  or- 
dures, &  de  leur  brutale  façon  de  viurevqu'euxmet 
mes  pouuoiét  bien  connoijftre  par  leur  propre  exenv 
pie,  combien  leur  vie  prefente  eftoit  différente  de 
celle  qu'ils  auoiét  menée  par  le  paffé ,  auant  la  venue 
de  r  Yncaieur  Père  j  Et  que  par  confequent  il  falloir 
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que  cela  les  obligeât  à  luy  ayder  à  réduire  ces  Bar- 
bares j  afin  que  les  autres  fe  rangeafTent  plus  facile- 
ment ,  quand  ils  verroient  les  grands  biens  que  leurs 
voifins  auroient  receus  par  ce  changement  de  vie. 

La  refponfc  que  les  Curacas  firent  à  cecy  fut^qu'ils 
efloientprefts  d*obeïràleurRoy,pour  l'amour  du- 
quel ils  feietteroient  très  volontiers  dans  le  feu,  s*ii 
eneftoitbefoing.  Surquoyils  acheuerent  leur  Con- 
férence 5  &  prirent  iour  pour  fe  mettre  à  la  Campa- 
gne. Commeil  fut  venu,  l'Ynca  fortit  auecque  fes 
gens ,  &  fut  iufqucs  à  CoUafuyu ,  qui  eft  au  midy  de 
la  ville  de  Cozco.  Là  il  fit  afTembler  ceux  du  pays ,  ôc 
tafcha  d'abbordde  les  gaigner  par  belles  paroles, 
leur  perfuadant  par  l'exemple  des  autres  ,  que  la  rai- 
Ton  les  obligeoit  de  fe  foubmettre  à  l'Empire  de 
lYnca,  &  à  l'adoration  du  SoleiL  En  effet  ceux  des 
Nations  qu'on  appelle  Puchina ,  &  Canchi ,  qui  font 
en  cette  frontière  ,s  y  accordèrent  incontinant ,  & 
obéirent  à  l'ynca.  Aquoyils  furent  portez  parleur 
propre  naturel ,  qui  les  rendoit  enclins  à  tout  croire, 
principalement  en  matière  de  nouueauté,  comme 
c  eft  la  couftume  des  Indiens  ;  mais  encore  plus  par 
l'exemple  de  ceux  qu'ils  voy oient  défia  réduits ,  l'i- 
mitation d'autruyeftant  lachofedu  monde  dont  ils 
fe  picqucnt  dauantage ,  &  la  plus  capable  de  les  con- 
uaincre.  Ainfi  durant  tout  le  temps  que  l'Yncavef- 
cutjilgaignapeuàpeuces  peuples  de  la  façon  que 
nous  auons  ditte  ,  fans  recourir  aux  armes  ny  à  la 
force.  Tellement  que  par  cemoyenilcftenditde  ce 
cofté  là,  les  bornes  de  fon  Empire  iufques  à  la  ville 
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que  Ton  appelle  Chuncara,  ceft  à  dire  vingt  lieues 
au  de  là  du  pays  que  fon  Père  auoic  conquis  j  &  k 
rendit  maiftre  de  plufieurs  villes ,  qui  font  aux  deux 
coftez  du  grad  chemin.  Ayant  ainfi  réduit  ces  Barba- 
res ,  il  prattiquâ  enuers  euxles  mefmes  maximes 
de  fon  Père ,  qui  furent ,  de  leur  apprendre  à  cultiuer 
la  terre ,  de  les  inftruire  en  la  vie  morale  &  naturelle, 
&  de  leur  remonftrer  doucement,  qu'ils  deuoient 
quitter  leurs  Idoles  &•  leurs  mauuaifes  couftumes, 
pour  adorer  le  Soleil,  &  faire  fcs  commandemens^ 
qui  confiftoient  en  Tobfcruation  des  Loix  que  luy 
mefmc  auoit  reuelées  &  déclarées  à  Irnca  Manco 
Capac.  Auffi  arriua-  t'il  que  les  Indiens  luy  obcyrent 
fans  difEcukc ,  &  firent  de  poind  en  poin6t  tout  ce 
quildefîra  d'eux» De  manière  qu'ils vefcurent  de- 
puis vn  aifez  long-temps  fous  le  nouueau  gouuer- 
neraentdeîYnca  SinchiRoca,  lequel  à  l'imitation 
de  fon  Père,  fit  de  fon  cofté  tout  ce  qui  luy  futpoffi- 
blepour  lecommun  bien  de  fes  Sujets,  qu'il  traita 
paifiblement. 

Quelques  Indiens  tiennent  que  cet  Ynca  ne 
gaigna  qu'autant  de  pays  qu'il  y  en  aiufques  à  Chun- 
cara^  Comme  en  effet ,  à  le  bien  confiderer,  on  trou- 
ueraquec'eftoitaffez,  veu  le  peu  de  pouuoir  qu*a- 
uoient  alors  les  Roys  Yncas.  Mais  il  y  en  a  plufieurs 
qui  le  font  aller  bien  plus  auant,  &  qui  dilent  qu'il 
gaigna  beaucoup  d'autres  villes  le  long  du  grand 
chemin  d'Vmafuyu  ,  à-  fçauoir  Cancalla  ,  Cacha, 
Rurucachi,  Affillu,  Afancatu,  6c  Auancani  ,iufques 
à  Pujara  d'Vnafuyu  >  qu'on  appelle  ainfi  ,  pour  la 
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diftinguer  d'auec  vne  autre  ville  du  mefme  noin,qui 
eft  en  la  Contrée  d'Orcofuyu.  Mais  ceux  qui  ont 
efcrit  cela  me  pardonneront,  s'illeur  plaift,  fiiedis 
que  c  eftvne  impertinence  à  tous  autres  qu  a  ceux 
du  Peru  de  s'amufer  à  nommer  ainfi  en  particulier 
les  villes  &  les  Prouinces.  Et  d'autant  que  Puçara 
Cgnifie  forterefle ,  ils  difent  encore  que  ce  Prince  fit 
baftif  celle-cy,pour  eftrc  comme  la  frontière  du  pays 
qu*il  aubit  côquis>&  que  du  cofté  des  Ancis,il  gaigna 
tout  ce  qu'il  y  ad  cftendu'ë  iufques  à  la  riuiere  qu'on 
appelle  C^//A^^,  où  s'engendre  de  Tor  fipur&  €i 
fin,qu  ilpaffe  vmgr-quatre  carats  j  comme  pareille- 
ment, tous  les  autres^ourgs  que  l'on  trouue  entre 
€allahuaya.3.&  le  chemin  Royal  d' Ymafuyu,où  font 
les  villes  que  nous  auons  cy-deuaat  nommées.  Mais 
loit  qu'il  en  faille  croire  les  vns ,  ou  les  autres ,  &  que 
cefuftou  le  fécond  Ynca  ,  ou  le  troifiefme  qui  fift 
tnbutarres  ceux  de  ces  Contrées ,  tant  y  a  qu'il  eft 
bien  certain  que  les  Yncas  les  gaignerent ,  n  on  par  la 
forcedesarmes,mais  parle  moyen  des  perfuafions 
&  des  promefTes  dont  ils  leur  firent  fentir  les  effets. 
Or  pouFce  qu'il  n'y  eut  aucune  guerre  en  cesCon- 
queftes ,  l'on  n  en  peut  affeurer  autre  chofe ,  finon 
qu'elles  durèrent  plufieurs  années  ,  fans  que  tou- 
tesfois  l'on  en  fçache  le  nombre  precifement ,  ny 
mefme  du  Règne  de  l'YncaSinchiRoea,quequel- 
ques-vns  difent  auoir  efté  de  trente  ans.  Ce  Prince 
ayant affuietti ces  peuples, fe  comporta  enuers  eux 
à  l'imitation  d'vn  Don  iardrnierj  lequclayant  planté 
qucquc  arbre  lé  cultiue  foigneufement  de  toutes  les 
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façons  qui  luy  femblent  neceflaires  pour  en  auoir  le 
fruit  qu'il  defire.  Ainfi  il  employa  toute  forte  de 
foing«  &  de  diligences  pour  polir  ,  ■&  ciuilifer  ces 
peuples.  Ce  qui  luy  reuflît  fi  lieureufemenr,  qu'il  re- 
cueillit à  la  fin  tout  le  fruit  qu'il  pouuoit  efpererde 
fon trauail. Car  fes  Sujets,  qui  luy  furent  toufiours 
obciïTants, &  fidelles^embraffercnt  paflîonnement 
fesLoix  &fcs  ordonnances,  &les  obferuerentaucc 
beaucoup  de  vénération,  pourcc  qu'on  leur  faifoit 
croire  que  c'eiloient  autant  de  commandemens  du 
Soleil,  le ur  protedcur  &  leur  Dieu. 

L'Ynca  SinchiRoca  ayant  vcfcu  plufieurs  années 
en  la  tranquillité  que  nous  auons  ditte ,  mourut  à  la 
fin, difant qu'il s'âlloit  repofer  auccque  fon  Pcrcle 
Soleil,apres  tant  de  peine  qu'il  auoit  eue  à  réduire  les 
hommes  à  fà  connoiirance,&  à  l'adoration  qu'ils  luy 
deuoient.  Il  laifli  pour  fuccefleur  Lloque  Yufanqm, 
qu'il  auoit  eu  de  Mama  Cora,ou  félon  quelqucs-vns 
de  Mama  Oello  fa  femme  &  ia  fœur.  Outre  ce  Prin- 
ce fon  héritier ,  il  eut  d'autres  fils  de  (à  femme,  &  de 
fesMaiftrefles,  qui  eftoientfes  niepces,  que  nous 
appelions  legitimes,poureflreforticsde  fon  fang. 
A  quoy  il  faut  adioufter  qu'il  eut  quantité  de  Ba- 
ftards  des  autres  femmes  Êftrangeres ,  dont  il  en- 
tretenoit  vn  grand  nombre  ^  afin  d'accroiftre  la  race 
&  la  maifon  du  Soleil,  comme  fouloicnt  dire  les  In- 
diens. 
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^utroiJiefmeRoy  Lloque  Tupanquiy(f  de  lajt-- 
gnificationdefon  Nom, 

c  H  A  p.    xvn. 

*Ynca  Lloque  Yupanqui  fut  le  trofiefme 
Roy  du  Peru  :  on  Tappella  Lloque  à  caufè 
qu*il  cftoit  gauchcriCc  quiluy  arriua  par 
la  faute  &  le  peu  de  foin  de  ceux  qui  TeC- 
Ibuercr  en  fon  enfâce. Quant  à  ce  nom  YupanqM^il  luy 
fiit  doné  à  caufe  de  fes  vertus  &  de  fcs  faits  mémora- 
bles. Surquoyiedirayqu  afin  de  comprendre  quel- 
ques façons  de  parler ,  dont  les  Indiens  du  Peru  ont 
acGouftume  d Vfcr  en  leur  langue  générale ,  il  eft  be- 
foingde  fçauoir,  que  le  mot  Yupanqui  tire  dVn  Ver- 
bcjcftla  féconde  perfonne  du  futur  imparfait  de  fin- 
dificatif,  au  nombre  fingulier ,  qui  fignifie  m  comfte- 
fdS^Ou  il  eft  à  remarquer  qu'en  vn  feul  mot  ainfi  pro- 
féré abfolument  ils  comprennent  tout  ce  que  Ton 
fçauroit  s'imaginer  à  la  louange  d'vn  Prince,  comm  e 
s'iU  difoientiTu  compteras  ks  beaux  faits ,  fes  ex- 
cellentes vertus ,  fà  pieté,  fa  clémence,  &  ainfi  du 
reftei  ce  qui  eft  vne  manière  de  parler  qu'ils  tien- 
nent pour  élégante.  Or  bien  que  les  paroles  en  foiéc 
courtes ,  comme  il  me  femble  auoir  dit  ^  fi  ne  laiffent 
elles  pas  d'eftre  grandement  fignificatiucs  d'elles 
mefmes.  Que  fi  les  Indiens  vfoient  ainfi  dés  noms, 
ou  des  verbes  qu'ils  impofoient  à  leurs  Roys ,  ils  le 
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faifoicntàdcfleinjafinde  comprendre  tout  ce  que 
Ton  pouuoic  dire  là  defTus  ,  comme  nous  l*auons 
monftré  en  ce  mot  Capac^  qui  fignifie  Riche,  non  pas 
en  biens  de  fortune ,  mais  en  toutes  les  vertus  qu* vn 
bon  Prince  peut auoir.  Comme  cette  façon  dépar- 
ier eftoit  eftimée  noble  ,  ils  l'appliquoient  à  leurs 
Roystant  feulement, &  non  pas  aux  autres, quel- 
ques grands  Seigneurs  qu'ils  fuiTent.Car  ils  croyoiéc 
eftrede  labien-ieancejde  ne  point  rendre  commun 
ce  qu'ils  attribuoient  à  leurs  Yncasi  ôc  faire  autre- 
ment paffoit  chez  eux  pour  vn  Sacrilège.  En  quoy, 
cemelemble^ces  noms  auoient  ic  ne  fçay  quelle 
conformité  auecque  celuy  d'^ugufie  ,  que  les  Ro- 
mains donnèrent  à  O daman  Ceiar  pour  fes  vertus 
cminentes  j  eftant  certain  quil  perd  toute  fà  grâce 
&(à  maiefté,  fi  on  l'attribue  à  vn  autre  qu'à  vn  Em- 
pereur, ou  à  quelque  Monarque. 

Que  fi  l'on  m'allègue  que  ces  mots  Tu  compteras,  fe 
pcuuent  indifféremment  approprier  au  bien  &  au 
mal  ,ie  refpondray  à  cela ,  qu'en  ces  termes,  qui  font 
de  l'Elégance  de  cette  langue  ,  les  Indiens  n Vfent 
iamais  du  mefme  Verbe ,  pour  donner  à  entendre  le 
bien  &  le  mal,  mais  l'vn  des  deux  tant  feulement. 
Comme  au  contraire  quand  ils  veulent  parler  d'va 
mauuais  Prince,  ils  prennent  vn  autre  Verbe  diffé- 
rent ,  la  fignification  duquel  eft  appropriée  aux  met- 
chancetez  de  celuy  qu'ils  blafment.  A  quoy  peut 
fèruir  d'exemple  le  mot  Huacan^ui,  lequel  à  parler 
demefme,en  temps,  en  nombre,  ôc  en  perfonne,  fi- 
gnifie r«p/e«rey^,  à  fjauoirfescruautez  inhumaines 
'"'"  '  '  Ee 
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exercées  en  public  Se  en  particulier,  foie  par  Jepoi- 
fonouparleglaiue,  entemble  fon  infaciable  auari- 
ce ,  iointe  à  fés  avions  tyranniques, qu'il  a  faites  fans 
diftinguer  les  chofes  profanes  d'auec  les  facrées ,  & 
pour  le  dire  en  va  mot  tn  fleureras,  tout  ce  qu'vn  mau- 
uais  Prince  a  de  vicieux,  &  de  méchant  pour  attirer 
les  larmes  des  hommes.  Et  d'autant ,  qu*à  leur  ingé- 
nient il  nyauoit  rien  de  mauuais  à  pleurer  en  leurs 
Yncasj  quaftd  ilsvfoient  àuVerhc  H mcanqui  ^  cela 
s'entendoic  des  Amoureux  ,  Comme  s'ils  culFent 
voulu  dire,  ^uilsplenreroiem  à  caufe  des  inquiétudes  Ôc 
des  peines  que  les  Amans  ont  accouftumé  d'auoir. 
Ainfienlamefmefignificationque  nous  auonsdit- 
te  ,  les  Indiens  attribuèrent  à  trois  autres  de  leurs 
Jloys  ces  deux  nomsCa^ac  de  Yu^anfii^^ouv  s'en  eftre 
rendu  dignes ,  comme  nous  verrons  cy-  après.  Il  y  en 
euflauffi  plufieurs  du  fangRoyal,qui  les  priret,&  qui 
du  nom  propre  qu'ils  donnèrent  aux  Yncas  en  firent 
vnfurnom,comme  il  eftarriué  en  Efpagne  touchant 
celuy  d'Emanuel ,  qui  de  nom  propre  d'vn  Infant  de 
CaRille  eft  deuenu  lurnom  en  les  defcendans. 


Œ)es  conquefies  que  fit  l'Tnca  Lloque 

Tupanqui. 

C  H  A  p.     XVIII. 

Près  queLloqueYupanquife  fut  mis  en  pof 
feflion  de  fon  Royaume,  &  qu'il  en  cuft  fait 
la  reueuë  en  perfbnnc  ,  il  fe  refolut  de  l'a- 
grandir,&  d'en  eftendte  les  bornes  le  plus  loing  qu'il 
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pourroic.  Il  fit  leuer  pour  céc  effet  fix  ou  fept  mille 
hommes  de  guerre,  afin  de  s*en  aller  à  cette  Con- 
qucfte  auecque  plus  de  pui{rance3&  d'authorité  que 
fes  Predeceffeursj  depuis  le  règne  defquels  il  y  auoit 
défia  foixante  ans  d'efcoulez.  Pour  mieux  venir  à 
bout  de  fon  defTein  ,  il  s^aduifa  que  ce  n'eftoit  pas 
aflezd'efrayeràgaignerfesvoifins  par  le  moyen  des 
perfuafions  ou  des  prières  ;  mais  qu'il  luy  falloir  en- 
core eip  ployer  les  armes  ^  &  lapuiflance,  principa- 
lement contre  les  plus  obftinez.  En  cette  entrepri- 
fe  il  prit  pour  Maiftres  de  Camp  deux  de  fes  Oncles» 
&  pour  fes  Capitaines  &  fesConfeillers  quelques  au- 
tres de  fes  parens  :  puis  laiflanc  le  chemin  dV^mafuyUy 
que  fon  Père  auoit  tenu  en  fa  Conquelle  ,  il  prit 
celuy  iOrcofuyu.  Où  il  eft  ncceffaire  de  remarquer 
que  rvn&  l'autre  fe  diuifenc  à  Chuncara,  d'où  ils 
aboutiffent  au  dertroit  appelle  Collafuyu  ,&  s'eften- 
dent  vers  le  grand  Marécage  de  Titicaca. 

Si  tofl  que  l' Ynca  fut  hors  de  cette  frontière,  il  cn*- 
tradans  vne  grande  Prouince  appellée  CanUy  où  il 
cnuoya  des  hommes  exprés  à  ceux  du  Pays  ,  pour 
leur  dire  de  fa  part ,  Qu^ils  euifent  à  fe  réduire  au  fer- 
uice ,  &  à  l'obeifTance  du  Fils  du  Soleil  j&  à  quitter 
leurs  pernicieux  Sacrifices  &  leurs  couftumes  bru* 
taies.  Mais  auant  que  paffer  outne ,  les  Canas  em- 
ployèrent quelquç  temps  à  s*enquerir  de  tout  ce 
que  l'Ynca  leur  d^emandoit.  Ils  voulurent  fçauoir 
parmelmc-moyen  quelles  Loix  ils  deument  (uiure, 
èc  quels  Dieux  ado^rcr.  Dequoy  s'eftans  efclaircis, 
ik  nfent  refpenfe ,  qu'ils  cJftoienc  contents  d'adorer 
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k  Soleil ,  d'obeyr  à  l'Ynca,  &  d'obfèruer  fes  Loix 

f)ource  quelles  îeurfembloient  meilleures  que  les 
eurs  propres.  Cette  refolutionprife,  ils  s*en  allèrent 
audeuancduRoy,  ô^fe  déclarèrent  fes  tributaires, 
&  fes  Vaiïaux.  L'Ynca  leur  laiffa  donc  des  gens,  tant 
pour  les  inftruire  enleur  Idolâtrie,  que  pour  leur  ap- 
prendre àrukiuer  la  terre  6c  la  partager  entre-eux. 
Ce  qu'il  n'eut  par  pluftoft  fait,  qu'il  pafla  outre  iuf- 
ques  au  pays  de  ceux  qui  font  appeliez  >^^«in.La  ref 
ponfe  que  rendirent  ceux -cy  aux  remontrances  ôc 
aux  prières  qui  leur'furent  faites,fut  qu'ils  vouloient 
tous  mourir  refolument  pour  la  deffence  de  leur  li- 
berté? Ainfin'eftantpas  poflible  de  les  auoir  parla 
douceur, ny  par  l'exemple  des  autres  Indiens,  qui 
s'eftoient  réduits ,  tant  ils  eftoient  endurcis  ôc  ob- 
ftinez  enleur  refolution  j  II  ne  fut,  plus  queftion  que 
d'en  venir  à  la  force.Pour  cet  effet  T  Ynca  voyant  qu'il 
luy  arriuoit  tout  le  contraire  de  ce  qui  cftoit  aduenu 
à  fesPredecefreurs,ferefolut  de  combatre  ces  Bar- 
bares,  principalement  quand  il  apperceut  qu'ils  ne 
vouloient  entendre  aucunes  raifons.  Voila  donc  que 
luy  &  fes  gcûs  fe  mirent  tous  en  bataille,  pluftoft 
pour  fe  deffendre  d'eux ,  que  pour  leur  nuire  de  vo- 
lonté délibérée.  En  ce  combat, qui  dura  vn  affez 
long-temps ,  il  y  en  eut  de  part  &  d'autre  quelques  - 
vns  de  tuez  de  de  bleflez  ,  (ans  qu'on  pût  iuger  de 
quelcoftépanchoitlavidoire.  Mais  enfin  les  enne- 
mis fièrent  retraite  en  leur  ville,  où  ils  fe  fortifièrent 
le  mieux  qu'ils  peurent ,  faifans  tous  les  iours  des 
forties  contre  les  gens  de  l'Ynca.  Luy  cependant. 
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pour  ne  concreuenir  aux  chofes  que  fesPredeceflcurs 
auoient  defîrées ,  vfoit  de  toute  forte  d*excufes ,  afin 
de  ne  vuider  ce  différend  par  vn  combat  gênerai  ;& 
comme  s'il  euft  elle  luy-mefme  affiegéil  foufFroic 
genereufement  les  lafchetez  &  les  iniures  de  ces 
Barbares,  recommandant  toufiours  à  fes  gens  de  les 
boucler,  s'il  eftoit  pofTible,  &  les  tenir  cftroitement 
afliegez,afin  de  les  réduire  à  fe  rendre  fans  en  venir 
aux  mains.  Mais  cette  bonté  de  l'Ynca  ne  feruant 
qu'à  aigrir  plus  fort  le  courage  des  affiegez ,  eftoic 
caufe  qu'ils  deuenoient  deiour  cniourplus  obftinés, 
&  plus  farouches  au  combat.  De  forte  qu  ils  eftoienc 
bien  G  hardis^,  que  d'entrer  iufques  au  quartier  de 
l*Ynca ,  quoy  que  toutesfois  en  ces  efcarmouches  ôç 
en  ces  rencontres ,  ils  euffent  toufiours  du  pire. 

Cependant  pour  empefcherque  cette  refiftancc 
des  Ennemis  ne  feruift  d'exemple  aux  autres  Na- 
tions, &  ne  les  portaft  à  prendre  les  armes  infolem- 
ment  -,  l'Ynca  fc  refolut  de  chaftier  ces  Mutins,  ôc 
pour  ce  fujet  il  enuoya  quérir  du  renfort ,  plus 
pour  monftrer  fa  puifTancejque  pour  aucun  befoing 
qu'il  en  eufl.  Auecque  cela,  il  tint  les  ennemis  défi 
prés ,  &  les  afiîegea  fi  bien  de  toutes  parts  qu'ils  ne 
pouuoient  plus  fortir  en  façon  quelconque  ,  pour 
aller  donner  ordre  aux  chofes  qui  leur  eftoientnc- 
ceflàires.  Dequoy  ils  saffligeoient  grandement, & 
encore  plus  de  ce  que  les  viures  commençoient  à 
leur  manquer.  A  la  fin,  pour  effayer  àfe  tirer  parla 
force  de  leurs  bras,  des  grandes  extrémité?  où  ils 
eftoicnt,  ils  firent  vne  fortie ,  ôc  chargèrent  rude- 
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ment  les  gens  de  l'Ynca  qui  leur  refifterent  dVn 
grand  courage.  En  ce  combat  il  y  en  eut  quantité 
3e  tuez  &  debleffez  de  part  &  d'autre.  Toutesfois 
les  Barbares  y  eurent  du  pire  M  fe  trouuerent  fi  mal 
de  la  bataille ,  qu'ils  n'y  o&rent  plus  retourner ,  ny 
faire  d'autres  forties.  Et  bien  qu'il  fufl:  facile  aux  gens 
de  rYnca  d'en  mettre  la  plus-part  au  fil  derefeée^fî 
eft-ce  qu'ils  n'en  voulurent  rien  faire  ,&  fe  conten- 
tèrent de  les  tenir  toufiours  aflîegez,pour  les  obli- 
gera fe  rendre  volontairement.  Cependant  les  o-ens 
delècours  que  l'Ynca  auoitenuoyé  quérir , . arriue- 
rentdansIeCampvCequi  fie  que  les  Ennemis  per- 
dirent courage ,  &  qu'ils  fe  rendirent,  voyant  bien 
que  la  place  n'eftoit  plus  tenable.  L'ynca  les  receut 
à  difcretion,  fans  aucun  traité  -,  Se  leur  ayant  enuoyé 
faire  vne  ferieufe  réprimande,  pour  le  peu  de  ref- 
peâ:  qu'ils  auoient  porté  au  fils  du  Soleil:,  il  leur  par- 
donna,&  mit  ordre  qu'on  eufl:  à  les  bien  traiter ,  tans 
auoirefgardà  lobftination qu'ils  auoient monftrée 
enleurrefiftance.  Enfuittedequoy^il  leur  laiffa  des 
hommes,  pour  les  inflruire  ^  &  pareillement  pour 
feireeledion  des  biens  qu'ils  iugerent  les  plus  con- 
uenables  au  Soleil  &  àlynca,  pour  les  approprier  à 
Fvn&  à  lautreo  Ce  qu'il  n'eut  pas  plu  ftoll:  fait,  qu'il 
s'enallaaPucara,  oùilfitbaftir  vne  fortereffe  qu'il 
appeiradeccttom,afinqueîleferuifl:  à  deffendrela 
fr-ontiere  de  ce  pays  qu'il  auoit  conquis.  Cela  luy 
fcmbkneceiTairc  encore^  pour  tenir  en  bride  les  ha- 
fcitansde  cette  ville,  qu'il  auoit  fallu  gaigner  à  for- 
ce darmt^  ,  ioint  q^ue  la  nature  du  heu  feruoit  de 
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fortification  à  cette  place,  où  il  mit  vne  bonne  gar- 
nifon;  puis  il  reprit  le  chemin  deCozco,  &  y  fut  re- 
ccu  auec  beaucoup  de  refiouïflancc. 


^e  la  vonqueftedeHatunCoUa  yÇ^  despUifam 
contes  qm  font  les  Collas  touchant  leur 
Généalogie, 

Chap.     XIX. 

Velques  années  après  rYncaLloque 
Yupanqui  s  aduifa  de  retourner  à  la 
conqueftc  &  à  la  reduûion  des  Indiens. 
Cardés  leur  aduenement  à  la  Couron- 
ne les  Yncas  ayant  femé  le  bruit  que 
le  Soleil  les  auoit  enuoyez  icy  bas  ,  pour  tirer  les 
hommes  de  leur  brutale  façon  de  viurc,  &  leur  ap- 
prendre la  Politique;  leurs  iuccefTeurs  entre  tin  drcnt 
toufiours  leursSujets  en  cette  opinion>couurantleur 
ambition  de  ce  beau  prétexte  ;  Queje  Soleille  Vopdoit 
a'mji y  combien  qu'en  effet  leur  principale  intention 
full:  d'afTuicttir  les  Indiens  à  leur  Empire.  Ce  fuc 
donc  auecque  ce  mefme prétexte  quel'Yncamitfur 
pied  huiâ:  ou  neuf  mille  hommes  de  guerre  -,  fi  bien 
qu'ayant  donné  ordre  aux  Officiers  &  aux  Capitai- 
nes de  Çoa  armée  ,  il  s*en  alla  par  la  Prouince  de 
CoUafuyu ,  iufques  à  la  forterelTe  de  Pucara ,  oùarri- 
ua  depuis  la  déroute  de  Francifco  Hernandez  Gi- 
^OA,  en  la  bataille  qui  fut  appellée  du  nom  de  ce 
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fort.Dccelieulàilenuoya  fes  AuancoureursàPau- 
carcolla ,  &  à  Hatuncolla  ,d*où  prit  fon  nom  la  Con- 
trée de  Collafuy u ,  qui  eft  vne  fort  grande  Prouincc, 
laquelle  en  contient  plufieurs  autres  foas  le  mot  de 
Colla.  Ils  dirent  de  fa  part  à  ceux  du  pays,  qu'ils  ne 
fiflent  point  de  refiftancc  ,  comme  les  Ayauiriens, 
que  le  Soleil  auoit  chaftiez  par  le  glaiire  &  par  la  f^- 
mine^  pour  auoirefté  fi  hardis  que  de  prendre  les 
armes  contre  ks  enfans  ;  &  qu'il  en  feroit  autant 
d'eux ,  s'ils  fe  laiiToienr  choir  dans  la  mefme  faute. 
Cette  propofition  eftant  faite  les  Collas  ne  furent 
pas  long  temps  pour  en  refoudre ,  &  les  Principaux 
d'entre-eux  s'aflemblerét  pour  cet  effet  dans  Hatun- 
ColIa,qui  fignific  Colla  la  grande.  Là  fereprefen- 
tant  que  le  malheur  aduenu  naguère  à  ceuxd'Aya- 
uiri  &  de  Pucara,  eftoit  vne  punition  du  Ciel  j  Ec 
prenant  exemple  à  l'infortune  d'autruy,ils  refpondi- 
rent  à  l'ynca  ,  qu'ils  eftoient  fort  contents  d'eftre 
fes  SujetSjd'adorer  le  Soleil,  d'obeyr  à  fes  Loix  ,  &  de 
les  obferuer  exadiement.  Apres  cette  refponfe,  ils 
s'cnalLerent  au  deuant  de  luy  auec  des  acclamations 
Iblemnelles  ,  ôc  de  nouueaux  chants  d'allegreffe, 
qu'ils  inuenterent  pour  tefmoigner  leurefpric. 

L'Tnca  receut  les  Curacas  auec  beaucoup  d  ap- 
plaudiifemêt ,  &  leur  fit  quantité  de  prefens,  iufques 
a  leur  donner  de  fes  propres  robbcs  '>  ce  qu'ils  tin- 
drent  a^  fingulicre  faueur.  Depuis  luy  mefme ôc  ks 
Defcendans^  chérirent  fort  ces  deux  villes ,  &  parti- 
culièrement Hdtmcolla;^  pour  les  grandes  demon- 
ftrationsquclesHabitans  leur  auoicnt  données  de 

leur 
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leurbienucillance.  Aufïî  les  Yncas  leur  furent  tou- 
fiours  fauorablcs>  ôc  recognurenc  leurs  bons  ferui- 
ceSjtant  qu'ilsvefcurent:,iufquesà  les  recomman- 
der à  leurs  (uccefTeurs ,  lors  qu'ils  fe  voy oient  furie 
poindt  de  rendre  l'efprit.  Dequoy  ne  fe  contentant 
pas  5  ils  embellirent  cette  ville  auecque  le  temps  de 
quantité  d'Edifices  extrêmement  beaux, ô^mefmc 
d  vn  Temple  dédié  au  Soleil ,  <S?  dVne  maifon  de  Re- 
îigieufes ,  qu'ils  y  fondèrent  j  Chofe  que  les  Indiens 
prifoient  grandement. 

Pour  mieux  entendre  ce  qui  regarde  les  Collas,  il 
faut  fçauoir  que  ce  font  plufleurs  peuples ,  différents 
cntrc-euxjôc  qui  fe  vantent  auflî  d'eflre  defcendus  de 
diuerfes  choies.  Caries  vns  veulent  que  leurs  pre- 
miers Pères  foient  fortis  du  grand  Mare(cage  d^ 
Titicaca,iufques  là  mefme  qu'auant  leGouuerne- 
mentdes  Yncas,ils  croyoient  auoir  pris  naififance  de 
kiy ,  l'adoroient  entre  leurs  Dieux  > dont  ils  auoient 
vn  grand  nombre,  &  luy  faifoient  des  Sacrifices  fur 
\c  bord  de  fes  Riuieres.  Les  autres ,  aufCextrauagans 
que  les  premiers,  fe  difoient  venir  dVne  grande  fon- 
taine,d*oùiiss'imaginoientque  le  premier  de  leurs 
Ayeulseftoitforty.  Ily  enauoitauffiquiaffeuroient 
que  leurs  PredeceiTeurs  efloient  naiz  de  certaines 
foffes,  &  des  crcuaffes  de]  quelques  Rochers  fort 
grands  i  fi  bien  qu'ils  tenoient  ces  lieux  là  pour  fa- 
crez  ,  ôc  leur  faifoient  des  Sacrifices  de  temps  en 
temps,  pourrecognoiffan^e  de  ce  qu'ils  deuoient  à 
leurs  Pères.  Tohmets  ceux  qui  fe  yantoient  que  le 
f  remkr  d&  leur  Nation  auoic  tire  fon  origine  d*vn 
"'"■^ ^  ~"^' ^        Ff 
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certain  fleuiie  qu'ils  reucroient  comme  leur  Perc 
iufques  a  cenir  pour  Sacrilèges  ceux  qui  en  tuoienc 
lespoifTcMis ,  pource  qu'ils  les  croyoienc  élire  leurs 
frcrcs.  ilsEviloient  plufieurs  autres  contes  ferabla- 
bles  touchant  leurGcnealogie,.&auoient  par  mef- 
mç  moyen  quantité  de  Dieux  tous  difFerenrs  ^  qu'ils 
reucroient  pour  diuerfes  confiderations/elon  qu'ils 
s*imaginoient.  Il  eft  vray  neantmoins  que  les  Collas 
nelaiiloient  pas  dauoir  vn  Dieu  particulier,  qu'ils 
adoroienc  tous  également,  &  le  tenoient  pour  le 
Chef  de  tous  les  autres ,  à  fçauoir  vn  Mouton  blanc, 
auquel  ils  faifoient  des  Sacrifices ,  en  recognoiflance 
decequils  auoient quantité  de  troupeaux.  Ils  alle- 
guoientàcepropos  que  le  premier  Mouton  qu'il  y 
auoit  eu  au  plus  haut  Monde  (ceft  ainfi  qu'ils  ap- 
pelloient  le  Ciel ,  )  s'eftoit  donné  plus  de  foing  d'eux 
que  des  autres  Indiens ,  &  qu'il  les  aymoit  parti- 
culièrement, pource  qu'il  faiioit  multiplier  le  be- 
ftailen  leur  pays,  plus  qu'en  toute  autre  Contrée.  Ce 
qu'ils  s'imaginoient  élire  véritable,  pource  qu'en 
efiFet  les  pafturages  y  eftoient  beaucoup  meilleurs, 
ôcles  eroupeaux  mieux  nourris  qu'en  tout  le  refte  du 
Peru^  De  manière  que  pour  recognoiffance  de  ce 
bien  fait  les  Collas  adoroient  le  Mou  ton ,  auquel  ils 
offroient  en  Sacrifice  des  Aigneaux&  de  lagraifTe; 
Où  il  fera  bon  de  rcmarquer,qu'ils  faifoient  vne  par- 
ticulière ellime  des  Moutons  ,  qui  eftoient  tous 
blancs  ,  d'autant  qu'à  ce  qu'ils  difoîent,  ils  appro- 
choient  plus  que  les  autres  de  la  Deité  de  leur  pre- 
mier Perc,  pour  lareiTemblance  qu'ils  auoient  aucc- 
queluy. 
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A  ces  foctifes  &  à  ces  contes  ridicules  efloir  ioin- 
tevneautre  brutalité  bien  grande.  Caren  plufieurs 
Prouinces  des  Collas,  les  habitans  eftoient infâmes 
iufqu'àce  poind,  qu'ils  psrmertoient  à  leurs  filles 
de  îe  proftiruer  à  tous  venans ,  auant  qu'eftre  ma- 
riées,&  de  faire  de  leur  corps ,  tous  les  tours  de  foup- 
plefre,&  toutes  les  defbauches  imaginables.  Telle- 
ment que  les  plus  difToluës  dxntre- elles  trouuoienc 
pluftoft  à  fe  marier  que  les  autres,  pource  que  lex- 
cez  du  vice  leur  tenoittieu  d'vne  très  haute  vertu. 
Mais  les  Rop  Yncas  abolirent  depuis  toutes  ces  per^ 
nicieufes  couftumes  ;  principalernent  celle  qu'ils 
auoient,  touchant  la  pluralité  de  leurs  Dieux.  Car  ils 
leurperfuaderent  enfin,  qu'il  nyauoit  que  le  Soleil 
qui  meritaft  d'efire  adoré  pour  fonexcclIencc,&fà 
beauté  merueilleufe  ,  outre  que  toutes  les  chofes 
qu'ils  tenoientpour  Deïcez,lu,y  deuoient  l'eftre  Se 
la  nourriture.  Or  bien  que  les  contes  qu'ils  faifoienc 
de  leur  Généalogie  fuffent  ridicules ,  fi  ell-ceque  tes 
Yncas  ne  les  contredifoient  point  5  Au  contraire, 
comme  ilsfepicquoient  eux  mefmes  d'eftre  venus 
du  Soleil  ,ils  eftoient  bien-ayfes  qu'il  y  euft  quantité 
de  telles  fables, afin  que  la  leur  parfaft  pour  vray- 
femblablc  ,  &  que  cela  feruift  pour  en  faciliter  la 
créance. 

Apres  que  lynca  eut  mis  ordre  au  gouuemement 
des  principales  villes  de  tout  ce  pays,  tant  pourle 
fait  de  la  Religion  ^que  des  reucnus.du  Solci!  &de 
]'Ynca,poureftre  annexez  à  leur  Domaine,  il  s  ad- 
uifade  retourner  à  C0ZC0J&  ne  voulue  point  pour 
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cette  fois  aller  plusaucinten  fesconquefles.  Caries 
Yncastenoientvne  maxime  fondeemr  la  raifen,  &c 
fur  le  bon  ordre,  qui  elloit ,  d'aduancer  peu  à  peu 
leurs  conqueftes ,  fans  y  apporter.de  la  violence  ;  Ce 
qu'ils failoicnr  àdefrcin,afin  que  tous  leurs  Sujets 
alléchez  par  la  douceur  de  leur  gouucrnemcnt,inui- 
taffent  leurs  voifins  à  s'y  foubmettre  i  Comme  en 
effer,ce  procédé  eftoit  bien  meilleur  que  s'ils  enflent 
tout  à  la  fois  enualiy  plufieurs  Contrics ,  chofe  qu-ils 
ne  pouuoient  faire  fans  fcandale, &  (ans  Ce  rendre 
coupables  d  ambition  ,  deconuoitife  ,&  de  tyran- 
nie. 


Le  grand  Pays  de  C^ucuytu  fe  fouhmet  faifible" 
ment  a  l Empire  de  ITnca  y  ^plu/leurs 
Prduince^  en  font  de  mefme. 

C  H  A  p.      XX. 

'Ynca  fut  receu  dans  Cozco  aiiec  de 
grands  applaudiiTemens ,  &  des  refmoi- 
gnagcs  d Vne  allegreffc  publique.  Il  y 
pafTa  quelques  années  auecvne  grande 
tranquillité,  fans  penfer  à  autre  chofe,  qu'au  gou- 
ucrnement  &  au  commun  bien  de  fes  Sujets.  Mais 
enfin  il  s  aduifà  d'en  fortir ,  &  de  faire  vne  reucuë  de 
fbn  Royaume  ,  tant  pour  l'extrême  contentement 
que  les  Indiens  receuoient  de  le  voir  en  leur  pays, 
que  pour  empefcher  qu'à  caufc  de  fon  abfencefes 
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Miniftrcsnedeuinfrent  nonchalans  en  Vex-ercicedc 
leurs  charges.  Apres  que  cette  vifite  fut  achcuée,il 
fitleuée  d€  gens  de  guerre,  pour  adioufter  de  nou- 
uelles  conqueftes  à  celles  qu  il  auoit  faites  par  le  paf- 
fe.  Auecces  Soldats,  qui  eftoient  dix  mille  dénom- 
bre, conduits  par  des  Capitaines  d'eflite,  il  fe  ren- 
dit à  Hatuncolla,&  aux  confins  de  Chucuy  tu  :,Pro- 
uince  extrêmement  peuplée,  Se  qui  pour  eftre  des 
principales  de  tout  le  pays/utdonnée  àTEmpereur, 
au  partage  que  les  Efpagnols  firent  de  ces  terres.  Y 
eftant  arriuc,  il  enuoya  fommer  les  habitansàfon 
accotiftumec,  leur  faifant  dire  qu'ils  adoraffent  le 
Soleil,  ôi le  tinffentpour  leur  Dieu.  Alors  ceu^  de 
Chucuytu ,  bien  que  grandement  puifTants ,  &  donc 
les  PredecefTcurs  aiioienc  conquis  quelques  villes 
de  cette  frontière,  ne  voulurent  point  neantmoins 
reflTifter  à  Fynca  ;  Au  contraire  ils  s'offrirent  par  leur 
re(ponfe,  à  luy  obcyr  tres-volontiers,  pource  qu'il 
leftoit  Fils  du  Soleil,  de  la  clémence  &  de  la  bonté 
duquel  ils  s*afleuroient.tellei'nentr,  que  pour  iouyr 
de  fes  biens-faits, ils  ertoient contents  de  fe donner 
à  luy ,  ôcfc  rendre  fcs  Vaflaux. 

L'yncalcs  receutauecfàcourtoifîeordinaireileur 
fit  des  careffes  &  des  prefens,  chofe  qui  plaifoit  fort 
aux  Indiens  ;  Et  voyant  le  bon  fuccez  qu  auoic  eu  cet- 
ce  conquefte, enuoya foramer de mefine  les  autres 
villes  prochaines  ,  iufques  au  Canal  du  grand  Lac, 
ou  duMarefcage  de  Titicaca  -,  Ce  qui  luy  reiiflît  fi 
bien,  qu'elles  obéirent,  toutes  à  l'imitation  de  cel- 
les deHatuncoUa,  ôc  de  Chucuytu.  Les  principales 
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de  CCS  villes  furent Hillaui,  Chulli,  Pumata,&  Cipi- 
ta, dont ie  me  contente  de  faire  mention  générale- 
ment, (ans  m'a  rr  elle  r  aux  demandes  ny  aux  refpon- 
fes  que  firent  les  Habitans  de  chaque  ville  en  parti- 
culier ,  pource  qu'elles  furent  toutes  conformes  à 
ce  que  nous  auons  dit  cy-deuant,  &  qu*il  n'ell  pas 
befoing  de  le  repeter  tant  de  fois.  Il  y  en  a  qui  afleu- 
rent  que  IVnca  fut  plufieurs  années  à  conquérir  ces . 
villes. Mais  quoy  qu  il  en  foit,cela  me  femble  de  peu 
d*importance,puis  qu'ils  demeurent  tous  d'accord, 
de  la  manière  qu*il  fe  les  alTuietit. 

Les  ayant  pacifiées ,  il  renuoyafon  armée  :,  ne  re- 
tenant prés  de  ia  perfonne  que  les  Gardes  qui  luy 
eftoient  neceflaires ,  &  ceux  qu'il  iugea  les  plus  pro- 
pres pour  l'inftrudion  de  fes  nouueaux  Sujets.  Or  ce 
qu*il  voulut  aflîfter  luy-mefme  à  toutes  ces  chofes, 
fut  en  partie  pour  en  liafter  le  fucccz,  Se  en  partie 
aulïi  pour  fauorifer  de  la  prefence  ces  villes  Ôc  ces 
Prouinces  y  qui  eftoient  les  principales  ;  ioint  que; 
cela  portoit  coup  ,  pour  ce  qu'il  auoit  à  faire  à 
Faduenir.  Les  Curacas  &  tous  leurs  Vaffaux  fe  creu- 
rent  fort  honorez  de  ce  que  l'Ynca  daigna  pafftr 
i'Hyuer  parmy-euxjce  que  les  Indiens  tenoient  pour 
la  plus  liautq  faueur  qu'on  leur  pcuft  faire.  Luy  ce- 
pendant les  traita  le  plus  doucement  qu'il  luy  fut 
poflible,  adiouftantàfescarelTes  beaucoup  de  nou- 
uelles  faueurs ,  &  d'autres  effets  de  fa  bien-veillance, 
quilfaifoitnaiftredeiour  eniour,  pour  les  attacher 
plus  puiffamment  à  fon  feruice  :  Car  l'expérience ,  ôc 
îinftrudion  de  fes  Anceûres  ^  l'obligeoieatà  croire. 
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Qoc  la  douceur  &  les  biens- faits  eftoient  les  plus 
puiiTaats  charmes  que  peuft  auoir  vh  grand  Prin- 
ce :,  pour  gaigner  les  Eftrangers,  &  les  ranger  à  l^o- 
.beïfiTance  >  Acaufe  de  quoy  les  Indiens  publioienc 
de  toutes  parts  la  grandeurs  la  vertu  de  leur  Roy, 
qu'ils  difblent  élire  vray  Fils  du  S oleil.Or  tandis  que 
l'Yncaeftoit  au  pays  des  Collas,  il  fit  tenir  prefts  dix 
mille  hommes  de  guerre  pour  le  printemps  fiiiuant; 
qui  ne  fut  pas  plullort  venu,  qu'ayant  ramaflTé  tou- 
tes fes  troupes^  il  voulut  quelles  fufTent  comman- 
dées par  quatre  Maiftres  de  Camp;  Se  enuoyàpour 
General  de  l'armée  vnfien  frère  Je  nom  duquel  eft 
inconnu  aux  Indiens.  L'ordre  qu'il  luy  donna  fut  de 
fuiure  l'aduis  de  ces  Capitaines  en  la  conquefte  qu'il 
luy  enuoyoit  faire  iEnioignant  tres-expreflementà 
ces  Chefs, qui  eftoienc  cinq  '■,  de  ne  combattre em 
façon  quelconque  les  Indiens,  quirefuferoient  de  fè 
reduireparladouceur,maisde  faire  en  forte  de  les 
auoir  par  careflTes  &  par  biens-faits ,  à  l'imitation  de 
leurs  deuanciers ,  fai&nr  enuers  eux  Toffice  de  pères 
V  enclins  à  la  paix,  pluftoil  que  de  Capitaines  accou- 
•ûumcz  à  la  guerre.  Apres  ces  chofes  il  leur  comman- 
da que  du  mefme  coflé  du  Poncnt  où  ils  eftoient ,  ils 
euffent  à  s'en  aller  en  la  Prouince  appellée  Hurin 
Pacaça,  afin  d'y  ranger  les  habitans  au  deuoir.  En 
effjet  le  General  &  les  Capitaines  s  acquittèrent  fî 
dignement  de  leur  commifîîon,qu'auec beaucoup 
de  bonne  fortune  ,  ils  conquirent  vingt  lieues  de 
pays ,  à  fçauoir  iufques  à  cet  endroit  qui  diuife  la  co- 
fte  de  la  Montagne ,  appellée  vulgairement  Sierra  »r- 
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miUy  pource  qu  elle  eft  coufioars  couuerrc  de  neige. 
Une  leur  fut  pas  mal-ayfé  de  réduire  les  Indiens, 
pour  ce  que  n  ayant  ny  ordre  ny  police  entre-eux ,  ils 
viuoient  pefle-mefle  comme  des  belles  fauuages  ^fe 
laifTantgouuerner  àceluydes  leurs  qui  l'emporcoit. 
par  la  force ,  &  par  la  tyrannie  :  Tellement  que  fans 
faire  mine  de  fe  defifendre  ^comm-c  gens  paifibles  àc 
niays,  ils  fe  rendirent  d'eux-mefmes,  au  bruit  des 
meruéilles  qu'ils  oyoiét  dire  tous  les  iours  des  Yncas 
Fils  du  Soleil.  Le  General  &  fes  quatre  Chefs  furenc 
bien  près  de  trois  ans  à  conquérir  ce  pays,  pource 
qu'ils  perdirent  plus  de  temps  à  faire  inftruire  ces 
homes  brutaux  5  qu'à  fêles  affuicttir.  Comme  ils  eu- 
rent fait  cette  Conquefie>&lai(re  desMiniftres  ne- 
ceffairespourgouuerner  ct%  gens-là^  enfemble  des 
Capitaines  &desSoldars,qu  ils  y  mirent  en  garnifon 
pour  la  defifenfe  des  terres  conquifes ,  ils  s'en  retours 
ner£nttrouuerrYnca,pour  luy  rendre  compte  des 
dsiofêsqa'ilsauoient faites.  Luy  cependant, qui tlu- 
rant  ectte  conquefte  s*efl:oit  occupé  à  la  vifite  de  fon 
Royaume  ,auec  vn  foing  particulier  de  rcmbelli^ 
pardiuers  moyens ,  &  de  rendre  labourables  les  ter- 
res qui  eftoiem  enfrifche^fit  faire  de  nouueaux  ca- 
naux, &  des  baftimens  neceffaires  pour  la  Commo- 
dité, des  Indiens,  comme  des  maifons  de  retraire, 
des  ponts ,&  de  grands  chemins, afin qu^entre  les 
Prouiaces ,  il  y  euft  communication  des  vnes  aux 
autres.  A  leur  arriuée  k  General  &  les  Capitaines  fu- 
rent fort bieniTceeus  de  luy, qui  les  recompenfàdi- 
gneiûcnt  de  la  peine  qi^^ils  auoient  eue  j  puis  s  en 
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retourna  droit  à  Cozco^  en  intention  démettre  fin 
à  fes  conqueftes,  pource  qu'il  creut  auoir  eftendu 
afTezloingles  bornes  de  s6  Empire.  Auflreft-ifvray, 
qu  aie  prendre  du  collé  du  Nord. Sud ,  il  gaigna  plus 
de  quarante  lieues  de  terre,  $c  deuersL'eft  huefl:  plus 
devingCjiufquesâupiedde  laMontagne"dont  nous 
auons  parlé  cy-deuant,  qui  diuife  le  plat  pays;Et  c  eft 
ladiftindionque  les  Efpagnols  y  ont  mife  par  ces 
deux  noms. 

IlfutreceudansCozcoauec  des  acclamations  ,ôc 
desrefîouifTancesvniuerfclles  jneftancpas  à  croire 
combien  l'ay  moienr  tous  les  Habicans ,  à  caufe  de  (à 
douceur,  de  la  bonté  defon  naturel,  èc  des  grands 
biens  qu'il  leur  faifoit  libéralement.  Il  paiTa  ce  qui 
luy  refta  de  vie  dans  vn  grand  calme,  n'ayant  rien  fi  à 
cœur  que  de  s'employer  au  commun  bien  de  fes  VaC 
faux,&  de  leur  rendre  luftice.  Il  enuoya  par  deux  di- 
uerfesfois  à  la  vifitede  fon Royaume  lePrincefon 
héritier  *5  qu*on  appelloit  Afayta  Qa^ac  ^  auquel  il 
donna  pour  luy  tenir  compagnie  des  iiommes  d'âge 
&  d'expérience,  afin  que  par  leur  moyen  il  apprit  à 
cognoiftre  fes  Sujets,  &  à  les  bicngouucrner.  Com- 
me il  fe  vit  proche  de  (afin  ,  il  fit  venir  fes  enfans  ,& 
particuUerement  le  Prince  fon  héritier ,  leur  recom- 
mandant fur  toutes  chofes  >en  lieu  de  tellamét  &  de 
faderniere  volonté,  de trauaillertoufiours  à  l'vtilicé 
publique,  &  d'obleruer  les  Loix,  &  les  ordonnaii- 
ces  que  leurs  Predeceffeurs  leurauoient  laiirées,par 
l'ordre  exprés  du  Soleil ,  leur  Dieu  Ôc  leur  Père ,  &:  de 
ne  s'efloignerenricndefes  commandemens. Quant 
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aux  Capitaines  Yncas ,  &  aux  autres  Curacas  >  qui 
cfloient  Seigneurs  de  plufieursVafTauXjil  les  exhorta 
d'auoir  foingdes  panures,  &  d'obeyr  à  leur  Roy  ;  y 
adiouftant  pour  conclufion  ,  qu'ils  vefcuflent  en 
bonne  paix  î  &c  que  le  Soleil  Ton  Père  l'appelloiT, 
pour  s  aller  repofer  auecque  luy ,  après  tant  de  peine 
qu'il  auoit  eue.  Ayant  dit  ces  chofes,&:  autres  fem- 
blables ,  il  rendit  refprir,  ôc  laifTa  plufieurs  enfans  de 
tous  les  deux  fexes,  qui  luy  nafquirent  de  fes  Ma^i- 
ftrefles.  Car  de  fa  femme  legitinle ,  qui  s'appelloit 
Marna  Cam ,  il  n  euft  quVn  feul  fils,  à  fçauoir  le  Prin- 
ce May  ta  Capac,  qui  luy  deuoit  fucceder ,  &  deux  ou 
trois  filles.  Lloque  Yupanqui  fceut  fi  bien  gaigner 
les  cceurs  &  les  volontez  durant  fa  vie,  qu'après  fa 
mort  il  fut  pleure'  généralement  de  tous  fes  Sujets, 
pour  fes  vertus  eminentes.  Auffi  le  mirent-ils  au 
nombre  de  leurs  Dieux  enfans  du  Soleil  j  ôc  comme 
tel  ils  l'adorèrent  publiquement.  Mais  afin  que  le 
Ledeur  ne  fe  laflTe  de  voir  Ci  fouuent  vne  mefrae  cho- 
fc  répétée  dans  cette  Hiftoire ,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  dVntremefler  à  la  vie  desRoys  Yncas  quel- 
ques-vnes  de  leurs  couftumes,âc  de  leurs  belles  qua- 
litez.  Car  il  me  femble  que  le  récit  en  fera  plus  agréa- 
ble que  celiiy  de  leurs  Conqueftes  &  de  leurs  guer- 
res, qui  ont  prefque  toutes  efté  faites  d'vne  mefme 
forte.  Commençons  donc  par  leurs  fciences ,  &  par 
la  cognoiflance  qu'ils  en  ont  eue. 
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^esfciences  que  les  Tncas  ont  eues  ^  Çf  premiè- 
rement de  ï  Ajtrologie, 

Chap.     XXL 

Es  Yncas  eurent  fort  peu  de  con- 
noifTance  de  TAftrologiCj&dela 
Philofophie  naturelle  :  car  n'ayant 
aucun vfage  dcslettres^ilsnepou- 
uoient  pas  eftre  beaucoup  fça- 
uants.  L'on  tient  neantmoins  qu'il 
y  auoit  parmy  eux  quelques  boAS 
cfprits,  du  moins  ils  les  croy  oient  tels,&  les  appel - 
\o\tViX.  Ammtas.  Ceux-cy  auoient  des  raifonnemens 
fubtils^àla  manière  des  Philofophes ,  &  en  redui- 
foient  la  Théorie  en  pratique  5  comme  ils  letefmoi- 
gnoientaffez  fouuent  en  certaines  chofes  qui  tou- 
choient  legouuernementde  leurEftat.  Toutesfois 
pour  ce  que  ne  fcachant  pas  efcrire^ils  ne  les  peurcnt 
tranfmettre  à  leurs  SuccefTeurs, elles  périrent  enfin 
auec  ceux  qui  les  auoient  inuentées.  De  cette  façon 
ils  ignorèrent  entièrement  les  fciences,  ou  du  moins 
ils  n'en  eurent  qu  vne  bien  foible  teinture ,  ou  qu'vn 
fîmple  crayon,  qui  leur  venoit  de  la  lumière  natu- 
relle. Et  d'autant  qulls  y  adioufterent  depuis  des 
traits  fort  groffiers ,  pour  les  faire  voir ,  &  remarquer 
à  tout  le  monde  \  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  les 
dcmonftrcr  icy,&de  dire  par  meCne  moyen  quel 
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fendmcnt  ils  eurcnc  de  chaque  chofe.  ^ 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  fceurent  la  Philofb- 
phie  morale ,  &:.  que  leurs  Couftumes ,  leurs  Loix ,  &c 
leur  manière  de  viure  forentles  liures  où  ils  la  laifTe- 
rent  efcricejcommie  il  fera  bien-ayfé  de  voir  cj  après, 
par  ce  que  nous  en  dirons.  A  quoy  certes  leur  feruoic 
grandement  la  Loy  naturelle  ,  qu'ils  s'elludioient 
d'obferuer ,  iointe  à  IVfage  des  bonnes  mœurs^qu  ils 
pratiquoient  de  iour  en  iour  dans  leur  Republi- 
que. 

'Quant  à  la  Philofopliie  naturelle ,  il  eft  bien  à  croi- 
f  e  qu  elle  leur  eftoit  inconnue ,  &  ne  les  touchoit  au- 
cunement. Car  comme  en  leur  fimple  façon  de  vi- 
ure ils  fuiuoient  leur  inclination,  ils  ne  te  foucioient 
point  de  fçauoir  les  fecrets  de  la  Nature,  pource  qu'il 
n'y  auoit  rien  qui  les  obligeaft  à  les  rechercher.  Auflî 
n*eiloit-ce  point  pour  aucune  cognoiflance  qu'ils 
eufTent d'elle,  ny  des  qualitez.4es  Elemens /qu'ils 
fçauoicnt  que  la  terre  eftoit  froide  &feiche ,  &  le  feu 
chaud  &  fec,  mais  bien  pource  qu'en  efFet  ils  fen- 
toient  qu'il  efclTauffoit  &  brufloit  -,  Si  bien  qu'ils  ap- 
prenoierit'cela  par  elpreuue ,  non  pas  par  la  Phiiofo- 
phie.  Que  fi  l'on  me  dit  qu'ils  fçauoient  les  vertus 
occultes,&les  proprietez  de  certaines  plantes ,  dont 
ils  foulbient  vfèr  contre  leurs  maux  ,  comme  nous' 
dirons  de  quelques-vnés ,  quand"  nous  parlerons  de 
leur  manière  de  Ce  guérir ,  le  rcfpondray  à  cela,  qu'ils 
l'auoient  appris  par  l'expérience  &c  p^r  la  neceffite, 
plus  que  par  les  voycs  de  k  Philofophic  naturelle, 
comme  gens  qui  ne  s'amuf^^^^     iamaisaux  fpecula- 
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tions  des  chofes  ,  s'ils  ne  les  touchoient  auecquc 
leurs  mains. 

Pourleregard.de  l'Aftrologie,ils  en  auoient  vn 
peuplusdecognoilTance  que  de  la  PhiIofophie.nA^ 
turelle,  pour  eftre  portez  à  cette  haute  fpeculation 
par  des  obiers  qui  refueilloient  leur  curiofité,  tels 
qu'eftoient  le  Soleil,  la  Lune^ôi  les  diuers  mouue- 
mensde  la  Planète  de  Venus  ^  qu'ils  voyoient  tan* 
toft  deuanc  le  Soleil ,  &  tantoft  derrière  j  Comme 
pareillement ,  les  changements  de  la  Lune ,  foie 
qu  elle  fufl:  pleine ,  ou  en  fon  croiilant,  ou  que  m-ef- 
me  elle  fe  defrobbail:  à  leur  veuc  en  fa  coniondion, 
par  eux  appellée  fa  mort^pou  rce  qu'ils  ne  la  voyoient 
point  durant  ce  temps- là  ,  qui  eftoit  de  trois  fois 
vingt-quatre  heures.  De  cette  mefme  façon  fe  re- 
prefentant  la  nature  du  Soleil  ,  il  cftoient  tous 
eftonnez  de  voir  qu'à  diuers  temps  ils  s*efloignoit 
d'eux ,  &s'en  approchoit,  &  qu'il  y  auoit  des  iours, 
les  vns  plus  grands  que  les  nuids,  les  autres  moin- 
dres ,6c  les  autres  égaux.  Toutes  lefquelles  chofes 
furent  caufe  que  les  efprits  s'arrefterent  à  les  confi- 
derer ,  bien  que  toutesfois  fi  matériellement,  que 
cette  contemplation  n'alloitpas  plus  loingque  leur 
veuë. 

Ils  s'eftonnoient  donc  des  effets  de  ces  chofes ,  Se 
ne  fe  fbucioient  point  toutesfois  d'en  rechercher  les' 
caufes  h  tellement  qu'ils  ne  mettoient  point  en  que- 
ièion  s'il  y  auoit  plufieurs  Cieux,&  ne  s'en  imagi- 
noienc  qu'vn  feulement.  Ainfi  ils  ne  pouuoient 
rendre  raifon ,  îiy  du  changement  de  la  Lune  3  ny  des 
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mouucmens  des  autres  Planètes,  plus  ou  moins  vi- 
fies  ou  tardifs  >iufques-là  m efme  qu'ils  ne  cognoif- 
foientquc  les  trois  Aftres  nommez  cy-deuant,pour- 
ce  qu'ils  y  trouuoient  tant  d'cfclat  &  tant  de  beauté 
à  comparaifon  des  autres, qu'eux  feuls  eftoient  capa- 
bles de  les  mettre  dans  l'admiration.  Quant  aux  Si 
gnes  celcftes,  c*eft  dequoy  ils  ne  s'aduiferent  iamais, 
ny  moins  encore  de  leurs  influences.  Ils  appelloicnt 
le  Soleil  y^ri,  la  Lune  Cuilla,  &  l'Eftoille  de  Venus. 
Chafca^  c'eft  à  dire  cheuelue,  à  caufe  qu'elle  à  plu- 
fieurs  rayons.  Et  d'autant  qu'ils  ne  iugcoient  des 
choies  que  par  les  fens ,  ils  fouloient  auflî  arrefter 
leur  veucfurlesPlyades,  &  les  admirer  pour  cette 
feule  raifon ,  que  ces  Eftoilles  iointes  de  pre's  leur 
fcmbloient  diffcrentes  des  autres.  Or  comme  il  n'y 
auoit  point  de  neccffité  qui  les  obligeaft  à  la  con- 
templation des  autres  Eftoilles,  ils  ne  s*y  amufoient 
pas auiïî,& ne  donnoient point  de  nom  particulier 
qu  a  celles  que  nous  auons  dittes ,  les  nommant 
toutes  en  gênerai  Co)//fer,  qui  eft  le  mefme  qu'E- 
ftoille. 


^^ 
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T>e  leur  façon  de  compter  ï  année  ,  ^  commenî 

ils  cognoiffotent  les  Solflices ,  (^  les  Equi^ 

mxes. 


Ch  A  p.     XXII. 


Vclqucs  greffiers  que  fufTent  les  Yiicasi 
fi  ne  laifferent-ilspas  de  cognoiftrc  que 
le  mouuement   du  Soleil  sacheuoit 
dans  vne  année.  Ce  qu'ils  dénotèrent 
par  le  nom  Hmtd^Qd^  àdiref^^bien 
èi    qu  a  le  prendre  en  vne  autre  fignification ,  ce  mefme 
mot  foitvn  Verbe  qui  fignific  attacher ,  (ans  changer 
ny  la  prononciation  ny  l'accent.  Le  menu  peuple 
comptoit  les  années  par  les  Récoltes  ,  ôc  tous  cn- 
iemblecognoiffoient  lesSolfticesdu  Printemps, 6c 
de  l'Hyuer  d'vne  façon  extraordinaire.    Dcquoy 
ceux  du  pays  laiflercnt  des  marques  grandement 
vifîbles  ;  qui  furent  huid  tours ,  qu'ils fircntà  i'O- 
rient ,  ôcautres  huidau  Ponent  de  la  ville  de  Cozco, 
flanquées  quatre  à  quatre;  &  deux  defquelles,  plus 
petites  que  les  autres ,  &  d'enuiron  trois  eftages  de 
nauteur,eftoicnt  pofécs  entre  deux  autres  beaucoup 
plus  grandes.Les  petites  eftoient  à  hui6b,dix,&  vingt 
pieds iVne  derautre,&  aux  coftez  (c  voyoicnt  ran- 
gées en  pareille  diftance  les  deux  autres  tours^  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  qui  en  Efpagne  (ont 
cdcsefchaugueces  aux  ports  de  mer ,  oufur  Icstron- 
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ticres.  Celles- cyfemoienc  comme  de  vifée,  afin  de 
mieux  defcouurir,  de  manière  qne  ce  qu'il  y  auoit 
d'cfpace  entre  les  petites  tours  par  où  le  Soleil  paf- 
foit  à  fon  Icuer  &  à  fon  coucher ,  eftoit  le  poinâ:  des 
Solftices  ,  de  telle  forte  que  les  tours  de  l'Orient 
refpondoient  à  celles  du  Ponent,  pour  preuue  du 
Solftice  du  Printemps  ou  de  l'Efté. 

Pour  le  mieux  vérifier  ,  l'Yn^a  fe  mettoit  pour 
l'ordinaire  en  vn  lieu  commode,  d'où  il  regardoit 
attentiuemenr,{I  le  Soleil  le  leuoit  &  fe  couchoit  en- 
tre les  deux  petites  tours  qui  cftoienr  à  l'Orient  &  au 
Ponenr ,  ôcainfi  par  le  moyen  de  la  peine  que  fe  don- 
noient  les  plus  habiles  des  Indiens  à  faire  cesobfer- 
uations  ,  ils  fe  raffeuroient  en  l'A  Urologie  de  leurs 
Softices.  Pedro  de  Cieca,  chapitre  91.  fait  mention 
de  ces  tours,  ÔcleP.  lofeph  Acoftaen  ditauffiqueL 
que  chofe  au  3.  Chapitre  de  fon  fixiefme  hure.  Mais 
îiyl'vnny  l'autre  n'en  defignent  pas  le  poin6b.  Les 
Indiens  les  denotoient  par  des  marques  fi  grolTieres, 
pour  ne  le  fçauoir  faire  autremêt ,  ny  les  demonftrer 
par  les  iours  des  moys ,  aufquels  tels  Solftices  ont 
accouftuméd'arriuer.  Car  ils  fouloient  compter  les 
moys  par  les  Lunes,  ôc  non  par  les  iours ,  comme 
ibferaditcy-apres.  Or  bien  qu'ils  fiffent  chaque  an- 
née de  douze  Lunes  ,  ncantmoins  pouree  que  l'an 
folaire  a  vnze  iours  plus  que  le  lunaire  commun; 
comme  ils  n'auoient  pas  l'efpritd'aiufter  l'vn  de  ces 
ans  auecque  l'autre  ,  ils  fe  feruoient  pour  cela  du 
mouuement  du  Soleil ,  pour  trouuer  leur  compte 
touîhantles  Solftices,  ôc  ne  comptoicnt  point  par 

Lunes. 
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Lunes.  De  cette  façon,  ils  diuifoienc  vn  an  d'aueç 

l'autre,  fe  feruant  de  l'annce  Solaire  6c  non  pas  de  la 
Lunaire  pour  robferuation  du  temps  qu'il  falloit 
femer  la  terre.  Or  bien  qu'il  y  en  ayc  eu  quelques- 
vns  qui  ont  voulu  dire  qu'ils  n'ignoroient  point  larr 
de  fupputer  également  les  deux  années,  à  (çauoir  la 
Solaire  ôc  la  Lunaire  ,fi  ell  ce  qufl  y  a  de  lapparen- 
cequ'ils  fe  trompoienc  en  leur  Relation^  la  raifon 
cft,pourceque  files  Indiens  euffent  fceu  faire  cela, 
afleurement  ils  auroienc  marque  les  Solftices  par  les- 
iours  des  moys ,  aufquels  ils  arriuent  ordinairement, 
fans  qu'il  euftefté  befoing  de  faire  des  tours ,  ny  de 
prendre  tant  de  peine  pourvoir  leuer  le  Soleil,  &  fe 
coucher  vis  à  vis  d'elles.  le  me  fouuiens  que  ie  les, 
lâiiTay  (ur  pied  Tan  1560.  &  fi  depuis  ce  temps- là  l'on 
ne  les  a  point  abbattu"és,par  elles  mefmes  on  pourra 
vérifier  encore  fi  le  lieu  par  oà  les  Yncas  fouioienc 
prendre  garde  aux  Solftices,elloit  vne  des  tours  de 
lamaifon  du  Soleil,  ou  quelque  autre  endroit.  De- 
quoy  ic  ne  parleray  point  icy  ,  pour  n'en  eftre  pas 
affeurp.  - 

Ils  cognoifToiencencore  les  Equinoxes,  ôc  faifoient 
en  ce  temps-là  de  grandes  folemnitez»  En  celuy,  de- 
Mars ,  les  habitans  de  Cozco  fouloient  couper  leurs 
Mayz,  ou  leurs  bleds ,  ôc ferefiouyr entre  eux,prin- 
cipalement à Collcampara , qui  eftoircomme le iar- 
dmduSoleiI.Maisfurtoutenl'EquinoxedeSepteni- 
breilscelebroientvnedes  quatre  prmcipaks  kHos 
qu'ils  appelloient  Cma Raymi ^  comme  il  fera  dit  en^ 
^licu.  Pourv^riiief  l'Jc-qumoxCjils  auoientde  ri- 
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ches  colomnes  artiftemcnc  trauaillées,  &  drefTces 
au  milieu  des  Paruis  ou  des  places,  qui  eiloienc  de- 
uant  le  Temple  du  SoleiL  Là  s'aflTembloienc  leurs 
Preftres ,  quand  ils  fçauoienc  à  peu  près  que  l'Equi- 
noxes'approchoit:&pour  le  cogtioiilre  ils  fedon- 
noient  le  foing  tous  les  iours  de  prendre  garde  à 
l'ombre  que  la  colomne  faifoit.  Car  ilfaut  remar- 
quer que  ces  colomnes  eftoient  pofées  aii  centre 
dVn  cerclefort  grand,  &  qui  contenoit  toute  I  eften- 
due  &  la  largeur  de  la  place.  Du  milieu  de  ce  cercle  iU 
tiroientvne ligne  de  l'Orient  au  Ponent,  la  longue 
expérience  leur  ayant  appris  en  quel  endroit  ils  de- 
uoient  chercher  leur  poinft  ,  &  ainfi  par  l'ombre 
que  la  colomne  faifoitfurlaligne,  ils  cognoifToienc 
que  TEquinoxe  approchoit.Que  fi  elle  occupoit  plei- 
nement le  milieu,  depuis  leleuer  du  Soleil  iufques 
au  coucher,  &  fi  à  midy  le  Soleil  mefme  enuironnoit 
la  colomne  feule ,  fans  faire  aucune  ombre ,  de  quel- 
que collé  qu'on  tournaft  la  veué,  ils  tenoient  ce  iour- 
làpourl'Equinoxial.  Alors  ils  paroient  ces  colomnes 
de  fleurs  &  d  herbes  odorantes  ♦,  puis  ils  y  mettoienc 
deflus  la  chaire  ou  leThrofiic  du  Soleil ,  où  ils  di- 
foient  qu'il  fevenoitafleoir  ce  iour-là  auec  toute  la 
lumière ,  &  qu'il  s'arrrftoit  à  plein  fur  ces  Colom- 
nes. Au(ïi  ladoroient-ils  particulièrement  ce  mefme 
iour  ,  auec  les  plus  grandes  demonftrations  qu'ils 
luy  pouuoiencdpnner  de  leur  allegreffe  ?  &  luy  fai- 
foient  de  rirhes  jprefcns  d'or ,  d'argent ,  de  pierrerie, 
&  d'autres  chofes  de  prix.  Ouil  eft  a  propos  dcre- 
nurqucr ,  qu'à  mefure  que  les  Roys  Yncas  gai- 
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gnoient  des  Prouinces ,  les  Amautas ,  qui  eftoient 
leurs  Philofophes,  apprenoient  par  efpreuuc^  que 
plus  ils  s*approchoient  de  la  ligne  Equinoxiàle ,  ôc 
moins  d  ombre  faifoient  les  Colomnes  en  plein 
midy  -,  à  caufe  dequoy  celles  qui  elloient  les  plus 
proches  deQuituv&  dans  cette  ville  mefme  &  ea 
fon  parage,  iurquesàlacoftedelamer,  eftoient  les 
plus  ellimees  ,  pource  que  le  Soleil  y  donnant  à 
plein,  n'y  faifoir  aucune  ombre  à  midy.  Pour  cette 
mefme  raifonilsrcucroient  plus  ces  Colomnes  que 
les  autres  ,  pource  difoient-ils ,  qu'il  falloit  bien 
croire  que  le  Soleil  ne  trouuoit  point  de  fiege  plus 
agréable  que  celuy-là,  puis  qu'il  prenoit  plaifir  de 
s'y  afleoir  droitement ,  au  lieu  qu'il  ne  s*arreftoic 
aux  autres  que  de  cofté.  Voila  les  fables  que  ces 
Barbares  fe  fîguroient  en  leur  Aftrologie,  où  leur 
imagination  nepafToit  pas  plus  auant  que  les  cho- 
fès  qui  s'oflFroient  matériellement  à  leurs  yeux.  Or 
pource  que  telles  Colomnes  eftoient  à  ces  Indiens 
autant  de  fujets  d'Idolatrie,le  Gouuerneur  5ebaftien 
de  Belalcaçar  fit  abattre  celles  de  toute  la  Contrée 
de  Quitu ,  &  ce  qu  il  y  enauoitpartout  le  Royaume 
fut  auffi  dcmofly  par  les  autres  Capitaines  Efpa- 
gnols. 


Hh  ij 
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T)e  ce  qu  ils  croy  oient  des  Eclypfes  du  Soleil  £5*  de 

la  Lune, 


Chap.      XXIIL 

Lsfouloient  compter  pal* Lunes  les  mois 

de  leur  amiée,  qu'ils  appelloienc  QuÊa.y2. 

le  prendre  d'vne  Lune  nouuelle  à  l'autre; 

Et  n'y  auoic  point  de  mois  qui  n'euft  fon 
nom  particulier, commela Lune  lauGic  aufTi^parlc 
croiffanc  de  laquelle  ils  comptoient  les  demi.mois,ôc 
les  femarnes  par  les.  quartiers. ,  n'ayant  aucuns  noms 
pourenfpecifieries  iours.  Pourle  regard  des  Ecly- 
pfes  du  Soleii.&  de  la  Lune,  ils  les  fceurent  bien  con- 
fîdererauec  admiration,  mais  non  pas  en  cognoi- 
ftre  lacaufe.  Quand  le  Soleil  s'eclypfoic ,  ils  difoient 
qu'il  eftoic  fafclié  contre- eux  ,  pour  quelque  faute 
qu*i^^  au  oient  commife,  puis  que  fa  face  en  eftoit 
toute  troublée  comme  celle  d'vn  homme  en  colerç; 
éc  là  defrus,à  la  manière  des  Aftrologues,  ils  pro- 
noftiquoient  qu'il  leur  arriueroit  bien-toft  quelque 
grande  punition.  Ils  en  difoient  de  mefmc  de  l'Ecly- 
^k  de  laLune  >  qu  ils  croyoient  cftre  malade,  quand 
ils  la  voy  oient  noircie,  &  alTeuroienjuquc  fi  elle  ache- 
uoit  de  Vobfcurcir ,  elle  mourroit  âfleurement ,  & 
tomberoit  du  Ciel,fi  bien  qu'ils  periroient  tous,'&  la 
fin  du  monde  arriueroit;  Cequilcur  donnoitfi/orc 
l'alarme  qu'aulfi-toll  qu'elle  commcxieoit  à  Efcly- 
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pfer,  ils  fe  mettoient  à  faire  vn  grand  bruic,  auec  des 
Trompettes  j  des  Cornets ,  des  Acabales  ,  ôc  des 
Tambours.  Auecquecela,ilsartachoientles  chiens, 
&  leur  dotinoient  plufieurs  coups ,  pour  les  faire 
abboyer,  comme  s'ils  eufrcntinuoqué!aLune,qu'iIs 
croy  oient  auoir  de  l'affediion  pour  ces  animaux,  à 
caufe  d  Vn  fignale  feruice ,  qu  elle  en  auoit  receu  au- 
trefois? tellement  que  par  cette  plaifantc fable,  ils 
«imaginoient  qu'oyant  leurs  pitoyables  abbois,  elle 
prendroit  pitié  d'eux ,  5^  s'efueilleroit  de  raffoupifTe- 
ment  que  fa  maladie  luy  câufoit. 

Mais  quelque  extrauagantque  fuft  ce  conte,ilKte 
îeftoit  pas  tant  que  ce  qu'ils  s'imaginoient  des  ta- 
ches noires  qui  fevoyenc  fur  la  face  de  la  Lune.  Ca,r 
cette  autre  fable  auoit  ie  ne  fçay  quelle  conformité 
auec  celle  des  anciens  Gentils,  par  laquelle  ils  fei- 
gnoient  que  Diane aimoit  les  chiens  &lachafïèi  au 
lieu  que  celle-cyeftait  tout  à  fait  brutale,  ôc  contre 
le  fens  commun.  Ils  difoient  donc  que  le  Renard 
s'eftant  rendu  amoureux  de  la  Lune  pour  ion  extrê- 
me beauté  ,s  auifa  vn  iour  de  monter  au  Ciel  pour 
fe  ioindre  à  elle.  Comme  en  effet  il  Tembrafla  fi 
eftroitement,  qu  à  force  delà  ferrer  ôc  de  la  baifèr, 
il  luy  fit  les  taches  qui  fe  remarquent  en  elle.  Ce  qui 
eft  fans  doute ,  vne  fable  fi  fottement  inuentée, 
<ju  après  celle-là^  ie  ne  penfc  pas  qu'H  en  faille  cher- 
cher d'autre,  pour  faire  voir  l'impertinence  de  ces 
Barbares.  Or  tandis  que  la  Lune  eftoitainfi  malade, 
ils  incitoient  les  enfans  &  les  ieuncs  garçons  àlmu®- 
qucr,lesk«nesauxyeux,  &  à  faire  de  grands  ciis^ 
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cal'appcUant  A/kwrf^2i'^>  ^^^  ^  ^^^^  l^  ^^reLune 
la  priant  au  refte  de  ne  fc  point  laifTcr  mourir,  de 
peur  que  fa  mort  ne  fuft  caufe  de  leur  perte  v-niuer- 
felle.  A  quoy  les  hommes  &  les  femmes  re{j)onv 
doicntconfulcment,  auecvn  bruit  fi  eftrange,  qu'il 
ji'c  ft  pas  poffible  de  s'en  imaginer  vn  fembkble. 

Ainfifelonque  l'Eclypfe  auoit  efté  grandeou  pe^ 
tite,ilsiigeoient  plus  ou  moins  de  la  maladie  de  la 
Lune  Qlic  fi  elle  s'obfcurciflbitentierem.entjilsla 
croyoicnt  morte,  &  apprehendoient  à  tout  moment 
quelle  ne  tombait,  pour  les  faire  périr  tous;  Ce  qui 
kur  faifoit  redoubler  leurs  pleurs  &  leurs  plaintes, 
come  gens  qui  penfoient  eftre  à  la  fin  du  monde.  Au 
contraire  quand  ils  voyoient  quelle  reprenoit  peu  à 
peu  fa  lumicre,ils  difoiét  qu'elle  cômençoit  à  fe  bien 
porter,  &quelePachacamac,  qui  fouftenoitrVni- 
ucrs, l'auoit guérie, luy  commandant  expreffcmeAc 
de  ne  mourir  pas,  depeurquctout  le  monde  ne«pe- 
rifti  Mais  lors  qu'elle  s*elclairciffoit  à  laccouttu- 
snee ,  ils  (c  refiouïflroient  tous  de  fa  guerifon ,  &c  la 
remercioient  humblement  de  ce  qu  elle  n'cftoit 

Joint  tombée -jdequoy  ie  puis  parler  au  vray  pour 
auoir  veu  plufieurs  fois.  Ils  appelloient  le  iour 
Punchm,  la  nuid  Tuta ,  &:  le  matin  Facarly  ioinc  qu'ils 
auoientdes  noms  particuliers ,  pour  denoterles  au- 
tres parties  du  iour  &  de  lanuiâ:,commeleleuerde 
l'Aurore ^la mynuiâ; ,  &  l'heure  de  midy. 

lUadmiroientfbrtles  effets  de  l'Efclair,  du  Totï^-' 
îîaire,&  de  la  Foudre,&  les  appelloient  tous  trois  en^ 
fcmble  17/<5p<^,  l^squetoutesfoi^ils  les  adoraiOrent 
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comme  Dieux. Ils  Icsauoientneancmoins  en  grande 
vénération ,  ôc  les  cenoient  pour  les  valets  du  Soleil, 
qu  ils  croyoient  faire  leur  refidence  en  lair.  Par  mef- 
me  moyen  ils  rendoienc  beaucoup  d'honneur  à 
TArc-en-Ciel  tant  pour  la  merueilleufe  beauté  de 
fes  couleurs,que  pour  la  connoiflance  qu'ils  auoient 
quelles  venoientdu  Soleil;  ce  qui  fut  caufequeles 
Roy  s  Yncas  le  prirent  pour  leur  deuife.  A  quoy  il  faut 
adiourter  que  chacune  de  CCS  chofes  auoit  fon  loge- 
ment à  parc  dans  la  maifon  du  Soleil,  comme  il  fera 
dit  en  fon  lieu.  Ilss'imaginoient  que  les  taches  noi- 
res ,  qui  fe  remarquent  en  cette  longue  trace  que  les 
Aftrologues  appellent  vulgairement  le  chemin  de 
îaic^ ,  reprefentoient  la  figure  dVne  Brebis,  qui  alai- 
toit  vn  Aigneau,  comme  ils  me  le  monftroicnt  quel- 
quefois à  moy-me[me,difànt  '•>  voyez  vous  la  tefte  de 
la  Brebis ,  voyez  vous  bien  l' Aigneau ,  &  le  corps  de 
tous  les  deuï  ?Mais  quelque  demonftration  qu  ils 
ii*enfiflent,ie  nepouuois  merimaginer,&:ne  voyois 
que  des  taches  noires. 

De  cesirapreffions&  de  ces  figures  d' A ftrologiej 
ils  en  traçoient  la  peinture  en  leur  imagination  ;  ôc 
nefaifoient  despronoftiquesny  des  iugemensquc 
du  Soleil ,  de  la  Lune,&  des  Cometes,qu  ils  tenoient 
pour  des  chofes  eftranges  &  grandes  ,  qui  prefiu' 
geoient  la  mort  des  Roys ,  &  la  deftruàion  des 
Royaumes, &:  des Prouinces , comme  nous  remar- 
querons plus  particulieremêt  cy-aprc's,en  vn  endroit 
où  il  fera  parlé  de  quelques  Comètes.  Toutesfois 
leurs  pronoftiques  ordinaires  auoient  pour  fonde;;; 


150  LE  COMMENTAÎRE  ROYAL, 
mens  les  fonges,  &  les  Sacrifices ,  pluftoft  que  les 
Eftoilies ,  &  les  impreffions  de  Tain  Mais  fur  tout  les 
predidions  qu'ils  tiroienc  des  fonges  efloient  fi 
eftranges,  &  fi  effroyables  à  les  ouyr  raconter,  que 
pournefcandaliferles  âmes  vulgaires, ie  fijis  bien- 
ayfe  de  les  paffér  fous  ftlence.  Quant  à  la  Planète  de 
Venus,  pourcc  qu'il  s  la  voy  oient,  tan  tpft  au  matin, 
&  tantoft  au  foir,  ils  difoient  que  telle  chofe  arri- 
uoità  caufe  que  le  Soleil,  fouuerain  Roy  desEftoil- 
leSj  vouloif  que  celle  cy,  comme  la  plus  belle  de 
toutes  ,fe  tint  toufiours  près  de  luy  >  Ôt  qu  elle  mar- 
chât deuant  ou  derrière ,  ielon^qu'il  le  iugeoit  apro  - 

Quandiîs  voyoient  que  le  Soleil  Te  couchoit*,  6^ 
<ju  il  lembloit  fe  précipiter  dans  la  mer ,  qui  en  toute 
reftenduë  da  Perueft  du  codé  du  Ponent,iIs  difoient 
qu'il  entroit'dedans,  où  par  la  violence  de  fa  chaleur, 
îldeffeichoit  la  plus-  part  des  eaux,  &  qu'à  l'imitation 
d'vn  bon  nageur,  il  faifoit  le  plongeon  par  defTous 
la  terre,  qu'ils  croyoient  eftrc  fur  l'eau,  pourfortir 
lé  iourd*apres  des  portes  de  rOrient?  ce  qu'ils  ne  di- 
foient que  du  coucher  du  Soleil,  fans  parler  dece- 
luy  de  la  Lune , ny  des  autres  Eftoilies.  De  toutes 
léfqueîles  chofes  ,  que  les  Yncas  tenoient  pour 
wayesenleur  Aftrologie,onpeut  inférer  qu'ils  n'y 
cftoicnt  gueres  fçauans,  PafTons  maintenant  à  la 
Medécine^ôc  difons  de  quelle  façon  ils  en  vfoicnt. 

Delà 
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^Dela  coo-noijjance  qu  ils  auoient  de  la  Médecine, 
^  de  la  Méthode  far  eux  ohferuée  en  la 
guerijon  de  leurs  maladies, 

C  H  A  p.      XXIV. 

Ls  tenoicMt  pour  vne  cBofe  vtile  &  nê- 
cefTaire  l'euacuarion  par  le^  Médecines, 
&  parlafaignée^qu  ils  fouloienc  faire  aux 
bras  &  aux  cuiffes ,  fans  fçauoir  ny  à  quel- 
les maladies  elleferuoic,  ny  quelle  eiloit  la  difpofi- 
tion  des  veines  ;  &  fans  y  entendre  d  autre  fineffe  ,{i- 
non  qu'ils  ouuroient  la  veine  la  plus  proche  de  l'en- 
droit oùeftoitlemal.  Que  s'ils  auoient  de  grandes 
douleurs  à  la  telle  ,  ils  fe  faifoient  faigner  au  plus 
haut  du  nez ,  à  fçauoir  encre  les  deux  fourcils.  Quant 
à  leur  lancette,  elle  n'eiloit  autre  que  la  pointe  d'vn 
caillou  5  qu'ils  attachoient  à  vn  petit  bafton  fendu  en 
deux  vpuis  ils  l'appliquoient  fur  la  veine  ^  qu'ils  ou- 
uroient auec  moins  de  douleur  que  n'en  font  le$ 
lancettes  ordinaires.  Pour  le  regard  des  Médecines, 
ils  s'en  feruoient  au  hazard;,  fans  fçauoir  ny  connoi- 
ftre  les  humeurs  par  l'vrine,  où  ils  ne  regardoient 
iamais  ,ny  quelle  choie  c'eftoiD-que  le  Fhlegme,  l^a 
Colère,  &  la  Mélancolie.     , 

Ilsfelouloient  purger  quand  ils  (e  fentoient  pje- 
fànsôc  chargez  d'hu'nem's,  bié  que  toutesfois  ils  fut 
fcmplus  fains  que  malades^  ne prenoiêt  pour  to"aî: 
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remède  que  d'vne  certaine  racine  blanche^à  peu  prés 
fèmblablc  à  4es  nauets.  La  doze  eftoit  d'enuiro  deux 
onces,tant  du  maile  que  de  la  femelle,qu*ils  piloient 
par  e'gales  parties ,  &  raualoiét  dans-de î'eaUjOudans 
vn  certain  brcuuage  dont  ils  vfoienc  ordinairement. 
Si  tort  qu'ils  auoient  pris  cette  médecine,  ils  femet- 
toicntau  Soleil, afin  qu*il.leur  efmeut  les  humeurs  - 
paria  chaleur,  &  c^e  1  opération  en  fuft  meilleure; 
Comme  en  eiFetvne  heure  après,  ils  fe  fentoient  (î 
efbranlez  par  tout  le  corps ,  qu'ils  ne  fe  pouuoient 
iouftenir.  Car  alors  femblables  à  ceux  qui  n  ont  pas 
accouftumé  d'aller  fur  la  mer,  ils  auoientde  grands 
maux  de  cœur ,  &  la  telle  leur  tournoit  \  outre  qu'ils 
nauoientnynerf  ny  veine  aux  bras  ou  aux  cuifTes-, 
ny  aucune iointure en  leur  corps,  où  ilneleurfem- 
blaftfentir  des  fourmis,  qui  les  faifoient  friffonner. 
Que  s'il  faut  parler  plus  particulieremét  de  la  qualité 
de  ce  remède  >  ie  diray  qu'il  a  cela  de  propre  de  faire 
aller  par  bas  &  par  haut  tous  ceux  qui  en  prennent, 
&  dç  les  affoiblir  tellement ,  quon  diroit  à  tout 
coup  qu'ils  s'en  vont  rendre  l'efprit.  Ils  perdent  tout 
appétit  tant  que  cela  dure ,  &  iettent  tout  ce  qu'ils 
ont  d'humeurs  dans  le  corps,iufques  à  des  vers.  Mais 
enfin  après  que  la  Médecine  a  bien  opère,  ils  (e  len- 
tent  fi  affamez ,  qu'ils  ne  demandent  qu'à  manger, 
comme  ie  Vefprouuaymoy^mefmeà  deux  diucrfes» 
fois  que  l'on  me  fit  prendre  de  cette  racine  ,  pour 
me  guérir  d'vn  mal  d'ellomach  Ces  cuacuations  & 
ceslaigne'es  fe  faifoient  par  l'ordonnance  du  plus 
expérimenté  d*cacrc-eux,  êc:  pafciculicrcinent  de 
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certaines  vieilleSjtelles  que  fontparmy  nous  les  fa- 
ges  femmes5&  de  leurs  nerborifles,dôcil  y  en  auoit 
de  très- excellens  au  temps,  des  Yncas  ,qui  cogoid 
foientla  vertu  de  plufieurs  plantes,  5cles  enfeignoiét 
par  tradition  à  leurs  defcendans.  Ceux-cy  paflbient 
ordinairement  pour  de  fort  grands  Médecins,  &  ne 
s*employ  oient  qu  à  la  guerifon  des  Roys  &  des  per- 
fonnes  de  leur  fang ,  ou  bien  des  (Suracas,  &  de  leurs 
Parens.  Quant  à  ceux  du  commun,  ils  fè  guerifToienc 
les  vns  les  autres  par  l'vfage  des  remèdes,  dont  ils 
auoient  appris  les  vertus  de  perecnfîls.  S'il  arriuoic 
que  les  enfans  qui  eftoient  à  la  mamelle,  eulTcnc 
quelque  maladie,  ils  les  lauoient  d'vrine  au  matin,ôc 
les  enueloppoient  auecque  leurs  langes  j  iufques- 
là  mefme ,  qu'ils luy  en donnoientà  boire.  Auecque 
cela  lors  qu'en  la  naiflàncc  d'vn  enfant ,  il  luy  cou- 
poicnt  le  nombril ,  ils  luy  laifToient  le  boyau  de  la 
longueur  d'vn  doigt, &  le  gardoientauecvn  grand 
foing,  après  qu'il  eftoit  tombé  v puis  ils  le  luy  don- 
noient  a  fuecer  ,  s'il  eftoit  malade.    Dequoy  pour 
mieux  s'âfleurer^  fis  luy  faifoient  tirer  la  langue  ,& 
s'ils voyoientqu elle fuft  blanche^ ils  tenoicnt  cela 
pour  vne  marque  d'indifpofition,  fi  bien  qu'ils  luy 
donnoient  alors  le  boyau ,  afin  qu'il  le  fucçall,  &il 
falloitquc  ce  fuft  le  fien  propre, pource  que  celuy 
dVnaucreneluypouuoitferuir,àce  qu'ils  difoient. 
De  vous  dire  maintenant  s'il  y  auoit  en  ces  chofes- 
lâ  des  vertus  fpecifiques,  &  de  fecretcs  proprictez 
delxnature,  ce  m'eflvne  chofe  impoflîble,  pour  ne 
^^^lf^^Ê^^^^!^^^^^^^^^>  ^  ^^^  ^"^^^  ouy  parler  à 
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peiTonne.  llsnefçauoientny  lare  de  cafter  le  pouis, 
ny  de  iuger  d*vne  vrine  ;  de  toute  la  connoifTance 
qu'ils  auoienc  de  la  fièvre  ne  fefondoit  que  fur  Tex- 
ceflTiuechaleurdu corps, outre qu ils  fe  purgeoienr, 
&  fe  faifoient  raigtier,auant  que  tomber  malades. 
Car  lors  qu'ils  1  eiloient,  ils  vfoient  fimplemenc  d'vn 
bon  régime  de  viure,&  laifToient  faire  le  refte  à  k 
nature, (ans recourir  aux  remèdes.  Ils  ne  fçauoicnc 
ccquc  c  eftoitde'clifteres,ny  d  ondtions,  Se  d'empk- 
ftres ,  dont  ils  n  vfoient  que  fort  rarement  ,  &  les 
^faifoient  de chofes  communes.  En  vn  mot  peu  s'en 
fâlloitque  le  mcnupeuple,&  les  pauuresgcns  qui 
eftoient  parmyeux  ,  ne  fe  traitaflent  en  beftes.  A 
quoy i'adioufte  pour conclufion, que  le  froid  ou  le 
friffpn  de  la  fièvre  tierce  o\l  quarte  eftoit  par  eux 
SippcWé  Chuechii,  c'eft  à  dire  trembler,  &  le  chaud 
R/^pp^ , qui eft le  mefmequefebrufler,&  qu'ils  ap- 
prehendoient  grandement  ces  maladies , à  caufe  des 
extremitez  du  froid  &  de  la  chaleur. 


'De  la  cognoijfance  qi/ils  auoient  des  Plantes 
medecinales, 

C  H  À  p.     XXV. 


Ls  fçauoient  la  fccrcte  vertu  de  la  gomme 
d'vn  certain  Arbre  qu'ils  appellent  Mullh 

^   &  les  Efpagnols  Molle ^  l'effet  de  laquelle 

«ft  merueilleux,&prcique  furnaturci  en  laguerifon 
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des  playes.  L'herbe  CW/c^  chauffée  furvn  rechaud, 
eft  admirable  à  guérir  les  douleurs  froides  des  ioin- 
turcs^Semefmelescheuauxquionc  les  pieds  gaftez 
DU  les  nerfs  foulez,  llsfeferuencauffid'vne  certaine 
racine,  comme  celle  du  Chien-dent ,  mais  qui  eft  vu 
peu  plus  grofre3  pour  fortifier  les  dents,  &  les  gen- 
ciues  5  &  y  faire  venir  la  chair.  Pour  cet  effet  ils  ont 
accouftumé  de  la  mettre  fur  vn  rechaud,  &  de  l'ap- 
procher du  feu  5  puis  quand  elle  eft  bien  chaude ,  & 
prefque  roftie  ,  ils  la  couppent  à  belles  dents,  &  la 
mettent  entre  les  genciuesj  où  ils  la  laifTent  vn  peu 
de  temps,  iufques  à  ce  qu  elle  fe  refroidiffe ,  auec  vne 
extrême  douleur  du  patient ,  à  qui  ce  Cauftique  bru- 
fle  la  bouche.  Ceux  qui  vfent  de  cette  racine  fe  l'ap- 
pliquent auant  que  fe  mettre  au  li6b ,  &  le  lende- 
main matin  ils  ont  les  genciues  blanches  comme 
de  la  chair  qu'on  auroit  echaudée  ;  Ce  qui  les  incom- 
mode fi  fort,qu  ils  font  deux  ou  trois  iours  fans  maf- 
cher,  ny  (ans  pouuoir  prendre  que  des  chofcs  liqui- 
des. Mais  enfin  cette  chair  bruflée  vient  à  tomber, 
&au  deffous  d'elle  s'en  defcouure  vne  autre  extrê- 
mement belle  Se  vermeille.  Ils  {èrenouuellentaia- 
files  genciues  de  temps  en  temps.  Ce  que  ie  voulu 
moy-mefme  efprouuervne  fois, (ans  quei'eneuflc 
befoingi  maisie  me  fouuicns  que  ie  quittay  là  bien 
vifte  cette  racine ,  comme  ie  vis  qu'elle  me  brufloit. 
Ils  fe  feruoicnt  à  diucrfes  fins  de  l'herbe  oude la 
plante  que  nous  appelions  vulgairement  du  Tabac 
.&  les  Indiens  5^n,  qu'ils  prenaient  par  les  narines 
fourfe  defcharger  le  cerneau.  A  quoy  certes  elle  eft 

li  iij 
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extrêmement  propre  ,  &  a  plufieurs  autres  vertus, 
que  l'expérience  a  fait  cognoiftre  aux  Efpagnols, 
quiknomment  pour  cet  effet  y  L  herbe  fainfie.  l'ob- 
mets  cette  autre  Plante  que  les  Indiens  appellent 
Mdteellti,  les  proprietez  d  e  laquelle  fon  t  prcfque  m  i- 
raculeufès,pourlaguerifon  du  mal  des  yeux.  Elle 
croift  deflTus  le  bord  des  ruiflèaux  ,  n  ayant  qu  vn 
pied  de  hauteur  ,ny  qu Vne  (eule  feiiillc,  qui  eft  tou- 
te ronde  ,  &  ne  peut  mieux  eftre  comparée  qu'à 
celle  que  les  Efpagnols  nomment  vulgairement 
OrejddejihddoUy  Oreille i  Ahbè ^  quinaift  iur les  toits 
en  temps  d'Hyuer.  Les  Indiens  la  mangent  crcuë  ^  & 
le  gouft  en  eft  fort  bon.  Que  fi  on  la  mafche,  &  fi  vn 
peu  auant  que  fè  coucher  l'on  en  met  le  jus  &  le  marc 
en  forme  d'emplaftre  fur  les  paupières  des  yeux  ma- 
lades ,  ferrant  le  tout  dVn  bandeau,pour  empefcher 
rherbe  de  tomber^quelque  taye  qu'6  y  puiffe  auoir, 
elle  la  diflîpe  dans  vne  nuiâ:,&  guérit  le  mal  entière  - 
ment ,  pour  violente  que  foit  ladouleur ,  &  quelque 
accident  qu'il  y  puifTe  auoir. 

le  rapporteray  icy  pour  preuue  de  mon  dire ,  que 
-icmis  vn  iour  de  cette  mefme  herbe  fur  rœiLd'vn 
icunehomme,quirauoic  prefque  h^Ts  de  la  telle, 
auce  vne  inflammation  fi  grande  ,  qu'il  fembloit 
eftre  tout  en  fou,  ioint  qu'il  s'y  eftoit  fait  d^eflus  vne 
certaine  carnofité,  quitomboit  prefque  fur  la  iou'é, 
&  empefchoit  qu'on  ne  difcernât  le  blanc  de  l'oeil 
d'auecquelçnoir.  Dequoy  l'effet  fut  fi  merueilleux, 
qi^  la  première  nuid  qu'on  y  mit  de  la^^mefme  her- 
be 4'œ*lfc  remit  aullirtoft  en  fon  afficte  naturelle 


LIVRE     SECOND.  isj 

ôc  la  féconde  il  fut  entièrement  gucry.  lay  veu  de* 
puis  en  Efpagne  ce  mefme  ieune  homme,  qui  m*a 
dit  qu'il  ne  void  pas  fi  clair  de  l'autre  œil  que  de  ce- 
luy  dGntilauoitcfté  fi  fort  malade.  l'appris  à  con- 
noiftre  cette  plante  d'vn  Efpagnol  qui  me  la  mon- 
ftra,  &  qui  me  iura  de  plus,qu  ayant  efté  fur  le  poinâ 
de  perdre  la  veuë,il  fauoit  recouurée  en  deux  nuicSbs, 
par  la  vertu  de  cette  herbe.  Auffi  quelque  part  qu  il 
la vift,  il  la  baifoit  mille  fois  î  puis  (è  la  mettoit  furies 
ycux&furlatefte,  6c  ne  cefloit  de  rendre  grâces  à 
Dieu ,  de  ce  qu'il  luy  auoit  fiifcitc  vn  fi  bon  remède 
pour  le  guérir.  A  cette  plante  i'en  pourrois  adioufter 

Î>lufieurs  autres ,  dont  les  Indiens  mes  parens  fou- 
oient  vfer  en  leurs  maladies.  Mais  pourcc  que  ic  ne 
m'en  fouuiens  pas ,  ie  fuis  contraint  de  les  pafTer 
fous  filcnce. 

L*on  peut  voir  parla  que  les  Indiens  Yncas  .du  Pc- 
ru  fc  feruoient  ordinairement  de  fimples ,  pour  £è 
guérir  de  leurs  maux ,  &  non  pas  de  médecines  com- 
pofées.  Que  s'il  eft  vray  qu'ils  eftoiét  fi  peu  foigncux 
dclcurfanté>quieftla  chofedu  monde  la  plus  im- 
portante ,  qulls  negligeoicnt  d'apprendre  la  mé- 
thode &  les  moyens  de  la  conferucr  s  il  eft  bien  à 
croire  qu'ils  n  eftoient  non  plus  fça?uans  en  la  Philo- 
(bphic  naturelle  ny  enl'Aftrologie,  qu'en  la  Méde- 
cine, &  encore  moins  en  la  Théologie.  La  raifon  eft, 
f)ourcc  quils  n'auoient  pas  l'cfprit  aflez  haut ,  pour 
'eileuer  iufques  aux  chofes  inuifiblcs  ;  fi  bien  que 
toute  leur  Théologie  eftoit  comprife  dans  le  feul 
^om  de  PachacamacMaisics  ^agnols  ont  ei^roa^ 
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ué  depuis  ce  temps- là  les  proprietcz  de  plufieuis 
ehofes  qu  ils  ont  parmy  eux  >qui  font  fort  propres  à 
la  Médecine  ,&  particulieremeni  le  Mayz,  qu'ils  ap- 
pellent Cara.  Ce  qu'ils  ont  appris  en  partie  par  les 
aduis  que  les  Indiens  leur  en  ont  donnez  j  ôc  en  par- 
tie auffi  pour  auoirPhilofophé  fur  la  nature  des  eho- 
fes,  qu'ils  voy oient  >  tellement  que  Texperience  leur 
fait  voir,  qu'outre  que  le  May  z  a  beaucoup  de  fucôd  ' 
de  fubftance ,  pour  la  nourriture  du  corps  humain,, 
il  eft  fort  propre  à  guérir  les  maux  des  reins ,  les  dou- 
leurs de  la  veflie ,  lagrauelle ,  ôc  les-  retentions  dVri- 
ne.  Dequoy  ils  (e  fontaduifez,  pourauoir  pris  garde 
quilny a prefque  point  d'indics qui  foiec trauaillez 
de  ces  maladies ,  à  caufe  de  leur  boiffon  ordinaire, 
qui  eft faite  de  Mayz,  &  afTez  commune  à  plufieurs 
Efpagnols  ,,qui  font  fuiets  à  tels  maux  r  Joint  que 
pourenguerir  quantité  d'autres,  les  Indiens  font  de 
c£  Mayz  vne  manière  d'emplaftrc. 

^ece  m  ils  fcamient  de  Géométrie  ^  deGeogra-. 
phie  sd  arithmétique  ^  deAduftque. 

Châp.      XXVL 

Ls  fçauoknt  là  Geom^etrie ,  pource  que 
cette  cognoiffance  leur  efloit  neceflaire 
pour  mcforer  leurs  terres ,  &  en  faire  le 
partage  entre- eux.  Toutesfois  ils  ne  la 
pofTedoie^t  que  raaxcriellcmenrjnon  par  la  hauteur 

des  degrez. 
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des  degrcz,  ny  par  vne  fupputation  fpeculatiue,mais 
par  le  moyen  des  niueaux ,  des  neuds ,  &  des  petits 
caillous,  dont  ils  vfoient  à  faire  leurs  comptes  •  De- 
quoy  ie  ne  parleray  pas  icy ,  pource  que  i  aurois  de  la 
peine  à  me  faire  entendre.  Quant  à  la  Géographie, 
ils  en  eurent  affez  de  cognoifTance,  pour  tirer  des 
plans ,  &■  faire  des  modelles ,  &  des  defTeins  de  leurs 
Prouinces  èc  de  leurs  villes  vCar  pour  le  regard  des 
autres, ils  nes*en  foucioient  point,  &  les  tenoient 
pour  indifférentes.  le  me  fouuiens  à  ce  propos  da- 
uoirveu  reprefentce  à  leur  modela  ville  de  C0ZCO36C 
vne  partie  de  fa  frontière,  cnfemble  les  quatre  che- 
mins principaux,  le  tout  fait  de  terre, de  caillous, 
ôc  de  petits  baftons  ajuftez  à  leur  compte, &àleur 
mefure ,  auecque  fes  places  ,  fes  Carrefours  ;,  &  {qs 
rues  j  iufques  là  mefme  qu'on  y  remarquoit  les 
trois  ruiffeaux  qui  pafTent  par  cette  ville^ce  qui  eftoic 
vne  chofe  admirable  à  voir. 

Là  fevoyoit  encore  reprefentç  le  payfàge  d  alen- 
tour auec  fes  Montagnes,  fesColines ,  fes  Coftaux, 
{es Plaines, fes Riuieres,  &fesB.uifrcâuxvlc  tout  fi 
naïuement ,  que  le  meilleur  Cofmographe  du  mon- 
de n'euft  pas  eu  Tefp  rit  de  le  mieux  faire.  Ils  auoienc 
fait  ce  modele^pour  le  moftrer  à  vn  Vifiteur,nommc 
Damian  de  Vaudtra ,  quiauoit  des  lettres  expédiées 
en  Chancellerie,  portant  com'miflîon  de  s'enquérir 
combien  il  y  auoir  de  villes  &d'habitanscnlaPro- 
uince  de  Cozeo  ;  Et  pour  cela  mefmeil  y  eut  d'autres 
Vifitpurs  enuoyez  exprès,  par  toutes  les  autres  Con- 
trées du  Roy  aume.  Cedcflein,  ou  pour  mieux  dire 
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ce  plan  de  Cozco ,  que  ie  vis  moy-mefme ,  auoit  efte 
faicàMuyna^queles  Efpagnols  woxxxw\tVLxMohïmds 
quieftàcinq  lieues  de  cette  Ville,  à  le  prendre  du 
cofté  du  Sud  •)  &  l'eus  le  bon-heur  de  me  trouuer  en 
cette  vifite ,  qui  fe  fit  de  la  plus-  part  des  villes ,  &  des 
Indiens,qui  eftoient  du  gouuernemeat  deGarcilafTo 
de  la  Vega  mon  cher  Seigneur. 

Pour  ce  qui  eil:  de  l'Arithmétique,  l'on  ne  peut 
mettre  en  doute  qu'ils  n'y  excellaifent ,  &  que  les 
preuuçs  qu'ils  en  donnoient  ne  fuflent  vifiblcs ,  %c 
mcrueilleufcs. Car  ils  fe  feruoiét  pour  cet  etfet,com- 
mei'ay  dit  6y-deuant,de  plufieurs  neuds  y^qui  eftoiét 
en  des  ficelles  de  diuerfes  couleurs  3  auçc  quoy  ils 
renvoient  compte  de  tout  ce  qu'il  y  auoit  d'impofts 
&  de  contributions  dans  le  Royaume  de  lYnca. 
Auecque  cesneudsils  fommoient^  deduifoient  ,& 
multiplioient  leurs  cotnptes,  ou  pour  leur  charge, 
Gupour  leur  defcharge  \  Et  afin  de  fçauoir  à  quay 
chaque  viile  eûoit  obligée  5  ils  en  falfoient  les  parti- 
tions auec  des  caillous ,  ôc  des  grains  de  May z  ^  &  les 
faifoienc  fi  bien  ,  qu'ils  trouuoient  toufiours  leur 
compte..  Cela  leur  eftoic  d'autant  plus  ayfé,  qu'ea 
matière  d'affaires  de  paix  ou  de  guerre ,  foit  qu'il  fuft 
queftion  de  VafTaux ,  de  tributs ,  de  troupeaux ,  de 
Loix ,  ou  de  Cérémonies  &  de  toutes  les  autres  cho- 
fes  dont  il  leur  falloit  refpondre  ,  ils  auoient  des 
Maiûrcs  des  Comptes  expreflement  eftablis  j  &  qui 
les  rendoient  facilement ,  pource  qu'ils  ne  s'eftu- 
dioient  qu'à  cela  ;  ioint  qu'ils  mettoient  à  part  le 
Compte  de  chaque  ciiQfeqaifcfaifoitpar  fils,  ou  par 
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efcheueauXjCjuileurtenoienc  lieu  de  Cahiers  fepa- 
rez.  Ainfi  bien  que  leur  grad  Threforier  euft  deux  ou 
trois  charges  enfemble ,  tant  du  plus  que  du  moins, 
finelaifToit-il  pas  de  les  faire, pour  le  bon  ordre  qu  il 
y  obferuoir,enmettant  àpart  lecQmpte  de  chaque 
chofe.  Dequoynous  parlerons  plus  amplement  cy- 
après  ,  quand  nous  traiterons  de  leur  méthode  à 
compter  par  fils  &c  par  neuds ,  ôc  de  quelle  façon  ils 
s^entendoient. 

îlsn  eftoienr  pas  bien  verfez  en  la  Mufique,  &c  en 
fçauoient  neantmoins  quelques  accords,  dont  les 
Collas  Indiens  fouloientvfer  en  certains  inftrumétSy 
qu'ils  faifoient  auec  quatre  ou  cinq  tuyaux  de  rofeau 
attachez  enfemble,  chacun  defquels  auoit  vn  poincb 
plus  haut  que  l'autre  en  façon  de  tuyau  d'Orgue;  Si 
bien  que  de  tous  enfemble  feformoit  vne  harmonie 
de  quatre  tons  differens,  qui  font  le  dcfTus,  la  taille,. 
la  haute-contre,  ôcla  baffe.  Quand  quelque  Indien 
iolioit  de  c€t  inftrument,  vn  autre  luy  refpondoit  en 
accord  de  quinte.  Se  en  toute  forte  de  tons ,  qu'ils 
hauffbient  ou  baiffoient  plus  ou  moins,  fans  aucune 
dilTonance.  Ils  ne  fe  connoiffbient  point  à  la  dimi- 
nution des  points  de  Mufique ,  les  leurs  eftants  tous 
entiers,&  d'vne feule  mefure.  Qu-antà  leurs  ioiieurs 
d'iUiftrumens  ils  eftoient  Indiens  3  6c  l'on  y  drefToic 
les  grands  Seigneurs,  pourcftrede  la  Mufique  du 
Roy.  Carbien  que  leur  manière  de  chanter  fud  ex- 
trêmement grofliere  ,  elfe  n  efloit  pas  commune 
neantmoins ,  ôe:  ils  auoient  aflez  de  peine  à  l'appren- 
dre. Leurs  Flulles  eltoiem  de  quatre  ou  cinqpoimsj 

Kk  ij 
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comme  celles  de  nos  Bergers,  &  chacune  s'accor- 
doit  à  part,  pource  qu'ils  nefçauoientpas  l'arc  de  les 
accorder  enfemble,s'il  falloîc  faire  quelque  concert. 
Ils  y  chantoienc  defTus  des  airs  à  leur  mode,  dont  les 
paroles  eftoienc  en  vers  mefurez,  compofez  parga- 
lemeriefurlcfuietdeleurs  amours,  6c  dcsmefcon- 
tentemens  ou  des- faueurs,qu*ils  rcceuoient  de  leurs 
MaiftrefTes. 

Chaque  chanfonauoit  fon  ton  particulier,  tclfe- 
menc  qu'on  n'en  pouuoit  dire  deux  différences  fur 
vn  meime  ton.  La  raifon  eft ,  pource  qu  vn  Amant, 
qui  vouloit  donner  vne  ferenade  à  fa  Dame ,  fuiuoit 
le  mouucment  de  fa  paffion ,  quand  il  ioiioic  de  fon 
Flageollet  j  &  par  la  diuerficé  du  ton ,  ou  ioyeux ,  ou 
trille, il  faifoit  içauoir  àfaMaiftrcffe^&àtousceux 
qui  loyoient ,  la  difgrace  ou  le  plaifir  de  fon  ame,  (è- 
lonle  traitement  ou  bon  ou  mauuais  queluy  faifoit 
la  perfonne  aimée.  De  cette  façon  s'il  euftdit  deux 
différentes  chanfons  fur  vn  mefme  ton,rvne  euft  ap- 
porté dudefordre  àrautre,&  e'mpefché  le  Galand 
de  fe  faire  entendre ,  ce  qui  eftoit  fa  principale  inten- 
tion, comme  s'il  euft  deu  parler  auecque  faFlufte, 
&  exprimer  fespenfées.  lerapporceray  à  ce  propos, 
quVn  Efpagnol  ayant  trouué  de  nuiét  à  heure  indue 
dans  vne  rue  de  Cozco  vne  Indienne,  qu'il  connoit 
(bit,  la  voulut  mener  en  fon  logis.  Surquoy  Tlndieh- 
nc  le  priant  de  lexcufer  j  Sçays-tu  bien,  luy  dit- elle, 
que  cette  Flufte  que  tu  oys  maintenant,  de  laquelle 
monSeruiteuriouë  en  la  prochaine  Colline ,  m'ap- 
pelle auec  tant  de  pafïîon&  de  tendrefTe  ,  qu'il  faut 
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ncceffairemet  que  ie  m  y  en  aille.  Laiffe  moy  donc 
ie  te  prie ,  car  la  violence  de  mon  amour  m'emporte 
de  ce  cofté-làjôc  veut  que  ie  fois  fa  femme, ôcluy 
mon  mary. 

Ils  ne  chantoient  point  au  fon  de  la  Flufte  ^  les 
vers  qu'ils  compofoient  fur  leurs  guerres,&  fiir  leurs 
valeureux  faits  d'armes ,  pource  qu'ils  ne  s  addreC- 
foient  point  à  leurs  Maiftreffes,  tellement  qu'ils  n'ca 
vfoient  c][u'en  leurs  principales  feftes  ,  en  leurs  vi- 
(5toires,&en  leurs  triomphes, pour  reprefenter  ce 
qu'ils  auoient  fait  de  mémorable.  Quand  iefbrtis 
du  Pcru,  qui  fut  en  l'année  15^0 .ic  laiffay  dans  Cozco 
cinq  Indiens,  qui  eftoient  fThabiles  à  ioiicr  de  toute 
forte  de  Fluftes,  qu'il  n'y  auoit  point  de  tablature 
fur  l'Orgue,  à  laquelle  ils  ne  s'accordaiTent  à  l'ouucr- 
ture  du  Hure.  Ces  ioiieurs  d'inftrumens  eftoient  à 
lean  Rodriguez  de  Villa Lobos,  qui  eftoit  habitant 
de  cette  ville,  &  maintenant:,  qui  eft  l'an  1601.  Ton 
tient  qu'il  y  a  quantité  d'Indiens  qui  excellent  en  k 
Mufique  ,  &  à  ioiier  de  ces  mcfmes  inftruments. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  lors  que  i'eft^is  dans  le  pays ,  ils 
ne  fouloient  point  chanter  ^  ôc  le  faifoient  à  mon  ad^' 
uis  j  pource  qu'ils  n'auoient  pas  la  voix  bonne ,  ou  dut 
moins  ils  ne  l'exerçoient  point  -,  comme  au  contraire 
il  s'y  trouuoit  quantité  de  Meftiz  ,  qui  i'auoicnter- 
^^ellente. 


Kk  il; 
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^e  la  Fo'éjte  des  Tnca4  Amautas ,  qui  font  leurs 

JPhilofophes  >  Çf  des  Harauicm  j,  ou  de 

leurs  Poètes^ 

e  H  A  F.     XX¥ir. 

Es  Amautas  ,  ou  fi  vous  voulez  ,  leurs 
Philofophes  eftoient  grandement  bien 
verlez  5  à  comporer  des  Comedies^ôc  des 
Tragédies  auffi5qu'ilsreprefencoient  de- 
uanc  leurs Roys  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  aux  iours 
de  leurs  feftcs  folemnelles.  Ceux  quicn  ioiioienc  les 
perfonnages-n  eftoiêt  pa«  gens  du  comun ,  mais  tous 
Genalshommes  &  fils  de  Curacas ,  qui  eftoient  eux 
i^efmes  de  la  partie  auec  des  Maiftres  de  Camp  \  Ce 
qu  ils  faifoientà  deflein;  afin  de  faire  voir  en  leur  na- 
mreLks  adles  des  Tragédies,  dont  les  arguments 
eftoient  fondez  la  plus- part  fur  des  a6lions  militai- 
res,.&  furies  triomphes,  les  vidoireSjles  faits  mé- 
morables, &  les  grandeurs  de  î^urs  Roys,  ou  des 
autres  hommes  Uluftres.  Quant  aux  Comédies  elles 
trairoient  dumefnagt  des  Champs^  du  commerce: 
du  monde  i  Ôc  de  telles  autres  chofes  dome^ques 
&  familières,  ou  qui  touchoiem  les  eucnemensdc 
la  vie  humaine.  Sitoft  que  la  Comédie  eftoitache- 
uce ,  les  Aâeurs  s'alloient  affeoir  en  leur  place^,  cha- 
cun félon  fa  qualité  ;  Au  refte  les  Intermèdes  n*en 
eftQicnc  ny  fales ,  ny  vils  ^  ny  abiets.   Car  Ion  n'y 
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traitoit  que  de  chofes  graues  :,  honncftes ,  6c  îèn- 
tenticufes^ioint  que  ceux  qui  auoientle  mieux  Etit, 
ôc  recite  leurs  vers  de  meilleure  grâce, receuoiét  pour 
prix  des  loyaux  ,  &  d'autres  prefens  qui  valoient 
beaucoup. 

Quant  à  leurs  vers  ils  en  faifoient  de  courts  ôc  de 
longs,  où  ils  obferuoient  la  mefure  des  Tyllabes^ôc 
s'en  feruoient  ordinairement  en  des  matières  d'a- 
mour 3  auec  des  tons  différents  ,  comme  ie  pcnfe 
auoir  dit  cy-deuant.  A  quoy  i'adioufte  qu'ils  fou- 
loientauJGTiefcrire  en  vers  les  faits  mémorables  de 
leurs  Roysjôc  des  autres  fameux  Yncas,  comme  aufU 
les  grandes  adions  de  leurs  principaux  Curacàs  ♦,  Ce 
qu  lis  enleignoient  par  tradition  à  leurs  defcédans, 
afin  de  leur  remettre  en  mémoire  les  vertus  de  lenti 
Predeceffeurs,  de  les  induire  à  les  imiter.  En  ces  vers, 
qu'ils  ne  faifoient  pas  longs,  afin  de  les  pouuoir  re- 
tenir plus  facilement,  ils  nVfoient  d'aucunes  con- 
fonanteSj&ils  reffembloientipour  l'ordinaire  à  cette 
forte  de  poëfie  que  l'on  appelle  en  Efpagnol  Redon- 
//^i//^,quieftvnee(peGe  de  balade  ou  de  Rondeau.  Il 
mefouuientà  ce,propos  d'vae  chanfon  amoureufe, 
ne  contenant  que  quatre  vers ,  qu'il  eft  à  propos  que 
i'allegue  icy,  pour  monftrer  auec  quel  art  ils  abre- 
gcoient  leurs  penfées,  quelques  groflîeres  qu'elles 
'TufTent.  Orcequ'ils  faifoient  ainfi  leurs  vers  courte 
en  des  fuiets  d'amour  ,  eftoit  afin  qu'on  les  peuft 
-chanter  plus  aifémentfurkFlufte.  le  voudroisbien 
parmefme  moyen  marquer  icy  leurs  points  ôc  leurs 
motes  en  façon  de  tablature  d'Orgue  ,  fi  ie  ne  % 
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geois  qu  en  GC  trauail  ilyauroitplus  d'impertinent 
ce  que  de  proffic. 


JToicy  les  'vers  de  la  chanfon  dont  il  epque- 

pion. 


CayllaLlapi  f 

Punnunqui  jCeftàdire, 

Chaupituta  /  i 

Samufac. 


Ah  Chant 
Tu  dormirai: 
AU  minutai 
leVienâray. 


Où  ilfaut  remarquer  qu'il  euft  plus  proprement 
dit  VzVwrfnjy^fans  vfer  du  pronom ,  le^ faifant  trois  fy  1- 
làbes  du.  verbe  ,  comme  c  eft  la  couftume  des  In^- 
diensdcne  point  nommer  lapcrfonne,  mais  bien 
de  la  comprendre  dans  le  Verbe  pour  la  mefuredu 
VQXS.  Tcbmets  :,  que  les  Yncas ,  qui  eftoicnt  Poètes^ 
qu'ilsappelloient  Harmec ^  cefl:  à  dire  muemeurs-^çn 
compofoicnt  de  plufieurs  autres  manières.  Surquoy 
icrapporteray  que  dans  les  mémoires  duReuerend 
Perc  Blas  Valera  i  ay  trouué  des  vers  d'vne  autre  foF- 
te^qu  il  appelle  {pondaïques,qui  font  tous  de  quatre 
fyllabes,  pour  en  marquer  la  différence  d'auec  ceux- 
cy,  oùquclquesfois  il  n'y  en  a  que  trois.  En  ces  vers, 
qui  font  efcrits  en  Indien,  &  qu'il  a  traduits  en  La- 
tin, il  eft  traite  de  F  Aftrologie.  Car  fes  paroles  font 
voir  i.que  les  Poètes  Yncas  qui  les  ont  compofez, 
Qîit  voulu  Philofopher  fur  les  eau  fes  fécondes  que 
Dieuamifes  en  la  Région  de  l'air;,  comme  font  le 
Tonnwe.rElclair,  la  Foudre,  laGrefle.la  Neip;e, 

laPluye^ 
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laPluyc/omeils  le  donnent  Icntendre  parles  mef. 
mes  vers  quenouscxaniinercnscy-apres,  Ils  les  ont 
copofez  fans  doute  fur  le  fuiet  d'vne  fable  qu'ils  tien- 
nent par  tradition,  quielUafuiuante,  Ils  difentquc 
le  Souuerain  Créateur  de  toutes  chofes,  a  mis  dans 
le  Ciella  fille  d'vn  Roy ,  qui  tient  en  main  vue  cru- 
che pleine  d'eau ,  pour  la  re(pandre  icy  bas  toutes  les 
fois  que  la  terre  en  akefoing.  A  cela  ils  adiouftent:, 
quVnfien  frère  caffe  cette  cruche  quand  il  en  eft 
temps,  &:  que  du  bruit  qu'elle  fait  quand  on  la 
rompt,  fc  forment  les  Tonnerres,  les  Foudres ^.ôd  les 
Efclairs.  Et  d'autant  que  les  effets  de  telles  chofes, 
appartiennêt  à  des  hommes,qui  fon,t  pour  Tordinai- 
replus  farouches  que  les  femmes,  ils  veulent  auflî 
que  ce  foient  eux  qui  les  produiièntj  comme  au  con- 
traire ils  font  caufer  à  la  femme ,  laGrefle ,  la  Pluye, 
èc  la  Neige  ,  pource  qu'elle  elt  d'vne  complexion 
plus  délicate,  &plus  tendre  que  k  mafle.  Cette  fa- 
ble prefuppofée,  ils  tiennent  qu'vn  de  leurs  Yncas, 
qui  eiloit grand Pocre,&  grand  Aftrologue,com- 
pofa  ces  vers  pour  louer  les  excellentes  vertus  de  cet- 
te Dame,  que  Dieu  luy  auoit  données  pour  en  faire 
part  aux  créatures  d'icy- bas.  Le  P.  Bias  Valera  die 
auoir  trouuécette  fable  &  ces  vers  parmy  lesneuds 
&;  les  Comptes  de  certaines  Annales  fort  anciennes, 
&  dénotées  par  des  filets  de  diuerfes  couleurs^ 
Qu^aurefte  il  auoit  appris  la  tradition  ©u  le  fecrct  de 
Tvn  &de  l'autre  de  ceux  qui  auoiçnt  la  charge  de 
ces  neuds  ,  ôc  de  tenir  compte  desannées  hiftori- 
quesj  ôcques'eftantd'abbord  eftonné  de  ce  que  la. 

Ll 
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connoiflancc  de  leurs  Amautas  alloit  fi  auantjil  aaoît 
efcrit^^c  retenu  ces  vers  là  pour  les  donner  au  public. 
De  moyie ne  doute  point  que  cette  fable  ne  fuft  in- 
troduite parmy  eux ,  &  mefme  ie  me  fouuiens  de 
Tauoir  ouye  affez  fouuent  en  mon  enfance^  au^cplu- 
fieurs  autres  contes  femblables  que  mes  parens  me 
foûloient  faire.Dequoy  ie  ne  daignois  point  leur  de- 
mander la  fignification  ,  pource  qu  eftant  ieune  ie 
ne  confiderois  pas  les  chofes  de  fi  prés.  Et  d'autant 
que  tout  le  monde  n'entend  pas  l'Indien  ny  le  Latin, 
ieme  fuis  aduifé  de  mettre  ces  vers  en  noftre  vulgai- 
re, m  arreftantpluftoft  à  la  fignification  de  ma  lan- 
gue maternelle  que  de  la  Latine.  Car  auec  ce  que  ie 
n  y  fuis  pas  bien  fçauant ,  i'acquix  ce  peu  de  connoif- 
iancequei'enayàtrauers  les  armes  &  les  cheuaux, 
ou  parmy  k  poudre  ôc  les  harquebufes  ,  au  temps 
que  la  guerre  eftoit  le  plus  allumée  en  mon  pays, 
à  quoy  fans  métir  ieme  fuis  plus  cftudiéqueien'ay 
fait  aux  Sciences.  Le  R.  P.  Blas  Valera  a  imité  en  Ton 
Latin  les  quatre  fyllabes  du  langage  Indien  en  i 
chaque  vers  -,  dequoy  ie  confeflc  qu'il  s'eft  mieux 
acquitté  que  moy«  pource  qu'il  eft  impoflible  d'ob^ 
lèruer  cela  dans  la  tradudionEfpagnoIe,à  caufc  qu'il 
faut  donner  toute  entière  la  fignification  des  paro- 
les Indiennes,  dont  les  vncs  ont  plus  defyllabes,  & 
les  autres  en  ont  moins.  Rufla  eft  vn  mot  particu- 
lièrement affetc  aux  filles  du  fàng  Royal,  d'autant 
que  pour  dire  vne  fille  du  commun  ,  ils  vfent  doi 
nom  Ta:(/jU€^  de  appellent  China  vne  feruante  ordi- 
uaire.  Quant  au  veçba  YlU^am^ ,  fa  fignification 
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cotnpren4  celle  de'trois  autres  verbes,  qui  font  toa- 
ner,  efclaircr  ôc  foudroyer.  Ce  que  le  P.  Valera  a 
compris  en  deux  vers^  pource  que  le  précéder  qui  eft 
Cumnmnun  fignifie  aller fracdiïkm.Cc  qu'il  n'a  pas  vou- 
lu traduire  ainfi^pour  mieux  expliquer  les  trois  figni- 
fications  du  verbe  Yllapamac.  Vna  fignifie  eau ,  Para 
pleuuoir, C^ÊT^i,  grefler^jRiri,  neiger ,  &  Pacha  Camac^ 
Celuy  qui  eft  à  TVniuers  ce  que  l'ame  eft  aa  corps 
p^iracocha  ç{ï\c  nom  d\ii  de  leurs  riouueauxDieuy, 
de  qui  nous  verrons  cy-apres  l'iiiftoire  aflèz  ample- 
ment. Bref  Chura  fignine  mettre ,  &  Coma  donner 
ame ,  vie,  efl:re ,  &c  fubftance  j  de  que  nous  monftre- 
rons ,  par  les  vers  fuiuans ,  que  nous  mettrons  icy  en 
trois  Langues,  {ans  forrtir  de  la  fignification  du  lan- 
gage  Indien,  ny  fans  nous  artefter  à  la  tranipofiti«n 
d^s  paroles. 


Cumac  Nufta, 
Torallayquin 
Puynnuy  cjuita 
Paquir  Cayan 
Mina  mantara 
Cununnunun 
Yllapamac 
Qanri  Nufia 
Vrmy  quita 
Para  munqui 
Mây  nimpiri 
Chicimunqm 
Kiti  mmfii 


PulchraNympha 
Frater  tuus 
Vrnam  tuam 
Nuncinfringit: 
Cuius  idus 
Tonat,fulget, 
Fulminât  que: 
Sed  tuNympha 
TuamLimpham. 
Fundens  pluis 
luterdumquè. 
Grandinem  feu 
Niye0i  mittis  j 


Belle  fille. 
Ton  frère fluuieux 
Rompt  maintenant 
Ta  petite  cruche; 
Et  cefl pour  cela 
Qmltone ,  quilefclaire^ 
Et  que  la  foudre  tombe. 
Toy  fille  Royale 
N  o"*  orneras  par  la  pluie 
Tes  belles  eaux. 
Quelques fois^  aupi 
TufaisgreflerfurnoHS, 
Et  neiger  de  ntéfme. 
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Pdchamrac  Mundi  fa6lor 
Pdchdcamac  Pacha camac 
Virdcocha     Vira  cocha 
Cayhïndfdc    A d  hoc  munus 
Churdfun^uï  Te  fafFecic 
Cdnidfuncjuï  kc  prasfecic. 


Ccluy  qui  a  fait  le  monde 
Le  Dieu  qui  l'anime , 
LegTdndP^iracocha  . 
T adonné  lame. 
Pour  faire  cette  charge 
Où  il  ta  efldhlie. 


Voila  quels  eftoienc  CCS  vers  3  que  iay  bien  voulu 
mettre icy  pourenrichir  mon Hiltoire.  Car  l'on  peut 
affeurer  fans  flatterie  ,  que  tous  les  efcrits'du  R. 
Père  Blas  Valcra ,  duquel  ie  les  ay  tirez  ,  eftoient 
comme  autant  de  pertes  ,  &  de  pierres  precieufes,, 
fi  bien  que  fi  mon  pays  n'en  a  pas  efté  embelly,  ie 
a'en  puis  dire  autre  chofe^finon  qu'il  ne  la  pas  mé- 
rité. L'on  m'a  dit  depuis  que  les  Meftiz  s'addonnent 
fort  maintenant  à  compoier  de  ces  vers  en  Indien, 
&  de  plufieurs  autres  forces,  dont  ils  tirent  les  ma- 
tières des  chofes  diuines  &  des  humaines,  ce  qu'il 
plaife  à  Dieu  faire  tourner  à  fa  plus  grande  gloire. 

De  ce  que  i'ay  rapporté  cy-deuant  l'on  peut  infé- 
rer fans  doute,que  les  Yncas  du  Peru  n'elloient  que 
bien  peu  verfez  aux  fcicces  dot  il  a  efté  parlé, &  qu'ils 
en  euffenc  peu  tranfmettre  peu  à  peu  la  cognoiffan- 
ce  des  vns  aux  autres ,  ôc  fe  la laiiTer  hereditaire,com- 
meontfait  les  premiers  Philofophes  &;  les  Aftrolo* 
guesjsllseuffenteurvfage  des  lettres.  OrlaPhilo- 
fophie  morale  fut  celle  de  toutes  les  SGieîices  à  la- 
quelle ils  s'eftudierentleplusj  foie  qu'il  fuftqueftion 
de  l'apprendre  par  laTheorie,ou  de  la  réduire  en  pra- 
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tique  pârTexa6leobferuation  de  leurs  couftumes  & 
de  leurs  Loix.  Carils  ne  fe  peinoient  pas  feulement  à 
fçauoir  comment  les  Sujets  fe  deuoient  traiter  l'vn 
Tautrefuluant  la  Lo  y  naturelle;,  mais  encore  à  con- 
noi  lire  comment  il leur  falloitobeyrauRoy,ô«:  com- 
ment le  feruir^&radorerj  Ils  apprenoient  par  mief- 
me  moyen  quel  eftoit  le  deuoir  des  Supérieurs, prin- 
cipalement du  Roy  enuers  fes  Sujets,  &:  de  quelle 
forte  il  deuoit  gouuerner  le  Curacas ,  5c  recoguôi- 
ftre  leurs  bons  feruices.    Et  d'autant  qu'ils  redui- 
foient  atout  coup  cette  Science  en  pratique  ,  il  fe 
rrouua  qu'a  la  fin  ils  la  mirent  au  plus  haut  poind  ou 
ellefçauroitiamaiseftre.  Car  ils  s'y  âuançoienttou$ 
les  iours  de  bien  en  mieux ,  &  en  acqucroient  la  per-. 
fe6lion  par  l'expérience  qu'ils  en  faifoient.  Ce  qui 
îieleurarriuoit  point  en  toutes  les  autres  fciences, 
pource  c]u'ils  ne  pouuoient  les  manier  fi  matérielle- 
ment que  la  Morale.  D'ailleurs  ils  ne  s'efleuoient 
point  affcz  hautement  à  la  fpeculation^  qui  eft  re- 
quife  pour  en  acquérir  la  cognoifTance  ,  ne  s'arre- 
•itant  qu'à  k  vie&à  laLoy  naturelle,  comme  gens 
•qui  fe  portoientplus  d*inclination  à  ne  faire  point  de 
.mal,  qu'à  fçauoir  du  bien.  Ce  qui  n'empefchoitpas 
toutesfois  ,  qu'ils  ne  fulTent  véritablement  dignes 
de  l'Eloge  que  leur  donne  Pedro  deCieçadeLeon, 
au 55.  Chapitre  de  fon  Liure,où  parlant  des  Yncas, 
ôc  deleurGouuernement  II  faut  dduouer ,  6\t-\\  ^quiU 
ont  fait  Je Jt  grandes  cbofes^^  ejlably  pdrmy  leurs  Surets  vnt 
fi  bonne  police  ^  quïlfetrouuera  peu  de  gens  qui  fe  puiffentvan^ 
ter  légitimement  d'amir  eu  de  t adumtage  fur  eux  4e ^e  cojlé^ 

Llilj 
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/^jC^f.  Aquoy  fe  rapporte  encore  le  jugemét  que  fait 
d'eux  &  de  ceux  de  laMe^iique ,  le  R.  P.  lofeph  Aco^ 
ftà  au  premier  de  fonfixiefinc  liure,où  il  die  en  leur 
faueur  les  paroles  fuiuantes. 

Apres  moir  traite  de  ce  qm  regarde  la  Religion  dontfot^-^ 
roientvftr  les  Indiens  y  cejtmon  dejjein  d'cfcrire  en  ce  Liure  leur 
Gomernement ,  leur  Police  ^  ^  leurs  Couflumes  ;  ejT  de  le  fai- 
re a  deux  fins  différentes.  La  première  pour  defîruire  lafauffe 
opinion  de  ceux  qui  tiennent  ces  peuples  pour  brutaux  y  iufjues  a 
Ère ,  au  ils  ont  fi  peu  dej^rit  ^  a  entendement  y  qu  a  peine  ils 
méritent  d^eftre  appelle:^;  hommes.  Cependant ,  comme  ils  fiont 
dans  cet  abbus  yCelaefi  caufe  qu  ils  leur  font  quantité  ioffcnfes 
notables  y^quene  les  ayant  en  aucune  forte  de  confideration^ 
ils  enfaut  bien  peu  qu  ils  ne  s'en  feruent ,  comme  ils  font  des 
l?ejles-  Dequoy  ie  ne  puié  dire  autre  chofe  ^finon  que  cétabus^ 
fiefi pas  moins  pernicieux  quil  cfi  commun  ^  comme  le  fçaucnt 
^ffe^  ceux  qui  auec  quelque  peu  de  -^le  ^  de  dfcretion,  ont  con- 
uerféparmji-euxvnafp:(^long'temps,pour  cognoifire  la  portée 
de  leur  ej^rity  &  qui  ont  prts  garde  au  peu  defiime  qùenjont 
cesprefbmptueux ,  quipenfentjçauoir  beaucoup ,  ç^  qui  toutes- 
fois  font  pourï  ordinaire  les  plus  ignoransy  quelque  bonne  opi- 
nionqu  lisaient  d'eux  mefmes.  Afais  pour  defiruire les  fonde- 
mens  dé  cette prefomption.,  ie  ne  Voj point-  de  meilleur  moyen  que 
de  donner  a  entendre  quelle-efloit  la  méthode ,  ou  quel  le  procède 
dont  ilsvfoient  enleur  façon,  de  viure  ordinaire  ;  en  laquelle  bien 
quHlseujfent  pluficurs  chofes  fans  fondement  ,(^  qui  tenoient 
delà  barbarie ,  ils  en  auoient  aufi  d'autres  excellentes  ^  ^  dignes 
d'efire  admirées.  Par  out  on  peut  Wir facilement ^  qu  ils  font  na-- 
tureUement  capables  des  bannes  infiru  fiions ,  ^  quen  certaines 
chûfes  ils  ont  de  ïaduantagefur  nous. Queji  ïon  m'allègue  qùily 
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moitpdrmy  eux  Vn  confus  mejlange  Sahm  ^  de  fautes  remar- 
mables ,  ie  rej^ondray  a  cela  y  que  ce  riefl  pasdemoy  il  faut  se- 
fionner à  mon  aduis ^puisque  les  Legijlateurs ^  ^  les  Philo fo- 
fhes  les  plus  rafine:!^  de  l'antiquité  ^fans  en  excepter  ny  Lycur- 
guCy  ny  Platon,  font  quelques  fois  fuie  ts  à  faillir.  A  quoy  tad- 
ioujleray  que  dans  les  plus  fages  Républiques  du  Monde,  comme 
m  la  Romaine,  ^  en  celle  d Athènes, fe  remarquent  diuers  def- 
fauts^qui font  infâme  s  cy*  ridicules.  Quejîl'on  venoit  a  faire  V« 
jfarallele  de  l'Eflatdes  Yncas ,  ^  des  peuples  de  la  Mexique, 
duecqueles  Grecs  ouïes  Romains ,  ie  m'ajfeurequon  donneroit 
taduantage  a  ces  premiers  en  matière  de  gouuernement  Politi- 
que. Mats  d'autant  que  nous  ne  confiderons  pas  ces  cbofes  de 
prés  ,^  que  nous  entrons  la  force  à  la  main  dans  les  Qontrées 
des  Indiens ,  nous  ne  daignons  les  examiner,  ny  leur  donner  au- 
diertce,^  nous  feruons  deux  comme  d'vnechajfe  que  nous  au- 
rions prife  pour  noflre  '\>fage  en  quelque  lieu  montagneux.  Mau 
les  hommes  fages  ^  bien-aduife:^ ,  qui  fçauent  pénétrer  plus 
mant  dans  le fecret  de  ces  peuples ,  cîr  dans  leur  ancienne  façon 
Je  wre,  en  iugent  bien  autrement,^  nepeuuents'eflonneraffe:^ 
du  merueilleux  reiglement  &  du  bon  ordre  quily  auoit  entre 
icux,^c.  Ce  que  ie  viens  de  rapporter  eft  ciré  du  R. 
P.Iofeph  Acofta,  l'authoricé  duquel  eft  fi  rcceua- 
ble,quclledoitfuffire,ceme  feiïible,  pour  confir- 
mer tout  ce  que  nous  auons  dit  iufques  icy ,  &  que 
nous  dirons  delormais  des  Yncas,  de  leurs Loix^ 
de  leur  gouuernement.    Or  ce  ne  fut  pas  vne  des 
moindres  preuues  de  leur  efpric,  d  auoir  fçeuinuen- 
terenvers&enprofe  quantité  de  fables  (uccindes^, 
foie  qu'ils  le  fiffent ,  pour  y  comprendre  plufieurs 
bellesmoralicczyotipour  y  confcruer  quelque  tra-; 
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dition qu'ils  auoient  euif ,  ou  de  leur  Idolâtrie  ,  ou 
des  beaux  faits  de  leurs  Roys,  ou  des  autres  hommes 
Illuarcs  jàcaufe  dequoy  la  plus  parc  des  Efpagnols 
n*appellentpoint  telles  chofes  des  fables ,  mais  bien 
de  véritables  Hiftoires  ,  pour  eftre^n  quelque  fa- 
fon  conformes  à  la  vérité^  Comme  au  contraire  il  y 
ena  d'autres  qui  les  tiennent  pour  des  contes  faits 
àplaifir?bien  quàdiTelé  vray,  ils  s'imaginent  que 
ce  foient  des  menfonges  mal  inuentez,  pource  qu'ils 
n'en  feauent  pasrAllegorie  ?  Non  que  ie  veuille  de- 
faduoUer  pourtant,  qu'il  n'y  ayt  quantité  de  ces  fa- 
bles, qui  font  tout  a  fait  abfurdcs,  ôc  deshonnefteSj 
dont  nous  auons  rapporté  quelques-  vnes  ,  en  at- 
tendant qu'en  la  fuitre  de  cette  Hiftoire  nous  en  ex- 
pliquions d  autres, qui  feront  fans  doute  meilleures^, 
ôc  plus  vray  femblables. 


^Du  peu  d'Outils  qu  auoient  les  Artifans 
Indiens, 

G  H  A  p.      XXVIIÎ. 

Près  auoir  déclaré  quelles  efloient  les 
cognoifTances  ,&quel  l'efprit  des  Philo- 
fophcs  &  des  Poéres  de  cette  ancien- 

ne  Gentilité ,  touchant  les  Arts  &:  les 

Sciences,  il  fera  bon  que  nous  rapportions  en  fuitte 
le  peu  d'addreffe  des  Artifans  en  leurs  mufliers  or- 
dinaires ^  afin  de  moixûrer  par-là  combiea  eft oient 

miferables 
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miferables  les  Indiens  :,  ôc  comme  ils  manquoient 
entièrement  des  chofes  qui  font  necefTaires  à  Tvfa- 
ge  de  la  vie.  Commençant  donc  par  les  gens  de  For- 
g£,  ie  diray  que  bien  qu'il  y  en  eu  il:  vn  fort  grand 
nombre  parmy  eux,  &  qu'ils  ne  ceffaiTent  de  trauail- 
1er  j  (î  efl:  ce  qu'ils  n'auoicnt  pas  l'efprit  de  mettre  en 
0Euurelefer,non  plus  que  les  autres  métaux.  Cela 
procedoitjàmonaduis^decc  qu'encore  qu'ils  eut 
îtntplufieurs  mines  de  fer^quMs  appelloientg^/^, 
ils  ne  les  fçauoient  pas  tirer  neantmoins ,  tellement 
qu'au  lieu  d'en  auoir  des  outils  pour  leur  trauail  or- 
dinaire, ils  en  faifoienc  de  certaines  pierres  fort  du- 
res ,  iaunaf!:res,&  vertes ,  qu'ils  poliffoient  à  force  de 
les  frotter  enfemble  5  &  les  tenoienten  fort  grande 
eftime^pource  qu'elles  eftoient  rares.  Ils  ne  fça- 
uoient non  plus  faire  des  marteaux,  ny  les  emman- 
cher^ 6c  vfoient  en  leur  place  de  certains  oiitils  faits 
d'vn  alliage  de  cuiure  éc  de  leton.  Ces  outils  font 
tous  quarrez,  les  vns  grands  autant  qu'ils  les  peu- 
uent  empoigner  auecque  la  main  ,  dont  ils  vfent 
pour  la  batterie  la  plus  forte,les  autres  moyens ,  les 
autres  petits ,  Ôc  les  autres  vn  peu  longs ,  ôc  ceux-cy 
font  les  plus  propres  pour  trauailler  lur  les  chofes 
qu'ils  veulent  faire  concaues.  Ils  les  tiennent  à  la 
inain,comme  fi  c'eftoient  des  pierres^  &  en  frappent 
à  force  de  bras  les  matières  qu'ils- ont  à  mettre  en 
€EUure.  Ils  ne  fçauoient  faire  nyhmcsny  burins,  ny 
îiiefmc  des (oufflets, propres  à  la  forge.  Car  quand 
ils  vouldient  fondre  quelque  metail,ils  le  faifotentà 
force  de  fouffler  ^  vlant  pour  cet  effet  de  certains 
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tuyaux  de  cuiure ,  longs  de  demy- aulne  les  vns  plus, 
&  les  autres  moins^felon^ue  la  fonte  eftoit  ou  gran- 
de, ou  petite.  Ces  tuyaux  alloientenretreffiiTantpar 
IVn  des  bouts  ;,  où  ils  ne  laifToient  qu'vn  petit  trou, 
afinquelefouffleenfbrtifl:  plus  fort, &  plus  ramaf- 
fé.  Quand  ils  auoienc  quelque  fonte  a  faire  ,  ils 
eftoicnt enfenable dixou douze iours , ôc  fe  tenoienc 
alentour  du  feu, qu'ils  (ouffloient  à  pleine  bouche 
auec  leur  tuyaux ,  corne  ils  font  encore  auiourd'huy, 
fans  qu  oaaytpeu  leur  faire  changer  cette  coufl-u- 
nie.  Ils  n  auoient  aucun  vfage  de  pincettes  ^,  ny  de 
tenailles,  pour  retirer  le  metail  du  feu.  Ce  qu'ils  fai- 
Ibient  auec  vn  bafton  ou  vne  verge  de  cuiure,&  le  iec- 
toiét  fur  vn  monceau  de  terre  humedbée,  où  ils  le  re- 
xnuoient  de  tous  codez,  iufques  à  ce  qu'il  eftoic  froid 
&  maniable.  Orbien  qu'il  nyeuftriendefigroflier 
que  leur  manière  de  trauailler ,  fi  ne  laifloient-ils  pas 
pour  tout  cela  de  faire  des  ouurages  merucilleux, 
comme  nous  verrons  cy- après  ,  principalement 
quand  il  eftoit  queftion  de  creuîerpro fondement 
quelque  chofe.  Et  d'autant  que  l'expérience  &  la  rai- 
fon  naturelle  leur  apprenoient  que  la  fumée  des  mé- 
taux eftoit  dommageable  à  la  fanté,  ils  faifoient  tou- 
fiours  leurs  fontes  grandes  ou  petites  àdefcouuerç, 
ceftàdireaux  places  publiques,  &  iamais  dans  les 
maifons.  Les  Charpeiitiers  de  ce  pays-là  eftoient 
encore  moins  accommodez  d'outils  que  les  forge- 
rons, veu  qu'au  lieu  de  ce  grand  nombre  de  ferre- 
mcnsquoncaccouftuméd'auoirles  Artifans  de  par 
deçà,  ceux  du  Pcru  ,  aauoienc  que  la  hache,  &  la 
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doloirc,qui  eftoienc  de  cuiurê.  Us  ne  cognoifToient 
ny  la  fie^ny  le  cifeau,ny  les  autres  outils  de  Charpen- 
terie  ,ôcne  fçauoient  faire  par  confequenc  ny  cof- 
fres ny  portes  j  mais  ils  couppoient  fimplemenc  le 
bois ,  &  le  blanGhiffoient  à  force  de  le  ratiffer ,  pour 
l'employer  aux  baftimens.Les  forgerons^quinetra- 
uailloient  ordinairement  qu'çn  cuiure  ,&  en  fonce, 
IcurfournifToient  des  haches  &  des  eflettes.  Ils  ne 
fouloicnt  point  vfer  de  doux ,  ny  d'aucuns  ferreméts 
pour  faire  tenir  la  charpenterie  j  mais  ils  la  lioient  de 
certaines  attaches  faites  de  ionc,dont  ils  fè  feruoient 
comme  nous  faifons  icyde  Tofier.  Quant  aux  Mat 
fous  5  ils  n'auoient  pour  tous  outils  à  tailler  les 
pierres ,  que  certains  caillous  noirs,  par  eux  appeliez 
W/^/^^«^,auea  lefquels  ils  les  efcachoienc ,  pluftoft 
qu'ils  ne  les  tailloiêt.  Que  s'il  eftoit  queftion  de  haut 
fer  les  pierres ,  ou  de  les  baiffer,  ils  n'auoient  pour 
cela  ny  grue  ny  autre  machine ,  &  le  faifoient  à  force 
de  bras  i  Et  toutesfois ,  auccccsincommoditez  ils 
faifoient  defibeauxbaftimés^qu  ilne  feroit  pas  pot 
fible  de  le  croire,  fi  les  relations  des  Efpagnols ,  &c 
les  mazures  qui  en  font  reliées  iufques  icy,  ne  le  con- 
fîrmoient  euidemment.  Ils  fe  feruoient  en  lieu  de 
cifeaux  &  d'aiguilles  de  certaines  efpines  fort  lon- 
gues ,  qui  naiffenr  dans  Iç  pays  j-Si  bien  que  l'ou- 
urage  qu'ils  en  faifoient  fe  pouuoit  pluftoft  appeller 
rauauderie  que  non  pas  coufture.  De  ces  mefmes 
efpines  ils  en  fouloient  faire  des  peignes  pour  s'a- 
gencer les  cheueux.  Quant  à  leurs  miroirs ,  les  Da- 
mes de  fang  Royal  en  auoient  d'argent  poly,  &les 
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femmes  du  commun  n'en  vfoient  point  d'autres 
que  de  leton  ou  de  cuiure,pouFce  que  rvfage  deTap - 
crcntlcureftoit  deffendu ,  pour  les  raifons  quiferonc 
cy  après  alléguées.  Les  hommes  tcnoient  pour  in- 
famie de  fe  regarder  dans  lemiroir^difant  que  cela 
n'appartenoit  proprement  qu'aux  femmes  -,  Et  voila 
comme  ayant  faute  de  la  plus-part  des  cliofes ,  qui 
font  ne  ce  (Tair  es  à  la  vie  humaine ,  ils  en  faifoienc  fup- 
pleer  d'autres  à  leur  defFaurvOù  il  fera  bon  de  re- 
marquer qu'encore  qu'ils  ne  foicnt  guère  inuentifs 
d'eux  mefmes ,  cela  n  ernpefche  pas  qu'ils  ne  fça- 
chentgrandement  bien  imiter  tout  ce  qu'ils  voyent, 
comme  il  s-ell  veu  par  l'expérience  de  ce  qu'ils 
ont  appris  des  Efpagnols  en  la  Mécanique  j  iufques 
làmefme  qu'ils  ont  de  l'aduantage  fur  eux  en  certai- 
nes chofes.  Or  il  eft  certain  qu'ils  ne  feroient  pas 
moins  capables  des  fciences  que  des  meftiers ,  fi  Ion 
prenoit  là  peine  de  leur  en  donner  la  cognoiffance. 
Dequoyfertdepreuuebieneuidente  lamerueilleu- 
feaddrefle  qu'ils  ont  plufieurs  fois.raonftrée  dans 
les  Comedies>qu'ils  ont  repf  efentées  en  diuers  lieux. 
Car  il  eft  aduenu  affez  fouuent  que  plufieurs  bons 
Religieux  de  diuers  Ordres,  principalement  les  Pè- 
res de  la  Compagnie  de  lefus,  pour  les  rendre  affe- 
dionnez  au  myftere  du  noftre  Rédemption ,  leur  en 
ont  faitreprefenterquclques-vnesfur  le  théâtre.  Ce 
qu'ils  ont  fait  fans  doute,pour  auoir  fceu;,que  ce  peu«- 
pic  fouloit  ioiier  des  Comédies  au^tempsdesPvoys 
Yncas  ;  loint  qu'ils  les  cognoiffoient  doiiez  d'vn 
elpritrouple,  ôc  dVne  mémoire  propreàretenir  tout 
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cequonleurmonftrcroit.    Cela  fitaduifervn  Perc 

^e  la  mefme  Compagnie  de  compofcr  vne  pièce  à 

laloiàange  delà  glorieufe  Vierge Marje,  qu'il cfcri- 

uic  en  la  langue  qu'ils  appellent -47^^^^^  quieft  dif- 
férente du  langage  de  ceux  du  Peru.  L'argument  en 
eftoit  tiré  de  ces  paroles  du  5.  Liure  de  fa  Genefe.  le 
mettray  de  rinimitié  entre  toy  ^  la  femme  ^  ^c.  Elle  mefme 
.iefcrafera  le  chef  Cette  pièce  fut  reprefcntée  par  des 
ieunes  Indiens ,  dans  vne  ville  appelle'e  Sulliyhc  à  Po- 
tofy  fut  reciré  vn  Dialogue  delà  Foy,où  fetrouue- 
rent  plus  de  douze  mille  perfonnes.  A  quoy  i  adiou- 
fte  que  dans  Cozco  il  s'en  recita  vn  autre  de  l'en- 
fant lefus ,  en  la  prefence  de  tous  les  plus  grands 
de  la  ville ,  &  vne  autre  encore ,  en  celle  qu'ils  appel- 
lent Ciudaàde  losRejes,  ou,  la  ville  des  Koy  s.  Ce  qui  fut 
fait  en  la  prefence  de  tous  les  Officiers  de  la  Chan- 
cellerie 5  ôc  dvn  grand  nombre  de  Nobleffe  ôc  de 
gens  du  pays.  Le  tres-faincl  Sacrement  de  l'Autel 
eftoit  le  fuiet  de  ce  Dialogue-,  compofé  en  Efpagnol, 
réc  en  la  langue  générale  du  Peru.  Déjeunes  gar- 
çons Indiens,  qui  eE  furent  les  Adeurs ,  iouerent 
chacun  leur  perlonnage^auec  tant  de  grâce,  de  bien- 
Ceance  &  de  modeftie ,  qu'il  n'y  euft celuy  delà  com- 
pagnie, qui  n'en  fuftrauy  d'admiration.  Outre  plus 
ils  chantèrent  cettains  Hymnes  Ci  melodieufement, 
que  plufieurs  Efpagnols  en  refpendirent  des  larmes 
deioye,  tantils  eftoientayfès  de  voir  la  grâce  ,&  le 
bon  efprit  de  ces  petits  Indiens.  Tellement  que  dés- 
lors  ils  commencèrent  à  changer  l'opinion  qu'ils 
auoient  eue  par  le  pafTé  ,  s'imaginant  que  ces  peu- 
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pkseftoient  groflîers,  &  incapables  de  toute  ciui^ 
lité.  Quaad  on  leur  a  donné  par  efcrit  le  Rôle  qu'ils 
ont  aiouer,ils'cn  vont  trouuer  les  Efpagnols ,  qui 
fontouPreflreSjOii  Séculiers,  ou  mcfaie  des  Prin^ 
cipaux  >  &  les  prient  de  leur  lire  quatre  ou  cinq 
fois  chaque  vers  j  pour  le  retenir  par  cœur  ^  Et  afîa 
qu'il  ne  leur  efchape  de  la  mémoire  quils  ont  fort 
bonne  ,  ils  répètent  plufieurs  fois  chaque  parole, 
qu'ils,  marquent  d'vn  petit  caillou  ,  ou  d Vn  grain 
d Vne  certaine  femcnce  qu'ils  appellent  C^/^jquieft 
de  diuerfes  couleurs»  De  forte  que  par  ces  marques 
ilsretiennét  les  paroles  qu'on  leur  a  dittes,&:  appren- 
nes ainfi  leur  Rôle  fort  ayfemét  &  en  peu  de  temps^ 
àcaufèdu  merueilleux  foing  quils  y  apportent  i  A 
quoy  IcsEfpagnols  s'êployent  tres-valôtiers,&  quel- 
ques graues  qu'ils  foientyilsne  defdaignent  iamak 
d*inftruire  ces  petits  garçons  j  Au  contraire  il  los 
carefTent  ^  &  font  bien.ayfes  de  lire  leurs  vers ,  fça^ 
chant  bien  à  quelle  finjls  le  demandent.  Par  où  l'on 
peut  voir ,  qu'encore  que  les  Indiens  du  Peru  ne 
foient point  propres  à  inuenter,{î  eft-ce  qu'ils  {ont 
très- habiles  à  imiter,  &  à  retenir  ce  qu'on  leur  enfei- 
gne.  Dequoy  pouuoit  rendre  vne  preuue  irrepro^ 
chablc  le  Dodeur  lean  Cuellas,  natif  de  Médina 
delCampo,  &  chanoine  de  l'Eglife  deCozco.  Cet 
homme  de  bien  fedonnoit  la  peine  de  lire  la  Gram- 
maire aux  Meftiz,  qui  eftoient  fils  des  Gentils-  hom- 
mes,  &c  des  plus  riches  de  cetteville.  Ce  qu'il  faifoit 
charitablement,  &  pour  n'efconduire  les  EfcoHers 
qui  renprioient.  Caril  y  auoit  cinq  ou  fix  mois  qu'ils 
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-  difcontinuoient  leur  eftudc  par  la  faute  de  cinq 
Précepteurs, qui  leur  monftroient5&:  qui  les  auoienc 
.  quittez  i  Cequin'eftoicquVnpur  eflfet  de  leur  aua- 
rice,  pource  qu'ils  en  trouuoient  le  gain  trop  petit, 
combien  que  chaque  Efcolier  leur  donnafl:  par  mois 
!â  valeur  de  douze  ducats;  ce  qu'ils  eftimoient  peu 
-de  chofe,  pource  que  tous  les  Efcoliers  enfcmble 
n*c(loiét  qu  enuiron  dix-  huid.  Il  me  fouuient  qu'en- 
tre les  autres  il  y  auoit  vnindien  Ynca, qu'on  nom- 
moit  Philippe-,  qui  pour  eftre  fort  habile  à  lire  &  à 
efcrire  donna  fuiet  à  Pedro  Sanchez,  pr^rc.fort  ri- 
che ,&  homme  d'honneur.,  de  luy  apprendre  la 
Grammaire,  où  il  profita  fi  bien  qu'en  fort  peu  de 
temps  il  fe  rendit  le  meilleur  Efcolier  de  tous  les 
Mcftiz.Que  fi  de  hazard  IcurPrecepteur  les  quittoit, 
ils  ne  laifToient  pas  d'aller  à  l'Efcoleiufques  à  ce  quil 
en  venoit  vn  autre, qui  les  inftruifoit  par  des  prin- 
cipes différents  ^  &  leur  faifoit  oublier  tout  ce  que 
les  autres  leur  auoient  monftré  ,  difant  que  la  mé- 
thode n'en  valoitrien.  Cependant  ils  nepouuoient 
pas  beaucoup  proffiter  à  changer  ainfi  deMaiftres. 
Ce  cjui  dura  vnaffez  long- temps,  iufques  à  ce  que 
céthonnefle  Chanoine  dont  i'ay  parle,  les  prit  fous 
fa  charge,^:  leur  monftra  deux  ans  durant  la  langue 
Latine  dans. les  plus  grandes  violences  de  la  guerre, 
<jui  pour  lors  eftoit  fi  fort  embrafée  dans  lepays,à 
caufcdes  foufleucments  de  Dom  Sebaftien  de  Ca- 
ilille,  &  de  François  Hernandez  Giron,  qu'à  peine 
vn  feu  cftoit  amorty  ,  qu'il  s'en  allumoit  vn  autre 
Tcncorc  pire  ;,  àc  plus  difficile  à  eftcindre.  Durant  IcCf 
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quelles  chofcs ,  ce  bon  Chanoine  voyant  le  merueil- 
leux  profEc  que  fes  difciples  faifoient  en  laGrammai- 
re  5  &k  grande  difpofition  qu'ils  auoicnr  aux  autres 
fciences ,  dont  ils  manquoientj  pource  qu'il  n'y  auoit 
perfonne  qui  prit  la  peine  de  les  inftruire  ;  il  feplai- 
gnoit  à  tout  coup  de  voir  perdre  défi  bons  cfprics  '?  de 
saddreffiint  àeuxjômes  cnfans,  leurdifoit  il,  que 
i  ay  de  regret  qu'il  n  y  ay  t  vne  douzaine  de  vous  dans 
lèsEfcolesde  Salamanque  !  Ce  que  lay  bien  voulu 
rapporter  icy,  pour  monftrerque  les  Indiens  font 
fort  habiles ,  &  capables  de  retenir  tout  ce  qu'on 
kur  monftre  -,  comme  pareillement  les  Méftiz  leurs 
parens ,  qui  n'ont  pas  moins  d'efprit  qu'eux.    Mais 
quelque  peine  que  fe  donnaft  ce  mefme  Chanoine^ 
fi  luyfut-il  impoflîble  d'apprendre  à  fes  Efcoliers 
là  perfedion  de  la  la-ngue  Latine, pour  n'auoir  eu 
moyen  de  fupporter  long- temps  le  trauail  de  quatre 
leçons ,  qu'il  luy  falloit  faire  par  iour,outre  le  temps 
qu  il  employ  oit  à  KEglife.  Tellement  que  ceux  d  au- 
iourd'huy  peuucnt  bien  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu  il  leur  a  enuoyé  les  îcfuites,  qui  d'vn  fi  grand  pays 
en  ont  fait  vn  Séminaire  de  toute  forte  de  fciences, 
ôc  de  bonnes  inftrudions.  Cela  fuffira  pour  mainte- 
nant touchant  cettematierc,  que  nous  laifferons  à 
part,  pour  reuenir  a  la  fucccffion  des  Roys  Yxicas  ^dc 
au  récit  de  leurs  Cohqueftes. 

Fim-  du  fécond  Liure,  l 
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Oh  il  efl  traité  de  la  vie  ^  des  fdts  du  (^uatriefme  Roy 
Isdayta  Capac  ;  du  fremier  Font  du  F  eru  y  qui  fut  fait  de 
clayes  d'ofier ,  ^  delefionnement  quil  caufa.  De  la  Vie  ^■ 
des  Conqueftes  du  cinquiefme  Roy  y  apfellê  Cofac  Yupan- 
qui  y  i^d'vn  autre  Pont  de  jonc  ^  de  paille  y  qtiil  fit  faire 
fur  le  grand  Canal  ;  Auec  vne  defcription  de  û  maifon  dti 
Soleil  y  defon  Temple  y  ^  de f es  grandes  richeffes. 

Ceux  de  Tiahuanamfe  rendent  a  AdaytaCapac 
quatnefm^e  Tnca  y  Çf  des  bapmens  qtiil 
troima  dans  le  fays, 

Chapitre     L 

*YncaMaytaCapar(Ienom  duquel  na  pas- 
bcfoing  d'explication  ,  puis  que  Majta  ae 
'fignific  ricîi  que  ce  foi»  en  la  langue  genera^^ 
lcdugays3.6cqucnou3  auons  dclia  monftré  ce<jue 
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veut  dire  Ca^ac)  ayant  raie  la  pompe  funèbre  de  fon 
Pere,&  pris  pofleflion  folemnelle  de  fonRoyaufflCjIe 
fiât  vifîter  par  tout,  comme  Prince  Souuerain  ôc  Roy 
abfolu.  Car  bien  que  du  viuant  de  fon  Pcre,  il  en  euft 
fait  la  vifite  par  deux  fois ,  fi  eft-ce  qu'eflanc  comme 
en  tutelle  durant  (à  minorité,  il  ne  pouuoit  ny  con- 
noiftredçs affaires  de  fonEftat,  ny  mefmc  y  pour- 
uoir  ôc  donner  des  graces,fi  ce  n'ettoit  en  la  prefcncc 
&  du  confcntement  de  ceux  de  fonConfeil,  qui  par 
le  deuoir  de  leur  charge  eftoient  obligez  d'ordon- 
ner fur  les  Requeftes  que  faifoient  fes  Suiets,  de  pro- 
noncer les  Edids,  ôcdepouruoir  aux  grâces  que  le 
Prince  deuoit  faire  5  defquelles  toutesfois  il  ne  pou- 
uoit difpofer,  combien  qu  ilfuft  fucceffeur,  6c  légi- 
time héritier  de  fa  Couronne^  finon  en  cas  qu'il  fuft 
en  âge  capable  de  gouuernement ,  car  telle  eftoit 
la  Loy  du  Royaume.  Comme  il  fur  donc  déclaré 
Maieur  ,4Sc  hors  de  tutelle,  il  s*aduifa  d  aller  faire  vne 
vifite  générale  dans  fes  Pjrouinces  ^  fçachant  comme 
il  aeftédefia  dit, que  telle  rcueuë  eftoit  la  chofedu 
monde ,  dont  les  vaffaux  s'eftimoient  le  plus  obligez 
à  leur  Prince,  ôc  qu'ils  tenoient  à  finguliere  faveur. 
Ce  fût  donc  en  partie  pour  cela,  &  en  partie  au (E 
pourmonftrerfagcnerofitéjià  magnificence,&  fon 
affeâion  enuers  ce  peuple  ,  qu'il  entreprit  défaire 
cette  vifite ,  en  laquelle  il  fit  de  grandes  largefles  aux 
Guracas ,  &  à  tout  le  refte  de  fes  Suiets. 

Apres  qu  il  l*euft  achcuée,  il  tourna  (es  penfées 
^fesdeffeins  au  principal  but  quauoient  les  Roys, 
Yncas,  qui  eftoit  d'attirer  à  leur  Religioa  ces  peu- 
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pies  barbares  ^  couurant  par  ce  moyen  dVn  fpecieux 
prétexte  dldolatrie  l'ambicion  qu'ils  auoienc  d*e- 
itendre  bien  loing  les  bornes  de  leur  Empire.  Or 
foit  qu  il  le  fift  pour  Tvn  ou  pour  l'au  tre^ou  pour  tous 
ks  deux  enfemblc,  ny  ayant  rien  de  mal- ayfé  à  ceux 
qui  ont  la  puiflance  en  main  >  tant  y  a  qu'il  fit  leuée 
de  gens  de  guerre  ,  iufques  au  nombre  de  douze 
iTHlIehommes.  Puis  fi  toftque  le  Printemps  fut  ve- 
nu ,&  qu'il  euft  pourueu  à  fon  Armée ,  dont  il  don- 
na la  conduitte  à  quatre  Maiftres  de  Camp,  fans  y 
comprendre  les  Officiers  ,&  les  autres  Capitaines, 
il fe mita  la  Campagne  ,  &s*enalla  iufques  auCa- 
»al  du  grand  Marefcage  deTiiicaca.  Car  tout  ce  qu'il 
yauoic  d'eftenduë  en  laProuince  de  Collao  eftant 
vn  pays  plat,  la  conquefte  luy  en  fembloit  plus  facile 
que  de  toute  autre  Contrée,  outre  que  leshabitans 
eftoient  d'vn  naturel  grandement  fouple,  &  doci- 
k  ^        ^  •  ^ 

Comme  il  fut  prés  du  Canal  ;  il  fît  faire  de  grands 
Radeaux  pour  le  pafTage  de  fon  Armée-,  puis  il  en- 
uoyafomraertous  ceux  des  premières  villes,y  obfer- 
uant les  formalitez  accouftumées , qu'il  n  eft pas  be- 
foingde  repeter  tant  de  foi-s.  Les  Indiens  obéirent 
incontinantàceux  quivindrentdefà  pan,  induitsà 
cela  par  les  merueilles  qu'ils  auoknt  oUy  dire  der 
Yncas.  Mais  entre  les  autres  villes  qui  fc  rangerem 
àfonEmpire,iInycneuftpoiat  déplus  remarqua- 
ble que  celle  de  TiahuamŒ,  de  qui  ie  trouuc  à  pro- 
pos que  nous  difionsicy  quelque  chofe,  &  particu^ 
lieremcnt  de  (es  grands  êc  mcrayables  baliimens. 
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Le  plus  admirable  chef  d'œuure  de  tout  ce  pays  eft 
vn  Coftaù ,  ou  fi  vous  voulez ,  vn  Tertre  fait  de  main 
d'homme,  qui  eft  fi  haut  qu'il  n  eft  pas  poilible  de  le 
croire. Lesindiens, qui  en  la  ftrudure  de  ce  môt/em- 
blentauoir  voulu  imiter  la  Nature,  pour  empefcher 
que  ces  prodigieuies  terraftes  amoncellées  les  vnes 
iiirles  autres  nes'efcoulaflent,  yauoient  mis  pour 
fondements  de  grandes  maftes  de  pierre,  fortbiea 
cimentées, fans qu on peuft  fçauoir  à  qu  elle  fin  ils 
auoientfaitce  merueilleux  baftiment.   DVn  autre 
xofte  aiïez  loing  de  là  fe  voyoiét  deux  grands  Géants 
taillez  en  pierre.  Ils  auoicnt  des  habillements  qui 
leur  traifnoient  iufques  à  terre ,  &  vn  bonnet  à  la  te- 
:fte,lc  tout  vfé  par  le  temps^5c  qui  fentoit  fon  antiqui- 
té. Là  fe  remarquoit  encore  vne  muraille  fort  lon- 
gue ,  &  les  pierres  de  laquelle  eftoient  fi  grandes, 
q^u  on  ne  pouuoit  comprendre ,  comment  les  forces 
humaines  auoienf  efté  capables  de  les  tranfporter, 
cftant  véritable  qu'en  cette  eftenduë  de  terre  il  n'y 
auoit  que  bien  loing  delà  ny  carrières  ny  rochers, 
d'oùl'onpeuft  auoirtiré  toute  cette  énorme  maffe 
de  pierre.  L'on  y  "v^oyoit  aufli  en  d'autres  endroits 
quantité  de  baftimens  extraordinaires  ,  entre  lefl 
quels  eftoient  remarquables  de  grandes  portes  dref 
lees  en  diuers  lieux  ^  &  dont  la  plus  -  part  eftoient 
en  leur  entier,  n  y  ayant  aux  quatre  coings  qu'vnc 
feule  pierre  en  la  ftrudure  de  chacune.  Que  fi  quel- 
que chofe  en  augmentoit  la  merueille  ,  c  eftoit 
de  les  voir  prefque  toutes  poféesifur  des  pier- 
res dVne  grandeur  incroyable.     Carilfctrouua 
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qu'il  y  en  auoic  de  trente  pieds  die  longueur,de  quin- 
ine de  large,  ôc  de  fix  de  front.  Toutes  lefquelles  pier- 
res auecque  les  portes  eftoiencdVne  feule  pièce, 
iaas  qu'il  fuft  poffibie  de  s*imaginer  auec  quels  ou- 
tils elles  pouQoient  auoir  efté  taillées  -,  outre  qu*il  eft 
bien  à  croire  qu'il  falloit  de  neceflité  qu  elles  Fuflent 
incomparablement  plus  grandes  ,  auant  qu  eftrc 
mifes  en  œuure. 

Ceux  du  pays  difent^que  tous  ces  baftimens  & 
autres  femblables,  dont  il  n'y  arien  parefcrit,  furent 
faits  auant  le  Règne  des  Yncas,lcfquels  àrimitatioa 
deceux-cy,  firent  baftirla  forterenedcGozco,donc 
nous  parlerons  cy  -  après.  Us  tiennent  au  refle  par 
la  tradition  qu'ils  en  ont  eue  de  père  en  fils,  que  tou- 
tes ces  merueilles  fe  firent  en  vnenuid:,  fans  fça- 
-uoir  qui  en  fut  l'A  rchitede.Quoy  qu'il  en  fbitjâ  bien 
GÔfiderer  ces  baftimêsl'Qn  trotiue  qu'ils  font  demeu- 
rez imparfaits,  comme  autant  decommécemensde 
ce  que  les  fondateurs  auoicnt  intention  de  faire. 
Tout  ce  que  ie  viens  de  dire  eft  tiré  dePedro  deCicça 
de  Léon ,  qui  a  remarqué  ces  particularités  au  cent 
cinquiefme  Chapitre  de  la  defcription  qu'il  a  faite 
du  Peru,  ôc  de  fes  Prouinces  3  où  il  parle  affezau  long 
de  ces  édifices  ,&  de  plufieurs  autres.,  que  nous  ne 
touchons  que  fuccinélement.  A  quoy  toutesfois, 
ie  fuis  d'auis  d'adioufter  vjae  Relation  que  m'a  én- 
uoyé  vn  mien  compagnon  d*Efcole  nommé  Diego 
d'Alcobaca,qu€  ie  puis  plus  proprement  appeller 
mon  frerc,  puis  que  nous  fommes  naiz  tous  deux 
dans  vue  mcûne  maifon ,  &  que  fon  Perc  ma  efleué.' 
/  ^  Nn  iij 
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Entre  les  autres  mémoires  queiay  eus  de  luy ,  tou»- 
chantman  pays , il  me  fouuient  qu'en  vn  endroit  où 
it  parle  de  ces  admirables  baftimem  deTiahuanacu, 
il  dit  ces.  paroles.  Parmyflufieursamiqmtix  dignes  de- 
merueille  ^qmfiVoyentenWe  Prvuince  du  pays  de  Colldoap^ 
ùellée  T'iahmnacu  ^  ily  en  d  vne  qui  ejihïen  digne ,  fe  me  fem- 
hlejc  la  mémoire  des  hommes,  ERe  efl  tout  contre  le  Lac  que  les 
Ejfdgmls  dppeUent  Chu  eu  y  tu  ,  z^  dont  le  nom  propre  efl, 
Chuquiuitu.  La  fe  Voyent  des  édifices  fort  grands  ,(^  en- 
tre les  autres  vne  Cour  de  quin-^e  hraffes  en  quarre ,  ^  de  deux 
eflagesde  hauteur.  Enl'vn  descofle:^^  de  c^tte  place  il  y  aVne 
Sale  dequarante cinq  pieds  de  longueur,  c^r  de  Vmg- deux  de- 
largeur  couuerte  de  chaume ,  comme  font  les  lo^emens  de  la  mai- 
fon  du  Soleil  ',  que  vom  aue:^veu:<^  en  cette  Ville  deCo:^co.  La 
place ,  ou  la  baffe  Cour ,  dont  ie  viens  déparier,  ènfemhle  les  ma- 
railUs,  lafdlCy  le  plancher ,  le  toift,  (y  les  portes  ,font  tous  d'>- 
ne  feule  pièce:  ce  qui  efl  vn  chefd'œuure  merueilleuxu,quon-aprts 
&  taille  dans  vngrandRocher.  Les  murailles  de  la  ha fc  cour 
ont  trois  quarts  d  aulne  defloijfeur,  &  bien' que  le  tciéldela 
Salle foit  de  pierre ,  d  femble  toute  s  foi  s  eflre  de  chaume.  Ce  que 
les  Indiens  ont  fait  exprés,  afin  de  le  faire  mieux  reffemblcr  a 
leurs  outrer  logemenSj  qu  ils  ont  accouflumè  decouurir  de  paille. 
LeMarefcageouleLac ,  ioint  vn  des  bords  de  la  muraille,  ^ 
c^ptx  du  pays  tiennent  que  ces  baflimens  font  dedie:^  au  Créa- 
teur de  IVnium,.  Ily  ala  tout  contre  quantité  d  autres  pierres 
mifesenœuure^quireprefentertt  diuerfes  figures  d  hommes  0" 
âe femmes  ^  faites Jî.au  naturels  quon  les  diroit eflre  envie:  Les 
Vnes  tiennent  des  vafes  emmaîn ,  comme  fi  elles  Vouloient  boire ^ 
les  autres  font  apifes , les  autres  debout,^  les  autres  fembiem 
lpbuloirf^€rvnruiJfeau,quicouk2trauersceBaflimem 
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atie  cela  ils  y  Wn  des  Statues  qui  repref entent  des  femmes, &>  dei 
enfas  quelles  ont  à  leurfein^ou  à  leur  cofléyOU  qui  les  tiennent  par 
le  pan  de  la  rohhe^fansyen  comprendre plufeur s  autres  \de  toute 
façon.  Les  Indiens  dauiourdhuy  tiennent  que  C€ux  de  ce  temps- 
la  furent  transforme:^  en  ces  Statues, pour  les  énormes peche'j^ 
far  eux  commis ,  çj;'  particulièrement  pour  aum  lapidé  \n  hom- 
me quipajfoit par  cette  Prouince.  Voila  ce  qu*en  dit  Diego 
d'Alcobaça,qui  a  elle  Vicaire  &  Prédicateur  en  plit- 
fîeurs  Prouinces  de  ce  Royaume.  Carfes  Supérieurs 
Tenuoyoient  en  diuers  endroits  du  pâys,àcaufe  qu'c- 
ftantMeftiz  natif  de  Cozco,  il  fçauoit  mieux  cette 
lanp-ue  que  les  autres ,  ôc  faifoit  par  confequentptui 
defruid:. 


U)e  la  ReâuSlïon  de Hatnnpaca^a ^enfemble  de 
la  Conque  fie  de  Çacjamru 

€  H  À  p.     IL 

Our  reuenir  à  l'YncaMayta  Capacsil  faut 
fçauQir  que  par  le  mefmc  moyeh  que 
nous  auons  dit  cy-deuant ,  qu'il  gaigna 
fansrefiftance  la  plus- part  des  Prouincesy 
il  conquit  auffi  celle  de  HatunpacafTaj  qui  cft  tout  ce 
pays  qu  on  trouue  à  main  gauche  du  cofté  du  grand 
Canal.  De  vous  dire  maintenant ,  fi  ce  fut  tout  à 
coup,  ou  en  plufieurs  iours ,  c'eft  ce  qui  m'efl:  impôt- 
fible,veu  les  différentes  opinions ,  &  les  contrarietcîs 
des  Indiens.  Toutcsfois  ils  tiennent  la  plus-part  qu€ 
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les  Yneas s'eaalloientgaignant peu  à  peu  ces  Cqi> 
trccs,  &  que  par  mefme  moyen  ils  prenoientlefom 
de  cultiuer  &  dmftruirc  les  habitas.  D'autres  néants 
moins  font  d'opinion,  qu'ils  ne  faifoient  cela  qu'au 
commeneement^ quand  ils  n  auoient  point  encore 
lapuiflànce  en  main ,  ôc  que  lors  qu'ils  fe  virent  aflcz 
de  forcesjils  fe  mirent  à  conquérir  tout  ce  qu*ils  peu- 
rentgaignerdepays.  Mais  de  quelque  façon  qu'on 
leprenne^^tants'enfautqueictrouue  à  propos  d'en 
direicy  monaduis ,  qu'au  contraire  il  eft  meilleur  de 
n  en  parler  pas ,  pour  n'ennuyer  le.Led:eur,  en  répé- 
tant tr;opfouucnt  les  mefmcs  chofès.  Celaeftant^ie 
me  contenteray  icy  de  parler  des  Pays  conquis  par 
chacun  de  ces  Roys,  dont  les  voyages  furent  diffé- 
rents, aufli  bien  que  leurs  Conqucftes.  Il  faut  donc 
i^auôir  que  l' Ynca  Mayta  Gapac,  continuant  celle 
quilauoit  commencé  de  faire ;»arriua  prés  dVn  lieu 
ap^Qlli  Cacyamri^oii  il  y  auoit  quantité  de  maifons 
criampeftres  ,  efloignées  les  vnes  des  autres  ,  fans 
aucun  ordre,ny  fans  apparence  de  villcj  &  tenues  par 
dcpetits  Seigneurs ,  qui  fe  faifoient  obeyr  aux  au- 
tres^ Ceux-cy  n  eurent  pas  pluftoft  aduis  que  l'Ynca 
t  enaîloit  à  eux  pour  les  conquerir,qu'ils  s'affemble- 
rententrcteux  fur  vne  montagne  qui  eft  en  cette 
fironticre,  haute d'vn bon  quart  de  lieue,  &  arron- 
die en  pilom  Pource  que  tout  ce  pays  eft  vne  rafe 
campagne  ,.re;feruccemont ,  les  Indiens  le  tcnoient 
pour  vne  chofe  facrée  à  caufc  de  fa  beauté ,  iulques- 
làmefme qu'ils  l'adoroient  &  y  feifoient  des  làcri- 
Sces.  lh$y  rctirerçnt  donc  comme,  en  vn  azylc ,  afin 
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que  cette  montagne ,  qu'ils  tenoient  pour  vne  Diui- 
nitelcurfufttutelaire,&  les  defliuraft  de  leurs  en- 
nemis. Si  toft  qu'ils  furent  en  haut  ^  ils  s'aduiferent 
dV  faire  vn  fort  5  pour  le  baftiment  duquel  Ion  tient 
que  les  hommes  donnèrent  la  pierre,  &  que  les  fem- 
mes s'obligèrent  à  fournir  tout  ce  qu'il  faudroit  de 
gazons, pour âcheuer  plus  promptement  cetrauail 
Ils  s'y  retrcncherent  donc  auecque  leurs  femmes  & 
leurs  cnfans ,  qui  eftoienc  en  fort  grand  nombre,  & 
ymirentleplusdeprouifions  &de  viures,  qu'ils  en 
pcurent  recouurer. 

L' Ynca  leur  enuoya  des  gens  exprés  pour  leur  fai- 
re les  fommations  ordinaires  ,&  leur  dire  de  fa  part, 
qu'ilneftoit  point  venu  là  pourleurofter  leurs  biens 
ny  leurs  vies,  mais  pour  leur  faire  part  des  grâces  & 
des  faueurs  que  le  Soleil  youloit  qu'il  fit  à  tout  le 
peuple  des  Indes  ;  Et  partant  qu'ils  ne  fuffent 
point  fi  maUaduifez  que  demefpriferfesenfans,ny 
d'vfer  de  refiftence  contre- eux  qui  eftoient  inuin  ci- 
bles j  veu  que  le  Soleil  leur  Père  ne  manquoit  iamais 
de  leur  ayder  en  tous  leurs  combats  ,  &  en  toutes 
leurs  conqueftcs  i  qu'au  refte  il  falloit  qu'ils  l'ado- 
raffent  &  le  tinffent  pour  leur  Dieu.  Voila  ce  que 
l'Ynca  enuoya  dire  plufieurs  fois  à  ces  Indiens ,  qui 
{ans  s'efmouuoir  de  cette  propofition,  s'y  oppole- 
rem  dirediemét,  di(ànt  pour  rcfponfe,  Que  leur  ma- 
nière de  viure  leur  fembloit  fi  bonne  ,  qu'ils  n'en 
vouloient  point receuoir  d  autre jQinlsauoient  det 
ja  leurs  Dieux  tous  acquis  ;,  &  particulièrement  ce 
hautMonteùils  s'eftoieat  fortijBcz,  le  fccouw  du- 
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quel  leur  feroir  fauorable  à  ce  bcfoing  ;  Surquoy  ils 
conclurent.  Que  les  Yncass'enallaflent  à  la  bonne 
heure  inftruire  d'autres  gens  qu'eux  ^xjui  ne  vom- 
loient  point  reiolument  changer  de  Loy  ,  ny  de 
vie. 

L'Ynca  les  voyant  ainfi  obftinez^n  en  voulut  point 
venir  àvne  bataille  :  mais  trouua  meilleur  d  eiTayer 
à  les  auoir  ou  par  flatterie,  ou  par  famine,  en  cas 
qu'il  ne  les  peuft  réduire  autrement.  Il  diuifapour 
cet  eflFet  fon  armée  en  quatre,  pour  les  afiîeger  de 
touslescoftezdelaMontagne.  Eux  cependant  per- 
fifterent  plufieurs  iours  en  leur  opiniaftrcté. ,  &  (e 
tindrentpreftsàrefifter  auxgens  de  l'Ynca,  s'ils  les 
venoicnt  attaquer  dans  leur  fort.  A  la  fin ,  voyant 
qu'ils  ne  failoient  point  mine  de  les  combattre,  ils 
l'imputèrent  à  crainte  ,  &  à  lafcheté,  ôc  en  deuin- 
drcnt  plus  téméraires  de  iour  en  iour  j  iufques  là 
mcfme  qu'ils  firent  plufieurs  forties  fur  leurs  enne- 
mis. Mais  eux  qui  ne  vouloient  point  palTer  l'ordre 
quilsauoientduRoy  ne  faifoicnt  feulement  que  fc 
deiFendre,fi  bien  qu'il  en  dcmeuroit  toufiours  quel- 
quês-vns  fur  la  place,  principalement  du  cofté  des 
Collas  ,  qui  par  vne  brutahté  pluftoll  que  par  vn 
effet  de  courage  fe  precipitoient  dans  le  gros  de  leurs 
ennemis,  &  y  laiffoient  la  vie.  Lon  tient  quedéslors 
il  courut  vn  bruit  parmy  les  Indiens  de  Collao,&  que 
ces  peuples  le  femerent  depuis  par  tout  le  Royaume, 
qu'en  vn  certain  iour ,  auquel  ces  Indiens  ainfi  aflîe- 
gez firent  vnefortic  contre  les  gens  de  fYnca  ,  les 
traits  ôc  les  pierres  qu'ils  tù'ercnt  fur  leurs  ennemis  fe 
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tournèrent  contre  eux  mcfmes  ,&  qu  ainfi  plufieurs 
Collasy  furent  tuez  de  leurs  propres  armes.  Ce  qui 
fut  fans  doute  vne  fable  bien  plaifante  ,  que  nous 
expliquerons  cy- après,  à  caufe  que  ce  fut  vne  des 
chofes  qu'ils  reuererent  le  plus.  Cependant  le  fàn- 
glant  maiTacre  quifèfitceiour  là  des  afliegez  ,  fut 
caufe  qu'ils  fe  rendirent,  &  particulièrement  les  Cu- 
racas:,quiferepentansde  leur  obllination  ,  aflem- 
blerent  leurs  gens  par  troupes,  auecque  deifein  de 
s'en  aller  demander  pardon  à  i' Ynca ,  pour  preucnir 
le  chaftiment  qui  leur  pouuoit  arriucr.  En  cette  ré- 
duction les  enfans  marchèrent  tous  les  premders 
auecque  leurs  mères  après  eux-,  puis  les  vieillards 
les  Soldats,  les  Capitaines ,  &  les  Curacas ,  qui  a- 
uoienr  les  mains  liées,  ôch  corde  au  col,  en  hgriQ 
qu'ils  meritoient  la  mort,  pour  auoir  efté  fi  témé- 
raires que  de  prendre  les  armes  contre  les  enferis 
du  Soleil.  Par  mefme  moyen  ils  s  y  en  allerefittous 
pied  nud  ,  couftume  qui  parmy  les  Indiens  eftoir 
vne  grande  marque  d'humilité,  par  laquelle  ils  vou- 
loient  donner  à  entendre  que  la  perfonne  qu'ils  rë^ 
ueroient,auoitienefçayquoy  de  maieftueux  éc  dé 
diuin. 


O  o  ij 
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^u  pardon  oBroyê aux  Collas  part TncaMajtn 

Capac  ^amcc^ue  î  explication  de  la  fable 

cj'  deuant  rapportée. 

C  lï  A  p.       Ilil. 

Près  que  les  Collas  fe  furent  profleme^z 
deuant  rYîica,  ils  I adorèrent  comme 
fils  du  Soleil  auecquc  de  grandes  accla- 
mations^en  fuitte  dequoy  les  Curacas  en 
particulier  feprefenterent  à  luy,  &auec  la  vénéra- 
tion &  le  religieux  re(pe6l:  dont  ils  auoieçit  accouftu- 
mé  d'vfer  cntre-^eux  ,ils  luy  dirent  qu'ils  fupplioient 
tres-humblementfaMâjeftéde  leur  pardonner,  & 
que  s'il  luy  plaifoit  qu'ils  mouruflent ,  ils  tiendroient 
pour  bic-heureu(e  leurmort,pourueuqu  il  fauuâtla 
vie  à  leurs  Soldats ,  qui  en  cette  refiftance  n  auoient 
péché  que  par  leur  mauuais  exemple.  Par  mefme 
moyen  ils  le  prièrent  de  faire  grâce  aux  vieillards, 
auxfemmes&auxenfans,  difànt  qu'ils  eftoient  in- 
nocens ,  ôcqu*il  n'y  auoit  qu  eux  de  coupables,  àxau- 
fe  dequoy  ils  s*ofFroient  volontairement  à  payer 
pour  tous. 

L'Yncalesreceut,  aflîs  en  fon  Thrône,  &  enui- 
ronné  defes  gens  de  guerre  >  Puis  ayant  donné  Au- 
dience aux  Curacas ,  il  commanda  qu  on  leur  deC- 
liaft  les  mai  ns,&' qu'on  euft  à  leur  ofter  les  cordes 
qu  ils  s'efloient  mifes  au  col  Par  oâil  tcfmoigna 
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qu'illeur faifoic grâce, &  qu'il  leurdonnoit  la  vie& 
k  liberté.  Apres  roue  cekiKe  mit  à  leur  remonftrer 
en  termes  douxôc  courtois,  Q^^il  n'eftoit  point  là 
•venu pour  leur  ofter  leurs  biens  ny  leurs  vies, mais 
pluftoft  pour  les  enrichir,  ôc  leur  apprendre  à  viure 
felonlaraifon  &  la  loy  naturelle  i  Qu^Ucur  falloit 
pour  cet  effet  quitter  leurs  faufles  Idoles,  &  adorer 
pour  Dieu  le  Soleil,  auquel  ils  auoient  obligation 
de  la  grâce  qu  il  leur  faifoit^Que  par  fon  exprés  com- 
mandement ,  (ans  autre  deffein  que  de  leur  faire  dtl 
bien  9  il  les  remettoit  dans  leurs  terres,  auecque  k 
mefme  prééminence  qu'ils  auoient  auparauant  fixr 
leurs  Sujets.  A  quoy  il  adioufta  pour  conclufion,, 
queux  &  leurs deicendans  cognoiftroient  k  vérité 
de  fon  dire  par  l'expérience  qu'ils  enferoient;puiC- 
que  le  Soleil  l'auoit  àinfi  commandé  j  6c  partant 
xju'il  s'en  rctournaflent  en  leurs  maifons  ,  pour  y 
prendre  vn  particulier  foing  de  leurfanté,  &c  d'obeyr 
aux  commandemens  qui  leur  fer  oient  faits  pour  leur 
commun  bien.  Leur  ayant  dit  ces  paroles,  il  leur 
donna  de  nouuellcs  afleurances  de  fa  bonté ,  &  de  la 
grâce  qu'il  leur  faifoit ,  en  ce  qu'il  voulut  que  les  Cu- 
racas  au  nom  de  tous  leurs  gens  luyvinffcnt  acco- 
ler le  genoiiil  droit ,  pour  leur  faire  voir  qu'il  les 
auoiioit  pour  (iens ,  puis  qu  il  leur  fouffroic  cela, 
Aufli  tindrcnt-ils  cette  faueur  pour  incftimable,  ôc 
d'autant  plus  grande , qu'ils  ne  pouuoicntfans  com- 
mettre vnfacrilege,  toucher  à  kperfonne  del'Yn- 
ca,quieftoitvndeleurs'Dieux,  finon  en  cas  quik 
fuàent  de  fang  Royal  /ou  qu'ils  en  cuffentla  permi^ 
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ûondeluy.  Gommeils  virent  donc  par  ces  demon- 
ftrations  de  bonté,  combien  grande  elloit  enuers 
eux  îa  clémence  de  ceRoy^ilsfc  creurentroutàfaic 
exempts  du  chailimcnt  qu'ils  apprehendoicnt  -,  Si 
alors  les  Guracas  fe  profiernants  derechef  à  ten*e, 
promirent  à  l' Yhca  qu'ils  tafcheroientà  Taduenir  de 
lùyeftfe  bons, ôcfidelles  Sujets.  A  quoyils  adioufte- 
rent  qu'vn  fi  grand  Roy  faifoit  bien  paroii}re>&  par 
(es  paroles  &  parfes  adions  qu  il  clîoit  vray  fils  du 
Soleil, 5c  particulièrement  en  ce  qu'il  obligeoitde 
là  plus  haute  faueur  du  monde,  des  perlonncs  qui 
par  leur  rébellion  auoient  mérite  la  mort. 

QuantàTexpUcation  de  la  fable  cy-deuantditte, 
que  les  Yncas  font  paiTer  pour  vne  Hiitoirc  ,  Ton 
tient  quelle^efl:  telle  j  Que  les  Capitaines  del'Ynca 
làflTez  devoirque  la  témérité  des  Collas  s'augmcn- 
toitdeiouren  iour  ,. commandèrent  fecretement  à 
îèurs  gens  de  guerre ,  qu'au  premier  choc  que  les  en- 
nemis leur  viendroient  donner, ils  euffentàlcs  char- 
ger tout  de  bon  :,  fans  les  efpargn«r ,  &  à  faire  main 
bafTe^iufquesà  les  mettre  tous  à  feu  6c  à  fang,  s'ils 
le  pouuoient  vpource  qu'il  n'elloit  pas  raifonnablc 
de  fouffrir  plus  long-temps  le  mefpris  qu'ils  fai- 
foientderYnca.  En  effet  cela  ne  fut  pas  pluftoftre- 
folu  .5  que  l'exécution  s'en  enfuiuit.  Car  les  Collas  qui 
ïî;'àpprehendoient  point  d'iriter  leurs  ennemiS;,ell:âts 
derechef  venus  pour  les  brauer,&  les  menaffer  à  l'ac- 
coufttimée ,  furent  receuz  d  eux  à  toute  rigueur,&  fi 
mal  traitez ,  qu'il  en  demeura  la  plus  part  fur  lapk- 
ce.    Et  d'autant  que  les  gens  de  l'Ynca  n  auoient 
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bacaille  iufoiues  alors  qu'aucc  delTcin  de  leur  refi- 
.ftcr ,  oc  non  pas  de  les  tailler  en  pièces ,  ils  firent  cou- 
rir le  bruit,  qu'ils  nauoient  non  plus  combattu  ce 
iour-  là  que  les  autresfois  -,  Mais  que  le  Soleil  ne  pou- 
uant  fouffrir  le  peu  de  refped:  que  les  Collas  por- 
toien  t  a  fon  Fils ,  auoit  trouuc  bon  que  leurs  propres 
armes  fe  tournafTenc  contre-eux ,  Se  qu  elles  les  cha-^ 
ftiaflentjpuisquelcs  Yncasne  l'auoient  point  voulu 
faire  i  Ce  que  les  Indiens ,  comme  gens  fimples,tin- 
drent  pour  tres-veritable  ,  voyant  que  les  Yncas^ 
eftimez  Fils  du  Soleil  J'afTeuroientainfi.  Tellement  - 
que  les  A mautas ,  qui  efloient  leurs  Philofophes/aL 
lam  l'allégorie  de  cette  fable ,  ou  de  cette  fourbe- 
rie, dirent  depuis  que  les  Collas  s'eftoient  enferrez 
de  leurs  propres  armes ,  pour  ne  les  auoir  voulupo- 
fer ,  ny  obeyr  au  commandement  que  l'Ynca  leur 
en  auoit  fait. 


Trois  Promncesfe  rendent  a  l'Tnca ,  il  en  con- 
que fie  d  autres  ;  fait  des  Colonies  y  ^  chafiie 
certains  peuples  quifiouloient  ^fer  de 
poifon. 


C  H   A   p.        III I. 


A  fable  dont  i'ay  parlé  cy-deuant ,  iointe  i 
la  clémence ,  &  à  la  bonté  de  ce  Prince ,  qui 
en  donnoit  tous  les  iours  de  nouuelles  prcu- 
ues  à<reuxqu*il  faifoitfes  tributaires,  fut  vnechofc 
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CpuifTantepour  le  mettre  en  bonne  ellimejquele 
bruitcncftant  femé  dans  toutes  les  villes  frontières 
de  laProuinee  gi^i^cWée  Hd^mpacaga,  où  l'affaire  s'e- 
ftoit  pafFée,  Ton  nefçauroit  croire  combien  furenc 
eftonnez  tous  ceux  qui  en  ouyrent  parler.  Cepen- 
dant ces  hautes  mcrueilles  gaignerent  fi  bien  les 
affeâions  de  tous  ces  peuples^que  ceux  des  villes  d  a* 
lentourfe  rendirent  volontairement  à  TYnca  May  ta- 
Gapac,  qu'ils  adorèrent  &  feruirent  comme  Fils  du 
Soleil*  Mais  entre  les  autres  Nations,  quife  foub- 
mirentà  luy  ,  furent  remarquables  trois  grandes 
Pi ouinces  extrêmement  riches  en  beftail ,  &  fort 
aguerries,  qu'on  appelloit  Cauqukuray  MdUdmd,&r 
H^i^-iw^ijoùfe  donna  la fanglante  bataille  de  Gon- 
cal©;Piçarraj  &  Diego  Conteno.  Apres  que  Tmca 
eut  comblé  de  faueurs  &  de  grâces  ceux  qui  s'e- 
ftoient  rendus  à  luy  de  leur  bon  gré  ^  il  paiTa  le  Canal 
du  cofté  de  Cozco  ;  Puis  comme  il  fui:  à  Jdlmn  'Colla^W 
enuoyafon  armée  au  Ponent,fous  la  coduitte  de  ks 
quatre Maiftr 65  de Camp,aufquels  il  commandadè 
paflTerle.deièrtqu^on  appelle  H^f/<«p««4^  iufques  où 
l'YncaJLloqueYupanquiauoit  eftendu  fes  conque- 
fies,  &  de  réduire  à  fonobeyfTance les  peuples  qu'ils, 
trouueroisnraudelàdecedefert,  tirantvers  la  mer 
du  Sud.  Mais  il  leur  recommanda  fur  toutes  chofes 
de  n  en  point  venir  à  la  dernière  defconfiture  auec- 
«ju-e  les  ennemis ,  &  que  s'il  s'en  trouuoit  parmy  eux 
de  fi  ohftineZ'j  &  de  fimuiins  qu'il  ne  full  pas  poffi- 
blé  de  les  réduire  autrement  que  par  la  force  des  ar- 
mes 3&  qu'en  tel  cas  ils  euffenc  àleslaiiîer,  pourca 
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que  rcuencment  feroic  cognoiftrc  à  ces  Barbares^ 
qu'ils  y  perdroient  plus  que  les  Yncas  ny  gaignc- 
roienc.  Ayant  mis  cet  ordre,&:pourueu  fes  gens  de 
munitions  èc  de  viures,  les  Capitaines  firent  mar- 
cher l'armée  ,  &  pafTerent  la  montagne  neigeufe 
auec  aflfez  de  fatigue  ,  à  caufe  que  le  chemm  n  y 
eftoit  point  battu,  &qu  il  âuoirtraucrré  de  cecoftc-» 
là  trente  lieues  de  pays  inhabité.  A  la  fin  ils  arriue- 
rcnt  en  vne  Prouince  appellée  Cuchuna ,  dont  les 
habitans  eftoient  en  afTez  bon  nombre  y  mais  tous 
feparez,  &  eiloignez  les  vns  des  autres.  Au  bruit  qui 
leur  vint  de  cette  nouuclle  armée,  ils  firent  vn  fort 
incontinant ,  &  s  y  retrencherent  auec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  Lesgensdel'Yncales  affiegerenten 
snefmc  temps  ^  &  pour  ne  paflêr  l*ordre  qu  ils  auoict 
eu  de  leur  Roy  ,  ne  voulurent  point  battre  le  fort, 
combien  qu'il  fuftaflez  foible^mais  ils  offrirent  des 
conditions  de  paix,  &  d'amitié  fort  aduantagcufcs 
aux  ennemis, quitoutesfoisn en voulurentrcceuoir 
ancuncs.  En  cette  contention  entre  les  vns  &  les  au- 
tres plus  de  cinquante  iours  fe  paflerent  >  durant  lef- 
qnelsceux  de  rYnca  ne  manquèrent  point  d'occa- 
fionsde  faire  beaucoup  de  mal  aux  ennemis;  mais 
ils  ne  lé  voulurent  pas,  pour  ne  violer  leur  ancienne 
couftume,ny  les  combattre  mefme  ,  non  plus  que 
les  boucler,  dans  leuttfort,ficftroitemcnt  qu'ils  euf- 
fent  peu,  afin  d'obfèrucr  de  poind  en  poinâ:  tout  ce 
que  le  Roy  leur  auoit  enioint.  Cependant  ils  ne  laif- 
(oient  pas  d*auoir  VH  cnnemy  domeffique  qui  les  mi- 
aoit  à  fsauoir  laÊâm,qui  cft ordinaircmét  côtagicu- 

T     " Pp. 
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fejà  ceux  qu  on  tient  aflîegez. Elle  les  trauail] oit  d'au- 
tant plus,  que  pour  la  venue  inopine'e  des  gens  de 
rYncailsnauoient  pas  eu  loifir  de  faire  les  proui- 
fions  qui  leur  cftoient  necefTaires^ outre  qu'ils  fè  pro- 
mettoientqueies  ennemis  leueroient  le  fîege  plu- 
floft  qu'ils  ne  firétjpourleslafler  en  leur  obftination. 
Or  bien  que  durant  cette  famine  qui  eftoit  grande, 
les  hommes  &  les  femmes  eufTent  affeiz  de  courage 
pour  la  foufFrir , fi  eft-  ce  qu  elle  eftoit  infupporrable 
auxenfans&auxieunesgens,  quiàla  facondes  be- 
ftess'en  alloient  paiftre  l'herbe  parmy  les  champs, 
&c  mefme  plufieurs  d'entre-eux  fe  rendoient  aux 
ennemis ,  fans  quejeurs  Pères  les  en  empefchalTenc, 
pourceqti'ilsaymoient  bien  mieux  que  cela  fuft, que 
de  les  voir  mourir  de  faim.   Les  Soldats  les  voyant 
veniràeux>Ies traitoient  fort  doucement,  iufques- 
là  niefmc  qu  auec  ce  qails  leur  bailloient  à  manger, 
ils  leur  donnoiét  des  viures  pour  les  porter  à  leursPe- 
res ,  aufquels  parce  moyen  ils  faifoient  des  offres  de 
paix  &  d'amitié  mutuelle.  Cepêdant  les  ennemis,qui 
fe  voy oient  fi  bien  traitez  d'eux,  &  qui  n  attendoient 
-du  fecours  d  aucune  part,demeurerçnt  tous  d'accord 
de  fe  rendre  volontairement ,  fans  en  venir  aux  con- 
ditions,- carilsiugereiitapparetpment  que  ceux  qui 
dans  leur  rébellion  leur  eftoientfi  4qux  &  fi  pitoya- 
bles ,  le  fèroienc  encore  plus ,  quandils  les  vcrroient 
ainfi  humiliez ,  &  foubniis  àleur  volonté.  Ils  fè  ren- 
dirent donc  à  laincrry  des  gens  de  IVnca,  qui  les 
^eceurent  ami^blemeni;^  fans  leur  tefmoigiiier  d'e- 
lire  fafchez  ny  ^c  leur  obftiaation ,  ny  de  la  tcfiàm- 
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ee  qu'ils  auoient  faite.  Au  contraire  ils  leur  firent  de 
nouucUesproteftarionsd amitié',  leur  donnèrent  à 
manger ,  &  les  defabuferent  de  Topinion  qu'ils  pou- 
uoient  auoir,  difant  que  fYnca  Fils  du  Soleil  ne  tour- 
noit  point  Tes  penfees  à  coquerir  des  Prouinces,pour 
en  tyrannifer  les  habitas,  mais  plurtoft  pour  leur  fai^ 
redu  bien,  fuiuant  le  commandement  qu'il  enauoit 
du  Soleil  Ton  Père.  En  effet  pour  les  mieux  affeurer 
de  cette  vérité,  ih  leur  en  voulurent  rendre  des  prcu- 
ues  par  les  prcfens  qu'ils  firent  aux  Principaux  d'en- 
tr'cux,  aufquels  ils  donnèrent  des  veftemeiis  au  nom 
de  rvnca ,  &  aux  autres  des  prouifions  ôc  des  viures, 
auec  quoy  ils  s'en  retournèrent  en  leurs  maifons  fore 
iàtisfaits  &  contents. 

Ces  chofes  s'eftantainfi  pafTées ,  les  Chefs  de  l'Ar- 
mée confulterent  entre-eux  (ur  le  Cuccés  de  cette 
eonquefte  ,  &  mandèrent  des  gens  pour  peupler 
deux  villes  de  cette  Prouince  ,  qui  p9ur  fa  fertilité 
leur  (embla  capable  de  nourrir  plus  de  perfonnes 
qu'il  n'y  en  auoit,  outre  qu'ils  iugercnt  neceflairc 
d*y  laifTer  des  garnifons,pour  affeurer  le  pays,  &  pré- 
venir fagement  tout  ce  qui  pourroit  arriuer  au  pré- 
judice de  leUt eonquefte.  La  nouuelle  en  ertât  venue 
à  l'Ynca  ,  il  refolut  de  leur  enWyer  le  nombre  de 
gens  qu'ils  luy  demandoient.  Ils  s'y  en  allèrent  donc 
auecque  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  &  peuplèrent 
deux  villes ,  dont  IVne  ,■  qui  cftoit  au  bas  de  la  mon- 
tagnCjOÙ  les  habitans  auoient  bafty  leur  fort,  futap- 
ipcWéCuchma,  du.  nom  de  cemefme  mont,  ôclaû- 
ucMoquehna»  Ces  deux  villes, qui  font  à  deux  lieuës^ 
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dediftance,&  de  la  lurifdicion  de  Collifuyu,font 
des  principales  de  ces  Prouiaces  ,  qui  cnretiennent 
le  nom  encore  auiourd'buy. 

Or  taudis  que  les  Chefs  de  cette  Armée  de  ['Ynca 

iettoicnt  les  fondemens  des  Villes  aux  terres  de  ces 

Barbares ,  ôc  qua  leur  accouflumée  ils  donnoieiit 

-ordreàtouteslesckofesqui  leur  fembloient  nccef- 

fairesàles  infl:ruire&  les  gouuerner  ,  Ils  apprirent 

.  que  parmy  ces  Indiens ,  il  y  en  auoit  quelques-vn^ 

.quifouloient  vfer  de  poifon  contre  leurs  ennemis, 

iion  pas  tant  pour  les  tuer,  que  pour  les  defigiirer 

en  leur  vifage ,  &  les  ajflSiger  en  leur  perfonne.  Ce 

poifon  eftoit  de  cette  nature,  qu  il  n'y  auoit  que  ceux 

de  foible  complexion  qui  en  mouruflent  ttoutesfois 

tics  plus  robuftes  en  eftoient  quittes  à  fi  mauuais 

, marché, quafleurementia mort  euftefté  beaucoup 

.meilleure  pour  eux  que  la  vie.  Car  ils  la  traifii oient 

4ans  vne  perpétuelle  langueur,  priuez  de  fentiment» 

.çftropiez  de  tous  leurs  membres ,  perclus  de  leur  iu- 

gement,&  défigurez  en  leur  vifage,  pourcequ'ilfc 

couuroità  Imftant  de  certaines  puftules  noires  Se 

blanches,  qui  les  rendoient  fi  difformes,  qu'on  ne 

les  pouuoitregarder  qu'auec horreur.  En  vn  mot  la 

malignité  de  ce  venin ,  qui  agiflbit  dedans  &  dehors, 

Içsexpofoit  à  des  peines  inmpportables,  au  grand 

mefcontentement  de  leurs  parens  &  de  leurs  ami&t 

comme  au  contraire  leurs  ennemis,  qui  leur  auoieilt 

donné lepoifon,(eplaifoient à  les  voirainfi languir^ 

&  en  eftoient  plus  ayfes  en  leurame ,  que  fi  Teffet  en 

euft  efté  violent.  Ces  Capitaines  ne  fceurent  pas  plu- 
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'ftoft  cela^qu  ils  en  donnèrent  aduis  à  I*  Ynca^qui  leur 
^cnuoya dire, qu'ils  eùflentà&ircbruflerà  petit  feu 
X0US  ceux  qu'an  pourroit  conuaincre   dauoir  vie 
d'vne  cruauté  fi  grande,  &  à  procéder  exâ(3:ement 
en  cette  exccutioniafin  qu'il  ne  reftaft  à  Taduenir  au- 
cune mémoire  de  ces  mefchans.  Cependant  ce  man- 
démet  du  Roy  fut  fi  agréable  à  ceux  du  pays, qu'ils  en 
firent  la  recherche  eux  mefmes ,  exécutèrent  la  ièn- 
tencCySc  bruflerent  les  délinquants  tout  en  vie.  De- 
quoy  n'eftants  pas  fatisfaits ,  ils  defmolirent  leurs 
maifons^pourauoireftéla  demeure  de  fi  maudites 
:  gens,  iettercnt  au  feu  leurs  troupeaux,  defbkrcttc 
leurs  pcfTeflions,  ôc defracinerènt  les  arbres»  vou- 
lant que  ces  terres  furtcntàiamais  defertcs,  de  peur 
que  ceux  qui  y  rentreroient  hcritaflcnt  à  leur  dom- 
mage des  mcfchancctez  de  leurs  pruniers  Mai- 
ilres.  Cette (èuerite' mit  fi  fort  lalarme par  tout  le 
pays, qu ace  que  difent  les  habitans,  vne  fi  noire 
malice  n'y  fut  iamais  plus  pratiquée  durant  le  règne 
des  Yncas ,  iufqucs  à  ce  que  les  Efpagnols  conqui- 
rent cette  Contrée.  Apres  que  les  Chefs  deVarmée 
de  r  Ynca  eurent  fait  cette  punitien ,  &  pourueu  aux 
nouuelles  Colonies,aufli  bienqu  augouuernement 
des  Nations  conquifes,  ils  s'en  retournèrent  àCoz- 
co,  pour  y  rendre  compte  des  choies  qu'ils  auoicnc 
faites,  ôc  y  furent  fort  bien  receusdeleurRoy,qui 
les  recompenfkde  leurs bonsfcruiccs* 
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L'Tncagaigne  trois  Frouinea  ,  Ç^  ijne  batailk 

fanglante, 

C   H  À    F.        V. 

iVelques  années  après  FYnca  Mayta 
Capac  fe  refolut  derechef  de  réduire  de 
nouuelles  Prouinces  à  fon  Empire.  Car 
l'ambition  qu*auoient  ces  Roys  d'en 
'^ftendre  les  bornes^  s'augmentoit  en 
eux  de  icmr  eniour.  Ayantpour  cet  effet  mis  fur  pied 
tout  ce  qu'il  pûc  lelier  de  gens  de  gucrre^ôc  mis  ordre 
aux  prouifions  neccflaires  pour  leur  entretenement, 
iltiradr©itàPuracad'Vmafuyu,qui  fut  la  dernière 
villedelaconquefte  d^  f®n  Ayeul,  ou  félon  quel- 
queS'Vns  dcfànPeremefme^commeilacfte  dit  en 
fon  lieu.  De  Puraca  il  s'en  alla  vers  le  leuant,  cnvne 
EromnceappelléeL/^nVrfjJT^j  qu'il  conquit  fans  refi- 
ftanc€,&,le5habitans  de  laquelle  furent  bien  ayfes 
de  lereccuoir  pour  Icurfouuerain.Delàil  pafla  outre 
cnlaProuincenomtnée5^«fit«4»j  qu'il  affuietit^en - 
core  auecque-  la  mefme  facilité  que  lautre  >  Car  la 
renommée  qui  au  oit  publié  de  toutcsparts  les  faits 
mémorables  de  l'Ayeul  &du  Père  de  ce  Prince,  fut 
caufe  que  ceux-du  pays  fe  rendirent  volontairement 
àJuy.  Où  il  ell  à  remarquer  que  ces  deuxProuinces, 
grandement  peuplées ,  &  fort  riches  en  beftail,  ont 
pjus  de  cinquante  lieues  de  longueur  ?Ioint  que  d'vrr 
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cofté  elles  en  ont  tréce  de  largeur^Ôc  vingt  de  l'autre. 
Ayant  ainfi  réduit  ces  nouueaux  Sujets,  &  mis  or- 
dre ,  comme  c'eftoit  fa  couflume  ,  tant  aux  chofcis 
qui  regardoient  leur  Idolâtrie  ,  qu'à  celles  de  leur 
gouuernementjil  s'en  alla  en  laProuincc  appcllée 
Pacaça,  dont  les  habitansfe  rendirent  à  luy  comme 
ks autres  ,fans  vfer  de  refiftence,  ny  fans  qu'il fuft 
befoing  d'en  venir  à  vne  bataille,  puis  que  cous  dvn 
commun  accord  luy  obeïiïbient ,  &lc  tenoient  pour 
Eils  du  Soleil. 

Cette  Prouince, qui  eft  fort  grande,&  où  il  y  a  plu- 
Ceurs  villes  , fait  vne  partie  de  celle  qui  fut  gaignce, 
comme  nous  auons  dit,  par  l'Ynca  Lloque  Yupan- 
qui ,  tellement  que  ces  deux  Yncas,  tant  le  Père  que 
le  Fils,  en  acheuerent  la  conqucfte.  Ce  dernier  en 
eftantvenuàboutgaigna  le  chemin  Royal  dVma- 
fuyu,  d*où  il  s'en  alla  camper  tout  auprès  d  Vneyillc 
qu  onappelle  Huaychu.Làilfut  aduerty  quvnpeu 
plus  auantily  auoit  de  groffes  troupes  leuées ,  en  in- 
tention de  luy  faire  la  guerre.  Pour  tout  cela  neant- 
moins  il  ne  iaiifa  pas  de  pafTer  outre  ,  &  d'aller  en 
quefte  après  Tes  ennemis,qui  fe  preientercnc  pour 
luy  "deffendre  le  paflage  d'vne  riuiere  qu'ils  appellent 
Huychn,  Pour  ce  mefme  effet  (émirent  à  k  campa- 
gne treize  ou  quatorze  mille  Indiens,  tous  gens  de 
guerre  diuerfement  appeliez,  bien  que  neantmoins 
ils  fuffent  tous  compris  fous  le  nom  de  Colla.  Alors 
r  Ync-a,  de  qui  le  deffein  n  eftoit  pas  tant  de  leur  don- 
ner bataille,  que  de  continuer  fa  coûquefte,  comme 
iUuoit  fait  iufqaes  alors  ,€nu©ya  fouuent  aux  ennc^ 
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mis  des  hommes  exprés ,  pour  leur  faire  de  ]&.  part 
plùficurs  belles  offres  de  bienveillance  &  de  paix/ 
Maisau  lieu  de  les  accepter  elles  ne  fàifoîent  qu'a- 
croiftrc  plus  fort  de  iouren  iourleur  efFronccric,& 
leur  temeritc..  Garils  fe  faifoient  accroire  que  tou- 
tes ces  conditions  que  l'Y^nca  leur  offroit  ^  &  ce  qu  il:  > 
diffcroit  d'en  vpnir  aux  mains  ^eftoient  des  effets  de 
crainte*    Tellement  qu'enflez  de  cette  vainc  pre- 
famption  ,  ils'  p^flbient  par  troupes  en  diuers  en-  - 
droits  de  la  riuiere ,  &s*en  alloientiufques  au  Gamp 
de  lYnca,  où  ilsattaquoient  fes  gens  infolemmenc. 
Ltiy  cependant  j  qui  vouloit  efpargner  le  (àng  des 
vas  &  des  autres ,  faifoit  fon  pomble  pour  attirer  les 
ennemis  par  douceur,  &  fouffroit  rieurs  brauades  • 
auec  tant  de  patience,  quefes  gens  commencoient-* 
defi^del'ènreprcndrCjdirantqii'il  n'eftoic  pas  bien- 
{èaatàkMaieftéduHlsduSoleilde  laiiïèr  impunie 
l'audace  de  ces  Barbares,  ôc  que  cela  ne  fc  pouuoir 
fans  fe  faire  mefprifcr  à  laduenir ,  ny  fans  diminuer 
beaucoup  de  l'eftimc. qu'il  auoir  gaigncc   parle 

Toute  la  reponfc  que  TYrica  faifoit  la  deffus,  afin 
d adoucir  le  mefcontentemem  des  fiens  v  eftoit 
qucpour  ob^r  au  Soleil  fon  Percj  qui  defiroic  quUl- 
cuftefgardau  commun  bien  des  Indiens,  il  ne  vou- 
loit point  d'ab  bord  cflàyer  de  les  auoir  par  les  armes, 
mais  laiffer  efcouler vnpcu  derempsfans  leur  liuter 
le  combat ,  pour  voirs*il  henaiftroit  point  en  eux^ 
quelque  cognoiffance  du  bien  qu  il  leur  vou^loirfai-' 
ïCv  Uie&en«:ex;iot.dc  ces  langages  vn  affez  loiïg- 

temps, 
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temps,  fans  vouloir  iamais  permetre  à  fes  Capitai- 
nes d'en  venir  aux  mains  auec  fes  ennemis.  Mais  en- 
fin vaincu  parleur  infolence,  quieftoit  infupporta- 
ble  5  &  par  l'importunicé  des  fiens  ,  il  commanda 
qu  on  les  chargeaftîfi  bien  que  fes  gens ,  qui  ne  dc- 
mandoienc  pas  mieux,  donnèrent  incontinanc  fur 
les  ennemis.  Alors  ces  Barbares  voyâc  que  ceux  qu'ils 
auoicntfi  fore  prouoquez  au  combat,  eftoient  fur 
le  poincl  de  le  donner ,  s'y  prcfentercnt  auecque 
beaucoup  de  courage  &  de  promptitude  j  &  com- 
mencèrent à  chamailler  d'vne  façon  bien  eftrange, 
les  vns  pour  defFendrc  leur  liberté,  &perfifter  en  la 
refolution  qu'ils  auoientprifc  de  ne  point  s'afTuietir 
à  rYncâ,quelque  Fils  du  Soleil  qu'ils  (e  difl:eftre,& 
les  autres  pour  chaftierl'infolcnce  dont- ik  auoient 
vie  contre  leur  Roy.    Il  y  fut  combattu  de  part  & 
d'autre ,  auco  beaucoup  d'oblHnation, 5c  fort  peu 
de  prcuoyance,  principalement  du  coftc  des  Collas, 
qui  en  hommes  infcnfibles  fe  iettoient  brutalement 
à  trauers  les  armes  des  ennemis,  &  s*cxpoloient  ainft 
aux  coups ,  au  lieu  de  les  preuenir,comme  gens  bar- 
bares ôc  defefperez,  qui  n'auoient  ny  ordre  ny  dit- 
ciplinC)  ce  qui  fut  caufe qu'il endemeura  plufieurs 
des  leurs  fur  la  place.  Le  iour  fat  employé  tout  en- 
tier en  ce  combat  obftiné,où  l'Ynca  fit  tout  lede- 
uoir  qu  on  fçauroitdire  de  bon,Soldat&  d'excellent 
Capitaine  y  foit  qu'il  falluil  attaquer ,  oufaire  retrai- 
te ^  ôc  encourager  (es  gens  à  la  vidoire. 
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Ceux  de  Huaychu  fe  rendent  a  ÏTnca ,  c^m  leur 

pardonne, 

V 

C  H  À  p.      VI. 

N  la  bataille  dontnous  venons  de  par- 
ler furent  mis  à  mort  plus  de  (îx  miljc 
Collas,  à  ce  que  difcnt  leurs  Defcen- 
dans  ^  pour  auoir  combattu  pcflc-mefle 
ôcconrufement ,  Comme  au,  contraire 
du  cofté  des  Yncas  il  n  y  en  eut  qu'enuiron  cinq 
cens  de  tuez ,  à  caufc  de  leur  bon  ordre^ôc  de  rexade. 
difcipline  qu'ils  obferuoient.  Lobfcurité  de  la  nui<3: 
ayant  fcparé  les  >^ns  &  les  autres.^  ils  firent  retraite  en 
leurs  lôgemensjoù  IcsCollas  Tentant  les  douleurs 
de  leurs  bleifTeures ,  qui  s'eftoient  défia  refroidies,  & 
voyant  le  nombre  des  morts ,  commencèrent  de 
prendre  courage  ,  ians  fçaùoir  ny  à  quoy  fe  refou- 
dre ,  ny  quel  confeil  ils  deuoient  prendre.  Car  ils 
n*auoient  ny  des  forces  à  {ùfiîfcncc ,  pour  fe  deliurer 
de  leurs  ennemis  par  les  armes,  ny  le  itioyen  de  s*ef. 
chapper  d'eux  par  aacun  endroit ,  veu  que  les  paffa- 
gcs  eftoicnt  pris  de  toutes  parts.  Que  s'il  leur  prc- 
noit  cnuie  de  recourir  à  la  clémence  de  l'Ynca,  ils 
s'en  cftimoient  indignes  pour  leur  infolencc  infup- 
portabIe,&  pour  auoir  mciprifé  les  conditions  ad- 
uantageufcs  qu'il  Jeur  auoit  fait  offrir  tant  de 
fois. 
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Dans  cette  confufion  de  doutes  de  de  penfees^ils 
tîc  trouuerent  point  de  voye  plus  afTeuréé  que  de 
i'en  rapporter  au  iugement  des  pius  vieux,  qui  fu- 
rent d  auis  de  fe  rendre^difant  qu'il  valoit  mienx  tard 
queiamais  ,&  que  s'ils  inuoquoient  la  clémence  du 
Prince  5  qu'ils  auoientofFcnfé 3  il  leur  pardonncroit 
fans  doute  3  à  l'imitation  de  Tes  PredecefTcurs ,  qui 
auoienttoufioursvfé  de  mifericorde  &  de  compat 
fioncnuers  les  rebelles.  Cette  refolution  prife  entre 
eux?  le  lendemain  fi  toft  qu'il  fut  iour  ils  fe  mirent 
tous  au  plus  mauuais  équipage  qu'ils  peurent.  Car 
les  Soldats  à  demy-nuds ,  fans  auoir  ny  la  telle  cou- 
uerte,ny  les  pieds  non  plus,  enfemble  les  Capitaines 
&  les  principaux  d*entre-eux  s'eftants  fait  lier  les 
mains  ,  s'en  allèrent  au  logement  de  l'Ynca.,  &  fe 
prefenterentdeuantlaporte^  les  yeux  tous  baignez 
de  larmes ,  fans  luy  ofer  dire  aucun  mot.  Mais  enfin 
voyant  quilles  reccuoit  coiirtoifemcnt,  ilsicpro- 
fternerent  à  genoux,  &  luy  dirent  qu'ils  n'eftoient 
point  là  venus  pour  implorer  fa  milericordc  ,  /ca- 
chant bien  que  leur  obftination  &  leur  ingratitude 
les  en  rendoiêc  indignes,inaisfeulemenTpour  le  fiip- 
plier  de  commander  à  fes  gens  de  guerre  quils  euf- 
fent  à  fe  iettcr  fur  eux ,  &  à  les  pafTer  au  filde  Pefpec, 
pourfcruir  d'exemple  aux  autres,  &  leur  apprendre 
a  n* eftrc  rebelles  comme  eux  au  Fils  du  Soleil. 

LYnca  les  ayant  ouys  voulut  quVnde  fes  Capi- 
taines leur  dit  de  fa  part  -,  Que  le  Soleil  fonPere  ne 
tauoit  point  enuoyc  au  pays  des  Indiens  pour  les 
mettre  a  mort,  mais  pour  leur  faire  dubieiiy&les 
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tirer  de  leur  brutale  façon  de  viure,  en  leur  appre- 
nant à  cognoiftre  ce  grand  Luminaire  qui  eftoit  leur 
Dieu,&que  par  mefràemoyen  il  vouloir  qu'il  leur 
impofaft  de  bonnes  Lôix  ,  afin  qu'à  Taduenir  ils 
velcuflent  en  vrays  hommes  j  Et  partant  quepour 
s'acquitter  de  ce  commandement,  il  s*enalloit  de 
Prouince  en  Prouince ,  pour  attirer  au  feruice  du  So- 
leil tout  ce  qu'il  y  trouuoit  d  habitans^fans  qu'il  euft 
aucunement  befoing  d'eux  ;  A  caufedequoy  com- 
me fils  qu'il  eftoit  d'vn  il  bon  Père,  il  leur  pàrdon- 
noit,&  les  laifToit  viure ,  eneore  qu'ils  ne  le  meritaf- 
fent  pas  i  Qu'au  refte  ils  pouuoi'ent  iuger  de  l'efFet  de 
leur  rébellion  par  le  rigoureux  chaftiment  que  le 
SoleiUonPereauoit  fait  de  leurs  gens,  ce  qui  leur 
deuoit  apprendre  à  eftre  plus  (âges  à  Taduenir ,  &à 
luy  rendre  obcïflance ,  afin  de  viure  heureux  &  con- 
tents par  les  biens-fàics  qu'ils  en  rcceuoient.  Leur 
ayant  fait  dire  ces  paroles,  il  commanda  qu'on  cuft 
à  leur  donner  des  habits,  ôc  à  penfer  leurs  bleUcu- 
res  ,les  obligeantpar  toute  forte  de  bon  traitement 
à  recogfloiftre  la  faute  qu  ils  auoient  commife  Ainfi 
les  Indiens  bien  ayfcs  d'en  eftre  quittes  à  fî.bon 
marché  ,  f'en  retournèrent  en  leurs  maifons ,  pu- 
bliant par  tout  que  leur  rebellioa  eftoit  caufe  de 
leur  mal,  &  qu'ils  ne  deuoicnt  leur  vie  qu'à  la  clc-; 
mence  de  rYnca. 
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Wela  reâuBïondeflufieurs  Villes  a  tohjjpince 

de  iTnca  ;  Ç^  du  premier  Font  qml 

fit  faire» 

C  H  A  p.      VIL 

A  nouucUc  dVnc  fi  fanglaiitc 
defroute  futinconrinâcfemée  par 
toute  ccttefronciere ,  &  on  la  prit 
pour  vne  punition  que  le  Soleil 
auoit  faite  de  ces  Indiensrebellcs, 
pour  n'avoir  voulu  ny  obeyr  aux 
Yncas,  qui  eftoientfes  cnfans,ny 
rcceuoir  fes  biens-faits.  Cependant  cela  fut  caufe 
^uc  plufieurs  villes,  qui  tenoient  fur  pied  des  gens 
de  guerre  ,  pour  s  en  feruir  à  refiftcr  à  lynca ,  les 
congédièrent ,  &  qu  au  bruit  de  (à  clémence  &  de 
fbn  bon  naturel  les  habitas  lefurent  trouuer  ,luy  de- 
mandèrent pardon,  &  le  prièrent  de  les  vouloir  ad- 
uoiier  pour  fôs  très- humbles  Sujets.  Lynca  les  ré- 
cent fortcourtoifement,  leur  fit  des  prefens ,  Scieur 
donna  des  habits.  Dequoy  ils  furent  fi  contents, 
que  pour  recegnoilTancc  de  ces  biens  faits,ils  fe  mi- 
rent à  publier  de  toutes  parts^quc  les  Yncas  eftoicnt 
vrays  Fils  du  Soleil. 

De  cette  façon  les  villes  qui  vers  le  Midy  tirant  du 
cofté  des  Charcas ,  s'eftendent  depuis  Hudjchn  .'wxi-^ 
^uesà  CdlmMrc4iOVLiX  y  a  trente  lieues  dechcmiffli 
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fefoubmirenc toutes  à  l'Empire  &c  à  l'obeïflance  de 
TYnca.  Apres  lés  auoir  conquifes  il  pafla  outre-,  &: 
par  le.  mefmc  Gliemin  Royal  des  Gharcas ,  &  de 
Gallamarca  ,  il  s'en  alla  droit  à  Caracollo  ,  faifant 
tributaires  toutes  les  villes  qui  fe  voyent  des  deux 
coftez  du  grand  chemin, iufqu es  auMarefcagc  de 
Pària^  De  là  il  rebroufla  vers  le  Leuant  droit  au 
pays  des  Antis  j&arriua  en  la  vallée  que  Ion  appelle 
auiourd'buy  Chu^uiapt^  c'eft  à  dire  en  la  langue  gc^ 
nersilc  d\x fSiy  s  Lance  principale-,  ou  Lance  de  Capitaine* 
En  tout  ce  deftroit  il  fit  peupler  plufieurs  villes  de 
quantité  d'Indiens  venus  des  autres  Prouinccs, 
pource  qmî  cognut  ql^  ces  vallées  eftoient  plus 
chaudes  que  toutes  les  autres  Prouinces  qui  font 
comprifes  fous  le  nom  de  Colla ,  &  par  conlequent 
plusproprelpouryfcmer  duMayz,&  en  recueillir 
ctt  abondance. 

Continuant  fon  chemin  vers  le  Leuant  ,  de  la- 
vallée  deCaracata  il  alla  ioindre  la  grandp  Monta- 
gne neigeufe ,  qui  efl  au  pays  des  Antis  ,  peuples 
eiloignez  de  plus  de  trente  heuës  du  grand  chemin 
d'Vmafuyu.  Apres  auoir  paffé  trois  années  en  ce 
voyage ,  durant  lefquelles  iladioufta  plufieurs  villes 
àXonEmpire^impofadesLoixaux  habitans,  &  mit 
ordre  à  leur  gouuernemcnt ,  il  s*en  retourna  dans 
Gô2co,oùilfutreceudefôn  peuple  auec  de  gran- 
des dcmonftrations  de  ioyc,  &  des  applaudifTemens 
vniucrfels.Làs*eftant  repofé  deux  ou  trois  ans,  il  fit 
des  préparatifs  pour  le  Prin- temps  fuiuant,&pour» 
ucutabpnd^tmmcnt  aux  munitions  ôc  aux  viiyres 
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qu'il  iugea  neceflairesàfaire  vnenouuèllc  coftquc- 
ile,  la  grandeur  de  fon  courage  ne  pouuant  (oujfFrîr 
^u'il  dcmeuraft  fans  rien  faire.  Or  pourcc  cju  il  auoit 
deflein  de  s  en  aller  au  Ponenc  de  Cozco  ,  vers  le 
pays  qu'on  appelle  Comifkyu,  qui  contient  plufieurs 
Prouinces  de  large  eftenduë  -,  ôc  qu'il  lujr  falloit  tra- 
uerfer  la  grande  riuierc  d'Apurimac  h  il  s  aduifa  pour 
cet  effet  d'y  ietter  vnPont ,  pour  donner  paffageà 
ion  armée  :  Se  voyant  que  ks  -gens  ne  Içauoient 
de  quelle  façon  s*y  prendre  ,  il  leur  en  donna  l'in- 
uention  luy-mcfmej  après  en  auoir  communique 
auec quelques  Indiens  des  plus  ingénieux  du  pays. 
£t4  autant  que  ceux  qui  ont  cfcrit  duPerudcmeu- 
renc  bien  d'accord  qu'il  y  a  des  Ponts,  fans  que  tou- 
tes fois  ils  difent  de  quelle  manière  ils  fout  faits  ^  il 
me  Semble  fort  à  propos  d'ea faire  icy  la  peinture, 
tât  en  faueur  de  ceux  qui  n'en  ont  point  vcu  de  fem- 
blables,qu'à  caufe  que  ce  fut  icy  le  premier  Pont 
d'ozier  qui  fe  fit  dans  lePeru,  par  l'exprès  comman- 
dement des  Yncas. 

Pour  faire  vn  de  ces  Ponts ,  les  Indiens  amaflent 
vne  grande  quantité  d'vn  certain  ozier ,  qui  neft  pâ« 
il  gros ,  ny  fi  tendre  que  celuy  d'Efpagne ,  ôc  en  font 
;premierementvne  manieredecliflede  la  longueur 
dont  ils  veulent  que  foit  le  Pont  j  puis  fur  la  mefurc 
de  celle-cy  ,  de  plufieurs  autres  cliffes ,  qu'ils  atta- 
chent  l'vne  à  l'autre ,  au  nombre  de  ving-fept ,  ils  en 
formét  vne  claye  vqui  cft  à  peu  prés  de  l'efpaifleur  du 
corps  d'vn  homme,  &  en  font  iufques  à  cinq.  Pou4: 
les pajOTer  de  l'autre^ollcdc  la  riuiere,  il  y  a  des  la- 
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diens,  quifé  mettent  à  la  nage  ^  ou  fur  des  radeaux^ 
dequoy  ils  viennent  à  bout  de  cette  forte.  Ils  atta- 
chent plufieurs  petites  cordes  aflez  deflie'es  à  vnca^ 
ble ,  qui  eft  gros  comme  le  bras ,  &:  fait  d'vn  certain 
chanure  que  les  Indiens  appellent  Chahuan   A  ce 
lîiefmecable  ils  lient  les  grofles  clifTes  auec  les  pe- 
ntes cordes,  fi  bien  que  de  plufieurs  Indiens  qu'ils? 
font  chacun  en  tient  vne,-&:  ainfi  tous  enfemblcà 
force  de  bras  les  tirent  à  l'autre  bord.  Les  ayant  paC- 
fées  toutes  cinq,  ils  les  efleuent  fur  deux  ejflençons 
affez  hauts,  faits  des  pierres  de  quelque  rocherqu'ils 
trouvent  comodemcnt^  ou  bien  à  faute  de  cela ,  ils 
fot  ces  pilotis  dVne  autre  pierre ,  qui  n'efl:  pas  moins 
forte  que  celle  d'vn  roc,  comme  il  fe  void  parle 
Font  d'Apurimac ,  qui  eft  au  grand  chemin  de  Coz- 
cOjlequelavneftençon  de  pierre  de  roc ,& l'autre 
de  maffonnerie.  Ces  pilotis  du  cofte  de  la  terre  font 
ercu:5c  ,  &  appuyez  par  les  coftez  de  fortes  murail- 
les. Or  en  ce  qu  il  y  a  de  creux  d'vne  muraille  àl'au^ 
treàtrauers  chaque  eftençon, font  miles  par  ordre 
cinq  ou  fix  planches  fortelpaiiTes^où  aboutirent  les 
groflesxlayesd'o2ier,afinquepar  le  moyen  de  ces 
arcs-boutansle  Pont  foit  fortifié,  ôc  qu'vne fi  pefam 
te  mafle  ne  s'efcroule  point  par  fa  propre  pefanteur, 
qui  eft  fort  grande.  Le  plancher  de  ce  Pont  eft  fait 
de  trois  grolïes  clayes,dont  nous  ations  parlé  cy-de^ 
uant,  &  fes  autres  y  font  mifts  pour  appuys  des  deux 
coftez.  Le  Pont  a  quelques  deux  aulnes  de  lar^ 
geur,&les  clifles ,  quiluy  feruent  de  plancher  font 
couucrtes,de  pièces  de  bois, d'enuiron  la  grofleur 
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'  d\n  bras,  fort  propremenc  agencées miics chacun 
en  fon  ordre,  &  attachées  aux  clifles ,  afin  de  les  eon- 
feruer^&empelcher  qu'elles  ne  viennent  fi  toftàfc 
rompre  :Surce  plancher  ils  mettent  encore  quanti- 
té de  ramée,  ou  de  branches  d'arbre  entrelafTées, 
afin  que  les  beftes  décharge  qui  ont  à  pafler  par  là 
aycnt  le  pied  plus  afTeuré ,  &  qu  elles  ne  viennent 
pointàglifTer.  Dequoyils  fe  feruent  pareillement, 
pour  fortifierle  Pont  des  deux  coîtez  de  fà  largeur, 
oùdecettemefme  ramée  ils  font  comme  vne  ma- 
nière de  muraille  pour  la  commodité  des  paflanSi 
LePontd'Apurimac  ,quiefl;  le  plus  grand  de  tous 
ceux  du  Peru  a  quelques  deux  cens  pas  de  longueur; 
non  que  ie  le  veuille  afleurer  pour  l'auoir  mefurc, 
mais  pourî'auoirouy  dire  en  Efpagne  à  quantité  de 
gens  qui  ont  parte  par  defTus.  Tay  veu  plufieurs  Es- 
pagnols ,qui  ne  daignoient  mettre  piedà  terrc,quâ(i 
illcfalloit  pafFer^&mefmequi  gaFoppoicnt  dcfluSj 
foit  qu'ils  le  fiflent  pargalenterie,ou  pour  en  paroi- 
ftre  plus  hardis  jcqmbien  qu'à  dire  le  vray  il  yeufti 
en  cela  vn  peu  de  témérité.  Toute  cette  grande  ma- 
chine n'eftoit  compofée  que  de  trois  cîayes ,  ou  cliù 
fes  5  cntaiTees  T vne  fur  l'autre ,  &  ne  laifToit  pas  d*e-^ 
ftre  fi  merueilleufc,  qu'il  ne  feroit  pas  poflible  de 
le  croire  j,  fi  l'on  ne  l'auoitvcu.  Il  y  a  de  lapparencc 
qu*ô,auratoufiours  entretenu  ce  pont, .pour  la  com- 
modité des  paflans  ^  fi  ce  n  eft  que  le  temps  I*ay  t .  à  la= 
fin  definoly ,  comme  plufieurs  autres ,  que  les  Elpa- 
gnols  trouuerent  en  ces  contrées ,  bien  plus  grande 
qucccluy-cy.  ^u  temps  des  Roy  s  Yncas,ccPôacic 
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renouuellok  tous  les  ans,&:  ceux  des  Proi  i  iccsfron. 
ticres,en  fàifoient  les  réparations  ,  fournifTant  les 
matériaux  j-aufquçls  ils  eftoient  taxez  ,  félon  \os 
tnoyens  des  habitans  de  chaque  Prouincej  ce  qui 
s'obfcrue  encorc.auiourd'huy. 


.^u  bruit  de  ce  F  ont  y  plu/leurs  Nations  fe  redui- 
fent  3^  fè venant  volontairement 
fom  foheïjjance  de  t  Tnca. 

C  H  A  p.     YIÏL 

'Yncanefceutpas  pluftofl:  que  le  Pont  eftok 
achcué  ,  qu*il  fit  marcher  Ion  Armée  ,  qui 
eftoit  co.n\pofçe  de  douze  mille  hommes, 
&:conduitte  par  des  Capitaines  aguerris,  &  fort  ex- 
périmentez. Auecquc  ces  troupes,  il  marcha  iufques 
au  Pont, où  iltrouua  vne  bonne  garde  de  Soldats., 
prefts  à  le  defFendre ,  en  cas  que  les  ennemis  y  vou- 
luffent  mettre  le  feu  v A  quoy  toutesfois  ils  ne  pen- 
foientnuIiemçnt.Carils  n  eftoient  pasjnoins  eflon- 
nez  de  Teftrange  nouueauté  decette  Machinej  quils 
c^ftoient  defireux  de  receuoir  pour  leur  maiftre  le 
Prince  qui  l*auoit  faite.  Aufli  eft-il  vray  qu'en  ce 
temps  là,  &auant  que  les  Efpagnols  paflaflent  en 
ces  contrées,  les  Indiens  du Peru  eftoient  fî  niaysôc 
fi  crédules  ,  qu  il  ne  falloit  que  la  moindre  nouueau- 
t^,  pour  leur  faire  appeller  diuins  6c  Fils  du  Soleil 
ceux  qui  en  eftoient  les  autheurs  ,  qu'ils  iccognpit 
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foientincontinant  pour  leurs  Souuerains.  Confbr- 
memcncàcelaie  diray  que  rien  ne  les  obligea  tant  à 
tenir  les  Efpagnols  pour  Dieux  ,  &  à  s  afTuiettir  à 
leur  Empire  en  leur  première  conquefte,  que  de  les 
voir  combattre  fur  des  eheuaux,qui  leur  fembloient 
eftre  des  animaux  farouches  ôcindomptablesi& s  ai- 
der fi  adroitement  des  armes  à  feu,  cju'ils  tuoient 
leurs  ennemis  de  deux  à  trois  cens  pas. Ces  deux  cho- 
fes  principalement ,  laifTant  les  autres  à  part,  furent 
caulè  qu'ils  les  tindrentpour  Fils  du  Soleil,  &  qu'ils 
fe  rendirent  auec  peudercfiftance  j  Ce  qui  fuft  fans 
doute  vn  effet  de  l'admiration  que  leur  apporta  la 
Houueauté  >  comme  il  leur  arriuc  encore  auiour- 
d'kuy ,  toutes  les  fois  que  les  Efpagnols  expofent  au 
iour  quelque  chofe  qu'ils  n'ojpit  point  encore  veuë, 
comme  des  moulinsa  moudre  du  bled,  des  bœufs 
dre/Tczaulabourageydes  Ponts  faits  en  voultes,  & 
en  arcades  fur  les  riuieres  ,qui  leur  femblent  fufp^n- 
dus  en  l'air  ,  &  ainfi  des  autres  nouueautez  qu'rls 
voycntde  iour  en  iour, qui  leur  font  dire  en  faueur 
des  Efpagnols, qu'ils  méritent  d'eftre  feruis  par  les 
Indiens. Corne  ils  elloientdôc  beaucoup  plus  crédu- 
les au  temps  dcMaytaCapac,cc  nouueau Pont  kur 
futvnfihaucfui^t  d'admiration, qu'il  ne  fallut  que 
cela  pour  réduire  plufieursProuinces  de  cette  fron- 
tière, &  leur  faire  receuoir  lynca  fans  luy  refifter. 
LaprincipaledecesProuinces  fut  celle  qu'ils  appel- 
lent ChumfimBfa  ,  au  deftroit  de  Çuntifuyu  ,  qui  a 
vingt  lieues  de  long ,  &  douze  de  large.  Ils  fe  rendi- 
reiit  doiirC  à,l' Ynca  dcleur  bon  gré,tant  pour  le  bruit 

Rr  i; 


3iS  LE  COMMENTAIRE  ROYAL; 
que  l'on  faifoit  courir ,  qu'il  cftoic  Fils  dm  Soleil,  que 
pour  la  merucille  de  ce  chef-d'œuurenouueau,  ne 
pouuant  croire  que  telles  chofcs  peufTentertre  faites 
par  d'autres  perfonnes,  que  par  des  hommes  venus 
duCicl.  Il  ne  trouua  de  la  refiftence  qu'en  la  feule 
ville  (le  yUlilli, d'où  les  habirans  fortirent,  &  fe  re- 
tranchèrent dans  vn  fort  qu'ils  firent  exprés.  LVn- 
ca  les  tint  aiïiegez  de  tous  coftez,  pourempefcher 
que  pas  vn  d'eux  ne  fortift,  &  les  fit  fommeiMd'vn 
autre  code  ,  auec  la  clémence  &  la  bonté  qui  luy 
eftoient  ordinaires.  En  effet  les  afliegés  ne  tindren^ 
que  dix  ou  douze  iours ,  à  la  fin  defquels  ils  fe  rendi- 
rent à  luy ,  qui  leur  pardonna.  Puis  laiflant  cette  Pro- 
uincc  paifible ,  il  tira  vers  le  defert  de  Cuntifuyu,  qui 
afeizelieuësdetrauerfe,dontilen  trouua  trois,  où 
le  pays  eftoit  fimaretcageux ,  &  fi  mauuais ,  qu'il  ar- 
relia  fon  Armée,  6c  Vempefcba  de  marcher. 

Mais  pour  furmonter  par  l'art  la  nature  de  ce  licti, 
de  plufieurs  pierres  grandes  &  petites.,  ou  l'on  cn- 
tremefloit  des  mottes  de  terre  ,  il  en  fit  feire  vnc 
chauffée ,  ©û  luy-mefme  trauailla ,  foit  qu  il  fuft  que- 
ftion  de  donner  l'ordreàfes  gens ,  ou  de  leur  ayder  à 
Icuer  les  groffes  pierres,  qui  eiloient  neceflaires  àcc 
trauail.  Tellement  que  par  (on  exemple  il  les  ren- 
8it  fi  habilles  à  Tcxuure ,  qu  en  peudeiours  ils  ache- 
uerentcette  chauffée, qui aiioitiix aulnes  de  large, 
&  deux  de  hauteur.  Les  Indiens  de  la  frontière  tont 
tenue ,  &:  la  tiennent  encore  âuiourd'huy  en  grande 
vénération,  tant  pour  la  commodité  quils  en  reti- 
rent, que  pource  qu'elle  leur  cfpargne  beaucot|p  dç 
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chemin,  &depeinc;  ce  qu'ils  ne  pouuoient  eifuiter 
auparauanCjà  caufe  que  ce  lieu  eltoit, comme  iay 
die,  de  part  &  d'autre, fort  marefcageux ,  ôcremply 
de  boue.  Pour  cela  mefine  ils  font  auiourd'huy  telle- 
ment foigneux  des  réparations  de  cette  chauflee^ 
^u  vnc  pierre  n* eft  pas  pluftoft  tombée,  qu'ils  en  re- 
mettent vne  autre  en  fa  place^  A  quoy  chaque  Nation 
s'employoit en  particulier,  ôc  ti*auaiIIoit punâuel- 
iement  à  l'endroit  qu'elle  eftoit  obligée  de  rcpartr, 
fî  bien  que  cette  oeuure  (embloit  coufîours  efl:r« 
^eufue.  Ce  qu'ils  obferuoient  encore  en  foutes  les 
/autres  réparations,  qui  fe  faifoient  pour  la  commo- 
dité du  public^  qu'ils  partageoient  par  farmUes ,  ou 
par  feux ,  fi  l'œuure  eftoit  petite  >  ou  bien  par-vilbs^ 
ôtipar  Prouinccs ,  fi  elle  eftoit  grande,  comme  fdjftt 
les  Ponts ,  les  Forterefles ,  les  Maifons  Royalles ,  & 
ainfi  du  refte^  où  il  eft  à  remarquer  que  les  gazons 
ou  les  mottes  de  terrcfont  grandement  propres  aux 
chauffées ,  pourcc  quentremeflées  q[ifemble, elles 
Icurferucnt  de  ciment,  &  les  fortifient. 
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VTnca  gaigne  plu/leurs  autres  Pramnces  ,  Ç^ 
meurt paijible  dansfon  Royaume^ 


fâ^" 


C  H  À   B.     IX. 


Prcs  que  la  chaufTée  fut  faite  ^  TYnca 
May  ca  Gâpàc  pafla  outre  y^  entra  dans 
vne  Proujnce  appellée  Allia ,  où  s  af- 
fcmblerentplufieurs  Indiens  de  toute 
cette  contrée,  aucequedelTein  de  luy 
deffédrele  paflagede  certains  coilaux  extrêmement 
rudes,  &  où  il  eft  fi  mal  ayféde  monter,qu  ils  font 
horreur  à  ceux  qui  paflent  par^là,  fans  craititc  d'au- 
cuns ennemis,  &  qui  font  par  confequent  fort  re- 
doutables à  ceux  qui  en  ontplufieursen  tefte.  Tou- 
tesfois  quelques  dangereux  quils  fuffen^t  l'Ynca 
trouua.  moyen  de  s  y  comporter  auecque  tant  de 
confeil ,  de  prudence ,  St  d'addreffe  militaire ,  qu  en- 
core que  ceux  de  la  frontière  s'y  oppofaifent,  fi  ne 
laifTa-rt'irpas  de  leur  refifter  courageufement  j  de 
telle  forte  qu'il  gaigna  toufiours  pays ,  &  qu'en  cette 
refiftànce  il  y  en  eut  plufieurs  de  tuez  de  part  &  d'au- 
tre. Mais  enfin  comme  les  ennemis  virent  qu'au- 
Heu  de  gaigner,ils  perdoient  de  iour  en  iour,&  qu'en 
ces  lieux  prefqueinacceffibles, ils  ne  pouuoient  fai- 
re tefte  aux  gens  du  Roy ,  ils  dirent  tous  dVn  accord, 
qu'il  falloitafleurcment  que  les  Yncas  fuffent  vrays 
BlsduSoleil^puisquilsfèmontroiein  ainfiinuinci- 
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blés  dans  les  dangers.  Se  laifTanc  doncques  furpren- 
dre  à  cette  vaine  créance ,  après  auoir  refifté  plus  de 
deux  mois,  à  la  fin  du  commun  confentemenc  de 
toute  la  Prouince.,  ils  receurent  TYnca  pour  leur 
fouucrain  Seigneur  ,  &c  luy  iurerent  obeïflance  en 
qualité  de  bons  &de  fidelles  Sujets. 

De  cette  façon  l'Ynca  vidorieux  &  triomphant 
fit  Ton  entrée  en  la  principale  ville  nommée  AUca, 
d'où  il  paffa  en  d'autres.grandes  Prouinces  appellées 
Taurifma,  Cotahuaci,Pumatampu ,  &Parihuana- 
Cocha  comme  quidiroit  leLac aux? dfferedux y ^om- 
ce  qu'en  vn  endroit  du  defert  de  cette  Prouince  il 
y  a  vn  fort  grand  Lac ,  ôc  qu'au  langage  àc  F  Yàca ,  ik 
nomment  Coc/;^  la  Men,  ou  vn  MareCcage ,  ^  P^«- 
hunahs  palTereauir,  &  autres  oy féaux  de  ce  genre  yfi 
bien  que  de  ces  deux  noms  ils  n'en  font  qu'vny-difant 
Parihuna  -  Cocha  y  quand  ils  veulent  dénoter   cette 
Prouince  ,  quiejfl:  grande  ,  fertile  &  abondante  en 
or  j  Où  il  faut  remarquer  que  les  Efpagnols  ont 
accouftumé  de  la  nommer  par  fyncopeP^n«-Coc^<^i 
Quant  au  mot  PumatdmpH,  il  eft  aufli  compofé,à  fça- 
uoiv  de  Puma  jôc  dcTamjpUydomWn  fignifie  Lio»,& 
l'autre D^y^o/?^.,  comme  quidiroit,,  /^  é^ofthLion,  ou 
poflibleplus  à  propos  lercpairey  nom  qui  fat  appa- 
remment imporéà  ce  lieu, pource  qu'il  eft  àcro  re, 
que  là  mefme  il  y  euft  autresfois  quelque  effroya- 
ble Lionne,  ou  pofTible d'autant  qu'en  cette  Prouin-^ 
ce  il  y  a  plus  de  Lions  qu'en  pas  vue  autre. 

De  Parihuana-Gocha  l'Ynca  paffa  outre  ,  &  tra- 
^erfa  le  Dçferc  de  Goropuna ,  ou  f  e  void  viiebcUe^ 
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haute  Pyramide  de  neige,que  les  Indiens  ont  accou^ 
ftumé  d  appellcr  Huaca  y  c  eft  à  dire  memeilletife  com- 
me elle  Teft  en  effet  j  à  caufedequoy  les  habitansde-  j 
cette  frontière,  comme  gens  {upeEftitieux,  &  de  peu 
d'efprit ,  luy  fàifoient  des  Sacrifices  &  ladoToient 
pour  fon  extrême  beauté.  Ayant  trauerfe  Icdefert,  ~ 
il  entra  dans  la  Prouince  appelléc  jàruniydoù  il  alla 
plus  auant  en  vn  autre  lieu  nommé  Collahm,  qui  s*e- 
ftendiufquesàla  vallée  d'Arcquepa,  laquelle  à  ce 
au'endit  le  R.  P.  Blas  Valcra ,  fignifie  Trompette  ef- 
clktante. 

Toutes  ces  Pirouin ces  &  ces  Nations  furent  rédui- 
tes fous  robeïfïance  de  l'Ynca  May  ta  Capac,  &  ce 
fut  auec  beaucoup  de  douceur  &  de  facilité  que  les 
liabitans  fe  rangèrent  à  fon  Empire.  Car  au  bruit  qui 
courut  incontinant  des  grandes  chofes  qu'il  auoit 
faites  au  paflTage  de  la  montagne  d'Allca  ,  qui  eft 
effroyable  ,ôc  pleine  de  précipices,  ils  furent  bien 
ayfès  d*efti:e  fes  Sujcts^comme  le  croyant  inuincible, 
&vrayFils  du  Soleil.  L'Ynca  sarrefta  en  chacune 
de  ces  Prouinces, durant  tout  le  temps  qu'il  iugea 
neceffaire,  pouryeftablirlapaix,  &  le  bongouuer- 
nement.  Or  d'autant  qu'il  trouua  dcfpeuplée  la  val- 
lée d'Arcquepa,  &  qu'à  bien  confidcrer  la  fertilité 
du  pays,  &le  bon  tempérament  de  l'air  il  le^gea- 
fort  habitable, il  y  enuoya  pour  cet  effet  quantité 
d'Indiens,  de  ceux  qu'il  auoit  coquis.  Pour  les  mieux 
inciter  à  s'en  aller  peupler  cette  vallée,il  leur  remon- 
fira  que  ce  pays  ne  feroit  pas  moins  agréable  qu V- 
Ûle  à  ceux  qui  s'y  en  ir oient  demeurer,  mais  particu- 
lièrement 
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lieremcnt  aux  gens  de  leur  Nation.  Auffi  arriua-t'il 
parfespcrfuafionsqucpourlci  commodité  de  cette 
vallée  5  il  tira  plus  de  trois  mille  familles  de  leurs 
maifons  pour  les  y  enuoyer.  De  forte  qu'auec  ces 
gens  il  fonda  quatre  ou  cinq  villes ,  dont  il  en  nom- 
ma vne  Chimpdy  &: Tautre  Sucahuaya ;  puis  fi  toil qu'il 
yeuft  laiffé  des  Gouuerneurs&  tels  autres  Officiers 
,  qu'iliugeaneceflàiresàles^ànftruire  &les  polices,  il 
s'en  retourna  dans  Cozco  ,  ayant  employé  à  cette 
conquefte  trois  ans  tous  entiers  ^  durant  lefquels 
dans  le  feul  deftroit  appelle  Cantifuyu,  il  conquit 
vne  eftcnduë  de  pays  qui  auoit  bien  prés  de  90. lieues 
de  longueur  5  dix  ou  douze  de  largeur,!  le  prendre 
d'vn  cofié ,  &  quinze  de  l'autre, toute  laquelle  eften- 
duë  eftoit  contigue  à  celle  qu'il  auoit  gaip-née  ,  & 
foubmife à  fon  Empire. 

Il  fut  reccu  dans  Cozco  aucc  de  grandes  folemni- 
tcz  ,  tellement  qu'en  la  magnifique  entrée  qui 
luy  fut  faite  3  il  ne  fe  parla  que  de  refiouifTanccs^de 
feltes ,  de  dances  &  de  chanioRs  ^  qui  furent  compo- 
féesà  laloiiangedefes  beaux- faits.  Luy  cependant 
ayantrecognudefoncoftéleferuice  de  fes  Capitai- 
nes,^ de  fes  autres  gens  de  guerre,  congédia  fon 
armée  ,  &  fe  contentant  de  ce  qu'il  auoit  conquis 
iufques  alors,  refolut  de  fe  repofer  de  tant  de  trauaux 
endurez  par  le  paffé.  Il  fit  deffein  par  mefme  moyen 
de  ne  tourner  fes  penfées  qu'à  faire  des  Loix  ,pour  le 
bon  gouuernement  de  fon  Royaume,  aiiec  vn  (oing 
trcs-particulierde  conferuer  le  bon  droit  des  pau- 
ures, cies Orphelins 5 ôc des  Veufues  à  quoy  certes iî 
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employa  touc^  le  reftc  de  fa  vie.  L'on  ne  fçairpasau 
vray  de  combien  de  temps  elle  fut  -,  mais  qaant  à  fon 
règne, l'on  tient  qu'il  égala  celoy  de  fes  Predecef- 
(eurs ,  Se  qu'il  fut  d'enuiron  trente  années ,  bien  que 
l'on  n'afTeiire  au  vray  ny  IVn  ny  l'autre.  Quoy  qu'il  en 
foitjil  mourut  plein  de  trophées, &  de  conqueltes, 
donc  il  fé  rendic  fameux  en  temps  de  paix  &  de  guer- 
re. Tous  fes  Sujets ,  qui  durant  fa  vie  le  chérirent  & 
l'eftimercnt grandement,  le  regreterent  beaucoup 
auffi  après  fa  mort,&  en  portèrent  le  deilil  vn  an  tout 
entier  comme  c*eftoitlacoull:ume.  Il  laifTa  pour  hé- 
ritier vniuerfel  Capac  Yupanqui  fon  fils  aifné  ,  qu'il 
auoiteu  de  Marna  Cuca  fa  femme  &  (à  fœur.  Outre 
ce  Prince  il  euft  plufieurs  autres  fils  &  filles,  tant  de 
ceux  qu'ils  difoient  eftre  fortis  de  fang  légitime ,  que 
de  ces  autres  qui  ne  l'eftoient  pas. 


Capac  Tupanqui  cinqmefme  Roy  y  gaigne  plu- 
Jîeurs  Prouinces  iÇ^  fe  les  ajfuiemt  ^ 
Cuntifùyu* 


G  H  A  p.      X. 


Itoftquc  l'Ynca  fut  mort,  CapaGYupan- 
qui  fon  héritier  legitime,de  qui  nous  auons 
expliqué  le  nom  conformément  àceluy  de 
fes  Predeccflcurs,  prit  la  bordure  de  couleur,  mar- 
que delà  fbuueraineté,&  de  la  pofleflion  qu'il  pre- 
noit  de  l'Empire  de  fon  Père,  En  ayant  fait  la  pom- 
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c  fonebre ,  il  Te  mie  à  vificer  toutes  les  terres  de 
eftendu'éde  fesEftats,&  s'en  alla  de  Prouince  ea 
Prouince  s'enquerant  des  deportemens  des  Gou- 
uerneurs  &  des  Officiers.  Il  employa  deux  ans  à  cette 
vifite,  après  laquelle  il  s*en  retourna  versCozco.  A 
fon  arriuée  il  fit  leuée  de  gens  de  guerre,&:  de  grands 
préparatifs  pour  Tannée  fuiuante.  Car  Ton  defTein 
cftoit  de  s'en  aller  à  de  nouuelles^conquêftes  du  co- 
ftédeCuntifuyu,quieftauPonent  de  Cozcô',  ou  il 
fçauoit  y  auoir  pluueurs  grandesProuinces  extrême- 
ment bien  peuplées.  Pour  s  y  en  aller  plus  commo- 
dément, il  commanda  que  fur  la  grande  riuiere  d'A- 
purimac,  au  Parage  qu'on  appelle  Huacachaca^  Ton 
euftàfaire  vn  autre  Pont  plus  bas  que  celuy  d*Ac- 
cha.  Ce  qui  fut  exécuté  en  diligence  ,&  raefmc  on 
le  fit  plus  longque  le  precedcnt,à  eaufe  qu  en  cet  en- 
droit la  riuiere  y  efl:  plus  large  qu'ailleurs. 

L'Yncafortitdonc  dcCozco  fuiuyd'vnc  armée  de 
vingt  mille  hommes ,  aucc  laquelle  il  arriua  droit  au- 
Pont ,  qui  eft  à  huid  lieues  de  la  ville  .Le  chemin  qu'il 
tint  eft  fi  raboteux  &  fi  difficile,quc  le  feulCoftau  par 
oùilfautpafrerneceflaircment  pour  allera  la  riuie* 
rc,a  prés  de  trois  lieues  de  defcente,  à  le  prendre  per- 
pendiculairement ,  bien  qu'il  n'ait  pas  demy  heuc 
de  hauteur  >  &  quant  à  fa  montée  de  l'autre  eofté  du 
fleuue,  elle  eftauffi  de  trois  lieues.  Aupaflagc  de  ce 
%^ont  il  entra  dans  vne  belle  Prouince  appelléc  Ynmh 
huara,  qui  a  maintenant  plus  de  trente  villes  ,  ikns 
qu  on  puifTe  fçauoir  combien  elle  en  auoit  alors.  Le» 
habicans  de  celle  qu'on  nojnmcPm>  fe  rendirent  à^^ 
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luy  d'abbord  en  qualité  de  Vaflaux  &  de  Tributaires, 
&ii*el1:pasâ  croire  aucc  combien  de  zcle  &  d'affe- 
étion  ils  le  firent.  Car  en  mefme  temps  qu'ils  eurent 
aduisdefavenuë,  ceux  de  tous  âges  &  de  tout  fexe 
furent  au  deuant  de  luy  auec  des  chant  s  d'allegrcfTe, 
ôc  des  acclamations  vniuerfelles.  L'Ynca  les  receuç 
de  mefme  auec  vn  grand  applaudifTement,  leur  don- 
na des  Robbes,&;  leur  fit  quantité  d'autres  prefens 
felonlacouftumede  fa  Cour.  Cependant  les  habi- 
tansde  Piti  cnuoy^cr^ftt  des  hommes  exprès  à  ceux 
des  autres  villes  de  leur  frôtierc ,  &  de  la  mefme  Na- 
tion Yanahuara,  leur  donnant  aduis  par  eir^  de  la 
venue  de  l'Ynca,^  comme  ilsl'auoient  receu  pour 
leur  Roy.  Dequoy  l'effet  fut  fi  aduantageux  pour 
luy,  qu'à  leur  exemple  les  autres Curacasfe  rangè- 
rent à  fon'Empire  de  leur  bon  gré,  &  firent  démet 
me  que  ceux  de  Piti. 

L'Ynca les receut comme  les  premiers,  les  com- 
blant de  faueurs&  de  careffes  ;  Puis  pour  les  obli- 
ger dauantage,  il  voulut  voir  toutes  les  villes  de  ce 
pays  à  vingt  lieuis  de  longueur,  &  quinze  de  large. 
Celafait,delaProuince  d'vranahuara,  il  entra  danaf 
celle  d'Aymara,  &  troiiua  entre  IVne  &  l'autre  vn 
defert  de  quinze  lieues  detrauerfe.  De  l'autre  cofté 
de  ce  defert,  en  vne  grande  montagne  appellée  Mu- 
canca,ilfit  rencontre  d'vn  grand  nombre  de  gens 
de  guerre,  qui  s'eftoiét  là  ramaflez ,  pour  luy  dépen- 
dre le  paflage,  &  lempefclier d'entrer  eti  leurPro- 
uince ,  qui  a  plus  de  trente  lieues  de  longueur,&  plus 
de  quinze  de  large  j  ioint  qu'elle  cil  grandement  ri- 


^ 


iLIVRE     TROISIESME.  ]ij 

che  çn  Minières  d*or ,  d'argent ,  &c  de  plomb ,  abon^ 
dante  en  beftail ,  6c  peuplée  d'vn  bon  nombre  d'ha-^ 
bicans  en  toutes  les  villes ,  dont  il  y  en  au  oit  plus  de 
quatre-vingts  auant  cette  redu6lion.L'Ynca  fit  cam- 
per fon  armée  au  pied  de  la  montagne,pour  difputer 
le  pafTagê  à  fes  ennemis ,  lefquels  comme  gens  Bar- 
bares &iansdifciplineauoient  abandonné  leurs  vil- 
les, &  pris  pofTelfion  de  cette  Montagne,  comme 
d  vne  fortefle ,  fans  confiderer  qu'ils  s  y  eftoient  en- 
gagez comme  dans  vn  Clos.  L'Ynca  laiila  pafTer 
plufieufs  iours ,  fans  vouloir  ny  leur  donner  bataille, 
ny  leur  faire  d'autre  mal  qu€  couper  chemin  auxvi- 
lires,  afin  de  les  réduire  à  fefendre  par  le  moyen  de 
la  faim.  Aquoy  d'vn  autre  codé  il  les  inuitoitàlV 
miable. 

Il  fe  paffa  plus  d'vn  mois  en  cette  contention  entre? 
les  vns&  les  autres  xiufqu'à  ce  qu'en  fin  les  Indiens 
rebelles  violentes  par  la  famine  qui  les  preffoit  de 
toutes  parts,  enuoycrcnt  des  hommes  à  lYnca.pour 
luy  dire  ?  Qif  ils  eftoient  prefts  à  le  receuoir  pour 
Roy,  &  l'adorer  pour  Fils  du  Soleil,  fi  comme  tel  il 
leur  donnoit  fa  parole  jqu'auflTi-toftqu  ils  feferoienc 
rendus  à  luy,  il  aflTuictiroit  la  Prouinced'Vmafuyu, 
dont  les  habitans  leurs  voifihs,  hommes  extrême- 
ment aguerris,  le?. traitoient  fi  cruellement, qu'ils 
s'en  venoienc  les  perfecuter  iufques  aux  portes  de 
leurs  maifons,oùils  rauageoient  leurs  pafturagcj, 
ôc  leur  faifoicm  vnc  infinité  d'autres  maux.  Aquoy 
ils  adiouterent ,  que  pour  le  mefme  fuiet ,  ils  auoieat 
cufouuenc  guerre  concre-cux^  Içurs  volerics  &  les 
#  ^  Sf  iij 
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meurtres  qu'ils  faifoienc  leur  cftant  infu portables, 
ians  que  cedefordre  fe  fût  calmé  que  pour  vn  temps, 
pource  que  l'inhumanité'  de  ces  peuples  atriroit  de 
iour  en  iour  de  nouuelles  fed irions  j  Et  partant  qu'a- 
yant à  eftre  fcs  Suiets,ilsle  prioitnt  rres  humble- 
ment de  les  deflinrcr  de  fi  rtiauuais  voifins ,  puis  qu'à 
cette  condition  ils  eiloient  contents  de  fe  rendre  à 
luy,  &  de  le  rceeuoir  pour  leur  Prince. 

L*Ynca  leur  fit  fçauoirfon  intention  par  la  bou- 
che d'vn  de  fes  Capitaines,  qui  leur  dit  de  fa  part^ 
Qtf  il  n  crtoit  là  venu  qu'auecque  defTein  de  foulager 
les  opprefrez,&  d'inftruirctous  ces  peuples  Barba- 
res en  la  vray eLoy  qu'ils  deuoient  fuiure,leur  appre- 
nant à  viure  en  vrays  hommes ,  &  non  pas  en  belles, 
Ôc  à  cognoiftre  le  vray  Dieu  ,  qui  eftoit  le  Soleil. 
Qu^aurefte,  puis  qu'en  qualité  d'Ynca  il  luy  appar- 
tcnoitd'empefcher  les  violences  &:  les  iniures,  com- 
me pareillement  de  rager  les  Indiens  à  la  raifon,  il  ne 
falloir  pas  qu'ils  femiiîent  en  peine  d'vnc  chofe  à  la- 
quelle il  fe  croyoit  obligé  par  le  deuoir  de  fa  charge, 
&qu*ainfi  il  acceptoit  bien  l'offre  qu'ils  luy  faifoicnt 
d'eftre  fes  Sujets, mais  non  pas  la  condition  qu'ils 
luy  prefentoient ,  d'autant  que  ce  n'eftoit  pas  à  eux  à 
luy  impofcr  des  Loix  ,  mais  bien  à  les  receuoir  du 
Fils  du  Soleil, à  la  volonté  duquel  ils  deuoicnc re- 
mettre leurs  différents ,  leurs  diuifions,&  leurs  guer- 
res ,,  puis  qu  il  fçauoitbien  ce  qu'il  auoit  à  faire. 

Les  A mbaflàdeurs  furent  renueyezauec  cette  ref- 
ponfe,fibien  que  le  iour  d'après  tous  les  Indiens, 
BonmeSj, femmes^  6c  enfans  ^qui  &'ciloient  reùresr 
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fur  cette  Montagne  iufques  au  nombre  de  trente 
mille  perfonnes ,  dont  il  y  en  auoit  plus  de  douze 
mille  de  combattans ,  vindrent  trouuer  l'Ynca,  pour 
fe  rendre  fes  tributaires  &  fes  VaflTaux.  En  cette  céré- 
monie les  habitans  de  chaque  ville  fe  diuiferentpar 
troupes  ,  &  s'eftant  mis  à  ^/enoux  à  leur  accouftu- 
mée ,  le  reconniy.'ent  pour  Roy,  &  pour  marque  de 
cela  luy  prefentcrent  de  l'or,  de  largent,  da  plomb, 
&  tcKit  ce  qu'ils  pouuoient  auoir  en  leur  pofleffian. 
LVncaltts  ayant  receus  auee  beaucoup  de  clémen- 
ce /commanda  qu  on  leur  donnafl  à  manger ,  pour- 
ce  qu'ils  eftoict  tous  affamez ,  &  qu'on  les  pourueuft 
-de  viures  abondamment ,  pour  le  pouuoir  retirer 
dans  leur  villes,  fans  fouffrir  de  l'incommodité  par 
le  chemin.  Surquoy  il  leur  commanda  qu'ils  s'en 
ailaffenten  leurs  maifons. 


VTnca  sajfuUtHf  les  Aymara^ ,  pardonne  afi>é 
Curacas ,  ©*  met  des  homes  à  leurs 
frontières, 

C  H  A  p.     XI. 


Près  que  l*Ynca  eut  ainfi  renuoyé  ces 
nouueauxSuj«»ts,il  s'en  alla  en  vne  des 
villes  de  la  mefmc  Prouince  qu'on  ap- 
pelloit  Huaqmrça,  qui  a  pour  le  iourd  huy 
plus  de  mille  Feux.  Mais  auparauant  q- 'y  arriuer,  il 
enuoy a  dire  de  fa  part  aux  Cafiques  iï^mëfipu,  qu  ils 
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cufTent  à  çomparoiftre  deuant  luy ,  lequel  comme 
"  Fils  du  Soleil  vouloic  appaifer  les  différents  ,  qu'ils 
.,  auoient  auecque  ceux  àAymara  ,  pour  le  droit  des 
Pall:urages>ôc qu'au  furplus  il  les  attendoit  à  Hua- 
quirça,pour  leur  impoler  des  Loix  &  des  ordonnan.- 
tes,  afin  qu'à  l'aduenirilseufTent  à  viure  en  hom- 
mes raiionnables ,  &  non  pas  à  s'entre  tuer  brutale- 
ment pour  les  pallu rages  de  leurs  troupeaux  ,  puis 
qu'on  fçauoit  bien  que  les  vns  &  les  autres  auoienc 
abondamment  déquoy  les  repaiftre  en  leur  pays. 
Les  Curacas  d'Vmafuyu  scellants  afTemblez    pour 
faire  vnecomunercfporife,  puis  que  le  commande- 
meatleurauoitefté  fait  en  commun,  dirent  refolu- 
ment,  qu'ils  n'auoient  que  faire  d'aller  troauerl'Yn- 
caoù  il  elloit ,  &  que  fi  lùy-mefme  auoit  bèfoing 
4*eux ,  qu'il  les  vint  chercher  en  leur  pays ,  où  ils  lat- 
tendoient  les  armes  en  main  ;  Qu'ils  ne  fçauoienc 
pointaurertes'il  eftoit  Fils  du  Soleil,  ou  bien  s'il  ne 
l'eftoit  pas  ?  QiTils  ne  cognoifToienc  ny  ne  vouloient 
Gognoiftrecct  Allre  pour  leur  Dieu-,  Qu^ilsauoienc 
de/ia  leurs Deitez  tutelaires,do'nt  ils  Te  tenoient  pour 
contents, (ans  en  vouloir  d'autres  ;  Qu^il  impofaft 
des  JLoix  tout  à  Ton  ayfe  à  ceux  qui  les  voudroicnc 
obferuer  ,,&  que  pour  eux  ils  n  en  fçauoient  point  de 
meilleures  que  de  s'acquérir  par  les  armes  ce  dé- 
quoy ils  auoient  befoingi  Que  par  elles  mefmes  ^^^ 
emportoient  de  pleine  force  ce  qu'on  leur  refufoit 
ouuertcment ,  &  d&ffcndoienc  leur  pays  de  la  vio- 
lence de  ceux  qui  s'en  alloienc  les  importuner ,  com- 
me ih  s'afTeuroienc  de  le  faire  vqir  à  l'Ynca  ,  au 
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champ  de  bataille,  en  qualité  de  vaillants  Soldats. 
L'Ynca  Capac  Yupanqui,&  Tes  Maiftres  de  Camp, 
ayant  bien  confideré  cette  rerponfe  de  ceuxd'Vma* 
fuyu,  conclurent  enfcm.ble,qu'i]falloit  donner  dans 
leurs  villes  le  plus  promp<rement  qu'il  feroit  poflî- 
ble,  afin  que  les  prenant  au  depourueu  ils  eulîenc 
moyen  dechalber  leur  témérité, plus  par  la  terreur 

des  armes,  que  par  vndefir  de  s'en  feruir  à  leur  nuire. 
Car  comme  il  a  elle  dit  cy  deuant,le  premier  Ynca 
Manco  Capac  fît  cette  Loy  générale,  qu'il  voulue 
eilre  obferuée  de  tous  les  Roys  fes  Defcendans, 
Qu'aux  conquefles  qu'ils  feroicnt  à  l'aduenir  ils 
neuffent  point  à  refpcndre  du  fang  qu'aux  dernières 
extremitcz,  ôc  qu'ils  efTayafTent  de  gaigner  les  In- 
diens parcarefTesôc  par  biens-feits.  Qu^au  demeu- 
rant s'ils  fe  comportoient  de  cette  forte  ,  alTeure- 

'  ment  ils  feferoientay merde  leurs  VafTaux,  qu'ils  au- 
roient  copquis  par  amour  j  comme  au  contraire  ils 
leur  feroient  toufiours  odieux, s'ils  les  auoient  par 
la  force.  A  infi  lynca  Capac  Yupanqui  voyant  bien 
quil  luy  falloit  garder  cette  Lqy  pour  l'accroiflemét 
&:laconferuation  de  fon  Royaume, fit  tenir  prefts 
huid  mille  hommes  des  plus  aguerris  de  fon  armée, 
aiaec  lefqudls  marchant  iour  ôc  nuicl ,  il  netarda  guè- 
re à  fe  rendre  en  la  Prouince  d'Vmafuyu  ,  donc  les 
habitansnerattendoientpas  d'vn  mois,  à  caufe  du 
grand  attirail  de  (pn  armée ,  6i  des  obftacles  qu'ils  fè 
figuroient.  Comme  ils  le  virent  donc  arriué  fi  fou- 
dainemehtaumiheude  leur  pays  auecquc  des  gens 
d'eflite,  outre  le  renfort  qu'il  ajiioit  en  l'arriére  gar- 
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de  'y  l'apparence  leur  faifanc  croire  qu'ils  ne  pour- 
roient  fe  rallier  (i  habillement  ,  ny  s'armer  fi  roft 
pour  leur  deffenfe  jquel'Yncan'eufl:  moyen  aupa- 
rauaat  de  mettre  le  feu  dans  leurs  maifons  :,  ils  fe  re- 
pentirent de  la  mauuaife  refponfe  qu'ils  luy  auoient 
rendue.  Cequifutcaufe  qu'ils  mirent  les  armes  bas; 
Alors. les  Curacas  accourus  en  diligence  de  toutes 
parts :,  firent  implorer  fa  mifericorde  &  fa  clemc'nce, 
par  des  gens  qu'ils  enuoyerent  exprés ,  puis  ils  s'y  en 
allèrent  en  perfonne,  les  fuppliantde  leur  pardon- 
ner, puis  qu'ils  le  recognoiffoient  pour  Fils  du  So- 
leil, &  qu'eftant  Fils  d'vn  fi  grand  Père  ils  fe  promet- 
toientqu'il  lesreceuroit  pourfes  Vaflaux- furquoy 
ils  luy  protefterent  de  le  feruir  fidellement. 

En  effet  les  Curacas  trouuerent  en  luy  vnproce^ 
de  tout  à  fait  contraire  à  l'apprehenfion  qu'ils  en 
auoieat.  Carau  lieu  de  leur  faire  trancher  la  tefte 
.Gommeilsferimaginoientjilles  receut  auec  beau- 
coup de  clémence  ,  leur  faifant  dire ,  Que  dans  la 
barbarie, où  ils  viuoient,  fans  eftre  inllruits  de  per- 
fonne, il  ne  s'eftonnoit  point  s'ils  ne  fçauoient  nyla 
Religion  qu'ils deuoient fuiure,  ny  commentviure 
moralement.  Qu'au  furplus  il  eftoit  bien  afleure  que 
lors  qu'ils auroient  vne fois  goufté  le  bon  ordre,  & 
le  gouuernement  des  Roys  les  Predeccffcurs j  ils  fe- 
roient  fortayfcs  d'eftre  fes  Vaffaux  &  fe  porteroiét 
afTeurement  au  mefpris  de  leurs  Idoles  ,  quand  ils 
auroientrecognu  les  grands  biens  queux  Ôc  tout  le 
monde  receuoient  duSoleil  fon  Pcre;  Qucpource 
fuiet  ils  le  deuoient  tenir  pour  leur  Dieu  ,  au  lieu 
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d'en  adorer  d'autres ,  qu'ils  difoienc  eftre  les  tutelai- 
res  de  leur  pays,  puis  que  ces  faux  Dieux,quilsrc- 
cognoilToient  fous  des  figures  d'animaux  vils  ôc  im- 
mondes 5  eftoient  plusdignes  de  mefpris  que d  ado- 
ration :&:  partant  qu'il  leur  corn  mandoic  de  luyobeVr 
en  tout ,  éc  par  tout ,  &  de  faire  à  l'aduenir  ce  que  luy 
mefrne  ou  les  Gouuerneurs  leur  commanderoienc 
tan^t  pour  le  fait  de  la  Religion ,  que  de  l'obferuation 
desLoixjVeuque  rvn& l'autre procedoient de  leur 
Père  le  Soleil. 

Les  Curacas  refpondirentauec  beaucoup  d'humi- 
lité 5  Qujls  luy  promettoient  de  n'adorer  iamais 
d'autre  Dieu  que  fon  Père  le  Soleil,  n'y  de  n'obfer- 
uernon  plus  d'au  très  Loix  que  celles  qu'il  leur  im- 
poferoit ,  bien  affeurez  qu'ils  eftoient  parles  choies 
qu'ils  enauoientveuës  ôc  ouyes,  qu'elles  fe  rappor- 
toiçnt  toutes  au  proffit  &  au  commun  bien  de  fes 
Sujets.  Cependant  l'Ynca  les  voulant  fauorifer  s*âd- 
uifa  de  s'en  aller  en  vne  des  principales  villesde  cette 
Prouince,qu'ôappelloit  Chirirquh  Là  s'eftât  informé 
de  l'eftat  des  pafturagcs  d'où  procedoiét  leurs  difFe- 
rends,&:  leurs  guerres,  ôc  confiderantexadement  ce 
qu'il  talloit  faire  de  part  &  d'autre ,  il  y  fit  mettre  des 
bornes  aux  endroits  qu'il  iugea  les  plus  côuenables, 
afin  que  chaque  Prouincc  (c  tint  dans  fes  limites, 
lans  empiéter  fur  celles  d'autruy.  Comme  en  cffec 
onlesatoufiours  tenues  depuis  en  grande  vénéra- 
tion, pour  auoirefté  les  premières  qui  furenrmifes 
dans  lePeru  par  l'ordre  exprés  qu'en  fitl'Ynca* 
Les  Curacas  des  deux  Proumccs  baiferenc  les 
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mains  au  Roy  ,[êc  le  remercièrent  bien  fort  da^ 
uoir  fait  des  partages  fi  iull:es  pour  leur  commun 
contentement.  La  chofe  s*eftant  ainfi  pafTéc ,  le  Roy 
employa  quelque  tépsà  vifiter  ces  deux  Prouinces, 
pourleurimpolerdes  Loixôc  des  Ordonnances.  Ce 
quilneuftpaspluftoft  fait, qu'il  prit  refolution  de 
s*cn  retourner  àCozco,&  de  ne  point  pafTer  outre  en 
fa  conquejfte,  bien  quille  peuft  faire  facilement,  à 
caufe  du  bon  fuccez  qu  il  auoit  eu  iufqucs  alors,  &  de 
la  profperité  de  fes  armes.  Ainfi  lynca  Capac  Yupan- 
qui  s'en  alla  auecquefes  gens  de  guerre  en  la  Capi- 
tale de  fon  Empire,  où  il  fit  fon  entrée  en  manière 
de  triomphe.  Car  les  principaux  Curacas ,  &  les  plus 
nobles  des  trois  Prouinces  nouuellement  gaignées, 
accompagnèrent  le  Roy  iufqucs  dans  fa  villelmpc- 
rialc,  ôc  le  portèrent  fur  leurs  efpaules  dans  vne  chai- 
re à  bras  toute  d'or,  pour  monftrer  par-là  qu'il  ies 
auoit  foubmis  à  fon  Empire.  En  ce  triomphe  fes  Ca- 
pitaines eftoient  tout  à  l'entour  de  fa  chaire  ,  &  les 
gens  de  guerre  marchoient  deuant ,  félon  Pordre 
qu'il  leur  auoit  donné.  Ils  eftoient  diuifez  par  efca- 
drons ,  &ceuK  de  chaque  Prouince  rangez  par  ordre, 
félonie  temps  auquel  l'Ynca  les  auoit  conquis  ;  de 
telle  forte  que  les  premiers  réduits  eftoient  les  plus 
proches  de  ù.  perfonne ,  &  les  derniers  en  eftoient 
les  plus  efloignez  h  Ce  qui  fut  feit  au  grand  conten- 
tement de  tous  les  Bourgeois  de  Cozco,  qui  allèrent 
folemnellement  au  deuant  de  luy ,  auecque  des  dan- 
ces  ,  ôc  des  chanfons ,  comme  c'cftoit  leur  couftumc. 
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LTnca  enuoye  a  la  Conque  fie  des  Quechpios  y  qui 
fe  reduifent  volontairement. 

C  H  A  p.     XII. 

'  Ynca  employa  quatre  ans  entiers, 
à  pouruoir  au  bon    gouuernc- 
menc  de  fes  Sujets  '■>  Mais  enfin  ne 
trouuanc  pas  à  propos  de  paflcr  vn 
fi  long- temps  dans  les  délices  de 
lapaix;,rans  donner  de  l'exercice 
à  fes  Soldats  j il  commanda  qu  on 
euftvnfoingparticulier  de  faire  prouifion  deviurcs 
&:  d'armeSjôc  que  ks  gens  de  guerre  fe  tinflent  prefts 
pour  l'année  luiuante.   Si  toft  que  ce  temps-là  fut 
venu,  il  choifit  pour  General  de  fon  armée  va  fien 
frère  appelle  Ju^uiTitu,^  fit  Maiftres  de  Camp  qua- 
tre Yncas  de  fes  plus  proches Parens, hommes  ex- 
périmentez aux  affaires  de  la  paix  &  de  la  guerre. 
Leur  ayant  donné  la  charge  de  cinq  mille  hommes, 
illeur  recommanda  toutes  chofcs,  &c  particulière- 
ment d*eftendre  plus  auant  la  conqucfte  qu'il  auoit 
faite  dans  le  deftroit  deCuntifuyu.  Puis,  pour  don- 
ner vn  bon  commencement  à  cette  entreprifa ,  il  fut 
auec  eux  iufques  au  Pont  de  hmcachdca ,  d  où  il  rer 
brouffa  chemin  vers  Cozco,  après  que  par  l'axemple 
des  Yncas  fes  Predecelfeurs ,  il  les  euft  encouragez 
à  la  conquefte  des  Indiens. 
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Si  toft  qu'il  s'en  fut  allé ,  le  General  de  larmée ,  Se 
fes  Maiftres  de  Camp  pafTerent  outre ,  &  entrerenc 
dans  vneProuince  appeilée  Cof^^^;??^^.  Le  Seigneur 
de  ce  pays js> en. vint  auffi  toftaudeuanc  d*eux,accom- 
pagnéd*vn  fien  parent^à  qui  appartenoit  auffi  vnc 
autre  Prouince  ditre  Cotanera  jzontes  deux  de  la  na- 
tion que  l'onnommoit  Quechua.  Par  mefme  moyen 
les  Caciques  fçachanc  que  TYnca  leur  enuoyoic  vnc 
Armée,  s'aifemblerent  d'vn  commun  accord,  afin 
de  le  reccuoir  volontairement  pour  leur  fouuerain 
Seigneur,  y  ayant  défia  long-temps  qu'ils  le  defî- 
roient.  Auec  cette  refolution  ils  furent  tous  au  do- 
uant de  luy  accompagnez  d'vn  grand  nombre  de 
gens, qui  s'en  alloient  danfant,& chantant.  Afon 
abbord  lereceuant  auec  de  grandes  demonftrations 
dèplaifir  &  d'allegrcfTe  \Th  fois  le  hien-verm  y  luy  di- 
rent^ ils ,  Yncd  Apd  (  qui  fignifient  General  J^o^r  mus 
donner  Vn  eftre  nouueau  j^Vnenomelle  qualité ,  en  nousfai- 

fàntferuneurs^Vaffaux  du  Fils  du  Soleil;  A  cdufe  dequoy 
nous  i adorons  comme fon  frère ,  ^  tcFaifons  fçauoir^our  cha- 

Je  certaine  quejt  tu  ne  fujjès  Venu  Jt  promptement  nous  reduine 
mferuicedeïYnca  ^  nous  ejlions  tous  refolus  de  nous  en  aller  à 
QoT^ol' année  fuiuante ,  O'  de  nous  donner  au  Rj)y^pourU 
Prier  de  nous fairtdu  nomhre  de  fes  Sujets  j  Car  il  faut  aduoiier 
que  les  grandes  chofes  quon  nous  raconte  tous  les  iours  de  ces  en^ 

fans  du  Soleil  i  ^  les  Imites  merueilles  quils  ont  faites  en  temps 
de  faix  (jr  deguerre ,  nousrendentfi.  affeSlionne:^  ^  fi  ardents 
àleferuiren  qualité  de  V^affaux ,  que  chaque  tour  nous  fem^ 

hleVne  année.  Or  ce  que  nous  dejtrons  encore  dejlre  a  luy^ejl 

four  nous  affranchir  des  cruauté:^.  ^  des  tyrannies  que  nous 
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font  tous  les  ioms  les  Nations  Chanca  Hancohmllu  y&les 

autres  qm  leur f ont  voijî  ne  s.  Ce  qm  continué'  débuts  le  temps  de 

nos  Àyetdsïufques  au  nofrre ,  durant  lequel  ils  ontgaignéfur 

nous  beaucoup  de  pays.  Dequoy  neflants  pas  contents  ils  nous 

fontauiourd'huy  plufieurs  maux  y  &  nous  oppriment  de  toutes 

parts  j  ce  qui  nous  fait  fouhaitter  auec  papion  l'Empire  des 
Ync  as  pour  nous  mettre  a  couuert  de  leurs  cruauté:^.  Le  Soleil 

ton  Père  te  veuille  garder  çj^r  conferuer,  puisque  tuas  Ji  bien  WÊ 

fçeupouruoirà  t accomplifjement  de  nos  dejtrs.  Apres  auoir  H 

ainli  parlëàl'Ynca,  &fak  le  compliment  à  leûrmo-  H 

de ,  tanc  à  luy  mefme ,  qu'aux  Maiftres  de  Camp ,  ils  H 

leur  prefenterent  quantité  d'or  pour  Tenucyer  à  leur  H 

nouueau  Roy.  Il  faut  remarquer  icy  qu'après  la  gue-  H 

re  de  Gonçalo  Picarro ,  le  Gouuernement  de  la  Pro-      -  H 

uince  de  Cotapampa  efcheuc  à  Dom  Pedro  Louys  de  H 

Cobrera,  natif  de  Seuille,  &  celuy  de  Cotaner4,en-  H 

femble  la  Prouince  de  Hùamampallpa  furent  foubs  H 

lachargedeGarcilIafladekVegamonSeigneurjCe  ■ 

qui  fut  le  fécond  département  qui  fe  fit  dans  le  Peru;  ■ 

car  quant  au  premier,  il  en  fera  parle  fi  auant  en  fon  I 

lieu.  ■ 

Le  General  Auqui  Titu  ,  &  les  Capitaines  leur  H 

refpondirent,  qu'ils  agreoient  fort  les  bonnes  intcn-  ■ 

tiens  qu'ils  auoient  eues  par  le  pafle  ,  ôc  les  offres  I 

qu*ils  leur  faifoient  à  prefent  de  leur  feruice  ,  y  ad-  ■ 

iouftant  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  rendre  bon  ■ 

compte  à  fa  Maieftc'  de  chaque  parole  qu'ils  leur  ■ 

auoîent  dittc ,  afin  qu'il  leur  tefmoignafl:  le  bon  gré  I 

qu'il  leur  en  fçauoit,  comme  ceftoit  facouftumedc  I 

^cogtoiftre  toufiours  le^  chofes  quiconccrjioicnt  I 
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fonferuicc.  Les  Caracas  furent  extrêmement  ayfes 
de  ce  que  leurs  paroles  &  leurs  bonnes  volontez 
deuoientveniràïa  cognoifTance  de  lYnca.  Si  bien 
que  de  iour  en  iour  ils  fe  fortifioicnt  dans  le.defir 
qu'ils  auoienc  de  le  feruir,  ôc  faifoient  auec  beaucoup 
de  plâifir  tout  ce  que  le  General  &  fes  Capitaines 
leur  commandoicnt.  Eux  cependant,  ayant  pour- 
ueu  5  comme  c'eftoit  leur  couftumc ,  au  bon  ordre  de 
ces  deux  Prouinces  pafTerent  outre  dans  celle  de 
Huam^mpaîlpd  ,  qu'ils  aflliiettirent  fans  rcfiflence 
d'aucun  ,  ny  (ans  qu'il  fuft  befoing  d'en  venir  aux 
mains.  Cela  fait,  ils  payèrent  laRiuiere  d'Amancay 
en  deux  ou  trois  endroits ,  par  où  elle  coule  dans  ces 
Prouinces ,  qui  fe  ioignants  tous  cnfemble  forment 
vnpeu  plus  auant  le  célèbre  fleuue  qu*on  nomme 
Amançay. 

Vn  des  bras  de  cette  Riuiere  paffe  par  Cbuquïmca^ 
où  fe  donna  la  bataille  des  François  Hçrnandcz  Gi- 
ron auec  le  Marefchal  Dom  Alonfo  d'Aluarado. 
Ce  fût  encore  en  cette  mefme  riuiere  qu'aduint 
quelques  années  auparauant  vne' autre  bataille  en- 
tre Dom  Diego  d'Almagro,  &  le  mefme  Marefchal 
augrandpreiudicede  Dom  Alonfo  d'Aluarado,  qui 
fut  vaincu  en  ces  deux  iournées,  comme  il  (eradit 
pUs  amplement  en  fon  lieu ,  fi  Dieu  nous  fait  la  grâ- 
ce d'y  arriuer.  Ainfi  les  Yncas  continuant  leurs  Con- 
quelles, affuiettirent  les  Prouinces  des  deux  coflez 
de  la  riuiere  d' Amançay ,  qui  font  en  grand  nombre, 
fortabondantcsenor&enbeftail,ô<:  toutes  conte^ 
Huë^^gubs  le  nom  appellatif  de  Quechm. 
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Les  (Capitaines  de  l' Tncagatgnent  vngra 
qui  eftdans  vn  fonds ,  le  long  de  la  cojte. 
de  cejle  mer ,  ^  de  la  punition  par  eux 
faite  des  Sodomites- 

C  H  A  p.     XIIL 


Près  que  les  Capitaines  de  ITTuca  ch-^ 
rent  mis  tout  rordre  nccefTaire  au 
GouuernemQnt  des  Prouinces  qu'ils 
au  oient  conquifes,  ils  paiTerent  le  de- 
fert  de  Huallaripa,  qui  efl:  vne  mon- 
tagne extrêmement  fapneufe,à  caufe  de  l'or  qu'on 
en  tire  en  abondance.  L'ayant  trauerféepar  vn  en- 
droit de  trente  cinq  lieues ,  ils  defccndirent  en  vn 
fonds  j  q ui  eft  la  cofte  de  cette  mer  *,  Les  Indiens  l'ap- 
pellent Yunca^c'cii  à  dire  terre chaleureufe,  ôc  compren- 
nent fous  ce  nom  plufieurs  vallons  qui  fe  voyent  ea 
cette  cojfîevcomme  les  Efpagnols  encore  nomment 
vallée^ou  fonds  de  terre  toute  Feftenduë  de  ce  pays 
qui  eft  arrofe  par  les  Riuierès,  qui  prenant  leur  four- 
ce  de  CCS  Montagnes,  fe  vont  rendre  dans  la  mer- 
Cette  feuIcContrée  eft  habitée  en  toute  la  cofte^  C^r 
(fi  l'on  excepte  les  lieux  par  où  la  RiuierepafTe ,  tou- 
te autre  terre  y  eft  inhabitable,  pource  qu'elle  eft 
iàblonncufe ,  6c  tellement  infertile,  qu'elle  ne pro 
duit  ny  herbe  ny  autre  chofe  qui^  foit  profitable 
à  la  vie. 
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Dans  le  Parage  où  furent  ces  Capitaines  en  co- 
ftoyant  cette  pleine ,  fe  voit  la  fameufe  vallce  de 
Hacari,  qui  eftde  large  eftenduë,  grandement  fer- 
tile ,  &  fi  bien  peuplée^  qu'elle  eut  autresfois  plus  de 
vingt  mille  Indiens,  que  lesYncas  afTuietcirent  fa- 
cilement. Delà  vallée  de  Hdcari,  ils  paiTcrenr  plus 
auant  dans  les  lieux  qu  ils  nomment  Vuinnd^Cdmma 
Caramllt,PtBa.,Qjietlca,  &  ainfi  des  autres  vallons,  que 
l*ontrouuele  longdelacofteNord-Sud,ôcqu.tont 
quelques  foixante  lieues  de  longueur.  To*us  ces  val- 
lons queie  viens  de  nomraer,ont  plus  de  vingt  lieues 
en  long  ,  à  le  prendre  depuis  le  haut  de  la  mon- 
tagne iufques  à  la  mer,  &  en  large  ils  ont  ou  plus  ou 
moins  d'çftenduë des  deux  coftez ,  (cloh  qiie  Téâu y 
cft  ou  grande^  ou  petite. Il  faut  remarquer  icy  qu'en 
cette  code  il  y  a  des  Riuieres  que  les  Indiens  empef- 
chentde  s'engolfer  dans  la  mer  ,  à  caufe  qu'ils  les 
deftournent  de  leur  fource,  pour  arrofer  leurs  ver- 
gers, &  leurs  terres  labourables.  Le  General  Auqui 
Titu  ,  &  fes  Maiftres  JeCamp  ayant  réduit  toutes 
ces  vallées  au  (eruicede  leur  Roy ,  fans  qu'il  fut  be- 

foingd*en  venir  aux  armes,  luy  rendirent  compte  de 
tout  ce  qui  s*eftoit  pafle.  Mais  ils  laduiferent  fur 
tout ,  qu  après  s^eftre  bien  enquis  de  leur  manière  de 
Viurci  de  leurs  cérémonies^  &  de  leurs  Dieux  ,  qui 
neftoient  autres  que  les  poiiïbns  qu'ils  tuoient,  ils 
auoient  trouué  qu'en  quelques-vnes  de  ces  Con- 
trées les  habi  tans  s  addonnoient  fecrcttement  à  l'a- 
bominable vice  de  Sodomie,  &  par  mefme  moyen 
ils  l'aduertirent  que  de  ce  coûé-là  il  n  y  auoit  plus  de 
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pays  àconquerir,  d'autant  que  cette  cafte  fè  trou- 
uoit  iointc  à  ces  autres  terres  tiranx  vers  le  Sud. 

L'Ynca  futgrandejnenc  ayfe  de  cette  conquefte 
de  fes  gens, Ôe  parti cufiere ment  de  cequ*eIlenauoit 
pas  eltc  fanglante.  Surquoy  il  leur  enuoya  dire  qu'ils 
s'en  reuinfTcnt  à  Cozco,  fi  toft  qu'à  leur  accouftu- 
mée,  ils  auroient  mis  ordre  au  gouuernement  de 
cesProuinces.  Mais  fur  toutes  chofes  il  leurrecom- 
mandaen  particulier  de  faire  vne  exadc  recherche 
des  Sodomites ,  &  de  condamner  au  feu  ceux  qui  en 
feroient  mamfeftement  conuaincus^ou  mefme  te- 
nus pour  tels ,  deffus  des  moindres  indices.  Il  voulu^t 
auffi  que  l'exécution  en  fuft  faite  publiquement,  Se 
que  leurs  maifons  fuifent  bruflées,  leurs  arbres  deC- 
racines,  &  leurs  pofTe (lions  defmolies ,  afin  qu'il  ne 
reftaftaucune mémoire dvne  chofe  fi  abominable. 
De  plus  il  leur  ordonna  de  faire  de  très  exprefTes  in- 
hibitions, à  ce  qu'ils  n'eufTent  à  l'aduenir  à  s'aban- 
donner à  vn  crime  fi  énorme  ,{ur  peine  qu'en  cas  de 
contitauention  toutevne  ville  porteroit  la  peine  dVn 
feul  habitant  qui  en  fcroit  trouué  coupable ,  ôc  que 
toutes  les  maifons  feroient  bruflées. 

Cette  ordonnance  fut  exécutée  de  poinâ:  en  poinâ: 
félon  le  defir  de  TYnca  ,  &  la  punition  s  en  fit  au 
grand  eftonnement  de  tous  les  habitans  de  ces  vaU 
lées.  Auflî  eft-  il  véritable  que  les  Yncas  &  leurs  D et 
cendans  eurent  fi  fort  en  horreur  cet  exécrable  pc- 
ché,  que  le  nom  mefme  leur  en  eftoit  odieux^  Que 
fi  de  hazard  il  arriuoit  à  quelque  Bourgeois  de  Cor- 
co  d'auoir  querelle  ^  &  d'appcUcr  fodomite  fon  eiv^ 
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nemy ,  on  le  tcnoir  pour  infâme  -,  ôc  durant  plufîeurs 
jours  tous  les  Indiens  n  en  failoient  non  plus  d'eftac 
que dVn homme  de  néant, pour  auoir  eu  ce  vilain 
nom  à  la  bouche. 

Apres  que  le  General  &fesMarftres  de  Camp  eu- 
rent fatisrait  ponduellcment  auxcommandemens . 
de  l'Yncajils  s*en retournèrent  tous  à  Cozco ,  ou  ils 
furent receus  en  triomphe,  &  comblez  de  recom- 
penfes  &  de  faneurs  (îgnalées.  Quelques  années 
après  /IVncaCapacYupanqui  s'aduifa  de  faire  vne 
iiouuelle  conquefte ,  &  d'eftendre  les  bornes  de  fon 
Empire  du  codé  de  CoUafuyu  ,  d'autant  qu'en  ces 
deux  conqucftes  précédentes  Tes  gens  n'eiloient 
point  fortis  de  l'enclos  qu'on  appelle  Cuntifuyu. 
Pour  venir  à  bout  de  cette  entreprife  ,  il  fit  tenir 
prefts  vingt  mille  Soldats  d'eflite  ,  afin  de  fortir  en 
campagne auec eux  lannce fuiuâte.  Mais  tandis  que 
fes  gens  de  guerre  faifoient  leurs  préparatifs,  il  mit 
ordreàfonEftatj^auxchofes  qu'il  iugea  necefTai- 
res  à  les  gouucrncr.  En  fuitte  deqtioy  il  y  eftablît 
Lieutenant  (on  frère  Jn^ui  Tïm  ,  auquel  il  donna 
pour  Confeillers  les  quatre  Maiitres  de  Camp  ,  qui 
lauoient  accompagne  au  voyage  précèdent.   Il  ne 
Voulut  point  mener  de  Capitaines  auec  luy  qui  ne 
fuflfent  Yiicas,&:  en  fit  luy-mefme  le  choix ,  d'autant 
que  par  ce  moyen  ceilx  des  autres  Nations  nepou- 
uoient  auoir  de  commandement  dans  fon  armée. 
Et  bien  que  les  Soldats  qui  venoient  de  diuerfes  Pro- 
uinces  cufTent  des  Capitaines  de  leur  Nation,  fi  cil - 
cequUuflî-toft  qu'ils  arriuoient  à Tarmée  4u  Roy^ 
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Ton  doiinoic  à  chaque  Capitaine  cftranger  vn  Ynca 
pour  Supérieur, aux  commandcmens  duquel  il  fal- 
loit  qu  il  obcift  ,  comme  n  eftant  que  fon  Lieute- 
nant en  matière  de  milice.  De  cette  façon  il  fe  trou- 
uoit  que  toute  l'armée  eftoit  fous  la  conduitte  des 
Yncas ,  fans  qu'on  oftaft  à  ceux  des  autres  Nations 
leurs  charges  particulières,  de  peur  que  cela  ne  les 
des-obligeaft,ou  qu'ils  ne  le  tiniïent  pour  vn  affront. 
Car  les  Yncas  auoient  cette  couftume  de  ne  rieû 
faire  contre  le  contentement  des  Curacas  ,  de  des 
Prouincesde  chaque  Nation  ,  pourueu  toutesfois 
qu'ils  ne  choquaffent  point  en  cela  leurs  Loix  ny 
leurs  ordonnances.  De  forte  que  par  cet  effet  de  clé- 
mence ,  &  par  cette  merueilleufe  d©uceur  dont  ils 
vfoient  en  leur  gouuernement ,  ils  obligcoicnt  les 
Indiens  à  les  feruir  habilement ,  &  auec  affcdion. 
Voila  quels  furent  les  préparatifs  de  T Ynca ,  pour 
s'en  aller  à  la  guerre,  où  il  voulut  que  le  Prince  (on 
héritier  le fuiuit,  combien  quilfuftenbasâge,afin 
qu'il  s'accouftumaft  de  bonne  heure  à  la  dikipline 
militaire. 
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^mx  grands  Ct^racas.fe  rendent  tributaire  s  de 
[Tnca  après  l'auotr  fait  Arbitre  de 
leurs  différends^ 

€  H  A  5.     XIV.- 

1 1 €>fï  que  le  temps  de  partir  fut  venu ,  lYn- 
ca  Capae  Yupanqui  fortit  de Cozco, Reti- 
ra droit  auMarefcage  dp  Paria, où  le  Roy 
fon  Perc  auoit  borné  fes  conqueftes.  Le  long  du 
chemin  fon armée  fegroffic  toufiours  par  l'ayde  de 
fes  Miniûres,  qui  en  pafTant  pays  prenoient  aucc  eux 
les.Soldats  qui  auoient  eu  commandement  de  fete- 
nir  prefts  en  chaque  Prouince.  Cependant,  pour 
obliger  particulièrement  ces  Nations, il  eftoit  fbi- 
gneux  de  vifiter  toutes  les  villes  qu'il  trouuoit  aux 
deux  collez  de  fon  chemin  î  Ce  que  les  habitans  at- 
tribuoient  à  vne  fi  haute  faueur  ,  qu'auiourd'huy 
înefmeonreucrela  mémoire  de  certains  li^ux,  où 
ils  tiennent  que  les  vncasfe  font  arreftez  iadis,foit 
pour  y  faire  monftre  pubHque ,  ou  pour  eftablir  des 
Edits  en  quelque  ville,  oiipour  leur  odroyer  quel- 
que grâce ,  ou  pour  fe  repofer  en  pafTant  chemin  s  Et 
ce  qiVils  refpeftentainfi  ces  lieux  n  eft  qu'à  caufe  que 
leurs  Roys  les  ont  honorez  de  leur  prefence. 

Si  toft  que  TYnca  fut  arriué  au  Lac  de  Paria  ,  il 
eflaya  de  réduire  à  fon  obeïiTance  les  villes  qu'il  trou- 
ua  en  cette  frontière ,  dont  les  h^abitans  fe  rendirent 
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àluyjlesvns  pour  les  bonnes  nouuelles  qu  on  leur 
auoic  dites  des  Yncas ,  Se  les  autres  pour  n'auoir  de- 
quoy  luy  refiiler.  Durant  le  progrezde  fes  coiiquc- 
ftes^dcs  Ambaffadeurs  vindrenc  à  luy  de  la  part  de 
deux  grands  Capitaines ,  qui  dans  le  deftroit  que 
nous  appelions  CoUafuyu  ,  fefaifoient  vne  cruelle 
guerre  IVn  à  l'autre.  Pour  mieux  entendre  cette  Hi- 
floire,  il  faut  fçauoir  que  ces  deux  grands  Curacas 
eftoient  defcendus  de  deux  renommez  Chefs  de 
guerre,  qui  s'eftoient  autresfois  foufleuez  dans  ces 
Prouinces ,  chacun  pour  Ton  intereft ,  &  auoicnt  gai- 
gné  quantité  de  Villes,  ftifant  tributaires  tous  ceux 
qui  les  habiroient.  Mais  enfin  leurs  Conqueftes  n*e- 
ftant  pas  capables  de  (ktisfaireàleur  ambition  ,  ils 
tournèrent  leurs  armes  1  Vn  contre  l'autre,  comme 
k  couftume  de  ceux  <jai  régnent,  cft  de  ne  pouuoir 
fowffrir  de  compagnons.  Ils  fc  firent  doncvnc 
cruelle  guerre ,  où  tantoft  Tvn  auoit  du  bon ,  &  tan- 
toft  l'autre  du  pirc,bien  que  neantrhoins  il  fe  defFen- 
diffent  tous  deux  fort  vaillem ment  durant  tout  le 
t^mps  qu'ils  vefquirent.  Apres  leur  mort  ils  laifle- 
rent  héréditaire  cette  querelle  à  leurs  Defcendans, 
qui  ne  furent  pas  moins  obftinez  que  leurs  prcde- 
ceiTeurs  à  la  deflFendre  ôc  la  foullenir,  ce  qui  dura 
iufques  au  temps  de  l'Ynca  Capac  Yupanqui. 

A  la  fin  comme  ils  eurent  bienconfideré  que  la 
continuelle  guerre  qu  ils  Ce  faifoient  les  auoit  plu- 
fieurs  fois  prefque  réduits  aux  dernières  extrcmitez; 
de  peur  qu'ils  eurent  de  fe  ruyner  tout  à  fait ,  pourcc 
qu'ils  s'eftoient  toujours  trouucz  efgaux  ôc  en  va- 
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Icur&en  force,  ils  demeurèrent  d'accord  par  l'ad- 
uis  de  leurs  Parens  &  de  Uurs  Capitaines ,  de  faire 
arbitre  de  leur  querelle  lYnca  Capac  Yupanqui^& 
d'en  pafler  par  oùil  voudroic ,  afin  de  terminer  ainfi 
leurs  animofitez  &  leurs  différends.  Or  la  chofe  du 
monde  qu'il  les  obligea  le  plus  a  cet  accord,  fut  k 
bruit  qui  couroit  de  toutes  parts  de  la  probité  des 
Yhcas,lesmerueillesdcfquels:^&:  les  grandes  cho- 
fes  qu  ils  diloicnt  auoir  efté  faite.s  en  leur  faueur  par  1 
leur  Père  le  Soleil  eftoient  fi  bien  publiées  parmy 
toutes  ces  Nations ,  qu  il  n  y  auoit  celuy  qui  ne  defi- 
raft  paffionnement  de  le  cognoiftre.  LVn  de  ces  Sei- 
gneurs s'appelloic  C<^n,&  Vautre  Chipana^noms  dont 
ilsauoient  neritédepereen  fils,  pour  fe  remetttre 
en  mémoire  les  belles  aâions  de  leurs  Predecef 
feurs,  qui auoient  efté  fort  valeureux,  commcle re- 
marque Pedro  de  Cieça  de  Léon  au  centiefme  Cha- 
pitre de  fon  Liure ,  où  itdefcrit  fuccindement  cette 
Miftoire ,  bien  que  toutesfois  il  n'en  parle  que  long- 
temps après  qu'elle  fuftarriuée  ,  nommant  l'vn  de     ■ 
cesGuracas  C^ri, ôclautrc Capana.  Comme  ils  fceu- 
rcnt  donc  queJ'Ynca  s'en  venoit  conquérir  leurs 
Prouinces ,  ils  luy  enuoyerent  des  AmbafTadeurs 
pour  luy  raconter  lefuiet  de  leur  querelle ,  &  le  prie- 
rér  par  mefme  moyen  de  leur  permettre  de  luy  aller 
baifèr  les  mains  ^pour  luy  faire  vne  plus  ample  rela- 
tion de  leur  différend  :>  afin  qu  il  pleuft  à  faMaieftc 
les  accorder  ;  Qufau  refte  ils  proteftoient  à  l'Ynca  de 
s*en  rapporter  entièrement  à  luy,  puis  que  tout  le 
jtîiondelc  croyant  cftre  fils  duSoleil,ils  nepouu©lf  ne 

attendre 


LIVRE     TROISIESME.  347 

attend re de  luyquVn bon  fuccez  de  cette  affaire,  & 
qu  il  la  traiteroit  auec  tant  d'équité ,  qu'ils  feroient  à 
laduenirtoufiours  bienenfemble. 

L'Ynca  n  euft  pas  pluftoft  donné  audience  à  ces 
Ambafladeurs,  qu'il  leur  refpondit,  Que  les  Cura- 
cas  euffent  à  venir  à  la  bonne  heure  quand  ils  vou- 
droicnt,&  qu  il  fepromcttoit  de  les  accorder  ,  veu 
que  les  maximes  &  lesLoix  qu  il  leur  donneroit  pour 
cet  effer/eroient  purement  fondées  fur  1  ordonnan- 
ce defon  '^ere  le  Soleil  >  auec  qui  il  confulteroit  de 
cette  affaircjafin  que  ce  qu'il  eftabliroit  là  defTus  euft 
plus  de  poids  &  d'authorité.  Cette  refponfe  pleur 
grandement  aux  Curacas  ,  qui  peu  de  iours  après 
s'en  allèrent  droit  à  Paria  où  efioit  le  Roy,  &  y  en- 
trèrent tous  deux  par  différents  endroits^, comme  ils 
eneftoicnt  demeurez  d'accord.  Si  toft  qu'ils  fe  vi- 
rent deuant  le  Roy  ^  {ans  que  IVn  voulut  gaignct 
Taduantage fur  lautre , Cari quiauoit  fes  terres  plus 

f)rochesderYncaquenefl;9ient  celtes  de  Chipana, 
è  mit  à  parler  au  nom  de  tous  deux,  &  à  [^entretenir 
amplement  du  (uiet  &  du  progrez  de  leur  différend. 
Tantoft  ildiftque  la  caufe  en  procedoir  de  Tenuic 
qu  ils  fe  portoient  IVn  à  l'autre  ,  à  raifon  de  leurs 
vi61:oircs,&  tantoft  il  aduotia  que  c  eftoit  vn  pur  effet 
de  leur  commune  ambition ,  q-ui  lesincitoit  obfti- 
nement  à  fe  quereller  ainfi  pour  leurs  conqueftes,  & 
partant  qu  il  fupplioit  très- humblement  fi  Ma«- 
jefté  de  les^ou loir  accorder ,  &  d*ordonner  là  deflus 
ce  que  bon  luy  fembleroit ,  puis  qu  auflî  bien  ils 
cftoient  tous  deux  î^ffez  des'cftr c  fait  G  long-temps 
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la  guerre.  LYnca  les  ayant  accueillis  auec  la  cour- 
toifie  ordinaire  5  voulue  qu'ils  denieuraffenc  quel- 
ques iours  en  fon  Camp,  &  leur  donna  deux  Capi- 
taines Yncas  des  plus  anciens,  pour  les  jnftruirefur 
les  Loix  fondamentales  de  la  nature,  dont  les  Yn- 
cas auoient  accouftumé  de  fe  feruir  au  gouuerne- 
ment  de  leur  Royaume.    En  quoy  leur  intention 
n'cftoit  autre  que  de  maintenir  en  paix  leurs  Suiets, 
&  de  faircen  forte  qu  ils  ne  s'ofFenlaffent  ny  en  leurs 
biens,ny  en  leur  honneur.  Et  d'autant  que  leur  que- 
relle cftoit  fondée  fur  le  fait  de  leur  iurifdidion,& 
des  bornes  de  leurs  terres ,  il  dçputa  deux  Yncas  de 
iès parens, pour  fe  porter  fur  les  lieux,  auec  com- 
mifllon  exprclTe  dé  s'enquérir  exadbement  de  cette 
affaire  dans  les  Prouinces  des  Curacas,  ôc  d'appren- 
dre l'origine  de  la  guerre  qu'ils  ié  faifoient.  Apres 
qu'onTeneut  amplement  inftruit,  &  qu'il  eut  pris 
i  aduis  de  fes  Confeillers ,  il  fit  appeller  les  Curacaç, 
ôc  leur  dit  en  peu  de  paroles ,  Que  le  Soleil  fon  Père 
leurcommandoit  de  viure  en. paix  ,  d'obicruer  les 
Loix  que  les  Yncas  leur  auoient  apprifes ,  &  de  pour- 
uoir  à  la  commune  .conferuation  ,  Jèc  à  TaccroilTe- 
ment  de  leurs  VafTaux  ;  Deqiioy  ils  ne  pourroient  ia- 
mais  venir  à  bouc  tant  qu'ils  kroient  en  querelle, 
puifque  la  guerre  feruiroit  toufioursà  les  dellruirq, 
pluftoftqu'àlesaduanccr.  Illcur  ditenfuicte,  qu'ils 
prinflènt  bien  garde  que  tandis  quilsfèroicntmal 
çnfemble,d'autres;Curacas  ne  fe  foufleuaffenc  con- 
tre-eux;  qucJes  crouuant  foiblcs,  ils  nenuahiffent 
ieurs  Eflats ,  ôc  qu  ainfi  ils  ne  banniffcnt  entière- 
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îVient  du  mode  la  glorieufe  mémoire  de  leurs  Ance- 
ftres,  au  lieu  qu'il  ne  la  pouuoiêc  mieux  côferucr  que 
par  vne  paix  mutuelle.  Leur  ayant  dit  toutes  ces  cho- 
fes,  il  leur  marqua  les  endroits  où  il  fallDÎt  qu'ils  mit 
fentdes  bornes  à  leurs  terres,  &les  conferuafTcnten 
leur  entier  \  Surquoy  il  conclud  que  le  Soleil  qui 
eftoitleurDieu,  le  vouloir  ainfi;  afin  qua  l'aduenir 
ils  fc  maintinffent  en  bonne  paix ,  &  que  luy  mefmc 
le  confirmoit ,  fur  peine  en  cas  de  contrauention  de 
chaftier  rigoureufement  celuy  qui  violerok  cette  or- 
donnance, puis  qu'ils  l'auoient  choifi  pour  Arbitre 
de  leur  différend. 

LesCuracas  luy  refpondirent,  qu'ils  obcïroient 
entièrement  à  {a  Majefte\&  que  pour  la  grande  in- 
clination qu'ils  auoient  à  fon  feruice ,  ils  fe  compor- 
teroient  en  vrays  amis.  En  effet  ces  deux  Caciques 
vefcurent  depuis  fort  paifiblemcnt ,  &  fè  rendirenc 
conformes  aux  Loix  de  rynca,  chacun  d'eux  eflayant 
d'imiter  fa  manière  de  viure  au  gouuernement  de  fi 
Gour,&:dc  toutfonRoyaume^cnfemble  cette  açlmi-^ 
rable  clémence  dont  il  vfoit  à  la  guerre,  &  lalûftice 
qu'il  rendoit  à  tous  généralement ,  fans  fbaffrir  qu'il 
fufl  fait  le  moindre  tart  à  perfonne.  Mais  fur  tout  ils 
remarquèrent  particulièrement  fon  admirable  dou- 
ceur, &  la  grande  efgalité  qu'il  auoit  obferuée  au 
partage  de  leurs  terres.  Toutes  lesquelles  chofcs 
bien  confîderées  furent  caufe  que  par  l'auis  de  leurs 

f)arens ,  &  de  leurs  Sujets ,  ils  refolurent  enrr'eux  de 
c  mettre  fous  la  protcdion  de  rYnca,&  de  fe  ren- 
dre fes  tributaires.  Ce  qulls  iugercnt  encore  fort 
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à  propos,  pourcc  qu'ils  virent  que  fon  Empire  ellok 
fort  proche  de  leurs  EftatSjôc  qu'il  efleit  à  la  veille 
de  Us  auoir  par  la  force,  puis  quils  ne  pouuoicnc 
luy  refifter ,  fi  bien  qu'ils  aymerent  beaucoup  mieui 
fe  foufmettrelluy  de  leur  bon  gré  que  par  cou- 
5  traintc  ;  afin  de  ne  perdre  le  mérite  quauoient  ac- 
.couftumédegaignertous  ceux  qui  procedoient  en- 
ucrs  luy  de  cette  forte.  Comme  ils  en  furent  donc 
demeurez  d'accord  5  ils  s'en  allerentàrYnca,auquel 
ils  dirent, qu'ils  fupplioicnt  tres-humblement  fa Ma- 
jefté  de  ks  receuoir  à  fon  feruicCjpuis  qu'ils  vouloiét 
cftrelesVaflaux,  &  les  créatures  du  Fils  du  SoleiU 
Quedçs  riieure  prefènte  ils  mettoienc  leurs  Eftats 
-€n  fa  poteâion,  ôc  qu'il  luy  pleuft  y  enuôyer  des 
Gouuerneurs  ôc  des  Miniftres ,  pour  inftruire  fcs 
nouueaux  Sujets,  &  leur  apprendre  les  chofes  qu'il 
leur  faudroit  faire  pour  fon  feruice. 

La  refponfe  que  l'Ynca  leur  fit ,  fût  qu'il  auoit 
pour  tres-agreable  leur  bonne  volonté ,  &  qu  àl'ad- 
uenir  il  ne  manqueroit  de  leur  en  rendre  des  telmoi- 
gnagesauxoccafions.  Enfiiittedecêlail  fit  donner 
de  fcs  propres  robbes  aux  Caciques,  &  à  leurs  pirens 
il  en  donna  d-autres  qui  n'eftoient  pas  de  fi  haut  prix; 
Outre  qu'il  leur  fit  quantité  d'autres  faueurs  fort 
confiderablcs,&  qui  contentèrent  grandement  les 
Curacas.  De  cette  façon  il  foubmità  fon  Empire 
beaucoup  de  villes  &  de  Prouinces  jque  ces  deux  Ca- 
ciques poffedoient  dans  le  Deftroit  de  CoUafuyu*, 
les  plus  ''em^'-quables  delqucUcs  eftoient  Poco-^^ 
MurH-mwrH)  Maccha,  Çarac4ra,  enfemble  tour  le  pays 
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quiduGoftëduLeuanc  s'eftend  rafquesà  la  Monta- 
gne neigeufe  des  Antis^,  &  pareiitcmér  tout  ce  grand 
defcrt  qui  fe  borne  de  la  Prouince  qu  on  nomm^ 
Tapacri,  &  que  les  Efpagnols  appellent  Tapacari^  qui 
eft  vne  folitude  fi  vafte,  qu'il  y  a  plus  de  trente  lieues 
à  trauerfer  j  Et  toutesfois.  quelque  froide  qu'elle 
foit,  &  defpeùplée  d'habitanSjfinelaiiTe-t'clIe  pas 
d'élire  fort  confiderable,  à  caufe  de  fes  bons  paftu- 
tages , qui  font  quelle  eft  pleine  dVn  grand  nom- 
bre de  beflail ,  tant  fauuage  qu  appriuoifë.  Mais  fur 
tout  il  y  a  en  ce  mefine  lieu  pluficurs  belles  fourceç, 
dont  l'eau  eft  fi  chaude ,  qu'il  eft  impoffiblc  d'y  tenir 
la  main  par  Tefpace  d Vn  Auc  Maria  tant  feulement. 
L'onapperçoit  de  loing  cette  fource  par  la  vapeur 
qui  en  fort  y  ce  qui  procède  de  ce  qu  elle  eft  toute 
fulphureufe  >  Où  il  faut  remarquer  qu'entre  ces  fon- 
taines chaudes ,  il  y  en  a  dont  l'eau  eft  grandcmcïït 
froide  j  &  fore  bonne  à  boire  ^loint  que  des  vncs  & 
des  autres  fe  forme  la  riuicre  qu'ils  appellent  Cocl'^- 

Apres  auoirpafTé  le  grand  defert,où  font  ces  fon- 
taines, l'on  arriue  àvncoftau  ,  qui  a  fept  lieues  de 
defcente,iufquesà  la  Prouince  de  Tapacrh  qui  fut 
le  premier  département  qu'euft  dans  le  Peru  Garcil- 
lafto  de  la  Vega  mon  bon  Seigneur.  Ce  pays  eft  ex- 
trêmement fertile,  &  fort  peuple  de  gens  &  debe- 
ftailj  ayant  plus  de  vingt  lieues  de  long,  ô^  plus  de 
douze  de  large.  Lafaraeufe  Prouince  de  Cotapam- 
pa  eft  à  huiâ:  lieues  de-là,  &  toute  la  vallée  enfembîe 
en  a  trente  de  long  &  quatre  de  large ,  autc  vne  fk;;; 

Xx  iij 
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meufe  Riuiere  qui  paflTc  au  milieu.  Ces  deux  Prouin- 
ccs  eftoienc  compilfes  en  la  reduâion  que  firent 
de  leurs  Eftats  les  deux  GuracasjCari ,  &  Ghipana, 
commeilaefté  dit  cy-deuant^par  le  moyen  de  la- 
quelle ces  Curaeas  agrandirent  leurs  Eftats  de  foi- 
xantc  lieues  de  pays.  Et  d*autant  que  la  Prouince  de 
Cochapampaeft extrêmement  bonne  &  fertile,  ce 
flit  pour  cela  que  l'an  1566.  les  Efpagnols  y  peuplè- 
rent vne  a{rc:&belîe  ville , qu'ils appellerent  S. Pierre 
de  Cardènna  qui  eut  pour  fondateur  le  Capitaine 
LouysOlorio,  natif  de  Burgos, 

En  fuittc  de  ces  Conqucftes  l'Ynca  trouua  bon  que 
deux  Maiftres  de  Camp  de  ceux  qu'il  au  oit  auecque 
luy  s'en  allaffent  aux  Eftats  de  ces  Curaeas,  &yrac- 
naffent  les  officiers  neeeflàires  pour  l'inArudion ,  & 
le  gouuernement  de  fes  nouueaux  Sujets.  A  quoy 
ilncuftpas  pluftoft  mis  ordre,  que  fe  contentant 
pour  cette  année  de  la  Conquefte  qu'il  veneit  de 
fair€,  qui  eftoit  plus  grande  quiln'auoit  efperé^il 
s'en  retourna  droit  à  Cozco  ,  menant  auec  foy  les 
deux  Caciques,pour  leur  faire  voir  la  Capitale  de  fes 
Eftats ,  &  les  y  traiter  fplendidemcnt.  A  leur  arriuée 
ilsyfijrentreceus  auecque  beaucoup  d'honneur  & 
de  refiouïfrance  publique ^pource  que  l'Ynca  l'or- 
donna ainfi  j  Ce  qui  dura  quelques  iours,  à  la  fin  deC- 
quels  il  leur  permit  de  s*en  retourner  en  leur  pays, 
où  ils  s'en  allèrent ,  extrememêt  fatisfaits  des  grâces 
&des  faueurs  qu'ils  auoient  receuës.  Maisfurtout 
auant  leur  partement  il  leur  dit  qu'ils  cuflcnt  à  (è 
fenir  prcfts  pour  la  conquefte  qu'il  fe  propofoit 
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d'aller  faire  des  Indiens  qui  eftoient  de  l'autre  cofté 
du  pays* 


L*Tnca fait  faire  vn  Pont  de  Chaume  ^  de  lonc 

furie  C^nal  du  Lac  de  Titicaca ,  0*  rend 

tributaires  Us  Indiens  de  Chayanta. 

C  H  A  p.      XV. 

*YncaCapac  Yupanquibien  ayfe 
de  ce  qu'on  eftoit  venu  à  bout  fî 
heureufementduPontdc  Huaca- 
chacd  ,  qui  fut  fait  fur  la  Riuierc 
d'Apurimac  ,  commanda  qu  on 
en  fit  vn  autre  au  Canal  du  Lac  de 
Titicaca  ,  pource  qu'il  auoit  det 
fein  de  s'en  aller  promptcment  à  la  conqueftedes 
Prouinces  de  Collafuyu  ,  que  les  Yncas  pouuoient 
faire  reiiflîr  facilement ,  d'autant  que  c'eftoit  tout 
pays  plat,  &  où  l'on  pouuoit commodément  mettre 
vne  armée  en  campagne,  à  caufe  dequoy  ils  n'eurent 
iamais  de  repos  qu'ils  n  euiTent  conquis  toute  cette 
Contre'c.  LePontdeHuacachaca,  ôctous  les  autres 
du  Peru  font  faits  de  clay es  &  de  clifles  d*ozier,com- 
me  i'ay  dit  cy-deuant,horfmis  celuy  cy  que  les  E{pa- 
gnols  appellent  pour  l'ordinaire  lePontmCmal^a^i 
eftde  lonc, de  ChaumCjôc d'autres  matériaux  fem- 
blables.  Il  flotte  fur  l'eau  comme  celuy  de  Seuille 
quieft  fait  de  plufieurj  bacs  attachez  enfemble^  & 
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non  pas fufpendu  en  T^ir,  comme  cet  autre  qui  eft 
declaycsd*ozier,clont  nous  auonsdcfia  parlé.  Par 
tomlePeru  croiftvneefpece  de  chaume  ou  de  paille 
grandement  dourc,  &  fort  maniable,  que  les  In- 
diens appellent  yci^«j,&  en  couurent  leurs  maifons. 
Mais  fur  tout  celle  qui  vient  de  Collao  ^(k  particu- 
lièrement eftitnee ,  pour  e lire  fort  propre  a  engraif- 
fèr  le  bellaiL-   De  ce  chaume  les  Collas  font  ordi- 
nairement dés  ^anniers  &c  des  corbeilles ,  comme 
pareillemenides  P4Mc^,  qui  font  comme  de  petits 
coftes  3  enftmble  des  cables  &  autres  cordages.  Ou- 
tre cet  ttmaniete  de  chaume ,  il  croift au  Marefcage 
deTiticaca^ynegrande  quantité  de  jonc  &degla- 
yeulquclcsïndiens^desProuinces,q^i  ont  la  char- 
ge des  ponts,  antaccouftumé  de  couper  lors  qu'il  en 
cft  temps  ^  afin  de  Je  trouucr  fec  quand  ils  s'en  veu- 
lent feruinPour  cet  effet  de  cette  cfpece  de  chaume 
dôntnous  venons  de  parler,  ïU  en  font  quatre  ca- 
bles gros  comme  la  cuiffe^dontils  enietient  deux 
fiir  l'eau  d  vn  bord  àl*autre  de  cette  riuicrc,  qui  en 
lilrfkcc.femblé  dormir,  bien  que  par  dedans  le  cou- 
rant cnfoit  impétueux^  comme  l'affirment  plufieurs 
qui enont  fait  rexperience.  Sur  ces  cables  ils  met- 
tent en  lieu  de  barques  de  grands  faiffeauxde  jonc 
ôc  de  chatmie,  qui  font  de  la  groifeur  d*vn  bœuf,  ôc 
qu'ils  attachcntauxcablês  lé  mieux  qu'ils  peuuent. 
Celàfàitilsiettent  fur  CCS  faiffeaux  les  autres  deux 
cables  y$c  les  lient  fort€mcr,?ifin  que  Tvnle  renforce 
par  l'autre.  Qrpour  cmpefche»  que  ces  cables  ne  fe 
Jpmpent  fi  roft/à  force  d'eftre  foulez^  ils  y  iettcnc 

par 
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pardefTus  quantité  d'autres  faiflcaux  de  jonc  &  de 
paille,qui  font  liez  enfemble  par  ordre,ôc  attachez  à 
ces  melmes  cables.Les  Efpagnols  nômenr  ces  petits 
fàiiîeaux  la  chauffée  du  Pont  y  qui  eft  de  treize  à  quator- 
ze pieds  de  large,  ôc  qui  dVn  bord  à  l'autre  a  bien 
cent  cinquante  pas  de  long;  Par  où  l'on  peut  voir 
qu'il  faut  neceflàirement  qu  on  employé  vne  pro- 
digieufe  quantité  de  jonc  &  de  chaume  pour  ache- 
uervnc fi  grande  machine.  Or  il  eil:  à  remarquer  qu'c 
de  fix  enfix  mois  ils  rcnouuellent  ce  Ponc>  ou  pour 
mieux  dire  ils  le  refont  tout  de  neuf ,  pource  que  les 
matériaux  qu'ils  y  ont  employez  ne  peuuent  plus 
feruir,ncftantquedcjonc6c  de  paille,  qui  font  des 
chofcs  par  trop  fragiles  5  Et  c'eft  pour  cela  quafin 
d'afTeurer  le  Pont ,  ils  le  rcnouuellent  ainfi,auant 
que  les  cables  viennent  àfe  rompre,  ôc  qu'ils  achc- 
uent  de  fe  pourrir. 

L'^œuure  de  ce  Pont,  comme  celle  des  autres  gran- 
des machines,  cftoit  partagée  au  temps  des  Yiicas 
entre  les  Prouinces  frontières ,  chacune  defquellcs 
fçauoit  quelle  quantité  de  matériaux  il  luy  falloit 
fournir.  De  forte  que  les  tenants  prells  d'vnc  année 
àl*autre,ils  faifoient  leponten  peu  de  temps.Les 
dçux  bouts  des  cables  en  eftoicnt  comme  les  fonde- 
mens,  qu'ils  enfonçoient  dans  la  terre,  fans  les  at- 
tacher à  des  pilotis  de  pierre  ,  foit  qu'ils  le  fiffenc 
Eourcc  qu'ils  le  iugeoient  plus  commode^ou  poffi- 
leà  caufe qu'ils  en  changoient  l'afliette  tantofl:  plus 
haut  ,&  tantoft  plus  bas  ,♦  dcquoy  ils  venoient  à  bouc 
en  fort  peu  de  temps.  Sitoft  qiKl'Yncafotaducrtjr 

Yy  " 
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^qu  onauoitacheucce  Pont,  il  fortic  deCozcoauec 
lePrince  fon  heritier,ôc  s'en  allaiufqucs  à  Tapacri,^i 
Çochdpdmpd^  quieftoientles dernières  Prouinces des 
Caciques,,  Cari  &:Chepana.  Les  ayant  trouue'  prefts 
à  fon  fcruice ,  &:l£urs  gens  de  guerre  aufli ,  iis  parci- 
-rent  enfemble  de  Cochapampa  ,  d'où  ils  furent  à 
Chayanta,&maTcherent trente  lieues  dans  vn  pays 
fi  defert  &  fi  defolc,  qu'il  n'y  a  pas  vn  pouce  de  terre 
qui  ne  foit. en  friche.  En  cette  folitu de,  qui  elltoute 
>pleine  de  rochers,,  s'engendre  vne  efpece  de  char- 
don affez  commun  partout  lePeru,  quia  des  e{p.i- 
nes  auffi  longues  que  les  doigts  de  la  main ,  qui  fer- 
uent  aux  Indiennes  d  aiguilles  a  coudre.  Comme  ils 
eurent pâfle  le  defert,  ils  entrerentdans  la  Prouince 
deChayanta,qui  a  vingt  lieues  de  long,&prefquc 
autant  de  large.  A  fon  arriuce  la  première  chofe 
que  fit  r  Ynca  fut  de  commander  au  Prince  qu'il  cuft 
à  leur  enuoyer  des  hom^mes  exprés ,  pour  Icurfaire 
les  fom mations  accouftumécs. 

Quand  il  fut  queftion  de  rcfpondre  aux  propofî- 
tionsdeces'Deputez^ilfetrouuaque  les  Indiens  de 
Chayanta  furent  d'opinion  différente.  Car  les  vns 
difoient  qu'il  eftoit  fort  iufte  de  receuoir  pour  Sei- 
gneur le  Fils  du  Soleil,  &  dobferuer  fes  Loix,puis 
qu'eftantfaites parle Soleilmefine, il  falloir  croire 
qu'elles  feroient  douces ,  vtiles  ,  Ôc  fauorables  aux 
Vaifaux,  fans  que  fYnca  les  rapportall  à  fon  inte- 
reft  particulier.  Les  autres  tout  au  contraire  rem on- 
flrerent,qu'ils  nauoient  aucunement befoingny  de 
^oy,ny  de  nouuelles  Loixj  qu'ils  en  auoiem  défia 
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de  fort  bonnes  >  puis  que  leurs  PredecefTetirs  les 
aboient  obferuées ,  ôc  qu'ils  fe  tenoient  pour  con- 
tents de  leurs  Dieux ,  fans  fe  mettre  en  peine  d  aur 
cunefortedcnouueauté  en  matière  de  Religion,  6e 
de  police.  Qu'au  refte  ils  ne  t  rouuoiét  rien  ae  pire  en 
cela  que  de  s'affuiettir  à  la  volonté d'vn  homme,  qui 
après  leur  auoir  bien  prcfché  la  Religion,  &  lafain- 
ûcté  ne  les  auroit  pas  pluftofl  affuietis,  qu'il  leur 
impoferoit  telles  Loix  qu'il  voudroit ,  qui  n'auraient 
pour  but  que  Ton  profit  particulier,  ôc  la  ruine  géné- 
rale de  fes  Suiets.  Surquoy  ils  concluoient  qu'ils  fc 
pafTeroiét  fort  bien  d  efprouuc  r  ces  maux ,  &  qu'ain- 
û  il  leur  falloir  conferuer  leur  liberté  à  quelque  prix 
que  ce  fuft,leur  en  deuft  il  eouller  k  vie. 

Ils  furent  quelques  iours  en  ce  différend ,  l'vn  de 
ces  partys  s'imaginant  roufiours  que  fon  opinion 
l'emporteroit  fur  celle  de  l'autre. Mais  enfin  des  deux 
extremitezoûilseftoientjils  entrèrent  en  vn-e mo- 
dération, quand  ils  vindrentà  confidcrer  les  forces 
derYnca,&  ce  qu'on  difoit  de  toutes  parts  de  fes 
iuftcsLoix,&  delà  probité  merueilleufe  à  gouuer- 
nerfesEftats.  Ilsrelpondirentdoncques  aux  dépu- 
tez ,  comme  s'ils  fe  fufifent  monIlrez-neutres,fans 
nier  abfolument  ce  donc  ils  eftoient  requis  ^ny  fans 
l'accorder  auffi.  De  cette  façon  ,  tenant  vn  milieu 
entre  les  deux,  compofé  de  deux  aduis  différents ,  ils 
dirent  franchement  qu'ils  feroient  bien  aifes  de  re- 
ceuoirrYnca  pour  leur  Roy  &  leur  fouuerain  Sei' 
gneur,  après  qu'il  Isur  auroit  fait  fçauoirfi  les  Loix 
qu'il  pretcîidoit  leur  donner,feroientvtiles  ou  dom- 
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mageablesiôc  partant  qu'ils  le  fiipplioienttrcs-huttv 
blement  de  permettre  qu'il  y  euil:  vne  trefue  des 

-deux codez  ,  tandis  qu'on  les  inftruiroiten  la  con- 
noiffance  de  Tes  Loix  ,  durant  lequel  temps  ils  de- 
menroient  d'accord  que  l'Ynca  entraft  dans  leur 
Prouinceauec  Ton  Armée,  pourueu  qu'il  leur  don- 
îiall  fa  parole  qu'il  en  fortiroit  &  les  laifTeroic  en  leur 
liberté  ,  en  cas  que  Tes  Loix  ne  les  contcntalTent; 

i.Commeau  contraire  s'ils  les  crouuoient  aufli  bon- 
nes qu'il  difoit,  ils.luy  promettoicnt  de  l'adorer  à 
l'heure  mefme  comme  Fils  du  Soleil,  &de  le  reco- 
gnoiftre  pour  fouuerain  Seigneur. 
L'Yncaleur  fitrefpodre  à  cela,qu'i  lacccptoit  cette 

'  condiriô,&  qu'écorc  qu'il  lès  peuit  auoir  à  force  d'ar- 
mes, il  ne  le  vouloit  pas  neantmoins,  ny  s'elloigner 
de  l'exemple  defesPredece(reurs,quicftoit  de  saC- 
fiiiettir  les  peuples  par  amour  Se  non  par  la  force; 

''Qi/aufurplusilleur  donnoit  fa  parole  &  (à  foy,de 
les  laiffer  en  pleine  liberté ,  quandmefme  ils  ne  vou- 
droient  pas  adorer  le  Soleil  fon  Père  ,  ny  obferuer  fes 

jLoix,pource qu'il  fe  promettoit  gu'apres  les  auoir 
bienconfiderées  il  les  aymeroient  pafïîonnemenr, 
tant  s'en  faut  qu  ils  les  deuflent  auoir  en  horreur  '•>  &c 

,qu  il  leur  dcfplairoit  de  ne  les  auoir  cognués  plur 

[iîeurs  fiecles  auparauant. 

Sur  cette  promefle  l'Ynca  entra  dans  Chayata  ,oii 

dlfat  receu  auec  beaucoup  de  refpe6l  6c  deveneratiô, 
mais  non  pas  auec  tantd*atlegrcfre,&  de  contente- 
ment que  luy  en  auoient  tefmoigné  les  peuples  des 

.  autres  prouificcs.  Car  comme  ceux-cy  ne  fjauoienc 
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pas  àqaoy  couc  cela  deuoit  reuflir, ils  furent  long- 
temps en  branle  entre  l'efperance  &  la  crainte  *>  iuf. 
ques  à  ce  qu'enfin  quelques-vns  des  plus  anciens 
Confeillcrs  Je  l'Ynca,  &  des  plus  aduifez  Capitaines 
de  Ton  armcc,  furent  par  îuy  députez  en  la  compa- 
gnie du  Prince  [on,  héritier,  afin  de  les  inllruire  en 
leurs  Loix.  Ceux-cy  en  la  prefence  du  Prince ,  lequel 
yafïîfta  quelques  iours, firent fçauoir à  ces  Indiens 
en quoy  principalement  coflGftoit  leur  Idolâtrie, &: 
cuel  eftoit  le  gouucrnement  de  leur  Republique; 
ce  qu'ils  leurs  dernonftrerent  à  diuerfes  fois^iufques 
à  ce  qu'ils  le  comprirent.  Alors  ayant  bien  côfideré 
cesLoix, ôcpris garde  qu*ellcs  fe  rapportoient tou- 
tes à  leur  honneur  Se  à  leur  commun  profit,  ils  di- 
rent dVn  commun  confcntemcnt ,  que  le  Soleil  & 
les  Yncas  fes  en  fans ,  qui  donnoient  aux  hommes 
vne  fi  douce  façon  de  viure ,  mcricoient  d'eftre  ado- 
rez èc  tenus  pour  Dieux,iufqucs  là  mefine  que  l'Em- 
pire de  toute  la  terre  leur  appartenoit  légitime- 
ment ,  à  caufe  dequoy  ils  promettoient  de  garder 
f)articulicrcment  leurs  ordonnances ,  &c  de  quitter 
eurs  IdoleSjleurs  cérémonies ,  &  leur  ancienne  faço 
de  viure.  Ce  qu'ils  n'eurent  pas  pluftoft  proteftè  de- 
uant  le  Prince ,  qu  ils  l*adorcrent  à  la  place  du  Soleil 
fon  Père ,  ôc  de  l'Ynca  Capac  Yupanqui. 
Apres  qu'ils  Iuy  en  curent  fait  ferment,îls  le  confir- 
rricrét  par  des  folemnitez  accouftumées,  qui  eftoiêc 
des  danfes  &  des  chants  d'allegreffe.  Auec  cela  ils  fe 
firent  voir  en  public  mieux  par^  que  de  couftume, 
êc  fe  miréù  dire  des  chanfons  compofécs  à  la  louaurr 
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geduSoleil,desYncas,  de  leurs  bonnes  LGix,& de 
leuriufte  gouiicrnement.  Ce  qulls  firent  general- 
lement  auec  toute  la  denîonftration  d'amour,  de 
bien-veillance  ,  &  de  bonne  volonté  qu  on  ponr- 
roit  imaginer. 


2)(?  [ Indujtrie  qu  auoient  les  Indiens  àpajfer  les 
Rimeres  >  Ç^  a  faire  leurs  pefches. 

Chai.     X  VL 

Près  âuoir  parlé  çy  -  deuanr  des  deux 
Ponts  différents  que  firent  faire  les 
Yncas  pour  pafTcr  Tcau,  dont  IVn  eftoit 
de cliffes d'ozier^  &  lautrc  de  jonc  & 
de  chaume,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos que  neus  rapportions  icy  quelques  autres  inuen- 
ti#ns  qu'ils  auoient  pour  le  mefme  effet.  Car  on  ne 
laiioit  guère  de  poms  qu'aux  grands  paflàgcs ,  à  cau- 
fc  que  les  frais  en  eftoicnt  exceffifs.  Et  d'autant  que 
toutcepays  ei^^tde  large  eftenduc  &  qu'il  y  auoit 
plufieurs  riuierW;Cela  fut  caufe  que  leslndiens  s'ad- 
uiferent  de  plufieurs  chofes  p our  IcspaiTer/elon  que 
la  difpofitib  en  eftoit  diuerfe,&  qu'ils  en  firét  de  met 
mepouraHerfurmer, combien  qu'ils  ne  nauiguaf 
fcjnt  pas  beaucoup.  Car  ils  n'auoient  pas  Imduftrie 
eomme  ceux  de  là  Floride ,  des  Iflcs  de  Barlouente, 
&  de  la  terre  ferme  de  faire  de  ces  chalouppes  qu'ils 
appellent  PtragM  &  Qàmas^.    Poflîble   aruflî  ne  k 


LIVRE     TROISIESME.  ^6î 

pouuoicntilspaSj  pourcc  quau  Peru  il  n'y  a  poiniji 
de  bois  qui  foit  propre  pour  cela.  Car.bien  qull  foie 
véritable  qu'en  ce  pays-làil  y  a  des  arbres  fort  gros, 
ils  n'en  font  pas  neancmoins  fi  commodes,  pourcc 
que  le  bois  enellpefant  comme  du  fer^  ce  quicft 
caufè  qu'ils  fc  ferucnc  pour  le  mefme  efFec  d Vn  autre 
manière  de  bois  qui  ett  gros  comme  la  cuifle,  &  lé- 
ger comme  du  figuier ,  dont  le  meilleur,à  ce  que  di- 
îbient  les  Indiens,  fetrouuoit  dans  les  Prouinces  de 
Quitu  ,  d'où  ils  le  tranfportoient  fur  toutes  les  ri- 
uieres ,  par  l'ordonnance  de  i'Ynca.  De  ce  mcfîne 
bois  ils  en  faifoient  des  Radeaux  grands  &  petits ,  de 
cinq  ou  de  fept  pièces  afTez  longues  attachées  en- 
femble,&la  plus  longue  defquelles  eftoit  celle  du 
milieu.  Les  premières  collatérales  cftoient  plus 
longues,  les  fécondes  plus  courtes,  &  les  troifiefmes 
encore  plus.  Afin  que  de  cette  façon  ces  Radeaux 
fuffent  plus  propres  à  coupper  l'eau ,  qu'ils  ne  l'euf- 
fent  eftc  ,  (i  on  les  euft  fait  de  pièces  c'galesj  ils 
auoient  la  mefme  forme  à  lapouppe  qu'à  la  proue, 
Ôc  pour  les  tirer  de  parc  èc  d'autre,  on  y  attachoit 
deux  cordes  ;  ce  que  les  palTagcrs  faifoient  quelques 
fois  eux-  mefmes ,  àfauite  de  ceux  qui  auoient  accou- 
ftumé  de  les  palTer.  le  me  fouuiens  à  ce  propos  d'a- 
uoir  cfte  fur  ces  Radeaux  au  temps  des  Yncas ,  Se  fiiis 
certain  que  les  Indiens  les  auoient  en  grande  véné- 
ration. 

Outre  ces  Radeaux  ils  fc  feruent  calieu  de  bar- 
ques d'vnc  autre  inuentioa  fort  plaifantc.  Car  ils 
prennent  vnfaifleau  de  jonc  delà  grofleur  d  Vn  bccuf, 
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qu'ils  attachent  le  plus  fortquils  peuuent,  &  le  fa- 
çonnent de  telle  forte ,  que  depuis  le  milieu  iufques 
^uboutileftfaitenpointe,côme  fi  c*eftoit  laproiic 
d  vne  barque,afin  de  mieux  coupper  l'eau  :  par  mef. 
memoyenilvatoufiours  eflargiflint  des  deux  tiers 
en  arrière ,  &  le  deffus  en  eft  plat^où  ils  mettent  telle 
charge  qu'ils  veulent.  Pour  gouuerner  vnc  de  ces 
barques,  il  ne  faut  quVn  feu!  Indien,  qui  pour  cet 
cffetfemetauboutdelapouppe,  où  les  bras  &,  les 
cuiffes  luy  feruent  d'auirons ,  fe  laiiTant  porter  au 
fil  de  l'eau  >  il  eft  vray  que  fi  la  riuiere  eft  impetueufe, 
il  aborde  cent  ou  deux  cens  pas  plus  bas  que  le  lieu 
d  où  il  eft  party.  Quand  ils  paftent  quelqu  vn  ils  le 
font  coucner  tout  de  fon  long  fur  le  batteau ,  ayant 
la  tefte  appuyée  furie  battelier  ,  qui  luy  recomman- 
de fiir  tout  defe  tenir  ferme  aux  cordes  de  la  bar- 
que, fans  leucr  la  teftc,  ny  ouurir  les  yeux  pour  re- 
garder aucune  chofe.  Icme  fouuiens  d  auoir autre- 
fois paffé  de  mefme  vne  impetueufe  riuiere  (  aufli 
tels  Datteaux  ne  vont  ordinairement  que  fur  vne  eau 
dont  le  courant  eft  fort  grand)  où  pour  l'extrême 
foingquefe  donnoitle  battelier  ,  de  m*empefcher 
dchauffer  la  tefte,  &  d'ouurirles  yeux ^ il  me  prit  en- 
laie  de  fairel'vn  &  l'autre.  Car  eftant  fort  ieune  ie  me 
vy  faify  d'vne  fi  grande  apprchenfion ,  qu'il  me  fcm- 
bioit  à  tout  caup  que  k  terre  s*efleuoit ,  ou  que  le 
Ciel tomboit.Côme  ie  voulus  donc  vodrs'il  n'y  auoit 
point  là  d'enchantement ,  oufi  ie  neftois  point  en 
vn  nouueau  modejlors  que  ie  iugcay  à  peu  prés  <^e 
nous  eftions  au  milieu  delà  Riuiere,  ie  leuay  la 

tefte, 
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teftc^pourrcgarderl'eau^ôcalors  il  me  fembla  vé- 
ritablement que  nous  tombions  du  haut  des  nucs; 
Ce  qui  procedoic  fans  doute  de  ce  que  k  telle  me 
tournoitàcaufedugrand  courant  de  la  riuiere  ,qut 
emportoitlebatteauauecvne  impetuofité  du  tout 
citrange,  tellement  que  la  peur  qui  me  faifit  plus 
qu*auparauant,mcfit  derechef  fermer  les  yeux,  Se 
confefler  que  le  battelier  auoic  raifon  de  recom- 
mander à  ceux  qui  paffoient^de  s'erapefcher  de  les 
ouurir. 

Ils  font  au'flî  vne  autre  manière  de  Radeaux  de  plu- 
fieurse^randesGalabâiïes  entières  3  &  bien  attachées 
Tvne  al  autre  de  la  longueur  d'vne  au  lne&  demie  en 
quatre  ,ou  bien  plus  ou  moins ,  félon  qu'ilen  eft  be- 
foing.  Audeuant  de  ce  Radeau  1  Indien  qui  en  a  la 
conduite  ,  fe  merà  la  nage  pour  le  tenirauec  fi  char- 
re,iufques  à  ce  quilayt  traucrfé  la  riuiere  ,  ou  le 
bras  de  mer  qu'il  veut  paffer.  Que  fi  la  necelTité  le 
requerrai!  a  derrière  luy  vn;,ou  deux  Indiens  qui  na- 
gent auffi,  ôcferuentàrepoufrcr  le  Radeau.  Et  d'au- 
tant qu'on  ne  peur  aller  là  defTus  ,  non  plus  que 
dans  les  bacteaux  de  jonc,  furies  plus  grandes  Riuie- 
rcs5àcaufedeleurimpetuofiié,&  des  efcueils ,  qui 
s'y  trouuent  •)  loint  quxl  n'y  a  point  de  lieu  propre 
pour  demeurer  ou  pour  aborder  Eicilement ,  ils  (bp- 
pleentàcedefFautde  la  façon  qui  s'enfuit.  Du  haut 
d Vn  rocher  lis  iettêtà  l'autre  bord  vnx:able  fort  gros, 
fait  de  cette  manière  de  chanvre  qu'ils  appellent' 
Gfo/?«^rjôcl  attachent  à  de  gros  arbres,  ou  à  de  forts*- 
rochers.  A  ce  cable  efl  liée  à  vue  vergue  greffe  com- 
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tùe  le  bras  ,  vne  grande  corbeille  faite  d'ozier  où 
teuuent  eftreafTez  commodément  trois  ou  quatre 

fcrfonnes.  Ainfi  parie  moyen  de  deux  cordes  donc 
lie  eft  liée  par  les  deux  bouts  5  les  Indiens  paffentli 
Riuiered'vn  borda  l'autre.  Et  d  autauc  que  le  cable 
eft  fore  long  5  &:par  confequent  plus  mal  ayfé  à  ma- 
nier^ à  caufe  des  fecoufTes  qu'il  fait  au  deffus  de  rcau> 
il  eft  befoing  pour  cet  effet  de  faire  glifrcj:  peu  à  peu 
iufques  au  milieu  cette  corbeille  flotartte  ,  pource 
quenepenchanr  pas  également:,  elle  pourroit  cou- 
ler à  fonds  ,  ce  qu'ils  empefchenc  ingenieufe- 
ment  en  la  tirant  à  force  debras.  Il  y  a  pour  cet  effet 
des  Indiens  que  les  Prouinces  voifmesont  accouftu- 
raé  d'enuoyer ,  chacune  à  fon  tour^pour  paffer  la  Ri- 
uiere  aux  voyageurs  fans  prendre  rien  d'eux  ,  iuf- 
ques  làmefmeque  les  paffans  aydent  quelquesfois 
à  tirer  les  cordes  ,  ou  fe  .tenant  debout  dans  la 
corbeille  ,  ils  empoignent  le  cable  ,  &  paffcnt 
tous  fciils  cux-mefmes ,  fans  que  perfong^  les  ayde. 
le  me  fouuiés  d'auoir  ainfi  traietté  deux  ou  trois  fois 
en  vn  tempSjauqucH'eftois  à  peine  hors  d'enfance,  fî 
bien  que  les  Indiens  me  portoient  fur  leurs  efpaules 
le  long  du  chemin.  Dans  ces  mefmes  corbeilles  ils 
paiToient  afTez  foiauét  du  beftail, combien  qi^e  ce  fuft 
en  petite  quantité,  ôe  auec  beaucoup  de  trauail.  Ce 
quine  doit  s'emêdre  que  des  brebis,  des  moutbs,des 
chèvres  &  des  pourceaux ,  &  ainfi  des  moindres  ani- 
maux. Car  pour  les  plus  grands ,  tels  que  font  les 
cheuaux,  les  mulets,  les  bœufs,  &  les  vaches,  ils  ne 
les  abandonnent  point  dans  ces  corbeilles^à  caule  de 
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leur  pefanteur  qui  les  pounok  faire  couler  à  fo^nds-j 
Ce  qui  eftcaufe  qu'ils  les  (iePtournent  pat-  les  ponts, 
ou  les  mènent  par  les  lieux, où  ils  iugcnt  que  le  gué 
n  eft  point  dangereux.  Il  faut  remarquer  icy  que  cet- 
te manière  de  traiet oude  paffage  n'eft  point  fur  les 
grands  chemins,  mais  bien  aux  particuliers  y  &  aux 
lieux  deftourncz^paroùronva  dVne  villeàrautrc, 
ce  qu'ils  appellent  Vruya. 

Les  Indiens  de  toute  la  cofte  du  Peru,  ont  accou- 
ftuméde  faire  leurs  pefchesfurlamer  dans  les  bar- 
reaux de  jonc  ôc  de  chaume:, tels  que  nous  lesauonà 
defcrits  cy-  deuant ,  iufques  à  les  faire  entrer  à  quatre 
cinq&  fix  lieues  dans  lamer ,  pource  qu'elle  efl  fort 
calme  en  cette  cofte ,  &  que  les  moindres  chalou- 
pes y  peuuenc  paff_*r.  H  eft  vray  que  lors  qu'il  eft 
queftiondetraietter  de  grands  fardeaux,  ils  ne  les 
fient  point  fur  des  batteaux  fi  fragiles ,  mais  en  ont 
d'autres  faits  de  bois."  Quand  ils  veulent  faire  leurs 
pefcheSjilsfemettencà  genoux  en  Tvn  des  bouts  du 
faiffeau  de  chaume  fait  en  forme  de  chaloupe  >  où  ils 
vôt  voguaasauec  vne  manière  de  rofcau  ou  decannc 
fort  grofre,longued'vnetoife>&  qui  eft  couppéeen 
deux.  Car  il  eft  certain  qu'en  ce  pays  la  il  y  en  a  qui 
ne  font  pas  moins  groffes  que  lacuiflfe,  comme  nous 
dirons  plus  amplement  cy-aprcs.  Lors  qu'ils  veulent 
allerfur  l'eau,  ils  prennent  cette  canne  à  deux  mains 
dont  Ivne  la  tiét  par  vn  bour,  ôcTautre  par  le  rrtilieu, 
&  ce  qu'elle  eft  creufe  rend  cette  manière  d'auiron, 
plus  fort  à  voguer  fur  l'eau  ;  Ce  qu'ils  font  alterna- 
tiuement  d'vnemainà  l'autre,  tantoft  àdroit^tan- 
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coft  àgauchcjchangeanc  de  main  cf'vn  coile  èc  d'au- 
tre, fi  habilement  qu'il  n'efi:  pas  poflible  de  le  croire. 
Enquoyccrtescequilyadcplusadii^iirable  en  leur 
manière  de  pefcher  de  de  naui'guer,  eft  de  voir  que 
lors  qu  vn  de  ces  bacteaux  eft  au  fil  de  l'eau,  il  vo- 
gue auec  tant  de  vitefle.,  qu  vn  elieual  de  porte  ne  le 
fçauroit  (uiurc  eni'vn  des  coftez  de  la  riue.  Us  pef- 
chent  auec  des  erocs  certains  poiffons^qui  font  delà 
^rofleur  d'.vn  homme,  &  cette  pefche  eft  à  peu  prés 
îemblableàcelle  que  les  Bifcayns  ont  accoullumc 
de  faire  des  balaines.  Ils  attachent  à  ce  croc  vne  cor- 
de aiTçz  déliée  ,  que  les  Mariniers  appellent  vn  Bo- 
dentin,quia  vingc,trente,ou  quarante  brafles  de  lon- 
gueur. Sitoftquele  pefcbeurafi^appélepoifTonde 
deflus  (à  clialoupe,où il fe tient  comme  à  cheual,il 
rne^ceflede  luy  donner  la  chaflTe,  iufques  à  ce  qu'il 
:n',a  plus  çle  cordeau ,  ôc  alors  comme  ri  le  tient  t0uf- 
jours  ferme  pari' vn  des  bouts ,  il  tire  a  foy  peu  à  peu 
;Je  poiffon  5  qui  fend  l'eau  auec  tant  de  vitefle ,  qu  on 
;dirpitdeloing  que  cell  quelque  oyfeau  qui  vole  à 
fleur  des  vagues.  Luy  cependant  ne  perd  point  téps, 
&n'abandonneiamais  fa  pefche,  fi  bien  qu'à  la  fin 
h  poiflbn  lafle  aborde  le  batteau  j  &  tombe  entre 
les  mains  deceluy  qui  lepourfiiit.  Ils  fouloient  pef- 
cher  encore  auec  des  rets  &  des  hameçons.  Mais  cet- 
te pefche  qu'ils  ne  faifoient  point  en'compagnie,  ne 
pouuoit  pas  eftre  grande,puis  que  leurs  rets  eiloient 
forts  petits ,  veu  que  IcHrs  hameçons  ne  valoiét  rien, 
à  caulè  qu'ils  n'auoiét  pas  l'efpric  d'en  faire  d'acier  ny 
de  fer,  qu'ils  appellent  ^^i^^**  quoy  qu* iU  en  etif- 
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fènt  des  raines.  Ils  ne  mettent  point  dévoile  à  leurs 
batteaux  de  jonc  &c  de  chaume,pource  qu'ils  ne  font 
pas  aflez  forts  pour  en  (upporter  vne  >  loint  que  ie  ne 
penfepasquils  peufTent  aller  fi  bien  ny  fi  vifte  à  la 
voile  qu'à  lauiron  ,  Se  en  vfent  neantmoins  aux 
chaloupes  faites  de  bois  j  quand  ils  ont  à  faire  quel- 
que traiet.  Voila  de  quelle  façon  les  Indiens  du  Pe- 
ru  fouloient  nauiguer,  &  de  quelle  forte  de  batteaur 
ils  feferuoientàpafrerlamer:,&  les  Riuieres  impe- 
tueufes.  LVfageeneftoit  encore  de  mon  temps,  & 
il  eft  à  croire  qu'il  n'eft  point  perdu  maintenanr> 
pource  que^ces gens  là , qui  n'ont  pas  lefprit  de  fe 
lèruir  des  commoditezde  leur  pays, nafpirent  point 
à  des  chofes  plus  grandes  que  celles  qu'ils  tiennent 
héréditaires.  Dequoy  ieneparleray  pas  dauantagc, 
pourenauoirdefcritles  particularitez  plus  au  long, 
%pfixiefme  liure  de  mon  Hiftoire  de  la  Floride,  oii 
i  ay  fait  mention  des  Canos,dont  les  habitas  de  cette 
contrée  pnt  accouftumé  d'vfer  à  pafler  les  Riuieres, 
lefquelles  y  font  fort  impetueufes.  Rcuenons  main- 
tenant à  la  continuation  des  Conqueftes  del'Yncâ 
ÇapacYupanqui. 
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De  la  Reduéiîon  de  cinq  grandes  Promnces  :,  fans 
y  comprendre  les  autres  moindres, 

C  H  A  p,     XVÏL 

'Ynca  fortit  de  CKayanta ,  après 
qu'il  y  eue  laiiTé  en  garnifon  de 
bons  hommes  de  guerre  ,  &;  les 
ofEciers  qu'il  iugea  necelTaires 
pourconferùer  les  habirans  dans 
leurs  biens,  &  les  inftruire  en  fon 
Idolâtrie.  Cela  fait  il  s'en  alla  aux 
autres  lieux ,  qui  font  en  cette  frontière  appellee 
Charca >  qui  eft  vn  nom  fous  lequel  fontcomprifes 
plufieurs  Prouinces  différentes  de  Langue  àc  de  Na- 
tion ,  &  qui  font  toutes  du  deilroitde  Collafiiyu. 
Les  principales  fe  nomment  Tutara,Sipifipi,&  Cha- 
qui.robmets  qu'au  leuant  decellecy  ,qui  s'eftend 
iufques  aux  Antis ,  il  y  en  a  d'autres  qu'ils  appellent 
Chamurujoùnaift  l'herbe  qu'ils  nomment  Cuca, 
bien  que  toutesfois  elle  ne  foit  pas  fi  bonne  que  cel- 
*  le  qui  croiften  la  Contrée  de  Cozco/ans  y  compren- 
dre la  Prouince  de  Sacaca,  &  plufieurs  ^autres  fem- 
blables,dontiene  parleray  point  pour  euiter  la  pro- 
lixité ,  &  que  l'Ynca  enuoya  fommer  àraccouftu- 
mée.  Cependant  ces  peuples, qui  fçauoient  défia 
bien  ce  qui  s'eftoit  paffé  à  Chayanta,  refpondirenc 
prefque  tous  dVnc  mefine  forte ,  ou  du  moins  auec 
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peu  de  difFerence  des  vns  aux  autres.  Leur  refponfc 
fut,qu  ils  s'eftimoienc  bien-heureux  d'adorer  le  So- 
leil, &.detenir^rYnca  fon  Fils  pour  leur  fouuei'aia 
Seigneur  j Qu^ayant défia  vnecognoifTancc  afleurée 
de  fes  Loix  Ôc  de  fon  bon  gouuernement  ,ils  le  fup- 
plioient  de  les  receuoir  fous  fa  prorecbion  :  Qif  ils  luy 
oflfroiencleurs  biens  &  leurs  vies  j&  qu'il  luy  pleuft 
enuoyer  à  la  Conquefte  des  autres  peuples  leurs 
voifins ,  afin  qu'ils  ne  leur  fiffent  la  guerre  ,  ôc  ne  les 
traitaiïenc  point  mal  à  l'aduenir  ,  pour  auoir  quitte 
leurs  anciennes  Idoles,  afin  de  fuiure  d'autre  Loir, 
&vnenouuelle  Religion. 

.  L'Ynca  leur  fit  relpondrc,  qu'en  matière  de  la  con- 
quefte de  leurs  voilins ,  ils  n'auoient  feulement  qu'à, 
luy  laiffer  faire;  qu'ilne  manqueroit  pas  d'y  appor- 
ter tous  les  (oings  neceifaires  pour  la  commodité 
des  Vafr4uxj& qu'au refte, ils  ne  deuoient  point  k 
donner  l'alarme,  ny  entrer  en  apprehenfion,  pour 
s'eftre  mis  en  la  fuietion  de  l'Ynca  ,  ny  pour  auoir 
receu  fes  Loix  -,  vcu  qu'il  eftoit    certain  qu'ils  fe- 
roient  bien- ay fes  de  les  fuiure^puis  qu  elles  venôient 
du  Soleil,  fi  toft  que  les  vns  &  les  autres  les  auroient 
expérimentées.  A  ces  refponfes  il  n'y  eut  aucune 
contradidion  du  coftédes  liabitans/qui  tous  d'vn 
commun  accord ,  receurent  l'rnca  dans  leurs  Pro- 
uinces,  où  il  ne  fe  paffarien  digne  de  mémoire,  ny 
quimerite  que  nous  en  falTions  icy  la  relation  L'Yn- 
ca employa  deux  ans  à  cette  Conquefte ,  ou  trois,  fé- 
lon quelques- vns  •?  puis  y  ayant  laifTé  ce  qu'il  y  falloit 
de  garnirons ,  pour  empefcher  que  ceux  des  fron- 
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tieres  ne  troublafTent  fes  nouueaux  Sujets ,  il  s'en  re- 
tourna à  Cozco  y  &  vifira  le  long  du  ehemin  les  villes 
&  les  Prouinces ,  félon  que  la  commodité  le  luy  per- 
mit en  pafTant  pays.  Il  voulut  par  mefme  moyen  que 
fon  fils  s'en  allart  par  vn  autre  collé  >  faire  la  reueuii 
de  fesVaflaux,  pource  quïk  tenoiem  à  finguliere 
faueur  de  voir  dans  leurs  villes  lesRoys  ôc  les  Prin- 
ces,qu'ils  recognoiffoient  pour  leurs  fouuerains  Sei- 
gneurs» 

L'Ynca  fut  rcccu  dans  Cozco  auec  de  grandes 
acclamations, &  des  tefmoignages  euidens  de  l'al- 
legreiTe  publique.  Il  y  fitfon  entrée,ayant  à  l'entour 
de  luy  fcs  Capitaines  ^deuant  Icfquels  marchoient 
Ijcs  Curacas^qui  cftoient  venus  de  ces  Prouinces  nou- 
uelIen)cnccQnquifes,  auec  defTein  devoir  la  Capi- 
tale de  ce  grand  Empire.  Le  Prince  Ynca  Rocay  fut 
receu  auffi  quelques  iours  après, auec  les^mefmes 
applaudifremens,quc  le  Roy  fon  Père  auoir  eus  de 
fesSujets,qui  honorèrent  fa  prefcnce  de  dancesôc 
de  chanfons,  compofces  à  la  loiiangede  fes  beaux 
faits ,  &  de  fes.vidoires.  En.fuittede  tout  cccy,  lYn- 
ca  congédia^  fes  Capitaines ,  après  les  auoir  bien  re- 
compenfez^  Et  pour  luy  il  demeura  dans  Cozco  >  où 
rlvacqualemieux  quilJuy  fut  poflible  au  gouuçr- 
nement  de  fes  Royaumes,  ôc  de  fes  Prouinces.  Les 
bornes  du  ccfté  du  Sud  en  eftoient  à  plus  de  cent  & 
huidtlicuës  deCozco,  iufquesàT^/yr^  &  Chaqui^dc 
deuerslePonanr,elîe.saboutifroientàlamerduSud, 
où  dVn  cofléil  y  a  plus  de  foixante  lieues  de  la  ville, 
âc  de  l'autre  plus  de  quatre  vingts.  PuLeuant  de 

COZCG 


LIVRE      TROISIESME.  371 

Cozco,ellesfeterminoiencparlaRiuiere  dd^aucar- 
rampa,  à  treize  lieues  de  Cozco  tout  droit  à  iDeft^Ec 
vers  Sueft ilauoit  conquis  iufques  à  ColUûaya,  c  eftà 
dire  quarante  lieu'és  de  j^ays ,  depuis  la  ville  de  Coz- 
co. Cela  fut  caufe  qu'il  ne  voulut  point  pour  Theure 
penfer  à  d'autres  conqueftes,  (e  contentant  de  celles 
qu'il  venoit  de  faire,  &  de  les  conferucr  équitable- 
ment  au  proffit  de  fes  Vaflaux  ;  Comme  en  effet  il  y 
fceutfi  bienvacquer,  qu'il  fe  maintint  durant  plu- 
sieurs années  en  bonne  paix,  &  en  pleine  tranquil- 
lité. Auecque  cela  il  efiàya  de  rendre  illuftre  la  mai- 
fondu  Soleil,  &  des  Vierges  efleuées  à  fon  feruîce, 
que  le  premier  Ynca  Manco  Capac  auoir  fondcesj 
éz.  fit  faire  par  mefme  moyen  diuersbaftimens 
dans  laville,  &  dehors  aufli  en  plufieursProuincesj 
où  ils  eftoient  neceffaires  pour  leur  accroifTèment 
&  leur  commun  bien.  Par  mefme  moyen  il  com^ 
manda  que  l'on  fit  de  grands  Canaux,  pour  arrofer 
les  terres  labourables ,  &  pareillemenc  plufieursr 
Ponts  fur  les  Riuieres,  pour  la  fcureté  des  paflânsj 
Joint qu  il inuenta  de nouueaux  chemins,  pour  allef 
dVne  Prouincc  à  l'autreiafin  que  de  cette  façon  ceur 
de  fon  Empire  euffent  dequoy  communiquer  en- 
femblc  plusayfement.il  fit  en  vn  mot  tout  ce  qui  luy 
femhla  ncceifaire  à  IVrilité  de  fes  Sujets,  comme 
auffi  à  fa  grandeur,&  à  la  Majefté  propre. 
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Le  Prince  Tnca  Roca  réduit  a  fort  oheïjfance 
plufteurs  grandes  Frouinces  me  dit  erro- 
nées y  ^  maritimes* 

Ch  A  p.     XVIII. 

N  ces  exercices  &  autres  femblables, 
l'Ynca  pafla  fore  heureufcment  fix  ou 
fepc  années,  à  la  fin  defquelles  il  fe  re- 
folut  de  reprendre  l'exercice  militaire, 
pour  agrandir  fon  Empire.  Il  voulut 
pour  cet  effet  que  vingt  mille  hommes  de  guerre ,  & 
quatre  Maiftres  de  Camp  des  plus  expérimentez, 
s'en  allaflent  auec  le  Prince  Ynca  Roca  fon  fils ,  iuf- 
ques  zCh'mcafuyu ,  qui  eft  au  feptention  de  Cozco. 
Car  de  ce  cofté-là  les  Yncas  n'auoient  point  eften- 
dules bornes deleurEmpireplus  loing  que  le  lieu, 
où  le  premier  Ynca  Manco  Capac  les  auoit  m^v- 
quécsùfçauoiriufquesàil/>«^a<:<wp«,  qui  eft  à  fèpc 
Ucu'és  de  Cozco.  Poifible  aufli  quils  n'auoient  dai- 
gné fe  mettre  en  peine  de  conquérir  ce  pays ,  pourcc 
qu'il  cftoit  rude  &  fort  mal  peuplé. 

Le  Prince  partit  donc  de  Cozco,  &  gaigna  laRi- 
uiered^Apurimac,qu*iltrajetadans  de  grandes  bar- 
ques qu'on  luy  auoit  appreftées.  Et  d'autant  que 
tout  ce  pays cftoit  fort  defert,il  pafla  outre  iufques 
à  CurahHOcy^jimancayyïdixhuià:  lieues  de  la  ville, 
mtrouuantpeu  d'Indiens  en  cette  froruierc,illuy 
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fut  facile  de  les  réduire.  De  la  Prouince  âAmancay 
qui  eft  à  main  gauche  du  grand  chemin  par  où  l'on 
va  de  Cozco  2.Kimdc^\\  palîa  le  dcfert  que  Ton  appel- 
le Cochacdjjd  y  qui  en  ce  parage  a  vingt-deux  lieues 
de  trauerle ,  &  entra  dans  Sura,  qui  eft  vne  Prouince 
grandement  peuplée, fertile  en  or  ôc  cnbeftail,&: 
où  les  habitans  le  recognurent  pour  leur  Souuerain. 
De  ce  lieu- là,  il  tira  vers  Apucara,  où  il  fut  recognu 
tout  de  mèfme ,  fans  que  perfonne  s'y  oppofàft.  Or 
ce  que  toutes  ces  Prouincesfe  rendoient  à  luy  auec 
tant  de  facilité ,  procedoit  de  la  grade  inimitié  quel- 
les auoienc  les  vnes  contre  les  autres. Tellement  que 
dans  leurs  partialitez,  &  leurs  diuifions  ,  elles  nc- 
ffcoient  nullement  capables  de  refiftance. 

De  la  Prouince  d' Apucara  il  palTa  en  celle  deRucdna 
qui  efl:  diuifée  en  deux^dontl'vnes  appella  Rucana^Sc 
l'autre  Hdtmrucana^  quifignifîe  Rucana  la  grande.  Il 
fut  receu  auec  de  grands  applaudifTemçns  de  ceux  du 
Pays ,  qui  font  gens  difpos  ôc  de  bonne  mine.  De  là 
prenant  le  fonds  de  lacofte  de  la  mer,  que  les  Efpa- 
gnols  appellent  Lw  llanosy  ouleplatpays  /û  arriuaen 
la  première  vallée  de  ce  Parafe  ,  que  l'on  nomme 
JNanafca,  comme  qui  diroit  ladefoUe^ùins  qu  on  puiffe 
fçauoir  au  vray  pourqùoy  on  luy  donne  ce  nom ,  fi  ce 
neftapparerament,  pour  quelque  fléau  qui  luy  fut 
pofïlbleenuoyé.  En  cette  vallée,  quelesEfpagnols 
appellent  par  corruption  Lanafcay  ceux  du  pays  re- 
ceurentrYncadeleurbon  gré,  &  luy  obéirent  en- 
tièrement. lien  arriua  de  mefme  des  autres  vallées 
qui  depuis  Nanafca  s'eftendcnt  iufques  à  Are^ue^a  ^  le 
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long  de  la  Cofte ,  ayant  plus  de  quatre-vingts  lieues 
de  longueui'j&enuiron  quatorze  ou  quinze  de  lar- 
ge Les  principales  decesvallecsrontW^^r^ri,  &  Ca- 
mata,  où  il-y  auoir  bien  pour  lors  quelques  vingt 
mille  habirans.  Car  pour  les  autres  valions, qu*on 
appelle  Jihicu  ^Veuna,  Jitiqmpa  ,  ^  Qudlca  y  qui 
font  petits  \  ôc  par  confequcnt  moins  confidera- 
bles  ,iLfut  très- facile  au  Prince  YncaRoca  de  les  re- 
/   duire,  pourcequ'ikn'auoient  point  ce  qu'il  leurfail- 
loifdcforccspour  luyrefïiileriloint  qu'ils  eftoicnc 
defpourueus  de  munitions,  &  que  chacune  des 
moindres  vallées  n'auoitqu'vn  foible  Seigneur.  Que 
fi  les  plus  grandes  en  auoient  pLufieurs,  ils  eftoienc 
toufiours  en  querelle  enrre-eux  ;  fi  bien  que  leur 
prppres  partialitez,&  leurs diuifions  les  rendoient 
inhabilesà  la  refiilance  des  forces cftrangercs. 

Auant  que  paflTer  outre^ie  raconteray  icy  vn  eftran- 
ge  fait  qui  aduint  dans  la  vallée  de  Hacari,  vn  peu 
après  que  les  Efpagnols  l'eurent  gaignée  ,  ce  que 
nous  ne  laiiïerons  pas  dédire  ,:bien  que  nous  antici- 
pions le  temps  de  leur  conquefte.,  Il  y  auoit  deux 
Curacas  en  cette  Contrée ,  qui  n'eftoieat  point  en- 
core baptifez  ,  &  entre  lefquels  furuindrent  de  fi 
grands  différends  fiir  les  bornes  de  leurs  terres, 
qu*à  lafinils'enfiiiuit  vne  bataille^  ou  il  en  demeu- 
ra de  part  5<:  d'autre  quantité  de  morts  &de  bleffez. 
Cependant  les  Gouuerneurs  E(pagnols  députèrent 
vn  Commiflàire  par  deuers  eux  ,  pour  leur  rendre 
lufticc,  &  les  remettre  fi  bien  enfemble,  qu'àj'ad- 
uenir  ils  u  eufTentplus^de  querelles.  Comme  en.effet 
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ce  Corn  miflairc  par  ragea  CCS  bornes, félon  qu'il  ad- 
uifa  pour  le  mieux;  ôcenuoyadire  aux  Curacas  que 
déformais  ils  fuflenr  amis ,  &  qu'ils  vefcuflent  en 
bonne  paix-,  auflî  le  promirent  ils, ou  du  moins  ils 
en  firent  femblanc.  LVn  d'eux  neancmoins  qui  fe 
fencit  ofFenlé  dVn  tel  partage,  fe  refolut  d'en  tirer 
raifon,&de  fevangerfecrettementdefon  ennemy 
foubs  vn  {pecieux  prétexte    de  s'eftre   reconcilié 
auecqueluy.  Voila  donc  que  le  mefme  iour  auquel 
cet  accord  fe  deuoit  faire, ils mangereru tous  deux 
cnfemble,  comme  s'ils  euflcnt  efte'  bons  amis.  Mais 
après  le  repas ,  le  Curaca ,  qui  en  vouloit  à  l'autre ,  (c 
Icua  de  table ,  &  prit  deux  vafes  en  main,pour  boire 
àlafantédefonamy  prétendu,  comme  les  Indiens 
ont  accouftumé  de  faire.  Et  d'autant  que  IVn  des  va- 
fes eftoit  empoifonné  ,  foitquc  celuy  qu*il  inuitoit 
scn  doutaft,  pour  le  luy  auoir  veu  châger  de  la  main, 
ou  qu'il  n  cuft  pas  fuiet  de  fefier  à  luy ,  tant  y  a  que  fc 
doutant  de  ce  qui  en  arriua  î  Donne  moy  cet  autre  V4^, 
luy  dit- il  jjîtuveux  que  ietefajfe  raifon;  Alors  le  Curaca 
pour  ne  rendre  fa  lafcheté  vifible,  cha,ngea  le  vafc 
dVnemainà  l'autre,  de  telle  forte  qu  ayant  pris  le 
breuuage  empoifonné  ,  il  en  crcua  deux  ou  trois 
heures  après  -,  ce  qui  aduint  par  la  force  du  venin, 
ôz  pourledefplaifir  qu'il  euft  de  voir  qu*il  fe  faifoit 
mourir  luy-raefme  dans  le  deffein  qu  il  auoit  doftet 
la  vie  à  fon  ennemy. 
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^es  Coloni^^  enuojées  dans  le  pays,  Ç^deU  mort 
de  l' Tnca  Capae  Tupan(juu 

C  H   A    P.       XIX. 

Près  toutes  ces  conqueftcs ,  le  Roy 
s*aduifa  de  tirer  de  Nanafca  des  Yncas 
Indiens  de  cette  Nation ,  pour  les  fai- 
re aller  demeurer  fur  la  Riuiere  d'A- 
purimac,quideuers  le  chemin  Royal 
par  où  l'on  va  de  Cozco  à  Rimac ,  pafle  par  vn  pays  fi 
chaud ,  que  les  Indiens  de  la  Montagne  ,  comme 
gens  qui  font  en  vn  climat  froid  ,  ou  tempéré  ,  ne 
peuuentviureparmy  des  chaleurs  fi  violentes ,  (ans 
tomber  malades  incontinant  \  tellement  qu'ils  en 
meurent  la  plus-part  du  temps/Pour  donner  ordre 
à  cekjlcs  Yncas,  comme i'ay  défia  dit ,  qui  vouloienc 
enuoyer  des  Colonies  d Vne  Prouince  à  l'autre  ,  ce 
qu*ils appellent  MttmaCy  prenoient  toufiours  garde 
que  les  pays  fuffent  d'vn  mefme  tempérament ,  fça- 
chant  bien  que  les  habitans  mouroient  auffi  toft ,  fi 
d'vn  lieu  chaud  on  les  enuoyoit  en  vneContrée  froi- 
de, fi  bien  que  pour  la  mefme  raifon ,  il  cftoit  def- 
fendu  de  mettre  les  Montaignards  dans  le  plat  pays» 
L  Ynca  donc  s'aduifà  de  preuenir  ce  danger,  voulant 
que  les  Indiens  d'vn  climat  chaud,  s'en  allaient  peu- 
pler des  terres  qui  eftoient  pareillement  chaleureu- 
fcs,  Ettoutesfois  ilny  emenuoya  quVn  petit  nom- 
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bre,  àcaufequil  n'yauoit  pas  beaucoup  de  pays  à 
peuplcr.Ce  qui  procedoit  fans  doute  de  ceque  le  16g 
de  lariuierc  d'Apurimac,  qui  pafleà  trauers  de  hau- 
tes &  rudes  Montagnes ,  la  plus  part  du  terroir  eftoic 
fterile  j  à  raifon  dequoy  s'il  eftoit  fertile  en  quelques  H 

endroits, rYncas'aduifa de. le  faire  cultiuer  ,  &  de 
mettre  cette  terre  en  iardinages  &  en  vergers ,  pour-  B 

ce  qu'aux  deux  codez  de  cette  fameufe  Riuiere  fe  ' 

cueilloientdesfruids  exquis  &  délicieux.  ft 

Apres  que  le  Prince  Ynca  Roca  eut  fait  tout  cela,  " 

&  pourueu  à  l'accouflumée  au  gouuernement  des 
Prouincesquilauoitnouuellement  conquifes  il  re- 
tourna droit  à  Cozco ,  où  il  fut  grandement  bien  re- 
ceu  de  fon  Père ,  &  de  tous  ceux  de  fa  Cour.  Alors  il 
congédia  les  Capitaines  ôc  les  Soldats ,  qu'il  recom- 
penla  dignement  des  feruices  qu'ils  luy  auoient  ren- 
dus à  la  guerre.  Et  d'autant  que  l'vnca  Capac  Yupan- 
qui  fe  fentoit  afFoibJy  de  vieillefre,&  qu'il  defiroit  de 
iouyr  paifiblement  de  fes  Conqueftes,  ilferefolut 
de  n'en  aller  point  faire  d'autres ,  fîbien  qu'il  ve(- 
cutainfi  quelques  années  dans  vn grand  calme, ôc 
eut  beaucoup  de  foiîig  de  pouruoir  au  commun  bien 
de  fes Vaffauxjqui  de  leur  cofté  fe  monftroient  zelez, 
&:babiles  à  exécuter  de  poind:  en  poin6î:  tout  ce  qui 
regardoit  le  feruice  de  l*Ynca,foit  qu'il  fuft  queftion 
de  contribuer  à  renrichifTement  de  lamaifonduSo- 
leil ,  ou  aux  autres  baftimens  publics  ,  dont  Ton  en 
faifoit  les  vns  par  l'exprès  commandement  delVn- 
ca,&  les  Indiens  inuentoient  les  autres ,  pour  Tem- 
bellifTement ,  &  la  commodité  de  chaque  Pro- 


578     LE  COMMENTAIRE  ROYAL; 

L'Ynca  Capac  Yupanqui  ayant  fait  les  chofes  qui 
ontefté  dictes, mourut  au  milieu  de k  tranquillité 
qu'il  auoit  fagement  eftabhe.    Gomme  c*eftoit  vn 
Prince  vaillanc,&  tout  à  fait  digne  du  nomC^^4r,que 
les  Indiens  eftimoiem  fi  fort ,  il  fut  auffi  grande- 
ment regretté  de  tous  Tes  Sujets,  qui  luy  tefmoigne- 
rentpar  leurs  larmes,combien  cette  perte  leur  eftoit 
fenfible  Son  corps  fut  embaumé,&  mis  auec  fes  An- 
ceftres.  Il  laifla  pourfuccefleur  l'YncaRoca^^fonfils 
aifné,qu*il  auoit  eu  deCoya  MamaCury llpay/a  fem- 
me, &  fa  (œur,  fans  y  comprendre  fes  autres  enfans 
tant  légitimes  que  baftards ,  dot  ie  ne  parleray  point 
icy,pource  qu*oa  n*en  fçait  pas  le  nombre  au  vray. 
L'on  tient  neantmoins,  qu'il  y  en_^ufl:  plus  de  quatre 
vingts  )  dequoy  certes  l'on  ne  s'eftonnera  pas ,  fî  l'on 
Gonfidercque  la  plus- part  de  ces  Yncas  ont  eu  les 
vn&ccnt,  &  deux  ccnsfils,  ou  filles ,  &c  les  autres  lut 
ques  à  trois  ceixs> 


DeCcriftion  duTemple  du  Soleil  y  (S  defes^^grandes 

RkheJfeSi 

G  H  À  F.     XX. 

'  Vnc  des  principales  Idoles  qu*cureïit  les 
Roys  Yncas&  leurs  Vaffaux ,  fiit  la  ville 
Impériale  de  Cozce.  Caries  Indiens la- 
doroient ,  comme  vne  chofe  facréc ,  tant 
pourauoirefté  fondée  pax  le  premier  yncaManco 

jÇapac,' 
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Capac,  après  vn  grand  nombre  de  vidoires  Bc  de 
conqueftes ,  qu'à  caufc  qu*elle  eftoic  comme  la  Cour 
de  lamaifon  des  Yncas leurs  Dieux;  oùil  eft  à  remar- 
quer qu*en  leur  manière  d  adoration,  ils  fe  gouucr- 
noient  de  telle  forte  ,  qu  ils  la  demonflroient  aux 
moindres  chofes.  Car  s'il  aduenoit  qu'en  quelque 
chemin  fe  renconftralTent  enfemble  deux  Indiens, 
dontlVnflifldeCozco,  ôc  l'autre  s  y  cnallaft^ilsfe 
rendoient  alors  des  deuoirs  &  des  refpedbs ,  ou  plus, 
ou  moins ,  félon  qu'ils  eftoient  ou  natifs ,  ou  nabi- 
tans  ,  ou  plus  proches  de  cette  ville  j  ce  qu'ils  obfcr- 
uoienc  encore  en  matière  des  femences ,  des  légu- 
mes ,  &  des  autres  chofes  quils  tranfportoient  de 
Cozco.  Car  bien  qu'elles  ne  fuffent  pas  meilleures 
que  celles  qui  venoienc  d'ailleurs,  fi  ne  laiffoient- 
ils  pas  d'en  faire  plus  d'eftime,  pour  eftre  venues  de 
cetteville,  qu'ils  n'en  faifoient  des  marchandifesôc 
des  denrées  de  routes  les  autres  Prouinces  -,  d'où  Ton 
peuciuger  combien  ils  eftoient  refpe61:ueux  en  ma- 
tière des  chofes  de  plus  haute  conîequence.  Com- 
me ils  auoient  donc  cette  ville  en  grande  vénération^, 
celafut caufequelesRoysdccét  Empire  lembelli- 
rent  le  mieux  qu'ils  peurent  de  maifons  Royales,. 
&  d'autres  baftimens  magnifiques,  dont  ils  en  firent 
laplus-part  pour  eux,  comme  il  fera  remarqué  plus 
particulièrement  en  la  defcription  que  nous  ferons 
dequelques-vnesdeces  maifons.  De  cous  lefquefs 
baftimens  celuy  qu'ils  eftimerent  le  plus/ur  leTenv 
pie  du  Soleil ,  qu'ils  comblèrent  d'incroyables  ri- 
eheffes ,  chacun  des  Yncas  faifant  à  l'enuy  à  qui  £ur- 
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pafTcroic  fon  PredecefTeur  en  cette  magnificence!! 
Comme  les  grandeurs  de  cette  Maifon  font  au  def 
fus  de  la  créance  humaine,  ie  n'oferois  prefquepas 
les  rapporter  icy,n'eftoit  que  les  Hiftoriens  Efpa- 
gnols,qui  ont  efcrit  du  Peru,en  demeurent  d*accordi 
auecque  moy  :  Mais  ny  les  chofes  qu'ils  en  ont  dit- 
tcs,  ny  celles  que  iepourrois  adiouftcr,  ne  font  pas 
capables  d'exprimer  cequi  en  eft^ny  de  le  déduire 
entièrement.  L'on  attribue  la  gloire  du  baftiment  de 
ceTempleauRoy  Ynca  Yupanqui,  Ayeul  deHuay- 
naCapac,  non  pour  enauoir  elle  le  fondateur,  veu 
que  le  premier  Ynca  le  fonda,  mais  pour  l'auoirmis 
dans  refclatjôc  dans  le  comble  des  richeffcs,  ouïe 
trouuerent  les  Efpagnols. 

Pour  venir  maintenant  à  la  defcription  du  Tem- 
ple du  Soleil  j  ou  eft  auiourd'huy  l'Èglife  de  S.  Do- 
minique ,  faite  d'vne  certaine  terre  extrêmement 
belle,  i'enlaiiTeray  la  grandeur  &  la  largeur  àpart, 
pour  ne  la  pouuoir  dire  precifement ,  &c  pafleray 
aux  autres  particularitez.  Son  grand  Autel  (  nom- 
mons le  ainfi ,  afin  de  nous  expliquer,  combien  que 
ces  Indiens  ne  fceuflent  ce  que  c'elloit  que  d'Autel) 
eftoit  du  cofte  de  l'Orient  ,&le  toicl  de  bois  fort 
e(paiz,  couuert  de  chaume  par  deffuSjpource  qu'ils 
n  auoienc  point  parmy  eux  l'vfage  de  la  thuille  ny  de 
labrique.Les  quatre  murailles  du  Temple  à  les  pren. 
dreduhaut  en  bas,  eftoient  toutes  lambrifTées  de 
plaques  d'or.  Sur  le  grand  Autel  fe  voyoit  la  figu- 
re du  Soleil,  faite  de  mefme  fur  vne  plaque  d'or, 
plus  maflîue  au  double  que  les  autres.  Cette  figure. 
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qui  eftoic  toute  d'vne  piccc ,  auoit  le  vifage  rond,  en- 
uironné  de  rayons  &  de  flammes ,  tout  de  mefme 
queles  Peintres  ont  accoullume'dc  la  reprefenter. 
Elle  eftoit  fi  grande^  qu'elle  s'ertendoit  prefquedV- 
ne  muraille  à  l'autre  5  où  ne  fevoyoit  que  cette  feule 
Idole  jpource  que  ces  Indiens  n'en  au  oient  point 
d  autre,ny  en  ce  Temple ,  ny  ailleurs ,  &  n'adoroieni: 
pour  tous  Dieux  que  le  Soleil,  combien  qu'il  s'en 
trouue  affez  qui  font  d'opinion  contraire. 

Quand  les  Efpagnols  entrèrent  en  cette  vilIcjCette 
figure  du  Soleil  efcheut  par  le  fort  à  Maneco  Serra  de 
Lequicano ,  Gentilhomme  Caftillan ,  des  premiers 
de  cette  conquefte  ,  que  i'ay  autresfois  cognu ,  ôc 
que  ie  laiffay  plein  de  vie,  quand  te  m'en  allay  en 
Efpagne.  Comme  il  fepl'aifoic  à  toute  fortedeieux, 
voyât  que  cette  figure  l'embarrafToit  pour  élire  trop 
grande,  il  luy  prit  fantaifie  de  làr  iaùer j  tellement 
qu'il  la  perdit  dans  vne  nuid:  j  Ce  qui  donna  lieu  à  ce 
prouerbe  rapporté  par  le  R. P.  lofeph  Acofta.  liiouë' 
le  Soleil  auant  cjuil  foit  iour.  Cela  fut  càufe  quelePre- 
fident  de  cette  ville  voyant  combien  fon  fils  eftoic 
porté  auieu^le  fit  Prcuoft  ordmaire  vn  an  durant, 
pour  l'em pef cher  de  ioùer,&  luy  donner  del'occvp- 
patio  \  Comme  cneffqtils'enacquittafi  bien ,  &^ 
rendit  pondiuel  en  l'exercice  de  fà charge ,  comme  il 
ne  tenoit  qu'à  luy  au'il  ne  le  fit,  pour  auoir  toutes  les« 
belles  qualitez  qui  font  rcquifes  à  vn  Caualliet  ^  qu'il 
ne  mania  point  de  cartes  toute  cette  année  j  ce  quï 
obligea  les  habitans  de  l'honorer  des  charges  publi- 
ques en  fuitce  de  cdile-cy.  Defbrte  que  fon  occupa* 
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tion  ordinaire  luy  fit  fi  bien  oublier  le  ieu ,  qu'il  leut 
toufiours  depuis  en  horreur ,  fe  refTouucnant  des 
miferes  &  des  grandes  incommodirez  qu'il  luy  auoic 
caufées  s  par  où  Ton  peut  voir  clairement  que  le  vice 
s'entretient  par  l"«>y{îueté,  &  la  vertu  parle  trauail. 
Pourreucnirmainrenant  ànoftreHiftoire,  nous  di- 
rons que  par  cet  efchantillon ,  qui  cfchcut  en  parca- 
ge à  ce  Gentilhomme,  Ton  peut  iuger  à  peu  preV, 
combien  eftoic  grand  le  thrcfor  que  les  Efpagnols 
trouucrent  en  ce  Temple,  &dans  tout  l'enclos  de 
la  ville.  Aux  deux  coftez  de  F  Image  du  Soleil  elloienc 
les  corps  xie  leurs  Roys  deifunds^tous  rangez  par 
ordre  félon  leur  ancienneté,  comme  Fils  du  Soleil, 
^  emb^un^z  de  celle  forte ,  fans  qu'on  peuft  fçauoir 
commenc,qu'ils  paroiiToienc  eftre  en  vie.  Ils  eiloient 
afiîs  en  des  chrofnes  d'or,  efleuez  fur  àts  plaques  de 
mefme  metail,  &  auoienc  le  vifage  tourné  vers  le 
bas  du  Temple ,  n  yayanc  qu  vn  feul  Huayna  Capac, 
qui  euft  céc  aduaMage  particulier  par  deflus  les  au- 
tres, d'eftre  diredemenc  oppofé  à  la  figure  du  Soleil, 
comme  le  plus  cher  de  fes  enfans ,  qui  duranc  fa  vie 
auoic  merké  qu'on Padorafl:  pour  Dieu,  àcaufede 
fès  vercus  eminentes ,  &  des  quaUtez  dignes  d'vn 
grand  Roy  ,  qui  en  fbn  bas  âgcauoint  commencé 
<l*e,fclaccerenluy.  Mais  le  malheur  voulue  pour  les 
Efpagnols, qu*à  leur  arriuée  les  Indiens  cachèrent 
CCS  corps  auec  tout  le  reilc  du  threfor  ,  fans  qu'on 
peuft  fçauoir  depuis  ce  qu'ils  efloicnt  deuenus ,  fi  ce 
n  ef}  qu  en  Tan  1559.  le  Ucencié  Polo  en  dcfcouuric 
,cinq,à  fçauoir  trois  corps  de  Roy s^ôc  deux  deRoyncSo 
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La  principale  porte  du  Temple,  eftoit  tournée  du 
cofté  du  Nordjcbme  elle  l'eift  encore  à  prefent, outre 
qu'il  y  en  auoit  plufieurs  autres  moindres, pour  le  fer- 
mée duTemple  -,  toutes  lefquelles  portes  eftoient 
couuertesde  lames  d'or.  Déplus  à  l'entour  des  mu- 
railles de  ce  Temple,eftoit  remarquable  vne  plaque 
dof,  qui  auoit  plus  d'vne  aulne  de  largeur^quil'en- 
uironnoit  en  forme  de  couronne,ou  de  guirlande. 


Z)^  Cloifire  du  Temple  ,  ^  des  logemens  partie 
culterS}Confacrez,a  la  Lune  3  aux  EJtoit^ 
les  y  au  tonnerre  3  a  l'Efclair^  ^  a 
ï  Arc-en-CieU 

C  H  A  P.     XXL 

Cofté  duTemple  fevoyoit  vn  Cloiflreà 
quatre  faces ,  &  en  (a  plus  haute  enceinte 
vne  guirlande  de  fin  or ,  de  la  largeur  dV- 
nc  aulne  j  comme  cette  autre  queiaycy- 
deuant  defcrite.  Pour  mémoire  de  cclle-cy ,  les  Et 
pagnols  y  en  firent  mettre  vne  de  ferblanc,demel?- 
me  largeur  que  la  précédente,  que  iy  laifTayàmoa 
partement,  pourcequon  n'auoit  point  encore  ab- 
batu  l'enclos  des  murailles.  Tout  à  l*entour  de  ce 
Cloiftrc,ilyauoiccinq  grands  pauillons  enquarré, 
€ouuerts  en  forme  de  pyramide.  Le  premier  eftoit 
dcdicpour  feruir  de  logement  à  la  Lune,  femme  du 
Soleil,  ôc  celuy-cy  eftoit  le  plus  proche  de  k  grande 
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Chapelle  du  Temple, ayant  fes  portes  Se  Ton  enclos, 
tous  couuerts  de  plaques  d*argent ,  afin  de  donner 
àcognoiftre  par  la  couleur  blanche  que  c'cftoitle 
logement  de  la  Lune,  la  figure  de  laquelle  efloiî  dé- 
peinte comme  celle  du  Soleil,  fur  vne  plaque  d'ar- 
gent, fi  ce  n'eltquelleauoit  le  vifagedVne  femme. 
C'eftoit-là  que  ces  Idolâtres  s*en  alloient  faire  leurs 
vœux  à  la  Lune,  de  fe  recommander  à  elle  ,  qu'ils 
croyoien  relire  la  focurôc  la  femme  du  Soleil,  com- 
me auffi  la  mère  de  leurs  Yncas,  &  de  tous  leurs  def- 
cendans  i  à  caufe  dequoy  ils  la  fouloient  nommer 
Jidama  Qullia  ,  c'eft  à  dire  ,  U  Mère  Lune  y  &  ne  lu  y 
offroient  point  de  facrifices  comme  au  Soleil.  Aux 
deux  collez  de  cette  figure  ^  eftoient  les  corps  des 
RoynesdefFundes,  rangez  par  ordre,  félon  leur  an- 
cienneté. La  mefme  Marna  Oello^Merc  de  Huayna 
Capac,auoit  la  race  tournée  du  cofté  de  la  Lune ,  par 
vnaduantage  particuher  par  dcflusles  autres  ^pour 
auoir  efté  Mère  d'vn  fi  digne  fils. 

Le  logement  le  plus  proche  de  la  Lune  eftoitcc- 
luy  de  Venus,  desPleyadcs,&  de  toutes  les  autres 
Eftoilles  en  gênerai,  llsappelloient  Ci^yr^^lartrede 
Venus ,  pour  monilrer  par  là  qu  il  auoit  les  cheueux 
longa  &  crépus,  ioint  qu'ils  riionoroient  extrême- 
ment, pource  qu'ils  le  croyoient  eftre  Page  du  Solel, 
qu*ils  difoient  aller  rantoft  deuant  luy  &  tantoft 
après.  Ils  refpe<^oient  fortaufli  les  Pleyades,  pour 
Tellrange  difpofitionde  ees  Eftoilles,  qui  leur  ièm- 
bloienc  toutes  égales  en  leur  grandeur,  (^uant  aux 
autres  Eftoilles  en  gênerai  ^  ils  les  appcUoienc  les 


LIVRE     TROISIESMH.  58; 

feruantes  de  la  Lune,  à  raifon  dcquoy  ils  leur  donnè- 
rent vn  logement  auprès  de  leur  Dame,afîn  qu  elles 
lapcuflent  feruir  plus  commodément ,  pource  qu'ils 
croyoientqueles  Ertoilles  eftoient  au  Ciel  ^  pour  le 
feruiccdela  Lune,&  non  du  Soleil,  à  cauft  qu'ils 
les  voyoient  de  nuid ,  &  non  pas  de  iour. 

Ce  logement  eftoit  couuert  de  plaques  d'argent, 
comme  celuy  de  laLune,&  fon  grand  Portail aufli. 
Quantàfon  toi6i:,il  fembloit  reprefentcr  vn  CieL 
pource  qu'il  eftoit  femé  d'eftoilles  grandes  Se  peti- 
tes. Le  troifiefme  logement  proche  de  ce  dernier 
eftoit  dédié  à  l'Efclair,  au  Tonnerre,  &  à  la  Foudre; 
Où  il  eftà  remarquer,  qu'ils  comprenoient  toutes 
ces  trois  cliofes  enfemble  foubs  le  nom  Yllapa^^dont 
ilsdiftinguoienr  les  fignifications  par  le  moyen  du 
verbe  qu'ils  y  adiouftoient.  Comme  par  exemple 
quandils  di[oientdHe^vof0Veu  Yllapaïûs  entendoient 
parler  del'Efclairj&par  ces  mois aHe:(^  vous oHyYlU- 
pd'î  ils  comprenoient  le  Tonnerre,  toutdemefme 
que  pour  dcnorterlaFoudre^ilsfouloient  dire, y/iff?^ 
eft  tombé  en  tel  endroit ,  où  il  a  fait  tel  domma- 
ge, &c. 

Ils  ne  tenoient  point  ces  trois  pour  Dieux,  mais 
pour  valets  du  Soleil, ôc  en  auoient  la  mefme  opi- 
nion que  l'ancienne  Gentilité  peutauoir  eue  de  la 
Foudre,  la  prenant  pour  vninftruraent  delalufticc 
delupiter.  A  raifon  de  toutes  ces  chofes,  les  Yncas 
dônerent  vnlogemcttout  lambrifléd'or  à  l'Efclair^ 
au  Tonnerre,  &  à  la  Foudre,  qui  leur  fembloient 
cftreles  feruiteurs  donieftiques  du  Soleil  j  Et  voila 
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pourquoy  ils  les  logeoient  dans  fa  propre  maifon.Ils 
ne  reprefcnterenr  pas  vn  de  ces  trois  par  aucune  Ima- 
ge de  reliefny  de  platte  peinture.  Ec  d'autant  qu'ils 
nelcspouuoient  peindre  au  naturel, à quoy  princi- 
palement ils  s'eftudioient  en  toutes  leurs  j  mages,  ils 
s'aduifèrenc  de  les  honorer  dunomYlIa^a.  LesHi- 
ftoriens  Efpagnols  n  ont  peu  comprendre  iufques 
icy  la  fignification  de  ce  nom ,  par  où  quelques-vns 
d'entre-eux  ont  voulu  dire  que  cela  s'entendoit  d'vn 
Dieu  trine  &  vn  ,  comme  fi  de  ce  coftc  làils  eurent 
voulu  mettre  leur  Idolâtrie  en  parallelle,  auec  noilre 
làinde  Religion.  En  quoy  certes  ils  fe  font  grande- 
ment abufez,  &  en  ce  qu'en  d'autres  chofes  où  il  y 
auoit  encore  moins  d'apparence ,  ils  ont  cherché  des 
fymboles  de  la  tres-fainde  Trinité  „  expHquant  à 
leur  mode  les  noms  du  pays ,  &  attribuant  aux  In- 
diens vne  créance 'qu  ils  ne  s'eftoient  iamais  imagi- 
née. Mais  pour  moy>  ie  n'efcris  rien  icy,  comme 
i'ay  dit  autresfois  ^  queie  n'aye  appris  en  mes  plus 
tendres  années,  &  veu  de  mes  propres  yeux,  ou  du 
moins  ouy  dire  à  mes  Anceftres.  Et  d  autant  que  i  ay 
déclaré  cy-deuant  cequ'ilscroyoient  du  Tonnerre, 
ce  me  feroit  vne  fupejrfluicé  de  le  repeter  icy. 

Ils  dédièrent  à  FArc  en-Ciel  le  quatriefme  loge- 
ment, pource  qu'ils  trouuerent  qu'il  procedoitdu 
Soleil-,  ce  qui  obligea  les  Roy  s  Yncas  à  le  prendre 
pour  leur  deuife^  à  caufe  du  Père  dont  ils  difoient 
cftrc  defcendus.  Ce  logement  eftois  tout  enrichy 
d^or^&deiTus  les  plaques  deeemetailfe  voyoitre- 
prcfenté  au  naturel ,  auec  toutes  fes  couleurs  en 
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l'vne  des  faces  du  bail:!  met  la  figure  de  l'Arc- en-  Ciel, 
qui  ejftoit  fi  grande ,  qu  elle  s'eftendoit  dVne  murail- 
le à  l'autre.  Ils  appelloient  cet  Arc  Cuychu  ,  ôc  la- 
uoient  fort  en  vénération.  Que  s'ils  le  voyoientpa- 
roiflre  en  l'air ,  ils  f^rmoient  la  bouche  auffi-  tort ,  & 
y  portoient  la  main  deuant ,  pource  quilss'imagi- 
noient  que  s'ils  Ton uroient  tant  foit  peu ,  leurs  dents 
en  feroient  pourries  6c  gailees.  Or  ce  n'eftoic  pas  en 
cela  feulement  qu'ils  (e  monltroient  fots  &  ridicu- 
les, mais  en  plufieurs  autres  chofes  tout  à  fait  ab- 
iurdes ,  qu'ils  mettoient  en  auant ,  fans  fçauoir  pour- 
quoy.  Le  cinquiermeôc dernier  logement  eftoicce- 
luy  du  grand  Sacrificateur ,  Ôc  des  autres  Preftres,qui 
^ffiftoient  au  (eruice  du  Temple,  &c  qui  deuoient 
tous  eftredelarace  du  fang  Royal  des  Yncas.  Cet 
appartement  neantmoins  n'eftoit  deftiné  ny  pour 
y.manger  j  nypour  y  dormir  ,  mais  feruoit  comme 
d'vne  laie  pour  y  donner  audience  ,  Ôc  y  confulter 
des  facrifices  qu'il  falloit  faire  ;  comme  pareillement 
de  toutes  les  autres  chofes  qui  concernoient  le  fer- 
uice  du  Temple,  &:ce^logement  comme  les  autres^ 
clloit  enrichy  d'or  depuis  le  haut  iufques  en  bas. 
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^unom  du  grandPreJtre  y  ^  des  autres  endroits 
de  la  maifon  du  SoleiL 

C  H  A  p.     XXIL 

Es  Efj-)âgnols  appellent  par  cor- 
ruption leur  grand  Preflre  V^il<t&- 
mdy  au  lieu  de  dire  VilUc-  V^mu,(mi 
eft  vn  nom  compofé  du  verbe 
Veilla  ,  qui  ÇigvàÇiç:  fToferer  y  &  du 
nom  Vmu^  qui  eil  le  mefme  que 
Deuin  ou  Sorcier.  Le  mot  de 
J^illac  auec  vn  C.  eft  vn  participe  du  prefent  h  Que  fi 
l'on  y  adioufte  le  nom  Kniu  5  c'eft  côm  e  qui  diroit,  le 
Deuin  ou  le  Sorcier ,  qui  dit  ou  qui  profère,  fans  que 
toutesfoisilfpecifielachofej  voulant  donner  à  en- 
tendre qu'il  declaroit  au  peuple  ce  dequoy  ilconful- 
toitaueclcSoIeil,en  qualtréde  grâdPreftre,&  ce  que 
le  Soleil  luy  cômandoit  de  dire  à  ces  Idolâtres ,  feîon 
fedoftrine  de  leurs  fables,  ôcles  fourberies  que  le 
diable  leur  racotoit  par  la  bouche  de  leurs  Idoles.  En 
vnmot  luy- mefme  ,  comme  leur  Pontife, leur  de- 
claroit les  çhofes  qu'il  deuinoit  par  le  moyen  des  Au- 
gures, des  Sacrifices  ,6c  de  femolables  fuperftitions, 
qu'ils  auoicnt  entre  eux.  Et  d'autant  qu*ils  nauoient 
point  de  nom  propre  pour  dire  Preftre ,  ils  le  com- 
pofoientdesmefmes  chofes  quefouloient  faire  les 
Preftres. 
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lemefouuiens  d'auoir  veu  trois  de  ces  mairons, 
dontIctoi6b&les  murailles  eftoient  encore  en  leur 
entier,  fans  qu'il  y  manquaft  que  les  plaques  d'or 
&  d'argent.  Quant  aux  autres  deux,  qui  eftoient  les 
logemens  de  la  Lune  &  des  Eftoilles ,  on  les  auoit 
défia  deimolies.  Dans  les  murailles  de  ce  logement> 
quiregardoientleCloiftrc,  il  y  auoit  par  dehors  en 
chaque  face  quatre  grandes  Niches  faites  en  forme 
de  Tabernacle ,  le  tout  de  terre  cuitte ,  comme  le  re- 
ftedubaftimcnt.  Elles  auoient  leurs  mouflurespar 
dehors,  &  par  le  dedans  elles  eftoient  couuertesdc 
James  d'or  iufques  au  bas.  Aux  angles  decesmou- 
llures  eftoiét  enchafTces  pluficurs  pierres  fines,  prin- 
cipalement des  Efmeraudes,&  des  Turquoifes,  d'au- 
tant q.u*en  ce  pays  la ,  il  n'y  auoit  point  de  Rubis  ny 
de  Diamants.  Auxioursde  fefteconfacrez  au  Soleil, 
J'Ynca  s'alloit  alTeoir  tantoft  en  l'vn  de  ces  Taberna- 
cles ,  ôc  tancôft  en  Tautre ,  félon  que  la  folemnité  le 
requeroit. 

layveu  aucresfois quantité  de  trous  (uries  mou- 
fluresdcs  pierres  de  ces  Tabernacles,  enlaFaciade 
qui regardoit  l'Orient.  Celles  des  Angles  aboutif- 
foicnt  aux  deux  extreraitez:,&lcs  autres  du  Taber- 
nacle nefe  faifoient  remarquer  que  fur  ta  muraille» 
l'ay  ouy  dire  aux  Indiens  ,  &  aux  Preftres  de  cette 
maifon,que  là  mefme  fouloient  eftre  anciennement 
fur  des  lames  d'or,  les  enchaffures  &  les  chatons  de 
la  pierrcrie.  Les  pauillons ,  les  Tabernacles ,  &  mef- 
jne  les  portes  par  où  l'on  alloit  au  Cloiftre,  eftoient 
douze  de  Apmbre,horImis  les  logemens  de  laLune;^ 
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^90     LE  COMMENTAIRE  ROYAL; 
.&clesEftoilles,&les  autres  deux  eftoienc  kmbrill 
fez  d'argent , afinde  mieux  reflembler  au  Hacurel  de 
ce  qtf  ils  reprefcnt  oient. 

Outre  les  cinq  .grands  Pauillons  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  y  auoit  dans  la  maifon  du  Soleil 
plufieurs  autres  logemens  pour  les  Preilres,  5c  les 
feruiteurs  domeftiqnes ,  qui  eftoient  du  nombre  des 
Yncas  ,  qu'on  appelloit  priuilegiez.  Car  là  dedans 
-ne  pouuoit  entrer  aucun  Indien ,  quelque  grand  Sei- 
gneur qu'il  full,  s'il  neilait  Ynca.  Les  Dames  n'y 
entroient  non  plus,  non  pas  mefme  les  filles  ^ny  les 
-femmes  duRoyLes  Preilres  feruoient  dans  le  Tem- 
ple par  fepmain  es,  qu'ils  fouloienc  compter  par  les 
•quartiers  de  la  Lune,  durant  lequel  temps  ils  s'abfte- 
Tioient  de  leurs  femmes,  ôc  ne  fortoienc  du  Tem- 
ple ,  ny  iour  ny  nuid. 

LesJndiensqui'feruoient  dans  le  Temple  en  qua- 
lité de  valetSj  comme  les  Portiers ,  les  Balleyeurs,Ics 
Cuifiniers  ,  les  Sommelliers,  les  V^alers  de  garde- 
robbe ,  ôc  ceux  qui  auoient  le  foing  des  joyaux, ou  de 
faire  porter  du  bois  &c  de  leau ,  &  de  pouruoir  à  tou- 
tes les  autres  chofcs  neceflaires  pour  le  feruice  du 
Temple, eftoient  delà  mefmc  Nation,  &des  mef- 
mes  Villes  que  ces  autres,  qui  feruoienr  dans  la  mai- 
fon du  Roy  ;  Car  il  y  auoit  des  villes  particulièrement 
obligées  à  donner  des  Officiers,  pour  la  maifon  de 
r  Ynca ,  SfC  pour  celle  du  Soleil.  Où  il  faut  remarquer 
qu'en  ces  deux  maifons^pour  la  mutuelle  relation  du 
Père  au  Fils ,  il  n'y  auoit  aucune  différence  de  leruice 
^n  chofe  quelconque,  fi  ce  n'eft  qu'en  celle  du  So- 
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leil,  les  femmes  neferuoient  point,  &  que  dans  le 
Palais  de  l'Ynca  l'on  ne  faifoic  aucuns  facrificesj mais 
quant  au  refte  tout  y  eftoit  égal,  ôc  en  grandeur  ôc  en 
Maiefté. 


^es  lieux  deflineTa  faire  leurs  Sacrifices  y  Çf  ou 

il  f allait  quils  fe  mijfentpied  nud ,  Auec 

^ne  defcrïptionde  leurs  font  aine  s. 

C  H  A  p.     XXIIL 


/^.f#*  Es  lieux  où  l'on  fouloit  faire  les  Sacrifî- 
Sât^J'  ces  elloienc  conformes  à  leur  folemnité. 


f,  ^^^^  Car  l'on  en  faifoit  les  vns  en  certaines 
^^S^;^§¥  places,  &  les  autres  en  diuers  endroits, 
qui  dans  la  maifon  du  Soleil  eftoient  dédiez  pour  des 
fefles  particulières,  (elon  la  deuotion  ou  l'obliga- 
tiondes  Yncas.  Les  Sacrifices  généraux  de  la  princi- 
pale felle  du  Soleil  appel lée  R^mi^refaifoientenla 
grande  place  de  la  ville  i&  les  autres,  qui  n  eftoient 
pas  {i  célèbres, au  Paruisdu  Temple,  où  les  habi- 
tas de  toutes  les  Prouinces  &:  des  Nations  duRoyau- 
meauoientaccouftumédcdanfer  ,&  defe  refiouyr 
folemnellemet.  Il  fallait  de  neceflîré  qu'en  ce  lieu  là 
ilsfe  miffent  piednud^pource  que  c'eftoient  les  bor- 
nes prefcriptes  pour  s'y  defchaufler ,  aiiant  qu  entrer 
dans  le  Temple, comme  nous  demonftrerons  cy- 
apres. 
Pour  céc  effet  il  eft  neceJÊàire  de  fçauoir,  qu'au  for- 
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tir  de  la  grande  place  de  Cozco ,  Ton  trouue  trois 
principales  rues,  par  où  l'on  va  Nord-Sud  >  iufques 
auTemple.  La  première  eft  celle  où  coule  vn  rui- 
feau  qui  eft  dans  la  viUe.La  féconde  cette  autre  qu'on 
appel  loi  t  de  mon  temps  Umë  de  lapriforiyCiCâule  que 
les  Efpagnols  y  en  auoient  vne ,  qu'ils  ont  changée 
depuis ,  à  ce  qu'on  m'a  dit  >  Et  la  troifiefme  celle  par 
oùron  va  en  ce  mefme  quartier,  comme  Ton  fore 
du  Carrefourde  cette  place.  A  quoy  i'adiouftc  qu'il 
y  a  vne  autre  rue  qui  eftpIusauLeuant  de  ces  trois, 
qu*on  appelle  maintenant  dunom  de  faind:  Augu- 
ftin.  Par  toutes  ces  quatre  rués  les  Indiens  s'en  al- 
loient  au  Temple  du  Soleil.  Mais  la  principale  rué ,  & 
qui  mcine  plus  droit  que  les  autres  iufques  à  la  porte 
du  Temple,  eft  celle  qu'on  nomme  la  rue  de  lamfon, 
qui  aboutit  à  la  grande  place.  AufTi  eftoit-  ce  par  là 
qu  ils  alloient  ordinairement  au TemplCipour  y  ado- 
rer le  S oleil ,  &  luy  faire  des  vœux ,  des  Sacrifices, des 
offrandes.  A  trauers  ces  quatre  rues,  ily  en  a  vne  au- 
tre qui  va  du  Ponant  au  Leuant ,  en  ce  rnefrne  en- 
droit ©ùeftla  Riuiere,  ou  pluftoft  le  ruyffeau, iuf- 
ques à  la  rue  de  laind  Auguftin.  Celle-  cy  eftoit  com- 
me vne  borne  ,  où  ceux  qui  alloient  au  Temple  fe 
mettoient  pied  nud ,  car  au  trement  il  leur  eftoit  def- 
Cendu  de  paffer  outre.  Où  il  eft  à  remarquer ,  que  de- 
puis les  bornes  de  cette  rue ,  iufques  à  la  porte  du 
Tcmpîe,  ily  a  plus  de  deux  cens  pas.  Ces  mefmes 
limites  fe  remarqupient  au  Leuant>  au  Ponant,  &  au 
Midy  du  Temple  ,  où  il  falloit  que  chacun  fe  deC- 
cjbaufTafl:  ^auant  que  faire  fes  d-euotioAS,  Pour  tcw^ 
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nir  maintenant  à  rcmbellifT^ment  de  ce  lieu ,  il  faut 
fçauoir  qu'en  la  maifon  du  Soleil ,  ily  auoit  cinq  fon- 
taines,qu'ô  y  voyoit  couler  par  diuers  endroits.Leurs 
tuyaux  eftoient  d'or 5  &  leur  baffins, les  vns  de  pier- 
re, les  autres  d'or,  &  les  autres  d'argent,  où  ils  fou- 
loienclauerleschofes  (àcrifiées,  félon  l'importance 
duSacrifice,&:lafolemnitéde  lafefte.  Pourmoyie 
n'ay  veu qu'vne  de  ces  fontaines,  qui  feruoit  poui^ 
arrofer  le  jardin  de  ce  Conuent ,  foit  que  le  temps 
eufl:  tary  la  fource  des  autres ,  ou  que  pour  ne  la  con- 
noiftre  on  l'eufl:  laifle  perdre  i  ce  qui  eft  à  m  on  aduis 
la  raifon  la  plus  vray-  {emblable  de  toutes.  Surquoy 
iediray  qu'il  me  fouuient  d'auoir  veu  cette  dernière 
fontaine  eftre  fix  ou  fept  mois  fans  couler,  au  grand 
preiudicede  cejardin^qui  dépérit  à  faute  d'eau; ce 
qui  fafcha  fort  ceux  du  Conuent,  &mefmclesha- 
bitans  de  la  ville ,  pource  qu'il  ne  fe  trouua  perfonnc 
parmy  eux ,  qui  peuft  trouuer  la  fource  de  cette  fon- 
taine,ny  dire  au  vray  d'où  elle  venoic. 

Lacaufe  pourquoyelle  fe  perdit,  fut  que  duco- 
fte  du  Ponant  de  cette  maifon  ;  l'eau  couloit  par  deC- 
fous  terre ,  ôc  s'allôit  ioindre  au  ruificau,  qui  court 
parle  milieu  de  la  ville.  Et  d'autant  que  les  tuyaux 
de  cette  fontaine  fe  conferuoient  par  le  moyen  d'vn 
Aqucdus  de  maffonnerici  &  qui  eftoit  bien  pauc, 
de  peur  que  les  courants  ne  ruinaffentcc  baftimenr, 
qui  s'cftendoit  plus  d'vn  quart  de  lieué  horslavillej 
comme  les  Efpagnols  en  négligèrent  le  foing ,  il  s'en 
alla  tout  à  fait  en  ruine.  Ce  qui  procéda  fans  doute 
de  ce  que  les  courans  de  ces  ruifleaux ,  qui  font  fore 
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rapides ,  {àpperentinfenfiblemcnt  cet  Aqueduc,iuf-. 
ques  au  paué. 

L'an  i5)8.  rimpetuofité  de  ce  ruiffedu  acheua  de 
rompre  les  tuyaux  de  cette  fontaine,  qu  elle  combla 
tout  à  fait ,  fi  bien  que  lafource  s'en  tarit  ^  &  le  jardin 
demeurafeCjfans  qu'on  pût  difcerner  les  endroits 
où  les  tuyaux  pouuoient  eftre.  Car  quelque  peine 
que  prirent  les  Religieux  du  Soleil  pour  en  defcou- 
urir  rendroitjfin'enpeurentilsiamais  venirà  bouc. 
Et  d'autant  que  pour  trouuer  cestuyaux ,  il  falloit  de 
neceflîté  abbattre  des  maifonSjÔc fouiller  bien  auant 
dans  laterre  ,pource  que  la  fontaine  eftoit  hautevcô- 
meil  ne  fetrouuaperfonne  parmy  eux,  quieuftaffez 
d'inuention  pour  reiillir  en  cela  ,  ils  kifferent  tarir 
cette. fontaine ,  aufll  bien  que  les  autres>qui  eftoient 
dans  la  maifon  du  Soleil.  Par  où  l'on  peut  voir  com- 
bien peu  de  tradition  ont  pour  le  iourd'huy  les  In- 
diens de  ce  qui  toucbx*  Tantiquitt^vcu  que  tant  feule- 
mét  depuis  quarante  deux  ans  en  ça,ils  ont  laiffe  per- 
dre vne  chofe  fi  neceffaire ,  à  fçauoir  l'eau ,  que  leurs 
deuancicrs.  auoiét  attirée  dans  lePalais  du  Soleil  leur 
Dieu.  Dequoy  ic  m'cftonnc  d'autant plus,qu'il  me 
fcmbicquelatraditionde  tout  cecy  ,  deuoit  palTer 
des  principaux  du  pays  à  leurs  fuecefleurs^  &  de  leurs 
JPre  lires  aux  autres,  afin  de  ne  tomber  en  vnefem- 
blable  faute.  Mais  d'vn  autre  cofté  il  eft  véritable 
que  ceux-cy  elians  défia  morts  en  ce  temps-là,  ôc 
pareillcmentles  Prellres,quien  cette  Republique 
auoiét  le  foing  &  la  charge  des  chofcs  qu'ils  croyoiét 
c^re&crccs^acquiapparteiioicnt  à  Thonncur  &au 

feruiçc 
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feruice  des  Temples,  cette  relation  vint  à  manquer 
comme  plufieursautreSjdont  les  Indiens  nefçauent 
point  rendre  compte.  Que  fi  par  lesneuds  de  leurs 
tributs, ou  dans  le  département  des  Offices  de  la 
maifon  de  leur  Roy,  ou  par  leurs  Annales  ils  poU- 
uoients'efclaircir  des  choies  profanes,  ie  m*eftonne 
fort  comme  il&n'enfajfoient  de  mefme  des-  facrées, 
&  particulièrement  de  ces  fontaines  ^déquoy  iene*, 
puis  rendre  d  autre  raifon ,  finon  que  les  Maiftres  de- 
leurs  comptes,  &  ceux  qui  leur  tenoient  lieu  d'Hi- 
ftoriens  ,  qui  auoient  la  charge  de  cpnferucr  la 
mémoire  des  plus  grandes  chofcs ,  l'ont  laifle  perdre 
peuàpeu  par  lareuolution  du  temps ,  comme  elle 
reperd  encore  tous  les  iours  ,  à  caufe  que  leur  ma- 
nière de  fupputer  efl:  maintenant  autre  qu'elle  n'e- 
ftoit  anciennement,  &  qu'il  en  eft  de  mefme  de  i'Hi^- 
ftoire  moderne  de  ces  contrées. 


DHJardiniori  ^ des  autres  riche jfe s  duTer^ 

pie  i  À  limitation  defquelles  il  yamitplu^ 

Jieurs grartds  threjbrs  dans  cet  Empire. 

Gh  À  p.     XXîVi 

Gur  reuenir  à  là  fontaine  que  nous  anons» 

cy-deuât  quittée,  il  faut  fçauoir  que  fix  ou ^ 

feptmois après  qu'elle  futtarje,il  arriua 

de  bonne  fortune  que  de  jeunes  garçons 

îndlienspquife  j:0uoie«t  auprès  du  ruifleau  de  GozcOj, . 
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defcouurirenc  vn  de  tuyaux  rompu  par  oii  Téau  for- 
toit.  A  l'heure  mefme  la  nouueaute  de  la  chofe  fie 
qu*ils  en appcllerent  d'autres,  pour  voir  cela ^  fi  bien 
que  les  Elpagnolsen  eurent aduis,&  fe  doutèrent 
par  coniedureque  eertoit  vn  tuyau  de  la  fontaine 
du  Conuent  ,  pource  quil  eftoit  affez  proche  de 
là.  Dequoy  s'eftans  plus  particulièrement  efclair- 
cis  parla  trace  des  tuyaux  ^qu  ils  defcouurircnt^ils 
en  donnèrent  aduis  aux  Religieux ,  qui  en  furent  ex- 
trêmement ayfes,&  les  refirent  de  nouueau  ,  mais 
non  pas  fi  bien  qu'ils  eftoient  auparauât.  De  cette  fa- 
çonils  attirèrent  l'eau  derechef  dans  leur  jardin ,  fans 
fe  mettre  en  peine  d'où  elle  venoit,  ny  par  où  elle 
pafloit.  Il  eftvray  qu'ils  ne  Icpouuoient  defcouurir 
que  bien  difficilement,  à  caufe  que  les  tuyaux  eftoicc 
bienauantenfeuelis  dans  la  terre. 

Oejardin^qui  fert  maintenant  à  donner  des  her- 
bes à  ceux  du  Conuent,  eûoit  au  temps  des  Yncas 
tout  d'or  &  d'argent,  corne  ces  autres  qui  fevoy  oient 
dans  les  Palais  de  leurs  Roy  s,  où  il  y  auoit  quantité 
d'herbes^defleurs,  de  plantes  >ôc d'arbres  dediucr- 
fes fortes* comme auffiplufieurs  animaux,  grands, 
&  petits ,  fauuages ,  &  appriuoifcz  ,  (ans  y  compren- 
dre les  Couleuures ,  les  Lefards ,  les  Limaçons  &  au- 
tres reptiles.  Là  mefme  eftoient  reprefentez  naiue- 
ment ,  &  mis  enleur  place/clon  la  nature  de  chaque 
chofe,des  papillons  &  des  oyfeaux  de  toutes  les  for- 
tes ,  pour  rembelliflement  de  ce  lieu. 

Auecquecela  il  y  auoit  vn  grand  champ  feméde 
Mayz ,  de  Quinua ,  ôc  d  autres  légumes.  Là  mefme 
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fèvoy oient  des  arbres,  lesfruifts  defquels  eftoient 
tous  d'or,  &  d'argent,  faits  au  naturel.  l'obniets 
qucnlamaifonduRoyil  y  auoit  des  lingots  d'or& 
d'argent  amoncelés  IVn  fur  Tautre ,  comme  fi  c'eu û 
efté  du  bois ,  ôc  pareillement  de  grandes  figures 
d'kommes,  de  femmes ,  &  d'enfans,  comme  aufli 
plufieurs  greniers  qu'ils  appellent  Pirua ,  dont  les 
grains  eftoient  de  pur  or,  le  tout  pour  l'ornement, 
Scpour  vne  plus  grande  Maieftc  de  la ntaifon  du  So- 
leil leur  Dieu.  Car  en  toutes  fes  feftes  principales 
qu  on  folemnifoit  à  chaque  année,  on  luy  ofFroit  vne 
grande  quantité  d'or  &  d  argenti^qu'ils  employoienc 
àrembelliffement  de  fà  maiion,  &  pour  cela  met 
me  ils  inuentoient  tous  les  iours  de  nouuelles  ma- 
gnificences. A  quoy  s'employoient  fans  ceffctous 
les  Orfèvres  dédiez  pour  le  fcruice  du  Soleil,  qui  s*e- 
ftudioient  à  l'enuy ,  à  reprefenter  &  contrefaire  au 
naturelles  chofcs  dont  nous  venons  de  parler.  Ou- 
tre cela  ils  faifoient  vne  infinité  de  vaiflellc  pour  le 
feruice  du  Temple,  comme  despots,  desvaîes,dcs 
chaudrons ,  &  ainfi  des  autres  vftcncillcs.  Bref  il 
n'y  auoit  en  toute  cette  maifon  aucuns  outils  qui 
ne  fuffent  d'or  &  d'argent ,  iufques  aux  hoyaux  de 
aux  befches  des  iardins ,  tellement  que  ce  n'eftoit 
pas  fans  raifon  qu'ils  appelloient  tout  l'enclos  du 
Temple,  ô^  du  Palais  du  Soleil  Cdricancha,  cçUzix- 
ttMdgdJin  à  or,  A  la  reffemblanec  de  ce  Temple  de 
la  ville  de  Cozco ,  eftoient  faits  tous  les  autres  Tem- 
ples,  qui  fe  voyoient  en  diuerfes,  Prouinces  de  ce 
Royaume, dcplufieurs  defquels, &des  maifons  de 
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leurs  Religieufes  qu'ils  appelloient  les  Vierges  choi- 
(îes ,  il  eft  parlé  dans  le  liure  de  Pedro  de  Cie^^de 
Léon,  où  il  fait  vne  defcription  de  tout  le  pays.  Or 
bien  qu'il  y  reprefcnte  chaque  Prouince  ,  comm  e 
dvins  vn  tableau ,  fi  ell  ce  qu  il  ne  traite  pas  de  tou- 
tes les  maifonsny  de  tous  les  Temples  de  cécEmpi- 
ire  i  mais  de  ceux-là  feulement  que  l'on  rencontre  le 
long  du  chemin  qu'ils  appellent  Royal,  fans  parler 
de  ceux  que  l'on  void  dans  les  vaftes  Prouinces,  qui 
iont  aux  deux  codez  des  grands  chemins.   le  n'en 
parleray  non  plus  moy  mefme,  afin  de  n'eftre  proîi- 
xCi  loint  qu*il  n'y  a  pas  d'apparence  que  i'en  faffe  icy 
mention ,  l'ayant  défia  fait  du  principal  Temple ,  à  la 
iemblence  duquel  efloient  baftis  tous  les  autres. 
Chaque  Curaca  tafchoit  de  tout  fon  poffible  i'em- 
-bellir  le  Temple  du  Soleil^  félon  l'abondance  d'or  & 
d'argent ,  qu'ilauoit  en  fon  pays.  Ce  qu'ils  faifoient 
-tous  en  gênerai,  tant  pour  l'honneur  &  leferuicedc 
Jeur Dieu, que  par  vne  manière  de  flatterie  enuers 
leurs  Roys,  qui  fe  picquoient  du  haut  tiltre  dcEils 
du  SoleiI,plus  que  d'aucune  chofe  du  mondej  àcaufe 
dequoy  tpusles  Temples  de  ces  Prouinces  eftoient 
couuerts  de  lames  d'or ,&d'argent,aufli bien  que  ce- 
luy  de  Cozco. 

Les  plus  proches  parents  des  Curacas  eftoient 
Preftres  dans  les  Temples  du  Soleil.  Quant  au  pre- 
mier d'entre  eux  en  chaque  Prouince.,  tel  fans  com- 
parai (on  qu'eft  TEuefque  parmy  nous  ,il  falloir  qu'il 
furt  Yncadiifàng  Royal ,  afin  que  les  Sacrifices  que 
l'on  fai/bu  au  S  oleil^fuflent  conformes  aux  couAu- 
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xîics,&:  aux  cérémonies  de  Cozco,  non  pas  aux  (u- 
perftitionsque  Ton  fouloic  faire  en  quelques  Pro- 
uinces,  qui  furent  dcfFendues  par  les  Yncas.  Telle 
eftoit labominable  couftume  qu'ils auoienc encre- 
eux  de  facrifier  des  hommes ,  des  femmes,  &  des  en- 
fans,  de  manger  de  la  chair  humaine,  &  ai n fi  des 
autres  barbaries  pratiquées ,  comme  nous  auons  dit, 
par  ces  premiers  Gentils. 

Pour  empefcher  donc  que  les  Suiets  ne  tojarnaC. 
fent  leur  ejprità  ces  abominations  ,  ils  eftoient 
obligez  de  n'clleuer  à  la  charge  de  grand  Preftre 
quvnYnca  du  fang  Royal  i'ce  quils  faifoient  cnco^ 
re  afin  que  les  faiets  mefmes  en  fuflent  plus  hono- 
rez. Car  ils  fe  prifoient  grandement  d  auoir  des 
Yncas  pour  Supérieurs,  tant  en  matière  des  dignitcz 
de  leur  Religion ,  que  des  charges  militaire^  ,  afia 
d'eftre  comme  les  membres  de  ccur  qu'on  leur 
donnoit  pour  Chefs  >  &  voila  pour  ce  qui  eft  des 
grandes  richefles  de  ce  Temple  ,  dont  ic  me  con--i 
tcntcdauoir rapporté  le  principal,  laiffant  àdire  le 
rcfte  à  ceux  qui  en  fçauront  remarquer  Içsparticula- 
ritez  mieux  que  moy. 


Ddd  iil 
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^uf^meuxTemfle  de  Titicaca  3  (^  de  quelques 
contes  fabuleux  de  ces  Indiens. 

Chaiu     XXV. 


Ntre  lèsTemples  les  pliis  fameux  qui 
dnns  le  Peru  furent  dédiez  au  Soleil^ 
tlu|uien  nchefres&  en  ornemensd*or 
5e  d'argent  eftoient  a  peu  prés  compa- 
rables a  celuy  de  Gozco ,  il  y  en  euft  vn 
fore  célèbre  m  l'Ifle  appellée  Titicaca. ^  qui  fignifîc 
Mùntagne de plonà y  ^OMïCQ  qu'il  cft  compofc  de  Tïti^ 
qui etl  le  me(me  que  fkmh ,  ôc  de  Caca  :,  nom  qui  fe 
prend  pourvue  Montagne  ,  fi  l'on  prononce  ces 
deux  fyllabes  du  fonds  du  gofier  ,  pource  que  le 
proférant  à  la  façon  des  Efpagnols  ils  fignifie  oncle 
ie  mcre.  Le  Lac  de  Titicaca ,  où  eft  cette  Ifle ,  apris 
d* elle  mcfme ion  nom  propre.  Elle  eft  efloignée  de 
là  teri^c  ferme  vn  peu^plus  que  de  deux  traits  de  har- 
quebufe,  ôcacinqoufixmille  pas  de  circuit.  Ce  fut 
làidumoins  les  Yncas  le  tiennent  ainC,  que  le  So- 
leil voulut  que  s'arreftafTcnt  Tes  deux  enfans ,  dont 
IVn eftoitvn fils, 5c l'autre vne fille 5 quand  il  lesen- 
uoya  fur  terre  pour  inftruire  en  la  vie  ciuile  ces  peu- 
ples barbares  y  A  laquelle  fable  ils  en  adiou  ftent  vne 
autre  qu'ils  prennent  de  bien  plus  1  oing.  Car  ils<li-- 
fcntqu'incontinant  après  le  delugejcs  beaux  rayons 
du  Soleil  furent  vcus  en  cette  Ifle  ^  &:  en  ce  grand  Lao 
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premier  qu'en  tout  autre  lieu.  Il  eft  fi  profond  ôcG 
grand  qu'en  certains  endroits,  il  a  48.  hui(5b  braffes 
de  fonds ,  ôc  quatre-vingts  lieues  de  circuit.  1}  a  cela 
de  propre  de  ne  fouffrir  qu'aucuns  batteaux  y  na- 
gent 5  Dequoy  le  R«P.  BlasVa^era, recherchant  la 
caufe,  il  dit  quelle  procède  de  ce  qu'il  yaquantité 
d'vne  certaine  pierre,  qu'on  appelle  Himan^  ce  que 
ie  ne  rechercheray  pas  plus  auant,  &  m'en  tiendray  à 
fon  opinion. 

Le  premier  YncaManco  Capac  voyant  quelafoy 
qu  onadiouftoit  à  cette  ancienne  fable,  au thorifoic 
fa  fourberie, &  que  les  Indiens  tenoienc  pour  des 
lieux {acrez.cc Lac  &  cette  Ifle  ,  euil  recours  à  Im- 
uention,alafouppleire,&  à  l'indurtric  de  fon  bon 
cfprit,  pour  en  faire  vne  féconde,  difant  que  luy  & 
fifemmceiloientenfans  du  Soleil,  &  quefonPerc 
les  auoit  enuoyez  expre's  en  cett<î  Ifle ,  afin  que  de  ce 
lieu  là  ils  s'en  allaflent  par  tout  le  monde  inftruirc 
ces  peuples,  comme  nous  l'auons  amplement  dc- 
monftrcaucommancement  de  cette  Hiftoire.  Ce- 
pendant les  Yncas  Amautas ,  qui  eftoicnt  lesPhilo- 
fophes ,  ôc  les  Sages  de  leur  République*,  re-duifoicnt 
la  première  fable  à  la  féconde ,  prenant  l'vne  &  lau- 
tre  pour  vne  manière  de  prophétie.  Ils  difoienc  d®nc 
que  le  Soleil  auoit  efclairé  cette  Ifle  auant  que  tout 
autre  Heu,  pour  donner  à  entendre  qu'en  ce  mefmé^ 
endroit,  il  fcroitatrcfterfès  deux  premiers  enfans, 
pour  inftruire  ces  peuples  là  ,  &  leur  donner  vne 
clairc^cognoiflTance  des  plus  hauts  myfterc!?,  en  les 
tirant  de  leur  brutaUtc,  pour  leur  apprendre  à  viurc 
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humainement ,  comme  ils  auoient  fait  depuis  le 
rcgnedesYncas,  Par  ces  inuentions  &  autres  fem- 
blables,ilsperfuaderent  aux  Indiens  qu'ils. eftoicnt 
fils  du  Soleil ,  &  le  confirmèrent  par  les  grands  biens, 
qu'ils  firent  aux  hommes.  Tellement  que  ces  deux 
fables  5  fi  ingenieufemcnt  inuentees  ,  furent  caufc 
que  les  rncas,  &  tous  ceux  de  leur  Empire ,  tiiidrent 
cette  Ifle  pour  vn  lieu  racré;&  que  pour  marque  de- 
leur  vénération  ,  ils  y  firent  baftir  à  l'honneur  du 
Soleil  vn  Temple  fi  nche,  qu  il  eftoit  couuert  de  tou- 
tes  parts  de  b  m  es  d'or.  Là  tous  ceux  des  Prouinces 
fuie  tes  à  lynca,  s'en  alloient  à  chaque  année  faire  de 
riches  offrandes  d'or  ,  d'argent  j&  de  pierrerie  ,en 
rccognoiffance  de  adion  de  grâces ,  pour  les  grands 
biens  que  le  Soleil  leurauoit  faits  en  ce  lieu.  L'on  fai- 
foicdam  ce  Temple  le  mefmeferuice  qu'en  ccluy  dt 
Gozca,&  Ton  tient  qu'en  cette  Ifle  il  y  auoic  vRefî 
grande  quantité  d'offrandes  d'or  de  d'argent  ,  qui 
confiûoient  envftencilles ,  &c  en  meubles  précieux, 
qu'àcequedifentles  Indiens, la  merueillc  eneftau 
dertiis  des  paroles.  Le  R.  P.  Blas  Valera ,  parlant  des 
prodigieufes  richeffes  de  ceTemple^qui  s'y  voy  oient 
entaffées  par  monceaux ,  dit  que  les  Indiens  appeliez 
Afïfw^c  dont  on  auoit  enuoyé  vne  Colonie  à  Copa- 
Çamnoi  l'auoientafîeuré  que  de  l'or  ,& de  l'argent,, 
qui  eftoit  refté  des  offrandes  faites  en  cette  Ifle  3  l'on 
en  pouuoit  baftir  vn  autre  Temple  depuis  les  fonde- 
mensiufques  au  toid ,  fans  vn  meflange  4iiutre  ma-  • 
ticre.  A  quoy  iladioufte ,  que  les  Indiens  ietterent 
îsQUsxesthrçforsdanslcLac,  fi  toft  qu'ils  apprir<cnt 

quclcs 
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que  les  Efpagnols  abbordez  en  ces  contrées ,  en* 
ualiilToienc  tout  ce  qu'ils  y  trouu oient  de  richcCi 
fes. 

A cecontceft encore  femblable  cet  autre,  àfça- 
uoir  qu'en  la  vallée  d'Orco  ,  qui  ell  à  fix  lieues  de 
.Cozco ,  du  cofté  du  Sud  ,il  y  a  vn  petit  Lac  d'enuiron 
demy  lieue  de  circuit,  grandement  profond,  ôccn- 
uironé  de  hautes  Montagnes^  où  Ton  tient  qu'au  (li- 
toftque  les  Indiens  furent  aduertis  de  rarriuéedes 
Efpagnols  au  Peru  ,  ils  y  ieterent  dedans  la  pluf- 
part  des  threfors  de  Cozco  ,>  entre  lefquels  eftoit  re- 
marquable vne  grande  chaifne  d'or  ,  que  Huayna 
Capac auoit  fait  faire,  comme  nous  dirons  quâd  il  ch 
fera  temps  -,  Ce  qui  fut  caufe  qu'au  bruit  qui  courafe 
dccecyjilfe  trouua douze  ou  treize  marchands  Ef- 
pagnols ,  hâbitans  de  Cozco,  qui  firent  vnecompaw 
gnie  entre-  eux  à  perte ,  ou  à  gain,  pour  efpuifertoué 
leLâc  ,  afin  d'en  tirer  ce  threfor.  Pour  cet  effet  ils  y 
iietterent  la  fonde, &  trouuerent  qu'il  auoit  vingt- 
trois  ou  vingt- quatre  brafles  d'eau  ,  fans  ce  qu'il  y 
auoit  beaucoup  de  vafe.  Afin  d'en  venir  à  bout  plus? 
aylement,  ils  s'aduiferent  de  faire  vne  mine  du  cofté 
de  l'Orient  de  ce  Lac  5  par  [où  pafle  la  riuiere  Yucayb 
à  caufe  qu'en  cet  endroit  le  terrain  y  eft  plus  bas  que? 
le  Lac,  ôc  qu'ainfi  l'eau  pouuoit  auoir  fon  couranfc 
plus  libre, ôccn  eftre  plus  ayfement  mife àfec rGé 
qu'ils  ne  pouuoient  faire  par  les  autres  endroits^ 
pource qu'ils  font  tous  enuironnez  àcmomâp^eiçi 
ny  mener  à  bout  cette  entreprife  fi  ayfement  par  au^ 

Eee. 
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cunc  autre  inuention  que  par  celle  de  la  mine.  Ik 
commencèrent  donc  de  mettre  la  main  à  l'œuurc 
Tan  mil  cinq  cens  cinquante  fept,auecque  de  gran- 
des efperances  de  s'enrichir  par  le  moyen  de  ce 
threfor.  Mais  après  auoir  fappé  le  terrain  à  plus 
de  cinquante  pas  de  la  montagne  ,  quand  il  fut 
queftion  d*abbattre  vne  grande  maflc  de  roc> 
ils  trouuerent  qu'en  vain  ils  "s'efforçoient  de  la 
rompre,  pource  que  c'eftoit  de  la  pierre  à  feu, 
d'où  ils  tiroient  plus  d*eftincelles  qu'ils  ne  bri- 
foicnt  de  caillous  >  Ce  quifutcaufe  qu'ayant  beau- 
coup difTipé  d'argent  à  vne  entreprife  fi  téméraire, 
ils  la  quittèrent  enfin,  quand  ils  virent  qu  ils  n'y  per- 
doient  que  leur  temps,  &  leurs  cfperânces.  Com- 
me ils  eftoient  après  ce  trauail  ,i  entray  dans  la  fon- 
drière qu'ils  âuoient  faite  >  ce  quia  poflible  donné 
lieu  au  commun  bruit  qui  a  coufiours  couru  depuis, 
à  fçauoir  qu'à  larriuee  des  Efpagnols  les  Indiens 
cachèrent  vne  infinité  de  threforsdans  les  Lacs,  & 
dans  les  Cauernes ,  fans  qu'il  ay t  apparence  de  les 
pouuoiriamais.rccouurer. 

Outre  les  magnifiques  ornemens  de  ce  Temple 
dont  nous  venons  de  parler,  les  Indiens  enrichirent 
grandement  toute  cette  Ifle ,  pour  eftre  à  ce  qu'ils 
difent,  la  première  terre,  où  leurs  Anceftres  venus 
duCielauoient  mis  le  pied.  Pour  la  rendre  plus 
agréable  à  laveuë,ils  l'applanirêt  le  mieux  qu'il  leur 
fut  poflible,  en  abbattirent  les  rochers ,  &  y  firent 
tranfporrcr  de  loin.g quantité  déterre  grafle  &  fer- 
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ulc,afin  d  y  faire  croiftre  duMayz,  pourccquilne 
s'en  cueillok  point  en  toute  cette  Contrée,  acaufe 
(fie  la  froideur  du  climat.  Ils  en  femerent  en  abon- 
dance fur  ces  pièces  de  terre  i  ôc  d'autres  légumes 
pareillement.  De  manière  quà  force  de  cultiuerle 
terroir,ilsrccueilIoientde  ces  grains,  bien  que  ce 
ne  fuft  qu'en  petite  quantité  ,&  les  enuoyoientauC- 
fî-toftau Roy, comme  vne  chofefàcrée.  llsenpor-' 
toiét  vne  partie  au  Temple  du  Soleil,  &  en  enuoyoit 
Y  autre  SLuxP^ierges  choijîes ,  c^ui  eftoient  les  Religieu- 
fes  de  Cozco ,  auec  charge  expreffe  d'en  faire  ainfi  la 
diftribution  dVne  année  à  l'autre  aux  Conuents  Se 
aux  Temples  du  Royaume  >  afin  qu'ils  peufTent  tous 
auotr  part  à  ces  grains ,  qu'ils  tenoient  leur  eftre 
enuoyez  du  Ciel.  Ils  les  femoient  aux  jardins  des 
Temples  du  Soleil,  &  des  maifonsdeces  Religieu- 
fes,  dansIesProuincesoiiily  enauoit>ô(:  la  récolte 
qui  s'en  faifoit ,  cftoit  diftribuée  de  ville  en  ville. 
Dauantage  ils  en  mettoient  dans  les  greniers  du 
Soleil ,  comme  aufïî  en  ceux  du  Roy  ,  &  dans  les 
magazins  publics, croyant  que  ces  grains,  comme 
diuins:,  eftoient  capables  de  conferuer  le  pain  ^  qu'ort 
y  gardoit  ordinairement  pour  la  nourriture  des  lia- 
bitans ,  en  cas  de  famine:,  ou  mefme  de  l'augmen- 
ter ,  ôc  d'empefcher  qu'il  ne  fe  gataft.  Tellement 
que  fi  quelque  Indien  pouuoit  auoir  vn  feul  grain  de 
ceMayz,  ou  de  telle  autre  femence  >  qui  fli  il  venu 
de  cette  Ifle  ,  pour  le  mettre  dans  fes  greniers  ,  il 
€royoit  pour  chofe  certaine^que  de  fa  vie  il  n'auroie 
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faute  de  pain  •,{!  grande  eftoic  la  (upcrftition  de  ces 
peuples  en  matière  des  cliofes  où  leurs  vncas  eftoiéc 
meûiez ,  quelques  petites  &  peu  importantes  qu*cl^ 
les  fuflent. 


Ein  et  P^^I^^PîE^w^l 
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LIVRE      IV. 

Ouilejl  traite  des  Vierges, ou  des  Religieufes  confacrées  au  So- 
leikDes  Loix  extrêmement  faites  coritre  ceux  qui  les  Violoïet; 
Dumarïage  des  Iridiés  engenerahDe  celw^  àiPrince  en  far- 
ticdier;  Des  conditiôs  requifespour  hériter  du  R,oyaumèiDe 
lanourriture  des  enfasîDe  la  vie  d'YncaRocafixiefmeKoy, 
oùfontcomprifesfes  Conque  fies ,  f es  fondations  ,(^  f es  diéîs 
memorahlesiÙe  celle  dufeptiefme  KoyYahuarHuacac,^ 
dvn  efirar^e  Fantofme ,  qui  s  apparut  au  Prince  fon  fils. 


^e  la  maifondesReligieHfes .ou  des  Vkrgesâe^ 

au  S  oie  îL 


Chapitre     I. 

Velques  Payens  que  fuflent  les  Roys  Yn»- 
cas^  une  laiflbient  ils  pas  d'auoir  en  leur  Re- 
ligion des  chofes  fort  grandes ,  6c  dignes  de 
iderarion  des  hommes.  LVnc  des  principales 
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eftoit  la  profeflion  que  faifoient  d'vne  perpétuel- 
le virginité  les  filles  qui  fe  voiioient  au  feruice  du  So- 
teil.  Elles  viuoient  pour  cet  effet  retirées  du  com- 
merce du  monde,  en  plufieurs  maifons  bafties  ex- 
prés dans' ce  grand  Empire»  Mais  pour  mieujt  en- 
tendre qui  eftoient  ces  filles,  &  àquoy  elles  s'occu- 
poicn  t ,  il  faut  que  nous  en  marquions  icy  toutes  lés 
particularités ,  pouree  queles  Hifloriens  Elpagnols, 
qui  traitent  de  cette  maticrejpaflfent  légèrement  par 
deflus,  comme  le  ciiatiur  la  braife  ,ainfi  que  dit  le 
prouerbe.  Nous  copimencerons  donc  par  lamaifon 
quicftoicdins  Cozcb5&  en  parlerons  partic:ulierc- 
ment^pource que  toutes  les  autres  du  Peru  furent 
&ites  depuis:  fur  le  modelle  de  celle-  cy. 

Pour  bien  comprendre  cela ,  il  faut  fçauoir  qu  il 
yauoit  dans  cette  ville  vn  quartier  qu'on  nommoit 
Acllahua  ,  c'eftàdire ,  Id  Mdifon  des  Efioilles.  L'on  ap- 
pelle de  ce  nom  tout  cet  enclos  quieft  entre  les  deux 
rues,  par  où  au  fortirde  la  grande  place  rons'exi  va 
droit  au  Conuen-t  de  fainâ:  Dominique ,  qui  fouloit 
eftre  iadis  lamaifon  dii  Soleil.  L'vne  de  ces  ru'és  du 
cofté  duNord,eft  à  la  main  gauche  de  la  grandeEgli- 
fe ,  & ie  me  fouuiens  fort  bien  que  celle-  cy  eftoit  la 
plus  marchande  dé  toutes ,  au  temps ,  que  ie  fortis 
de  cette  ville,  qui  fut  l'an  ijéo.  Quant  à  l'autre,  elle 
eftdiredementoppoféc  au  milieu  de  la  place,  où  Ja 
prifon  eftoitautrcsfois,  &  aboutit  vers  le  Nord,  au 
mefmeConuent  de  faind  Dominique.  AinClafa- 
ciade  de  cette  maifon  eftoit  Ctuce  entre  les  deux  rues 
dont  ic  viens  de  parler ,  vis  à  vis  de  la  grande  place,  & 
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le  derrière  s'eftendoit  iufques  à  la  rue  qu'on  trouuc 
àtrauers  ,  fi  Ion  va  de  TOrienc  au  Ponant.  De  ma- 
nière que  ce  Palais  eftoic  comme  vne  Ifle  entre  la 
f>lace  ôc  les  trois  rues.  A  quoy  i'adioufte  qu'entre  cl- 
és mefmes,  &  le  Temple  du  Soleil,  il  y  auoit  vne 
autre  Ifîe  de  maifons  de  large eftenduë ,  ôc  deuant  le 
Temple  vne  place  extrêmement  grande.  Par  où  l'on 
peut  voir  clairement  combien  eft  faufle  la  relation 
qu*onteuë  cesHifl:oriens,qui  difent  que  ces  Vier- 
ges cfleuës  eftoient  dans  le  Temple  du  Soleil,  com- 
me des  PreftrefTes  qui  afljitoient  à  ceux  qui  facri- 
fioient ,  quand  il  falloit  faire  les  cérémonies  j  Mais  il 
cft  bon  à  voir  qu'ils  fè  trompent ,  fi  l'on  confidere  la 
grande  diftance  quM  y  auoit  d'vne  maifoft  à  l'autre; 
loint  que  la  principale  intention  des  Roys  vncas 
cftoit  qu*il  n'entraft  point  d'hommes  dans  la  mai- 
fon  de  ces  Religieufes  ,  ny  point  de  femmes  dans 
celle  du  Soleil.   On  l'appelloit  ordinaire  mentit  ;w4i- 
fondesEJleHës ,  pource  qu'on  en  faifoit  eledion,  félon 
qu  elles  eftoient  belles  ,  ou  de  bonne  naifTance, 
outre  qu'elles  deuoient  eftre  Vierges,  &  que  pour 
mieux  s'en  affeurer  ils  les  choififToientdenuidans 
en  bas. 

Or  d'autant  que  les  Vierges  de  cette  maifbn  de 
Cozcô ,  eftoient  dédiées  pour  eftre  femmes  du  So- 
leil ,  il  falloir  qu'elles  fuflent  de  Ton  mefme  fang, 
c'cft  à  dire  filles  des  Yncas,  légitimement  defcen- 
du'ès  du  Roy ,  ou  defes  parens.  Car  celles  qui  eftoient 
conceuës  du  meflangc  d'vn  fang  eftranger  ,  c*eft  à 
fçauoir  les  baûardes^^ne  pouuoient  entrer  dans  cette 
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maifondeCozco  ,  dont  nous  parlons.  Surquoy  ils 
alleguoienc  pour  leurs  raifons,qu  iln*eftoit  non  plus 
permis  de  mettre  au  feruice  du  Soleil  vne  baftarde, 
quVnc  femme  corropue.  Car  fi  te  Soleil  deuoit  auoir 
dcsenfanSjComme  ik  fe  rimaginoient,il  a  cftoic  pas. 
raifonnable ,  difoienc-ils ,  qu'il  y  euft  en  eux  vn  con- 
fus meflange  de  iang  diuin  &  humaia,  &  voila  pour- 
quoy  ils  concluoidut ,  quil  falloit  quç  ces  Vierges^ 
fulTent  légitimes ,  &  du  propre  làng  du  Soleil. 

Dans  cette  maifon  il  y  auoit  pour  l'ordinaire  plus 
de  quinze  cens  Religieufes,  fans,  que  le  nombre  ea: 
fuil  limité.  Celles  d'entre  elles  qui  eftoient  âgées, 
viuoicntdanslamefme  profeilionoù  elles  auoieht 
vieilly ,  comme  y  eftant  entrées  aux  mefmes  condi- 
tions que  les  autres.  Ils  les; appel] oient  Marna  cuna, 
tantàcaufcde  leur  âge  >  que  de  tfoffice  qu  elles  fai- 
foiciit.  Que  fi  l'on  explique  ce  mot  au  pied  de  la 
lettre*  il  fignifie  proprement  vnc  Matrone.  Mais  fi 
osa luy  donne  fafignificatiQn  toute  enticrCyC^eft  le 
n;iefmequefilon(iliroitvne  femme  qui  alefbingde 
faire  rofEce  de  Mère ,  eftant: commeil  eft ,  compofc 
de  ikf^w^^:,  qui  lignifie.  M  ère,  &de  laparticul-e  C^»*;^, 
quienfacompofitiona  la  mefme  fignificationque 
aous  auQns  dittc  ,  iaint  qitille  en  a  plufieurs  au- 
tres ,  félon  les  diuerfes  eompofitions  qu'ejle  re- 
Gpit.  Ce  nom  kur  eftoic  auffifort  conuenablè,  veu^ 
que  les  vnes  faifoientroffice  d'Abbeffes, &queles» 
autres  eftoient  données  pourGouuernantes  auxNo- 
ui  ces,  pour  les  inftruire  au  culte  diuin  de  leur  Ido- 
le, ôc  aux  exercices  manuels ,  comme  à  fikr,ài 

tiftre. 
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tiftre,&àcoudre.  Bref  les  vnes  auoicnt  le  foingdc 
garder  la  porte  ,  ôc  les  autres  de  donner  ordre  aux 
necefïîccz  de^Ia  raaifbn,  félon  le  befoing  qu'en  a- 
uoientlesReligieufes,  qui  eftoient  abondamment 
pourueuës  détour  ce  quii  leur  falloir, &  cela  feti- 
roit  du  domaine  du  Soleil  ^de  qui  elles  eftoient  fenï- 


mes. 


^esjfatuts  des  Vierges  ejleuiés  y  ^  de  leurr 
exercices. 


C  H  A  p.        IL 

Es  Rcljgieufes  viuoient  tmifiours  en- 
fermées, &dans  vne  perpétuelle  virgi- 
nité. Elles  n  auoient  ny  Tour  ny  Parloir,. 
_  ny  autre  tel  lieu  >  &  ne  voyoient  ny 
homme  ny  femme,  fi  ce  n  cft  qu'elles  s'entretenoiêt 
enfcmble  les  vnes  auecque  les  autres.  La  raifon 
qu elles alleguoient là deflus,eftoic  quelcs  femmes 
du  Soleil  ne  deuoient  point  eftrecommunes ,  ny  fe 
faire  voir  à  pcrfonne.  Ce  qu'elles  obferuoient  fi 
cftroitemét,  que  l'Ynca  mefracs'abftenoit  de  iouyr 
du  priuilege  de  les  aller  vifiter ,  bien  qu'il  le  peuft 
faire,&  parler  à  elles  comme  Roy  qu  il  eftoit  ;&  il  eft 
bien  à  croire  qu'il  s'en  cmpefchoit ,  afin  de  ranger 
les  .autres  à  ion  exemple,  &  leur  ofter  la  hardieffc- 
d'a{pireràvnfemblablè|)riuilege,tcllemétquil  n'y 
auokquelaCoya^ccftà  dirckk^^         (es  filles 
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qui  enflent  permiflîon  d'encrer  dans  ce  grand  en- 
clos^ &  parler  à  CCS  enfermées  foie  quelles  fuffent 
ieunes  ou  vieilles.  Ainfi  quand  le  Roy  vouloir  fça- 
uoir  comment  elles  fe  portoicnt,  &  fi  elles  n  auoient 
point  befoing  de  quelque  chofe,  il  prenoiclefoing 
de  les.enuoyer  vifiter  par  la  Royne  mefme ,  &  par  les 
PrinceiTes  fes  filles.  le  me  fouuiens  d'auoir  veu  cette 
maifon  en  fon  entier  :  caries  Indiens  n  efpargnant 
que  celle-cy  ,  enfemble  celle  du  Soleil ,  ôc  quatre 
grands  logemens ,  où  fouloienc  demeurer  autres- 
fois  les  Yncas ,  bruflerent  les  autres  maifons  de  la 
ville ,  lors  que  tous  en  gênerai  fe  foufleuerent  contre 
la  Nation  Éfpagnole.  Que  s'ils  refpedercnt  ainfi  ces 
jnaifons ,  ce  fut  pour  ce  que  l'vne  auoit  cfté  au  Soleil 
leur  Dieu,  l'autre  à  fes  femmes,  &  les  autres  à  leurs 
Roys.  A  traucrs  ce  vafte  baftiment  eftoit  fur  tout  re- 
marquable vne  petite  rue  en  forme  de  gallerie,où 
deux  perfonnes  pouuoient  aller  de  front,  &  où  a 
main  droite  &  à  gauche  fe  voyoient  plufieurs  loge- 
mens dans  lefquels  trauailloient  ordinairement  les 
femmes  qui  eftoient  deftinces  pour  le  ftruice  de  cet- 
te maifon.  En  chacune  de  ces  loges  il  y  auoit  vne 
Portière,  fort  foigneufe  de  s'acquitterde  fa  charge; 
&  au  dernier  apartement  qui  fe  voyoit  au  bout  de  la 
ruc,oùperfonnenentroit, eftoient  logées  les  fem- 
mes du  Soleil.  Cette  maifon  auoit  fa  principale  por- 
te, qu'on  n'ouuroit  iamais  qu'à  la  Royne  ôc  aux  filles, 
qu'on  vouloit  receuoir  Religieufts. 

A  !-' entrée  de  la  rué ,  où  eftoit  la  porte  du  feruicc 
de  1^  rnaifon,il  y  auoit  ordinairement  vingt  Portiers, 
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pour  faire  tenir  ou  porter  eux  mefmes  iufcjues  à  la 
leconde  porte  ,  les  chofes  qui  deuoient  ou  entrer 
dans  le  logis  ,  ou  bien  en  fortir.  Ils  ne  pouuoient 
toutesfois  aller  plus  auant  que  la  (cconde  por- 
te ,  fur  peine  de  la  vie  ,  quand  mefme  le  com- 
mandement leur  en  fuftvcnu  de  la  parc  des  Rcli- 
gieufcs^ny  elles  le  leur  commander  fur  la  mefme 
peme. 

Ily  auoit  là  dedans  pour  le  feruice  des  Religieufes 
&de  toutelamaiioncinq  cens  ieunes  DamoifelleSy 
qui  deuoient  eftre  toutes  Vierges,  &  filles  des  Yn-- 
cas  jouiiTants  du  priuilege  que  le  prcmierYnca  don- 
na iadis  à  ceux  qu'il  foubmit  à  fon  Empire,  fans  qu'il 
fuft  befoing  qu'elles  fuifenc  de  fang  Royal ,  d  autant 
qu  elles  entroienc  dans  cette  maifon  comme  fer- 
uantes  ,&  non  pas  pour  eftre  femmes  du  Soleil.  Ces 
filles  au oientaufli  leurs  Mamacums y  ou  leurs  Gou- 
uernances ,  qui  faifoientprofeffion  de  virginité  &  les 
inftruifoienten  ce  qu'il  falloir  qu'elles  fiffent.  Ces 
MamacmaSy  comme  i* ay  dit  cy-dcuanr,auoient  vieil- 
ly  dans  la  maifon ,  &  on  les  honoroicdc  ce  nomA  de 
cette  charge  3  à  caufc  de  leur  âge,  comme  fi  on  leur 
euft  voulu  dire  par  là  qu  elles  eftoientMeres,&:  capa- 
bles de  gouuerner  le  Conuent.  Au  partage  que  fi- 
rent les  Efpagnols  des  mai  fons  Royales^  pour  y  de- 
meurer après  auoirgaigné  la  ville  de  Cozco,  la  moi- 
tié de  ce  Conuent  efcheut  à  Pierre  de  Barco,  de  qui 
nous  parlerons  cy-apres ,  &  l'autre  moitié  au  Licen- 
tiéde  Gama,quei'ay  connu  en  mon  enfance  '->  ce  qui 
tomba  depuis  en  la  poflelfion  de  Diego  Ortez  de: 

^^  Effij. 
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Guzman ,  natif  de  Seuilte,que  ie  laiflay  en  vie^quand 
ie  m'en  allay  en  Efpagne. 

Le  principal  exercice  des  femmes  du  Soleil,  eftoic 
défiler,  dctiftre,  &. de  faire  touc  ce  que  lyncaôc  la 
Coya  fa  femme  légitime  auoient  d'habillemensfur 
leur  per(onne,ioint qu'elles  en  faifoienc  de  mefme 
de  tous  les  autres  veftements  les  plus  fins,qu'on  fou- 
loit  offrir  en  facrifice  au  Soleil.  L'Ynca  portoit  d'or- 
dinaire pour  habillemét  de  tefte  vne  manière  de  cor- 
don qu'on  appelloitLZ^^r//,  de  la  largeur  du  poulce, 
&  d Vne  forme  prefque  quarrée,  faifant  quatre  ou 
cinqcours  fur  la  tcfte ,  &  pareillement  la  bordure  de 
couleu^,  qui  îoignoit  d*vne  temple  àl*autre. 

Quanta  fon  babille  m  cm,  ccftoitvne  Camifolc 
qui  luy  alloit  iufqucs  aux  genoux ,  appellée  Vncu  de 
ceux  du  pays,  &  des  Efpagnols  Cufma-^ct  qui  n  cft  pas 
yn  mot  de  la  langue  générale ,  mais  pluftoil  de  quel- 
que Prouince  particulière.  Ils  portoient  en  lieu  de 
>\ianteau  vne  manière  de  cafaque  nommée  YacolU. 
Les  mefmes  Religicufes  failoient  pour  IVnca  vne 
manière  de  bourfe  quarreé,qu  il  fouloit  porter  com- 
me en  efcharpe^  attachée  à  vn  cordon  fort  bientra- 
uaillé,de  la  iarcyeurde  deuxdoigts.Ces  bourfes  qu'ils 
appelloièntC/;«/^^,rte  feruoiêt  qu'à  y  mettre  de  l'her- 
be C«c4,que  les  Indiens  ont  accouftumé  de  mafcher, 
&  qui  pour  lors  n'eftoit  pas  fi  commune  que  main- 
tenant, n  eftant  permis  qu'au  feul  Ynca  d'en  man- 
ger ,  ou  du  moms  qu'à  les  Parents ,  &  à  quelques  Ca- 
racas ,  aufquels  le  Roy  en  cnuoyoit  tous  les  ans  de 
pleins  paniers  par  vne  faueur  très  particulière. 
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Elles  faifoient  encore  certaines  petites  bordures 
appellecs  Paycha, mcRées  de  jaunes  de  rouge,  atta- 
chées à  vn  cordon  de  la  longueur  d'vne  aulne ,  &  qui 
neftoient  point  pour  i'Ynca  ,  mais  pour  fes  pro- 
ches parens,quiles  portoient  fur  la  tefte,  d*où  par 
les  deux  extremitez  elles  aboutifibient  à  la  temple 
droite. 


2)/^  religieux  rejpeû  qu'ils  portoient  aux  chofes 

que  les  Vierges  ejleues  auoient  faites  ;  6t 

de  la  punition  de  celles  qui  pechoient 

contre  leur  honneur. 


C  H  A    p.       IIL 

Es  Vierges  Efleuës  faifoient  de 
leur  main  quantité  de  ces  chofes 
que  nous  auons  dittes ,  pour  IV- 
lage  &  le  feruice  de  leur  Mary  le 
Soleil  Et  d'autant  que  cet  Aftre, 
qu  elles  tenoientpour  leur  Dieu, 
ne  pouuoit  receuoir  de  leur  part- 
ces  beaux  ornements ,  ny  s'en  efquiper ,  elles  les  en- 
uoyoient  à  rYnca,comme  à  fon  fils  legitime,&  à  fon 
vray  héritier, afin  qu  illuy  pleuft  fe  parer  de  cesli- 
urées  \  Auffi  les  receuoit-il  comme  des  chofes  &- 
crées,  fi  bien  que  luy-mefme,  &  tous  fes  fuiets  les 
auoient  en  plus  grande  vénération  que  les  Grecs  & 
les  Romains  neurent  iamais  les  Statues  de  lunon^dc 

'     Fff  iij 
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Venus  yôcàc  Pallas.  Car  ces  nouueaux  Gentils  plus 
impertinents  que  les  anciens  >  adoroient  auec  vn  re- 
ligieux refpeâ:,  &  vnc  grande  vénération  tout  ce 
qu'en  leur  jÊaufTe  religion  ils  tenoient  pour  diuin  & 
fàcré.  A  quoy  certes  ils  fe  croyoient  obligcz,d' autant 
queceschofcsquilsreueroient  fifort,eftoient  fai- 
tes de  la  main  des  Coyas,  femmes  du  Soleil,  ôcpour 
le  Soleil mefme, outre  que  ces  femmes  eftoient  de 
fcn  fang.  Aulfi  T  Ynca  ne  les  pouuoit  donner  à  pas  vn 
autre , qui  ne  tuft  de  iangRoyal  &  fon  parent ,  pour- 
€e, diioicnc-ils ,  que  c  eftoit vn  facrilege  d'employer 
les  cliofcs  diuines  àrvfagedes  perfonnes humaines. 
Pour  cette  conflderation ,  quelque  feruice  que  les 
Curacas  ^&  les  plus  fameux  Capitaines  euîTent  ren- 
dus au  Roy,  s'ils  n eftoient  fortis. de  fon  fang,  il  ne 
leur  pouuoit  faire  prefent  de  ces  veftements  ;,  fans 
violer  fes  propres  Loix.  Il  eft  vray  ncantm oins ,  qu'il 
luy  eftoit  permis  d'en  donner  d'autres  tels  que  nous 
dirons cy -après aux Curacas, aux Viceroys  aux Gou- 
uerneurs  ,&  aux  Capitaines ,  ce  qui  leur  tenoit  lieu 
d'vnefaueur  fignalée,. 

Outre  lés  chofes  dont  nous  venons  de  parler  ^  ces 
Religieufès  eftoient  obligées  de  temps  en  temps  de 
faire  le  pain  qu'Us  appeiloient  Cancu ^pom'  lesîacri- 
fi<;es  qu'ils  ofîroicnt  an  Soleil ,  en  les  plus  grandes 
fcftes  qu'on  nommoit  Raymiy^  Cima,  Elles  faifoient 
le  melme  d'vne  certaine  liqueur  que  lYnca  &  fes 

Grens  fouloicnt  boire  à  ces  iours  de  fefte  Ôc  l*appcl- 
lent^fi^-,  prononçant  la  dernière  fyllabe  du  fonds 
àagoûcxy  Car  quand  on  la  prononce  feloales  Icc^ 
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très  Efpagnoles  elle  fignifie  excrément.  Toute  la  vaif- 
felle  de  cette  maifon  ,  iufqucs  aux  murailles ,  aux 
chaudrons ,  &  aux  vafeSjcftoit  d  or  Se  d'argent,  corn- 
me  celle  de  la  maifon  du  Soleil ,  pource  que  c*eftoiéc 
fes  femmes  qui  s'en  feruoient^ôc  qui  le  meritoient 
pour  leur  nai(rance&:  leur  qualité,  llyauoit  dcmcf- 
me  vn  iardin ,  de  qui  les  arbres  j  les  plantes ,  les  her- 
bes ,  les  fleurs ,  les  oyfeaux  ,  &  les  autres  animaux 
eftoienttous  d*or,  &  d'argent,  faits  au  naturel  com- 
me ceux  du  Temple  du  Soleil. 

Les  Rcligieufes  de  la  ville  de  Cozco ,  s'occupoieat 
particulièrement  aux  chofes  que  nous  auons  dittes; 
Car  pour  tout  le  rçftc  il  eftoit  conforme  à  la  vie  &  à 
Ja conferuation  de  certaines  femmes,  qui  viuoient 
toufiours  enfermées ,  ôc  gardoient  vne  virginité  per- 
pétuelle. Que  fi  de  hazard  parmy  vn  fi  grand  nom- 
bre de  Religieufes,  il  s*en  trouuoit  quclquVne  qui 
vint  à  faillir  contre  (on  honneur,  il  y  auoit  vne  Loy 
qui  vouloir  qu'elle  fuft  enterrée  toute  viue,&  fon  ga- 
land  pendu.  Et  d'autant  qu'ils  eftimoienr  peu  de 
chofe  défaire  mourir vnfeul  homme, pour  vne  fau- 
te fi  grande  qu'eftoit  celle  de  violer  vne  fille  dédiée 
au  Soleil  leur  Dieu,&  lePere  de  leurs  Roys,ilfaI- 
loitpar  la  mefmeLoy  quauec  le  délinquant  (a  fem- 
me, fes  enfans,fès  feruiteurs ,  fes  parcns,  &  de  plus 
tous  les  habitans  de  la  ville  où  il  demeuroit ,  iufques 
aux  enfans  qui  eftoient  à  la  mamelle  euportafTent 
la  peine  to?iî>  enfemble.  Pour  cet  effet  ils  defmoliC. 
foientlav.he&  y  femoient  delapicrre,  fi  bien  que 
toute  fon  eftenduë  demeuroit  dekrte,  defolée.  mau- 
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dites  &  excommuniée,  pour  marque  de  ce  que  cette 
ville  auoit  engendré  vn  fi  deteftable  enfant  j  à  caufe 
dequoy  ils  efTay oient  d'empefcher  que  ce  terroir 
ne fuft  foulé  deperfonne,  non  pas mefmedes be- 
ftes  y  s'il  eftoit  poffible.  Voila  ce  qu'ordonnoic  cette 
Loy  ,  qui  toutesfois  ne  fut  jamais  exécutée  j  pourcc 
qu'il  nefe  trouua  iamais  aucun  dans  le  pays  qui 
fuftconuaincu  d'auoirfailly  à  Tencontre  j  Où  ileft 
à  remarquer,  comme  nous  auons  ditautresfois,  que 
les  Indiens  duPeru  eftoient  les  peuples  du  monde 
les  plus  foigneuxdobferuer  leufsLeix  ,  principale- 
ment en  matière  de  Religion  &  de  Royauté  >telle- 
jnènt  que  fi  quelqu'vn  les  viofoit ,  il  eftoit  puny, 
eômc  Ton  dit,  au  pied  de  la  lettre,  c'eft  à  dire  fans  au- 
cune remiflion,quand  il  n'euft  fait  que  tuer  vn  chien. 
Car  les  Yncas  ne  faifoient  iamais  des  Loix  ,  pour 
eftonner  leurs  Sujets  tant  feulement  ;  mais  pour  les 
leur  faire  obferuer  depoind  en  poind,  fi  bien  que 
la  punition  eftoit  infallible  à  ceux  qui'  les  vio- 
îûient.. 


Quily 
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Qi£ih  auokplujteurs  autres  maifons  de  Vierges 
ejku'és  ;  ^uec  "vm  preuue  particulière 
de  la  Loy  contre  les  Religieufes  def- 
hauchées, 

C  H  A  p.     IV. 

Out  ce  que  nous  auons  dit  iufquesicy  & 
lok  entendre  tant  kxAcméi  de  la  maifoa 
ics  Religieufes  de  Cozco  dédiées  au  So- 
ieil ,  à  rimitatlon  de  laquelle  il  y  en  auoic 
plufieurs  autres  aux  principales  Prouinees  de  tour  le 
iLoyaume  ,  que  l'Ynca  y  faifoit  baftir,  par  vne  grâce 
lpedak,&vn  priuil«ge  particulier.  Dans  ces  mai- 
fons on  y  receuoit  toute  forte  de  filles, foi t  quelles 
faffenEdc  fang Royal ,  ôc légitimes, ou  mefmes  ba- 
ftardcs,&  neés  d Vn  (ang  cftranger.  L'on  y  admetroic 
encore  par  vne  faueur  bien  grande  les  filles  des  Sei- 
gneurs qui  auoient  quelques  Vafïaux  ,  àc  mefme 
celles  des  moindres  Bourgeois  ,  pourueu  quelles 
fuflent  belles.  Car  foubs  cetic  condirion  elles  eftoicr 
deftinées  pour  filles,  ou  pour  Maiftreffes  de  l'Ynca^ 
mais  non  pas  du  Soleil.  Ce  qu'elles  tenoienr à  fingu- 
licre  faueur,  &  s'eftimoient  bien  heureufcs  d'ellrc 
filles  dVnC  bel  A ftre.  Aufli  auoit  onaccouftumede- 
ies  garder  auee  le  mefme  foing  que  celles  qui  \\xf 
cftoicnt  dédiées.  Car  elles  auoient ,  comme  les^  au- 
tres y  des  Pamoifclks  <jui  les  fcruoien t,  &  leur  ca 


— i 


I^^ô"^  LE  COMMENTAIRE  ROYAl; 
Sretenement  aux  defpens  du  Roy  ,  pource  qu  elles 
eftoient  fe?  femmes.  Auecque  cela,  elles  s'occu- 
poient  pour  l'ordinaire,  comme  les  Vierges  du  So- 
leil ,  à  filer  ,^à  cillrc,&à  faire  quançité  de  robbef  pour 
la  perfonne de lYnca ^ fe donnancle mefme cfnploy 
que  les  autres ,  dont  aous  auons  parlé  cy-deuant.  De 
tous  CCS  ouurages  de  leur  main,l'Ynca  en  faifoir  parc 
à  ceux  de  fon  fan  g,  comme  pareillement  aux  Cura- 
cas ,  aux  Capitaines  les  plusfignalez,  &  à  toutes  les 
autres  perfonnes  qu'il  vouloir  obliger,  &  fauorifèr, 
iàns  que  le  droit  &  la  bicnfcance  renfipéfchaflfent  d^ 
faire  des  prefèns  à  qui  bon  luy  fenlblpit,  àlcaufe  que 
-ces  veftements  eftoient  de  la  façon  de  fes  femmes, 
Se  non  pas  de  celles  du  Soleil,  ôc  faites  poujr  luy.j|;ïieC" 
4ïie,noiîpQuriQnPere.  :  ^frijc.*  jî 

Ces  femmes  auoientde  mefliie  leurs  Mamcmasi 
ou  leurs  Gouuernantcs.,  comme  celles  deCozco,  & 
pour  le  dire  en  vn  mçt ,  il  ny  auoit  -que  cette  feule: 
différence ,  entré  les  vnes-ôc  les  autres ,  que  çelleside 
Cozco  deuoient  eftre  legitinies^  de  fangRoyal,^ 
viure toufiours  enfermées,  qui  eûoient  des  condi- 
tions neceflaires  pour  eftre  fcmnie^  du  Soleil,au  lipu 
^qu'aux autres  maifons  du  Royaume, pouUoient en- 
trer des  filles  de  toutes  conditions,  pourueu  qu'elles 
fuffent  belles  ^Vierges ,  à  caufe  qu'on  les  voiloit  à 
rYnca,àquionles  liurpit  à  fa  première  demande^; 
c^llememque  s'il  les  trou^oit  bel|les,j|§Ê  àfongré,  il 

les  rctenoit  pour  fes  MaiftrefTes.  •      - -  ,. 

..■Ceux  qui  ej^trepr^noicnt  furrhQnîicur4esfem* 
iiiçs  df  il' Ynea  çftoie^îtpunis  auec  k  xxiiefme  rigueuf 
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^€pâe  les  adultères  des  Vierges  efleuës,. dédiées  au  fer- 
uicç  du  Soleil.  La  Loy  le  voulok  ainfi ,  pouree  que 
J^oflfeHceefloicvnemefine  ckqfev  bien  que  toutes- 
£0.is  rexecutioii  ne  s/eaeiifuifùç  i^mais  /pour  ne  s*e^ 
ftre  trouué  perfonhe  qui  fuft  coupable  d'vn  fi  grand 
crime.  Pour  confirmation  de  ce  que  nous  difons  tou^ 
chant  la  Loy  rigoureufe  faite  contre  les  adultères^ 
•CQmîpis oi-i par  les ftmrnes  du  Soleil,  oupar Gellé% 
de l'Ynca  ?  Auguflin  de  Garace>ifttendant  des finan-^ 
CCS  duRoy,  parlant  des  caufes  de  la  mort  violente 
d' A t^hu ail pa  au  fept ie fm e  ch^piçr^ç  d e  (on  fecô  d  1  i ur e, 
dû  ces  melmes  paroles, qu^eie  rappprçcray  icy, pour- 
ce  qu  elles  font  du  fuiet  de  mon  Hiftoire.  L'on  tira  des- 
màeihresde  cène  dédire deU  bouche. mefme  deFilipillo yqul 
n en fdrldtoHtùS^foisrÇjue  félon  k  dejfem  qîiil  duoit  ddns  l'dme^ 
QHo^UÏlenfoky  UonnefceuHaniàk  /ejcldircir  de  Id  vérité  dn- 
fait:,  f  ce  nafi  que  lès  dpparences  firent  croire  qu  il  falloitnecef- 
0remet  que  cefiufl  l'vn  des  deux^afiçamnou  que  cétlndicn  djdt 
def.^moUrpourvnedesfenwîesdjdtdl^dlipdiqui  en  duoit  defi^f. 
çuy  parler  ^'le  voîilutf dire  mourir,  afin  de  iouyr  auec  plus  de  feu- 
reté  de-  Uchofe  djimée.  Dequoy  ce  Prince  fi  tfd  plainte  du  Gou- 
féermur,  difdntque  ny  faprifon  ny  toutes fes  infortunes  dupdK 


ny  les  derniers  fupffltcçs^li^  mort  ne  luyferoienf  iamdkfifen-, 
fihlesqueïdjfrontqùilauoitreceu  de  cet  Indien  ,  tenu  de  tous 
j^ourVn  homme  de  néant.  Ce  qui  luy  dejj^laifoit  d  dutantplus^, 
quececourdgeldfchefçauoitafp:(^;,que  par  la  Loy  générale  du 
pays  jCeluj  qui  fctrcuuoitconudincu  dadukere  y  ou  mefme  mi 
auoiteu'deffèin  de  le  commettre ,  efloit  brujflé  tout  envie;  auec-_ 
que  lafemmepanluy  desbauchèe  :  ce  qmfembloit  efirepeu  de 
çjjoji.2fomp^rdijyn  du  rejlei  ÇarUonenexterr^inoit  la  rdf^2  0^r 
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toutes  les  defenâences ,  mfjfces  à  faire  monrir  les  père  &mer^, 
les enfansyles frères,^  les plfts proches parens ,  enfemhle tous 
les  troHpeatix  de  taàidtere  >  mm  que  le  pays ,  duquel  il  efloit  na- 
tif en  eJj^ro^Hoit  la  punition  ypource  quon  le  defoloit^  ç^  que  /  v- 
ne  terre  hakitée  l'onenfaifoitvn  dâfert,  oùt on  femoit  quantité  de 
,fèT;0^f^àuec  cela  tous  les  arbres  du  lieu  ejloient  defracineZy 
f^  toutes  les  maïfonsdela  ville  defmolies ,  fans  y  comprendre 
flujieurs  autres  chajliments  fort  grands ,  qui  fe  faifoiem  pour 
expiervncrimejî  detcflaMey^c.  Voila  cequcndicAu- 
guftinde  Carate,qui  par  ces  paroles  tefm  oigne  aflcr 
dauoircuvnc  entière  relation  de  la  rigueur  de  cette 
Loy  >  En  ayant  efcrit  ce  que  ie  dis,i*ay  efte'  excrc- 
mement  ayfe  de  me  feruir  de  fon  authorité  pour 
fortifier  mon  dire.    Car  bien  que  tous  les  autres 
Hiftoriens  en  parlent ,  fi  eft- ce  qu'ils  n'en  difent 
autre  diofè ,  finon  qu'on  faifoit  mourir  les  coupa- 
bles,  fans  {pecifier  qu'on  cxecutoità  mort  ceux  qui 
luy  efloient  parcns ,  &  mcfme  qu'on  exterminoic 
tous  les  habitans  de  fit  ville,  iufques  à  tuer  le  bcftail, 
defraciner  les  arbres ,  defoler  les  terres ,  &  les  femcr 
de  pierre  ou  de  fel.La  Loy  le  vouloir  ainfi,pour  mon- 
ftrer  l'enormité  de  rofFenfc,commefit  le  pauure  Yn- 
ca  Atahuallpa,  difant  que  cet  affront  luy  delplaifoit 
plus  que  fa  prifon,ny  que  les  autres  aduerfitez  quand 
mefme  il  luy  euft  fallu  perdre  la  vie. 

Celles  qu'on  auoit  vne  fois  choifies  pour  eftrç 
MaiftrefTes  du  Roy ,  comme  corrompues  qu'elles 
cftoient,  ne  pouuoient  s'en  retourner  chez  elles,  ôc 
feruoient  dans  le  Palais  en  qualité  de  Dames,  ou  de 
femmes  de  chambre^  dé  la  Roy  ne.  Ce  qu  elles  fai- 
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fbient ,  iufques  à  ce  qu'on  leur  permit  de  sVn  rcçoar- 
ner  en  leur  pays,où  elles  eftoiem  comblées  de  biens, 
&  feruies  auec  vn  religieux  refpeâ: ,  pource  que  ceux 
de  leur  Nation  tenoient  à  trcs-grand  honneur  d'à- 
uoirvne  femme  de  l'Ynca.  Quant  à  ces  autres  que  le 
Roy  ne  daignoit  prendre  pour  fesMaiftrefles ,  elles 
gardoient  la  maifon ,  iufques  à  ce  qu  elles  commen- 
çoient  de  venir  fur  l'âge ,  &  alors  il  leur  eftoit  permis 
de  s'en  retourner  en  leur  pays,  où  elles  eftoient  fer- 
uies, comme  nous  auons  dit, ou  bien  elles  demeu- 
roient  dans  leurs  maifons  tout  le  reftc  de  leur  vie. 


^uferuice,  (^  des  ornemens  des  Vierges  choifieSi 

qui  nefioient  données  pour  femmes 

àperfonne. 

C  H  A  p.     V. 

Près  que  le  Roy  eftoit  mort ,  fes  Mai- 
ftreffcs  eftoient  honorées  par  fon  fiic- 
ccffeur  du  nom  de  Mamacma,  pource 
qu  elles  eftoient  deftinées  pour  eftre 
les  Gouuernantcs  des  Maiftreflcs  de 
l'Ynca  nouucau ,  qu  elles  inftruifoicnt  comme  les 
belles  mères  ont  accouftumé  d*inftruire  leurs  brus. 
Chacune  de  (es  maifons  auoit  fon  Gouuerneur  par- 
ticulier ,  qui  deuoit  eftre  Ynca  ,  comme  auffi  ^on 
Maiftred'Hoftel,fon  Intendant,  &  tous  les  autres 
Officiers  jnecclfaires  pour  leferuicc  des  femmes  ài 
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Roy,  qu'on  appelloit  de  ce  nom,  combien  quelles^ 
fuflenrfesMaiftrefleSjafin  d'en  parler  plus  honnefte^t 
menc.En  coûtes  les  maifons  des  filles  choifies  pour, 
le  plaifir  die  l'Ynca  ^  la  yaiflellcj  &  les  autres  Ytcncilles. 
éftoieat tous  d'or  &  d'argeni:  ,  comme  ceuxi.qui, fc 
voy oient  en  la  maifon  des  femmes  du  Saleil,  en 
fon  fameux  Temple  ,  &  dans  les  maifons  royales 
àinfique  nous  monftrerons  cyjipresî.  Car  pç>ur  Le 
dire  en  vn  mot  il  eft  cresrcertain  que  toutes- les  rjt? 
chcfles  d  or ,  d'argent>&  de  pierrerie,  que  l'on  tiroic 
de  ce  grand  Empire,  n  eftoient  employées  qu'à  Torr  \ 
nemenr,  &  au  (eruice  des  Temples  du  Soleil,  dont  il 
y  enauôir  plufieurs,&  dès  maifons  des  Vierges  choi- 
iies,qui  par  çonfcquent  eftoient  auffi  en  grand  npm- 
brejcpn^  me  pareillement  à  Ja  foiiTptup{icé>  ôc  à  la. 
magnifîccce  des  Palais  4^  Roy.: Quant  auxSeigneurs 
particuliers,  de  qui  plusieurs  Vaffaux  releuoient ,  ils 
M*auoient  pour  toute  vaiflelle  d'or  ou  d'argent,  que. 
les  vafes  ordinaires  dont  ils  (e  feruoient  à  boire ,  en^ 
çore  fâlloit  il  qu'ils  ne  paflTafïènt  pas  le  nombre  lim'h 
te  par  1*  Ynca ,  conformément  au  priuilege  qu'ils  en 
auoicntj  Pour  tout  le  reftc  on  Tcmploycic  aux  ha- 
bits, &  aux  ornemens  neceflàires  a  célébrer  leiif 
principales  &  plus  foïemnellesfeftes. 

Dt  dire  maintenant,  que  des  maifons  de  ces  filles 
par  (EUX  choifies ,  ils  en  tiroient  quelques-^ vnes  pouf r 
les  marier  aux  Guracas^Quauxplus  renommezCapi,. 
tàines ,&  aux  autres  Officiers  de.  la  Couronne,  qui 
pour  auoir  bien  feruy  l'Ynca  les  reccuoient  de  fa  pro- 
grc.gâin jjgour  re^og^penfe,  de  leurs ^^elles  a^ipixs? 
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c*efl:  afTeuremenc  vne  pure  extrauagance,  née  delà 
faufle  relation  que  celuy  qui  l'a  efcric  ainfienpeuc 
auoir  eue.   Car  il  eft  certain  qu'après  que  ces  filles 
cftoient  vne  fois  admifes  pour  femmes  de  rYnca,i«î 
n'eftoit  aucunement  permis  de  les  raualler  dcleut 
condition,ny  de  les  donnera  vn  particulier,  de  peur 
qu'on  ne  dit  à  l'aduenir,vne  telle  fut  femme  de  l'Yn- 
ca; Comme  eneffet  à  le  confiderer  àleur  modc,ceuft 
cftc  profaner  les  chofes  facrées^car  ils  appelloient 
de.ce  nom  tout  ce  qui  eftoit  dediéppur  le  fejftîiÇê  d^^ 
l'Ynca  ,  &  particulièrement  (es  femir^es ,  poiiî^i'e^ 
ftroire  vnion  qu'elles  auorent  auecluy  ,  tellement 
qu'ils  n'auoienc  garde  de  foufFrir  que  Ile  femmes  de 
r  Ynça  elles  le  deuinfrent  d'vn  particulier: Àuflî  eft- il 
vray-femblâblc  ,  que  fi  en  matière  des  chofes  l'es 
moins  importantes, ils  ne  permettoient  iamais  que 
l'on  fit  tort  à  perfonnc  >  ils  le  foufFriroient  encore 
moins  en  celle- cy,  qui  eftoit  d'vne  fi  haute  impor- 
tance, qu'elles  euflent  mieux  aimé  fans  doute  cftre 
efclaues  de  l'Ynca ,  que  femmes  des  Curacas ,  ou  des 
grands  Seigneurs  du  pays.  Car  bien  que  le  nom  d'eC-: 
c}^ue  ne  fuft  point  connu  parmy  les  PeruuienSjfii 
cft  ce  qu'en  cas  que  lesMaiftrefTes  de  l'Ynca  reuflent 
efté  de  leur  Prince ,  ils  n'auroient  pas  laifTé  de  les  re-^ 
uerer  com  me  vne  chofe  facrée ,  au  lieu  .que  les  fem- 1 
mies  des  Seigneurs  n*eftoiét  non  plus  eftitnées  ^que, 
les  communeSjà  comparaifon  de  celles  du  Roy.  AuiG 
comme  ces  confiderations  eftoient  fortes ,  les  In- 
diens fe   rendoient  grande;ment  fojgndux  de  n'y - 
point  faillir  ,  &  les  obfeir^pient  4'autanc  plus  reii-. 
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gicufcmenr,  qu'ils  tenoient  leurs  Roys  pour  Dieu):, 
ôcleurMaieftc  pour  vnechofcfacrce. 


Des  femmes  dont  l'Tnca  fouloit  gratifier  les  Cu^ 
racasp^  les  autres  grands  Seigneurs^ 

C  H  A  p.      VL 

Vtre  ce  que  ie  viens  de  dire ,  il  eft 
véritable  que  les  Yncas  donnoicnt 
eux  mefmes  des  fêmes  à  ceux  qui 
par  leurs  feruices  auoient  bien  mé- 
rité de  luy ,  tels  qu  eftoient  les  Ca- 
racas ,  les  Capitaines ,  &  leurs  fem- 
blables.  Ces  tem mes  eftoient  filles  d'autres  grands 
Seigneurs ,  que  l'Ynca  choififfoit,  pour  les  donner 
de  fa  main  à  ceux  qui  rauoient  bienferuy  dans  les 
occafixîns -,  oi  il  faut  remarquer  que  le  Père  de  qui 
ïon  dcmandpit  la  fille  ne  s'en  eftimoit  pas  moins  ho- 
fiorc'  ^que  celuy  à  qui  onla  donoit  en  mariage,  pour- 
ueu  que  l'Ynca  demeuraft  d'accord  d'en  gratifier  m 
fien ieruiteur.  Car  en  matière  de  cela,  &  de  toute  au- 
tre chofcjj'on  ne  prifoit  pas  tant  le  don  ,  quelque 
grand  qu'il  fuft,  pour  fe  propre  valeur  ,  que  pour 
auoir efté  fait  de  fcimain  de  Tïnca ,  ce  qu'ils  tenoient 
pour  vne  ehofe  diuine. 

L'Ynca  maproit  encore,  combien  que  fort  rare- 
ment ,  lès  baflardes  de  fang  royal  aux  Curacas  Sei- 
gncuïsdesgrandesProuinecs,  tant  pour  recompen- 

fcde 
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fe  de  leurs  bons  feruices,que  pour  les  obligera  luy 
eftre  fidellesjd'oùl'on  peut  conclure  qu  ayant  tât  de 
femmes  à  donner^il  n'eftoit  nullement  befoing  qu'il 
les  tiraft  du  nombre  de  celles  qu'on  luy  auoit  dédiées 
dans  les  maifons  dont  nous  venons  de  parler.  Car 
s'il  eiifl:  fait  telle  chofe ,  elle  euft  tourné  fans  doute  à 
fon  propre  mefpris ,  comme  auffi  au  deshonneur  de 
fa  Religion,  &c  de  la  femme  qu'il  euft  donnée,  qui 
eftoict'^dcs  maximes  qu'ils  tenoiêtpourinuiolables. 
Auffi  cft- il  vray,  comme  nous  auons  die,  que  les  lé- 
gitimes pouuant  eftre  femmes  du  Soleil,  ou  de  l'Yn- 
ea ,  (  de  qui  les  MaiftrefTes  eftoicnt  pour  l'ordinaire 
defangroyal)ou  elles  mefme  efpoufervn  autre  Ynca 
légitime ,  en  cas  que  le  précèdent  fuft  mort  vqu'en 
ces  trois  dcgrez  de  chofes  ,  ils  ne  fortoient  iamais 
hors  des  bornes  de  ce  qu'ils  tenoient  pour  diuin ,  ôc 
ne  foûffroienc  pas  qu  vn  homme  mortel  efpoufaft 
vne  femme  de  leur  race,  qu  ils  croy  oient  eftre  diui- 
nevEtvoilapourquoy:,puisque  les  baftardes  degc- 
neroient  de  leur  fauffe  diuinité,  ce  n  eftoit  point  leur 
faire  tort  que  de  les  donner  pour  femmes  aux  gratids 
Seigneurs  du  pays. 


Hhh 
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De  quelques  autres  femmes  qui  ne  fe  marioient 
iamaisi  ^ particulièrement  des  Veufues. 


C  H  A    ?. 


.Près  auoir parle  a/Tez  amplement  deccl- 
iles  qui  entroient  dans  des  Monaftercs 
pour  y  faire  profeffion  d'vne  virginité 
perpétuelle, ie  diray  en  fuittc  qu'il  y  en 
auoit  auffi  plufieurs  autres  de  fang  royal ,  à  qui  leurs 
maifons feruoient  d'vn  cloiftre,  où  elles  viuoiét  fore 
retirées,  &:tafchoient  des  acquiter  du  vœu  quelles 
auoient  fak  d'eftrc  touJfîours  Vierges.  Que  fide  ha- 
zard  elles  fortoict  quelquesfois,ce  n  eftoit  que  pour 
aller  vifiter  leurs  plus  proches  parentes,  quand  elles 
eftoientindifpoféeSjOu  en  mal  d*enfant,ou  bien  lors 
qu'il  eftoit  quejtlion  dexroupcr  les  cheueux  à  leurs 
aifhcz,  ou  de  leur  donner  vn  nom.  La  chafteté  de  ces 
fcmmes,&leurhQnnefte  façon  de  viure  les  faifoienc 
tenir  en  fi  grande  vénération ,  que,par  excellence  on 
les  appelloit  Oe/fci  qui  eftoit  vn  nom  confacrédans 
leur  deteftable  Idolâtrie,  Il  ne  falloit  pas  au  reftc  que 
leur  chafteté  fuft  feinte,  mais  tres-veritable.  Car  fi 
contre  le  vo?u  de  leur  vaine  Religion  ils  defcou- 
uroient  qu'il  y  euft  de  la  fourberie,celles  qui  auoient 
failly  eftoient  bruflées  toutes  en  vie,  ou  iettées  dans 
la  fpfTc  aux  Lions.  le  me  fouuiens  d'auoir  connu  en 
fon  extrême  vicilleffe  ,  vne  de  ces  femmes  qu  on 
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noramoic  Oello,  qui  ne  s*efl:oiciamais  mariée.  Elle 
vificoic  quelquesfois  ma  Mère ,  de  qui  elle  efl  oit  tan- 
tc,à  ee  qu'on  me  dilair.  Comme  elle  auoit  toufiours 
cliaftemcncvefcu  jilsrauoieattousen  fi  grande  vé- 
nération,qu'ils  luy  donnoiët  le  haut-bout ,  en  q  jel  - 
que  lieu  que  ce.fût,&  particulièrement  maMerejqui: 
luy  cedoit  en  tout, tant  à  caufe  de  la  parenté  j  que  de 
tâge  qu'elle  auoit  toufiours  pafTé  honorablement. 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy  l'honnefte  façon  de  vi-- 
ure  des  veufues ,  qui  ne  fortoient  point  durant  la 
première  année  de  leur  veufuage.  Que  fi  elles  na^ 
uoient  poinrd'enfans ,  on  les  voyoit  rarement  fe  re- 
marier ,  ou  fi  elles  en auoient,elles  pafToienileur  vic^ 
dans  vne  continence  perpétuelle  ,&nc  s'engageoicD 

f  lus  au  mariage.  Cette.vertu  lesmetcoit  fi  fort  dans- 
eftime  de  tout  le.  monde,  qu'il  y  auoit  desLoix  & 
des  ordonnances  exprefles  ,  qui  vouloient  que  les 
terres  des  veufues  fufTent  pluuoft  labourées ,  que 
eelles  desCuracas,ny  de  l'Ynca  mcfme,  fans  y  com- 
prendre plufieurs  autres  grands  priuileges  qu'elles^ 
auoient.  l'adioufte  à  cccy,  que  les  Indiens  efpou- 
foient  bien  rarement  des  veufues  ^  s'ils  ne  Teftoienc 
eux  mefiïies  ^  pource  qu'ils  croy oient  dégénérer  de 
leur  condition  ,  fi  ay ans  vefcu  en  garçons,  ils  pre- 
noient  vne  femme  qui  euft  efté  défia  mariée  -,  Et  voi- 
là ,  ce  me  femblc ,  les  plus  remarquables  chafes  qjae 
Ton  fçauroit  dé  dire  l'honnefteté  des  filles  3,  des  fem- 
mes  5  &  des  veufues  Indiennes. 


Hhb  i| 
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'Desjeurs  Mariages  5  enfembU  de  leur  Mef- 

nage, 

C  H  A  p.     VIIL 

Ous  auons ,  ce  me  femble ,  affcz  am- 
plement traité  de  lamaifon  du  Soleil, 
&  desReligieufes  qui  luy  eftoienc  con- 
(àcrécs.  Difons  maimenant  de  quelle 
forte  on  auoit  accouftumé  de  fe  ma- 
rier en  tous  les  Royaumes ,  &  en  toutes  les  Prouin- 
ces  fuiettes  à  TYnca.  Il  faut  (çauoir  pour  ce't  effet 
qu  à  chaque  année  ,  ou  bien  de  deux  en  deux 
ans, le  Roy  faifoit  afiembler  à  certain  temps  tout 
ce  qu'il  y  auoit  de  filles  &  de  garçons  de  fa  race ,  qui 
cftoient  à  marier  dedans  la  ville  de  Cozco.  Les  filles 
ne  deuoient  eftre  âgées  que  de  dix-hui6t  à  vingt 
ans ,  ny  les  garçons  que  de  vingt-quatre  en  bas.  Car 
ils  ne  leur  permettoient  point  de  (è  marier  pluftoft, 
pource  difoient-ils  quafin  de  bien  gouuerner  leur 
maifonjil  falloir  qu'ils  eulTent  lage  &  le  iugement 
requis,  &  queVeftoit  vne  pure  extrauagance  dt  les 
engager  plus  ieunes. 

Quand  il  eftoit  queflion  de  les  marier,  l'Ynca  fe 
mettoitau  milieu  d'eux,  qui  fe  tenoicnt  proches  les 
vns  des  autres ,  &  les  appeÛoit  par  leur  nom  ^  puis  les 
prenant  parla  main ,  il  leur  faifoit  donner  la  foy  mu- 
:tuellc,  i&lesrcmetcoit  entre  les  mains  des.parens; 
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Alors  les  nouuraux  mariez  s'en  alloient  en  la  maifon 
du  père  de  l'efpoux  ,  &  la  nopce  fe  faifoic  trois  ou 
quatre iours  durant,  oudauantage,  fi  bon  leurfem- 
oloit  5  parmy  les  parens  qui  leur  eftoient  les  plus 
proches.  Ces  filles  ainfi  mariées  s'appclloient  par 
après  les  femmes  légitimes ,  ou  bien  les  femmes  liurées 
de  la  main  de  l' Ynca  ;  nom  qu'ils  leur  donnoiêt ,  afin 
de  leur  faire  plus  d'honneur.  Apres  que  l'Ynca  auoi4: 
ioint  enfemble  de  ce  lien  les  perfonnes  de  fa  race ,  le 
lendemain  des  Miniftrcs  députez  pour  ce't  effet  ma- 
doientaueclcrnefmcordre  les  autres  icunes hom- 
mes, fils  des habitans  delà  ville,  obferuant  la  diui- 
fion  des  quartiers  qu'on  appelloit  Ce:^co  la  haute,  ôc 
Co:(^co  la ydfp,dom  nous  auons  parle  aflezaulongau 
commencement  de  cette  Hiftoirc. 

Les  maifons  deflinees  pour  la  demeure  des  Yncas 
nouuellement  mariez,  eftoient  faites  par  les  Indiens 
des  Prouinces ,  aufquels  par  le  deuoir  de  leur  charge 
ilappartenoitdy  pouruoir,  conformément  à  la  di- 
ftribution  qui  eftoit  faite  de  chaque  chofe.  Quant 
aux  meubles  ou  aux  vtenfiUes  delà  maifbn ,  les  pa- 
rens ayant  accouftumé  d*y  donner  ordre ,  chacun  ap- 
portoitfapieccdemefnage.  Ce  qu'ils  faifoient  en- 
tre eux  fort  pondtuelcmenr,  (ans  vfer  en  leur  maria- 
ges ny  de  facrifîces,  ny  d'autres  cérémonies.  Quefi 
quelques  Hiftoriens  Efpagnols  ont  dit  qu'ils  y  ob- 
(eruoient  d'autres  particularitez,c'eft  qu'ils  n'ont  pas 
fceu  diftinguer  les  Prouinces  où  telles  chofes  fe  fai- 
foient, feparementjes  vns  des  autres  ;  tellement 
qu'on  peut  bien  dire  qua   faute  d'auoir   efté  in- 
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inftruits  en  ces  matières ,  ils  ont  attribué  en  com- 
munaux Yncas  les  couftumes  inciuilcs  ôc  barbares 
qu'auoient  defîa  plufieurs  Prouinees  auant  qu'ils  en 
fuflèntMaiflres,  fans  confiderer  que  tant  s'en  f^jat 
qu elles fuflent particulières  aux  Yncas,  qu'au  con- 
traire à  leur  aduenement  à  la  Couronne ,  ils  les  ofte- 
rentaux  Indiens,  &  leur  defFendirent  d'en  v(er,  s'ils 
ae  voulaient  encourir  de  grandes  peines  qa'ils  leur 
impoferent. 

Voila  quelle  méthode  obféruoient  les  Yncas  en 
ccsmariages-,£uiuant  laquelle  chaque  Gouuerneur 
&  chaque  Curaca  eftoit  oblige  par  le  deuoir  de  fit 
charge  ,  de  pouruoir  les  garçons  &  les  filles,  qui 
cftpientàmarierdansfaProuince.  Carilfalloit  qus 
ksCuracasalfiftaflentenperfonne  à  tels  mariages^ 
©u  qu'ils  les  fiffent  eux  mefmes,. comme  Seigneurs 
ôc  Pères  de  la  Patrie.  En  quoy  certes  il  faut  remar- 
quer que  les  Yncas  ne  tyrannifoient  iamais  aucun 
Curaca  en  matière  des  priuilegesde  fa  ïurifdiâion; 
Et  que  fi  eux  mefmes  fe  trouuoient  aux  mariages 
que  le  Guraca faifoit  ce  n'eftoit  pas  auecdeiremd'y 
adioufter  ou  d'en  retrancher  aucune  ehofe,mais  bien; 
pour  les  approuuer  feulement  au  nom  du  Roy. 

S'ilyauoit  entre  les  Bourgeois  quelque  nouueau 
mariéjc'eftoit  aux  communautez- de  chaque  ville  à 
lùy  faire  fa  maifon ,  ôcaux  plus  proches  parens  à  luy 
fournir  des  meubles-pour  fonmefnage  jCeux  d'vnc 
Prouince ,  ou  d'vne  ville ,  ne  pouuoient  fe  marier  en 
l'autre ,  mais  il  falloit  qu'ils  s'alliaffént  tous  dans 
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comme  les  anciennes  tributs  d'Ifraël.  Ce  qu'ils  fai- 
foient  tout  exprés,  afin  que  par  le  meflange  des  vns 
auec  les  autres, ils  ne  confondifTent  les  Nations  nv- 
les  lignées.  Ilsen  exceptoiéntles  foeursneantmoins; 
&  tous  les  habitans  d'vnc  ville,ou  mefme  d*vne  Pro- 
uince ,  fc  difoient  parens ,  pourueu  qu'ils  fufTent  d V- 
ne  mefme  nation  ,  &  qu'ils  parlafTent  vne  mefme 
langue.  Tadioufte  àcecy,quil  leur  cftoic  defFendu 
d'aller  viurc  d'vne  Prouince  ,  d*vnc  ville  ,  ou  d'vn 
quartier  à  l'autre,  pource  qu'ils  ne  pouuoient  con- 
fondre les  D  écuries,  qui  eftoient  faites  parles  Bour- 
geois -,  îoint  que  c*eftoient  les  Communautcz  qui 
donnoient  ordre  aux  maifons  jCe  qu'ils  ne  dcuoient 
faire  plus  d'vnc  fois.,  encore  falloit  il  que  ce  fuft 
dans  leur  quartier,  &  du  confentement  de  leurs  pa- 
rens. 


Des  raifons pour  lefque lies  ils  manoient  afapro^ 
frefœm  le  Trince  héritier  de  la  Cw^ 


ronne. 


C  H  A  p.     IX. 

Yant  monflrécy-deuant  quels  eftoiét 
en  gênerai  les  mariages  des  Indiens, 
il  cft  à  propos  que  nous  parlions  en 
particulier  de  cefuy  du  Prince,  héritier 
de  ce  grand  Empire.  Il  faut  donc  fça- 
uoir^que  depuis  le  premier  Ynca  tous  fes  Succefleurs 
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firentpafler  encouftume;,&  tindrent  pour  inuiola- 
ble  laLoyqui  vouloir  que  rheritier  du  Royaume  fe 
mariaft;  auecque  fà  fœur  aifnée,  conceue  d'vn  légi- 
time mariage  ,&  e'eftoit  cette  femme  qu'ils  appel- 
loient  entr  eux  la  Coya,  c'eft  à  dire  la  Royne,  ou  Tlm- 
peratrice. 

L*aifne  des  frères  eftoit  Theritier  légitime  de  la 
Couronne ,  ôc  fe  marioit  à  l'exemple  du  premier  Yn- 
ca  Manco  Capac,  &  de  fa  femme  Marna  Ocllo  Hua- 
co  ,  qui  pour  mieux  authorifer  cette  Loy  s'aduife- 
rent  de  dire  à  ce  peuple ,  qu'ils  eftoient  enfans  du 
Soleil,  6c  de  laLune-,  Comme  en  effet  ceux  d'entre 
les  Indiens  qui  eftoient  leurs  Vaffaux  ,  ou  mcfrae 
qui  ne  reftoicntpas,lectcurent  ainfî.  Pour  mieux 
cQnfirmer  cette  extrauagance,  ils  mirent  en  auant 
vne  autre  chofeaufïî  impertinente  que  la  première^ 
qui;  fut  de  fouftenir,  comme  nous  auons  monftré 
ailleurs ,  que k  Lune  eftoit  fœur  &  femme  du  Soleil, 
6^  que  les  Yncas  tiroient  leur  naiffance  de  tous  les 
deux.  Pour  cette  raifon,  afin  de  ne  rien  faire  qu'à  l'i- 
mitation du  Soleil,  les  premiers  Yncas  fes  fils,  or- 
donnèrent par  vne  Loy  qu'ils  firent  exprés ,  que  l'aiA 
né  de  l'YncafuiuantlVn  &  l'autre  exemple  femari- 
roitauec  fa  propre  focur  depere&  de  mere^'j  Ordi- 
nairement auffi  à  faute  de  fccur  lcgitime,ils  marioiéc 
le  Prince  héritier  aucc  la  parente  la  plus  proche  de  la 
tyge  royale, fait  quelle  fuftfa  coufine,  fa  fœur, fa 
ftiepce,ou  fa  tante,  ôc  qu  à  faute  d'homme,  elle  peuft 
hériter  du  Royaume  ^  comme  c  eu  la  couftume  d'E  t 

Sile 
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Si  le  Prince  n'auoic  aucuns  enfans  de  la  première 
focur^ilefpoufoit  la  féconde,  ou  bien  la  troifiefî-ne, 
iufquesàcequ'ilenauoit.  Ce  qui  efloit  vncLoy,& 
vne  couftume  qu'ifs  fondoienr  (ur  les  exemples  rap- 
portez cy-deiTus.  Ils  alleguoienc  pour  railon:,  que 
puifque  le  Soleil  auoit  efpoufé  (à  fœur ,  &  fait  te  ma- 
riage de  fes  deuï  premiers  enfans.,  la  raifon  vouloir 
que  Ton  gardaft  ce  mefrae  ordre  en  la  perfonne  des 
aifnez  du  Roy.  ils  le  faifoient  encore  pour  confer- 
uer  pur  &  nec  lefangdu  Soleil  ^  dont  ils  difoienr  du  il 
ne  falloir  point  faire  vn  meflange  auecquc  le  kng 
humain , car ilsappelloientainruout autre  fangque 
eeluy  des  Y ncas.  En  f  '.cte  de  cette  raifon  ils  en  aile- 
guoient  vne  autre  ,  à  fçauoir  qu'ils  marioient  les 
Princes  auec  leurs  fœurs,  afin  que  leRoyaume  éf- 
cheut  à  l'héritier^  tant  du  cofté  du  père  que  de  la  mè- 
re ;  à  faute  dequoy,.  ils  tenoientque  le  Prince  dcge- 
neroit  de  parla  mère  du  prétendu  héritage ,  de  voila 
dans  quel  poindbde  rigueur  ils  mettoient  le  droit  de- 
là fucceffion,  en  matière  de  Royauté. 

Pour  confirmer  toutes  ces  maximes ,  ils  difoienr; 
encore 5  qu'il  ne  falloir  pas  fouffr.r  qu'aucune  fem- 
me full  honorée  du  tiltre  de  Royne,  s'il  ne  luy  appar- 
tenoitpar  droit  légitime  jpluftoft  que  par  aUiance 
auecquc  le  Roy ,  n  y  ayant  pas  d  apparcnce^que  puis 
qu'elle  n'eftoit  point  de  foy-mefme  capable  de  tenir 
le  Sceptre  j  les  autres  de  meilleure  naiftance  qu'elle, 
la  feruiflent ,  &  radoraffent. 

Outre  leur  femme  légitime  ,  des  Roys  aupienc 
pluCeurs  MaiftreiTes  pour  l'ordinaire ,  dont  les  vues 
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€{loienteftraRgeres,&:  Içs  autres  leurs  parentes  dans 
Isquatrkfme  degrés  Ô^  m efme  dehors,   lis  tcnoie^^t 
cour  légitimes  les  enfans  .qu'ils  auoient  de  leurs  pa- 
i-eriteSjpour'Ce  qu  ils  n'eftoioîK  poim  dans  le  meflan- 
.ge  dVnfangcftrangefjles  Yncas  ôcles  Roys  de  cette 
-Nation  eftimaiats  fur -toutes  ch^ofes  cette  piîrete  4.€ 
iang  i  que  tous  les  a^utres  de  la  tige  royale  prifoienE 
cauiu  grandement.  Les  enfans  que  les  Yncas  auoicn&c 
-eus  des  eûrangeres,  ne  paiToient  que  pour  baftards. 
*Car  bien  qu'ils  les  refpeclaflent  pour  eftre  de  naif- 
iance  Royale ,  ils  ne  le  faifoient  pas  néant nxoins  auoc 
Ja  raefme  vénération  qu'ils  deferoieat  aceux  du  iàng 
royal,  teilement  qu'ils  adaroient  ceux-cy  comme 
des  Dieux,  &  les  autres  comme  des  hommes.  D*ou 
il  faut  conclure  que  le  Kpy  ¥nca  au oir  trois  iirtes 
d'enfans ,  à  ^au-oirxzeux  de  fa  fem mc^deûiaez^ g© ca- 
me légitimes  ^àia  fucceffion  du  Royaume^  ceux  d^ 
fes  parentes  ,  qui  eftoient  de  fang  légitime  ^  ôc 
i)afl:ardsnaiz  de5  eflrangeres. 


%>es  différentes  manières  d  héritier  dt^M^ojm^ 

me.. 


C  H  À  p. 


L  y  auoit  vne  Loy>  entre-  eux  qui  vouloit 
qu'à  faute  d'aupir  des  enfans  de  la  fenitnc 
légitime ,  Taifiié  de  ceux  qui  eft-oiTt  légiti- 
mement fortj  du  fang  d^s  Yncas,  pjeuft  hejfiter  du 
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Royaume  7  comme  fit  Maaca  Ynca.H^aiiaT,  àinfi 
qa  il  fera  die  en  fon-lieu  va  quoy  ks  autres -peuneiem 
paruenir  encore  face cffiuemcnc,,, pourueucju'îi 5- n^ 
iuffenc  point  baftards  ^  Et  en  cas  qu'il  n'y  en  euli 
point  de  (ang légitime , la rucceîîiGnrf^pâr'^noit  a'i 
plus  proche  parent legitimemen-t'Con^^cu^ 

'Ce  fut  à  caufe  de  cette  Loy  qu'Ataiiuallpa  hc 
jîiettr.eàmort-Geuxdu  &ng  Royal  de  tou-g  te-deux 
iexes  y  pour  Tapprehenfion  qu'ii;a^ioit  qu*eftanrl>^- 
flard  onneluy  oftaU:  lePcoyaunie  parlivy  vfurpé,  ^£ 
flu  onne le donnaft  à.qyelcju  vn,  des  légitimes.   Or 
afinqu*il  y  euft  plufieurs  enfans  d€  (ang  légitime.^» 
tous  ceux  de  naifTance  royale  dans  le  quati^ielmedg^ 
gré ,  fe  marioienç  auec  ku-rs  parentes  ^  la  feule  fear 
lîeferuée,,  pource  q-n'autre-que  le  Roy  ne  kv  pouooit 
efpoufer.  L'airneh-eritoic-coufiours  duRoya^aiTie  yfi 
.bien  qpe  cette  fux^ceffion  ne  naanqua  iaiiiais  dan^ 
tous  les  règnes  des  dou-ze  Princes  qui  tindrent  k 
fceptrCjiufquesà  ce  qu'il  vint  entre  les  mains  de« 
Èfpagnols.  Quant  aux  Curacas^quicommandioieniC 
^  vn  nombre  de  Vaffaux ,  il  y  auoit  diuers  moyens 
d'hériter  de  leurs  Eftats.  Car  en  certaines  Provinces, 
Eheritage  n'appartenoit  qu'aux  aifftez  ^  tellement 
qu'ils  y  fucccdoiétainfi  de  père  en  fils.  En  d'autres  les 
Sujets  acceptoient  pour  leur  Seigneur  celuy  deteus 
les  enfans  qu'ils  aymoient  le  plus,  à  caufe  de  fa  ver- 
tu ^^  de  fon  humeur  affable  -,  ce  qui  deuoity  à  mon 
aduis,  s'appeller  eleâion  pluftoft  qu'héritage  vEù 

2 uoy  certes  il  me fcmbleqii'ils  fe  feruoient  de  cette 
aycomme^-àWnûcm^fom  mettre  à  la  raifoaks 
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fils  du  Curaca,&les  cmpefcherde  faire  des  adions 
tyfanniques  ,rintention  des  Vaffaux  eftantque  cha- 
cun de  fes  enfans  Ce  rendift  digne  de  riierirao-e  de  fou 
pcre  parles  belles  qualités  defoname,  &  qu'ainfi  le 
recognoiflanc  pour  vertueux,  ils  fuffent  tous  obli- 
gez de  le  demander  pour  leur  Seigneur. 

En  quelques  Prouinces  le  droit  daifheJfTe  autho- 
rifoit ccluy  de  l'héritage,  de  telle  force  qu*au  père 
deffundfuccedoit  le  fils  aifné ,  le  fécond  à  laifné  le 
troifiefmeaufecondj&ainfi  des  autres.  Que  fi  tous 
jcs frères  venoientàmôurir,  cntel  cas  la  fucccffion 
retournoitaufilsderâifiic,  du  fécond  ,  ou  du  troi- 
fiefme,&de  cette  façon  ils  ne  manquoient  iamais 
d'héritier  ny  de  fucccfleur.  Cette  manière  defucceR 
fion  particulière  aux  Curacas ,  a  efté  eaufè  qu  vn  cer- 
tain Hifto  rien  Espagnol,  pour  ne  lauoir  bien  enten- 
due ,  s'eft  grandement  abufé ,  quand  il  a  dit ,  que  par 
la  couftume  vniuerfellement  receuë  au  Peru,  non 
feulement  à  l'efgard  des  Caciques,mais  du  Roy  met 
merles  frères  du  Prince  heritoicntde  la  Couronne, 
ôc  en  fuitte  leurs  enfans,  (elon  leur  rang  6c  leur  droit 
d'ancienneté';  Ce  quin  auoit  point  de  lieii  en  la  per- 
fonne  des  yncas^  mais  en  celle  des  Curacas  tant  feu- 
lement, comme  il  a  efté  dit  cydefTus. 

Pour  reuenir  maintenant  aux  trois  différentes  Loix 
ou  couftumes  introduittes  en  diuerfes  Prouinces, 
pour  hériter  du  bien  des  Seigneurs,  qui  comman- 
doient  à  des  Vaflaux  ,  ce  ne  furent  nullement  les 
Yncasquileseftablirent,  attendu  que  IeursLoix&: 
leurs  ordonnances  çûoient  comnlunes,  &  gênera» 
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les  par  tout  le  Royaume.  Aufli  eft-il  vray  que  les  Ca- 
racas obferuoient  défia  ces  Loix  deuant  TEmpire  des 
Yncas.  Les  ayant  conquis  depuis  ^  comme  ils  ne 
leur  ofterent  point  leurs  Eftats,  ils  n  abolirent  no^ 
plus  leurs  anciennes  couftumes ,  &  les  laifTcrcnc  vu 
lire  à  leur  mode,  pourueu  qu'ils  ne  fiffent  rien  qui 
fuft  contraire  à  ce  qu'ils  leur  commandoienr.  ledi- 
ray  bien  dauantage  ,  c'eft  qu'ils  confirmèrent  plu- 
fieurs  de  leurs  inftitutions  j,  qui  leur  femblerenc 
fort  bonnes ,  &  particulièrement  celle  qui  vouloir 
que  l'héritage  appartint  à  celuy  des  enfas ,  qui  cftoit 
le  plus  vertueux,  &le  mieuxaynîé  j  Couftume  qui 
leur  femblant  fort  louable  fut  approuuée  de  tous, 
iufques-là  mefme ,  qu'ils  ordonnèrent  qu'on  euft  à 
l'ooferuer  inuiolablement  aux  lieux  où  l'on  en 
fouloit  d  en  vfer.  Ce  qui  fut  caufe  qu'vn  de  leurs 
Roysfe  voulut  feruirdc  cette Loy  des  Curacas  con- 
tre le  mauuais  naturel ,  6c  la  defobeifTance  du  Prince 
fonfilsaifné,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu.  le  rap- 
porteray  à  ce  propos  ce  qui  aduintàSutcunca,ville 
que  i'ay  veuë,  qui  eft  en  la  Prouince  des  Quechuas,à 
quarante  lieues  de  CozcOjdeuers  IcPonent.  LeCu- 
raca  de  cette  ville  nome  Dom  Garcia  fe  voyant  pro- 
che de  fa  fin  j  fitappeller  quatre  garçons  qu'il  auoit, 
ôc  auec  eux  tous  les  Gentilshommes  ,  aufquels 
il  dit  par  forme  de  teftament  &  de  dernière  volonté, 
qu'ils  fe  fouuinfTent  fur  toutes  cliofes  d'obferuer  de 
poind  en  poind  la  fainde  ôc  iacrce  Loy  de  Icfiis- 
Chrift,  qu'ils  auoient  nouucllementreceuë>  de  ren- 
dre de  continuelles  grâces  à  Dieu  qui  la  leur  auoit 

lii  iij 
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enuoyce  >  de  feruir  &  refpcfter  les  Efpagnols,  qui  les 

inftruifoient ,  &  d'aymer  leur  Maiilre  auec   tesï^ 

drefTe,  puisque  leur  bonne  fortune  vouloit  qu'ik 

l'eufTent  pour  Seigneur.  Aces  dernières  paroles  if 

adioaftalesfuiuaHces.  Vous  fçauez,  leur  dit-il^  que 

•  c'eft  la  couilume  d à  pays  de  prendre  pour  héritier 

^eluy  des  enfans  duCkirâGâ,,qui  cftle  plus  vertueux^ 

&  le  mieux  ay  me  de  tous  les- Suie ts.    Cela  efl:ant:>ie 

veux  quemonfucceffeurayt  toutes  ces  qualitez ,  4^ 

que  fivous  recognoifTez  qu'il  n'en  foit  pourueuapr©s 

auevous  eu  aurez  fait  cleâ:ion ,  Vous  ayez  à  ledea- 

'b^riter^pouren  mettre  vn  autre  à  fa  place, félon  qu'ri 

vous  femblera  plus  propre  à  voftre  conferuation,&à 

voftre  Gomuntien ,  que  ie  préfère  aux  interefts  par- 

mculiers  de  mes  enfans  j  ôc  voila  ce  que  dit  ce  Cura- 

ca^aurapport  qu'en  fit  depuis  lePreftre,  qui  l'affifta 

en-cette  dernière  fin ,  ôc  qui  ouyt  les  inftrudions  par 

lay  &ites  à  fes  enfans. 
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X)es  cérémonies  qfJîls  ohÇermïent  a  fevrer  les  en- 

pins ,  a  leur  couper  les  cheueux  y  ^  a  km 

donnervn  mm. 

C  HA  P.       Xt 

Es  Yncas  fouloient  faire  de  graJî- 
desfeiles,  &  ferefiouyr  dvnef4- 
çon  extraordinaire,  quand  ils  fç- 
vrqient  Içurs  enfans  aifhez  jmajs. 
en  matière  des  filles  ou  de§  ca- 
dets ,  il  s'en  fallpic  de  beaucoup- 
qxie  la  folcmnité  n  en  fuftfigran- 
vdeqoae des  premiers,  pource  quelçdroit  d'aifneiTc, 
principalement  des  malles,  eftoit  en  grande  efl:im.e 
parmy  les  Yr^as,  à  riinitation  defqqels  tous  k.ui^s 
liiietsle  prifaient  auffi  grandement. 

Ils  fevroient  les  enfans  à  deux  ans,  &  leur  coru- 
poient,  les  premiers-clieneiix,  aueç  lefq.uels  ils  eftoiét 
yenus au  monde-,  Carauparauanc  ce  temps-lailsny 
rouchoient  pas ,  &ne  leur  donnoient  point  le  nom 
propre  qu*ils  deuoienrauoir.  Quand  il  eftpit  que'- 
ftion  de  faire  cette  cérémonie ,  tous  les  parens  s'af^ 
jTembloient exprès, ôcceluy  qu*on  auoit  efleu  pour 
Parrain  ,  donnoit  le  premier  coup  de.  cifeau  à  fbjgi 
filleul  ,ft  toutes  fois  on  peut  appeller-cifèaux  cçtt^tis 
xafoirs  faits  de  pierre  àlea ,  dont  ils  vfoieiiic  pour  ti$. 
jç&tj  les. Indiens  najant pas  çncpxç  Tinuçiitioude^ 
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cifèaux, dont  nous  auons  accouftumé  de  nous  feruir. 
Apres  le  parrain,tousles  autres  fuiuoien&àMeur  tour^ 
&•  chacun  félon  fonâge,  ou  fa  qualité,  couppok le 
poil  à  Tenfant^qu'ils  n'auoient  pas  pluftoft  raie  à  leur 
mode  j  que  tous  dVn  commun  accord  luyimpofoiéc 
vn nom, Ô<:luyofFr oient  les  prefens  quils  auoientà 
luyfaire,àfçauoir  les  vns  des  habillements,  les  au- 
tres du  befiailjtes  autres  desarmes  de  diuerfes  forte.^^ 
6c  quelques-vns  des  vafes  d  or  ôc  d  argent ,  propres  à 
boire,  lefquels  toutesfois  on  ne  prefentoit  qu  à  ceux 
dextraâion  royale.  Car  les  petites  gens  n'en  pou- 
uoient  vferque  par  vn  particulier  priuilege. 

Apres  auoir  fait  ces  prefens  ,  ils  fe  mettoient  à 
boire  d'autant  h  autrement  la  fefte  neuft  pas  efté 
bonne,  &  àdanfer  aux  chanfons  iufques  à  lanuid» 
Ce  qui  duroit  trois  ou  quatre  iours>tant  du  plus^que 
du  moins ,  félon  que  Fenfant  eftoit  bien  apparence» 
ïls  obferuoient  prefque  le  mefme  quâd  ils  fevroient 
le  Prince  héritier ,  &  luy  coupoient  les  cheueux  vfi  ce 
neft  que  la  folemnité  en  eftoit  royale  ,  Se  quilspre- 
noient  pour  parrain  le  fouuerain  Preftre  du  Soleil. 
AlorslesCuracasde  tout  le  Royaume  ,  ou  enpra- 
pre  perfonnc,oa  par  leurs  Ambaffadeurs ,  accou- 
roient  tous  à  cette  fefte  >  qui  ne  duroit  pas  moins  de 
vingt  iours ,  &  faifoient  au  Prince  de  grands  prefens, 
d*or  >  d  argent ,  de  pierrrrie  >  &  de  tout  ce  qu'ils 
auoicnt  de  meilleur  en  leurs  Prouin  ces. 

Or  comme  l'ordinaire  des  Sujets  eft  de  fe  ranger  à 
l'imitation  du  Chef  j  les  Curacas,  &  généralement 
sous  ceux  du  Pem  en  faifoient  de  mefme ,  chacun 
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fçlon  fon  rang,  ôc  fa  qualité,ce  qui  eftoitvnc  de  leurs 
feftes les  plus  folcmnelles.  Enfùitt^de  tour  cecy^iï 
ferabon  que  ceux  qui  font  curieux  des  langues  -,  foiêt' 
aduertis  que  la  générale  du  Peru  adeuxnomspou^ 
.  dire  fils,  dont  rvneft  Churi  y  Se  l'autre  Huahm^ïvti 
exprime  par  le  perc,ô«:  l'autre  par  lamcre  tant  feule- 
ment. Où  il  eft  à  remarquer  que  ee  nom  fe  doitefcd* 
rcfiins  les  H.  H.  chacune  des  quatre  voj^e Iles  cftant 
prononcée  à  pait'foy  aux  deux  diphtongues  Vat^^li 
quoy  ie  me  fuis  aduife'  d'âdioufter  H.  H.  afin  que 
deux  fyllabes  n  envoient  formées.  L Vn  &  raucrc  de 

ces  noms  font  le  mefme  que  filsjComprenant  en  eur 
tousiesdeux  fcxes,&  les  deux  nombres  ,  auecqucv 
tant  de  rigueur,  que  les  père  ôc^mere  ne  lespeuuentt 
changer ,  à  moins  que  de  prendre  le  malle  pourla  fe- 
melle,  &  la  femelle  pour  le  malle.  Quand  ils  veulent 
diftinguerlcs  fexes,ilsyadiouftentlcs  noms  qui  fi* 
gnifient  le  mafle  on  la  femelle  ^.&c  lors  qu'ils  veu^ 
lent  dire  fils,  ou  au  plurier^ou  au  fihgulier,j  le  perc 
vfedumot  Chm^Sc  la  mère  deccluyde  Vaua.  Les^ 
frères  ont  quatre  noms  différents,  pour  s'appellcr 
Ivn  l'autre.  Quand  l'homme  dit  à  rhommc  Huan^ 
que,  cela  fignifie /rcrf,  &  quand  la  femme  dit  à  la 
femmeA^^««^;celafignifiey^;^r.j  Quefi  le  frère  di- 
foic  à  lafceuriV^^i^^ilchangeroit  lefexedumaflej 
commeau  contraire  fi  la  foeur  difoit  au  fixrcHùaH- 
quenelle  châgeroit  celuy  de  la  femelle:lefrere  appelle 
donc Ja  fœur  Pdna^qui  fignifie  fœur ^  &  la  fœur  nom^ 
me  le  frère  Tor^^qui  fignifie  frère  -;  tellement  que 
jnyvn  frère  jie  peut  dire  ce  mot  à  1  autre,  bien  qu  il/ 
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Xok  le  mefmc  que  frère;  pource  que  ce  (eroit  fe  faire 
.femme ,  ny  vnefœur  non  plus  ne  peut  a^pcWcrJPana 
vne  autre  fceur  j  bien  que  ce  mot  la  dénote,  d'aucanc 
^quece  feroit  fe  faire  homme,  D'où  il  faucinfererne- 
xcfTairement  qu'ils  ont  des  noms  d'vne  mefme  fi- 
gnification  ,  &  d'vn  mcfmc  genre ,  les  vns  appro- 
priez aux  hommes  ,& les  autres  aux  femmes ,  (ans 
•<juils  les  puiflent  changer,  fur  peine  de  prendre  vn 
Xexe  pour  l'autre :iEt  voila  ce  que  iay  bien  voulu  rc- 
.marquer  icy ,  d'autant  que  c  eA  vne  chofe  quineme 
femble  pas  moins  côfiderable ,  que  neceiTaire  à  ceux 
qui  veulent  inftruire  les  Indiens  en  noftre  ùim^kc 
Religion,  fans  fe  rendre  ridicules  par  lesbarbarif- 
racs  qu'ils  pourr oient  faire  autrement;  A  caufe  de- 
quoy  les  Religieux  qui  fontpardelà,  &:  particulie- 
remcnt  ceux  delà  Compagnie  de  lefiis^  s'eftudient 
fort  à  cette  langue  ,  afin  de  poutioir  auec  plus  de 
facilité  apprendre  la  dodrine  Chreftienne  à  ces 
Gentils ,  comme  nous  auons  die  au  commencemcxu 
jde  cet  ouur^ge. 
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'D^Î^H^eritê  auec  laquelle  ils  ejleuoient  leurs - 

enfans. 

G  n  À  p.      XIU 

Ls  eflcuoicntîèurs  enfans  le  moins  délicat 
temcnc  qulTlcur  eftoir  poffible.  Ce  qui 
sobferuoft  mdifferenïïiiem  en  la  per^ 
fonnedes  Yncas ,  &  de  leurs  Suicts  j  ou  ri- 
ches,  au  pauures.  Si  tort  que  l'enfant  eftoit  venu  au 
monde  ,  ils  le  lauoicnt  d'eau  froide  ,&  l'enuelop- 
poientainfi  dans  fes  langes  -,  Cequ  ils  continuoient 
sous  les  matins  ,  après  auoir  laifle  k  plus- parc  dît' 
temps  celte  eau  au  ferain.  Si  lamere  vouloit  carefTer 
excraordinairementfon  enfantacUe  penoit  de  l'eau 
en  fa  bouche,  ôcluy^eniettoit  par  tout  le  corps,  hors- 
mis  fur  le  fom  met  de  la  tefte ,  où  elles  netouchoient 
iamais.  Que  fi  l'on  demandoit  à  ces  peuples;,  quelle 
choie  lesobligeoit  àcela,  ils  refpondoicnt  qu'ils  le 
faifoicnt  à  deflein ,  pour  accouftumcr  leurs  enfans  au  ^ 
froid&àla  fatigue, &  leur  renforcer  les  membres»  - 
Ik  laifToient  paSer  plii&de  trois  moi^,  lâtis  leur  en-^ 
uelopperles  bras,  pourcedifoient'ilsjquecela  n euft  : 
fdruy  qu'à  les  affoibliri  De  plus  ils' les  tenoien  tordis 
naircmét  dâs  leurirerceau,  qui  eftoit  vne  manière  de 
banc  de  quatre  pieds,dont  il  y  en  auoitvnplus. court  * 
que  les  autres,afin  delés  pouuoir  bercer  plus  facile* 
ment,  Le  lia  au  ils  couchokm  Icnfanc  eftoit  vnc. 
^  ^  ^"  'Kkkij) 
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mamercderetsafTezgrofle  ,  dotils  Tenueloppoi ent 
de  cous  les  deux  coftcz  du  berceau,  pour  l'empefclier 
dé  tomber. 

En  quelquetemps  que  ce  fuft,,  Bc  mefme  quand  il 
falloit  donner  à  cetccr  ,  les  mères  ne  prenoient 
poinclesenfans  entre  leurs  bras ,  pource,  difoient- 
clles,  qu'ils  n'en  vouloient  iamais  bouger,  depuis 
qu'on  les  accouftumoic  à  cela,  &  qu'on  pouuoic  difE- 
cikmcnt  les  &ire  demeurer  dans  le  berceau.  Lors 
qu'vne  merc  vouloir  donner  la  mamelle  à  fon  en- 
fant, elle  fecouchoit  fur  luy  ,  &  lalaittoit  trois  fois 
leiour,àfçauoiraumarin,àmidy,  &au  foir,  hors 
lequel  temps  ,  elle  ne  luy  donnoit  iapiais  le  tecin, 
èc  aymoit  mieux  le  laifler  crier,  que  de  luy  faire 
prendre  l'habitude  détecter  tout  le  iour.  Toutesles 
femmes  du  pay«  obfcruoient  le  mefme ,  &  difoient 

f>our  leur  raifon,  que  cette  couftume  les  rendoit  vi- 
âins  &  fuicts  à  vomir,  qu'ils  en  deuenoient  glou- 
tons,quand ils  eftoient grands,  &  que  l'expcricncc 
monftrx)it  cela  par  l'exemple  des  beftes  melmes,  qui 
fi'alaittoient  leurs  petics  qu  a  certaines  heures'  du 
iour,&  non  pas  toute  lanuid.  Quelque  grade  Dame 
que  fuft  vne  mère,  elle  mefme  efleuoit  fon  enfant» 
&  ne  le  met  toit  point  à  nourrifle,  fi  quelque  indifpo- 
fition  particulière  ne  ly  obligeoit ,  durant  lequel 
temps  elles'abftenoit  de  voirfon  mary , pource ,  di- 
foic-elle  ,  que  la  compagnie  de  l'homme  corrom- 
poit1elai(ftdelamcre,  &  rendoit  l'enfant  éthique, 
ou  comme  nous  difons ,  le  faifoit  venir  en  chartrc. 
Pour  dénoter  cette  Mdifpoficion  des  cafans^  ils 
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vfoietit  du  moi  Ayufca ,  participe  du  preceric ,  qui 
ficrnifîe  proprement  vn  enfant  changé  po^ryna^tre;  Ce 
qui  paflfoic  en  proucrbe  parmy  les  ieunes  gens, 
quand  ils  vouloienc  dire  que  leurs  MaiftrciTes  neles 
fauorifoientpas  tant  que  leurs  Riuaux.  Mais  il  eftoit 
deffendu  de  dire  ce  mot  à  vn  homme  marié ,  pource 
qu  il eftoic  du  nombre  des  cinq,  qu'on  ne  pouuoit 
proférer  impunément.  lediray  a  ce  propos,  qu'il  me 
fouuienc  d'auoir  autrefois  connu  ^ne  Palladcfàng 
royal ,  qui  ne  pouuant  clleuer  vnc  ficnne  fille ,  fut 
contrainte  delà  donner  à  vne  nourriiTe,  qui  pour  se- 
ftre  laiflee  engrofEr  durant  cette  nourriture,  fut  càu- 
fc  que  l'enfant  dcuint  éthique  de  celle  forcc,qu'il  n'a-' 
uoic  que  les  os  &  la  peau.  Ccpendâc  la  mère  voyâcfi 
fille  dyufca ,  ou  en  chartre,fe  fit  reuenir  le  lai<3:  à  force 
de  fomentations, &  de  cataplafmes  quelle  s*appli-| 
qua^ l'ayant  pcrda  au  bouc  de  huidk  raoisi^  fit  C  bicfi 
Qu'elle  achcua  de  nourrir  (à  fillcjôc  la  remift  en  fantCi, 
uns  qu'elle  vouluft  depuis  fe  fier  à  pas  vne  nourriffe, 
raccommodant  à  cecte  maxime  ,  que  le  ki<fi  d'vnc 
mère  donne  la  vie  à  Icnfanc. 

Quand  vne  mère  auoic  du  laiit  à  fuflî(ance ,  pour 
fiourrir Ion  enfâc,  elle  ne  luy  dônoic  jamais  à  mâgcr 
qu'après  l'auoir  fevré,  difancque  tout  autre  aliment 
mefléau  lai<5tnefaifoit*que  le  corrbpre,&  qu'altérer 
lafantedu  nourrifTon.  Qi?  Celle  iugeoic  à  peu  prés 
quilfufttempsdele  tirerdu  berceau  v  pour  s'exem- 
pter de  l'auoir  toufiours  fur  les  bras,  elle faifoit vn 
creux  dans  la  terre,  où  elle  le  mettoit  debout  iuf. 
^ques  au  fein  ,  ôc  l'cnuiroi^noic  de  vieux  drappeaux 

KKk  iij 
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pour  cftrç  plus  mollcnienc ,  luy  donnant  diuers 
iouets  pour  l'amufer,  ôc  ainfi  elle  le  laiffoit  ioiieF 
{ans  le  prendre  iamais  entre  fes  bras ,  quand  c'euft 
cfté  raefme  Tenfant  du  plus  grand  Seigneur  du 
Royaume. 

Quand  Tenfent  commencorta  fc  traifîier  fur  les- 

pieds ,  il  falloir  qu'il  prit  le  tettin  à  genoux  du  mieux. 

qu'il  pouuoit, fans  que  lamerc  lefouffrit  iamaisen 

ion  giron;  Que  s'il  vouloit  Tautre  mamelle,  elle  la 

luy  moîiftroit, afin  qu'il laprit, fans  lercceuoiren^ 

rrefcsbras.  Sitoft  quvne  femme eftoitaccouche'e,' 

elle  nvfoit  point  iautre.  delicateflè ,  ny  enuers  foy^ 

înefme:,ny  enuers  fon  enfant ,  finon  qu'elle  le  la* 

uoitd^eau  froide jjapres  s'en eûrc  làuce  elle  mefmei 

fuis  elle  fe  mettoit  à  faire  fon  mefiiage  ,  comme  fî 

elle  ne  ftc  point  accouchée.  A  quoy  i  adioufle  qu'il 

n'y auoit pcnonne qui aydaft  les  femmcsen  cela,  5c 

que  (1  quel  qu'vne  femefloit  dcles  aflîfter  en  Fcnfan^ 

tementjellepâfroitpluftoftpour  forcierc,  que  pour 

lage  femme  j.Et  voila  de  quelle  forte  les  Indiennes 

auoient  accouftumé  d.e  traiter,  leurs  accouchées ^ 

&  de  nourrir  leurs  enfans  ,  fans  qu'il  y  eufldiftin- 

dionnydes  riches  aux  p<auurcsj  py  des  nobles  au«- 

i^eturicrs*. 
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2)^  la  manière  deHj'mre ,  (f  de  t exercice desfem^ 

mes  mariées* 


C  H  A  p.    Xllt 

Epuîs  qu'vne  femme  eftoic  vne  foi» 
mariée, la  plus-part  du  temps  elle  ne 
bougeoitde  fil  maifon,où  elles'occu- 
poita  filer,  &  à  tiftre  de  la  laine  &  du 
cotton  >  à  fçauok  de  là  laine  aux  con- 
trées froides, 5c  du  cotton  aux  pays  chauds.  Or  ce 
que  chacune  filoit  &  tiflbit  ainfi ,  eftoit  tant  pour  fbïi 
vfàge  particulier,  que  de  fonmary  &  defes  enfans. 
Elles  coufoient  rarement ,  pourcc  qu  il  n*y  auoit  pas 
beaucoup  de  couftures  aux  habillemcnr  ny  des  hom- 
mes ny  des  femmes.  Toute  leur  tiffure  ,ou  de  cot- 
ton ,  ou  de  laine ,  eftoit  retorfe  ;  &  toute  leur  toillc, 
à  quatre  lizieres  ^  fans  qu  ils  rourdiflcnt  iamais  q;UC 
delà  largeur  qu  ils  iugeoient  ncceflàire  à  peu  près, 
pour  faire  des  mantes  ou  des  chemifettes.  Leurs  vc- 
fteraents  n  eftoient  point  coupez ,  mais  on  les  tiroic 
du  mefticr tous  dVne  pièce,  pource  qu'auant  qu'ea 
ourdir  la  toille,on  leur  donnoit  plus  ou  moins  la 
largeur  &  la  longueur  qu'il  falloir  qu'ils  euflent. 

ïlnyauoitparmy  ces  Indiens  ny  taiUeurs,ny  cor- 
donniers ,nychaufleticrs,  pource  qu'ils  fçauoienc 
fort  bien  fe  paflTer  de  plufieurs  chofes ,  que  le  luxe 
pluftoA  qt^e  la  neceilice  femble  auoir  introduites 
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parxnynous.  Les  femmes  (c  donnoienc  le  foingdes 
veftememsde  leur  famille,  &  les  hommçs  rauoicnt: 
de  la  fournir  de  GbaufTure.  Car,  comme  nous  dirons 
ailleurs^  il  falloir  qu'ils  eaiceuflent  le  me(lier,quamJ 
©n  lesarmoic  Cheualliers.  Et  bien  que  lès  Yhcàs  du 
lang  royal ,  comme  aofïi  les  Curacas ,  &  les  plus  ri- 
ches du  pays,eu(rent  des  valets  qui  trauailloient  à  ce- 
la pour  eux,  fine  laiflbient-ib  pas  dé  sy,  exercer  de 
rempsen  temps  :,  &  de  forger  toute  forte  d'armesv,. 
que  leur  profedion  les  obligeok  de  fçauoir  faire, 
pource  que  Ik  couftùme  du  pays ,  dont  ils  fe  pic- 
quoient  plus  que  de  chofe  du  monde,  les  incitoit  à-. 
cela* 

Les  Hommes  Se  les  femmes  trauailloient  à  lenuy  a- 
kcâmpagne,pulesvnsaydoient  aux  autres  à  bien 
aultiuer  la  terre.  En  quelqaies  Prouinces  fortefloi* 

fnécs-de  Cozco ,  dont  le  terroir  neftoît  pas  encore 
ien labourable, les  femmes  auoient  cette  couftù- 
me de  crauâiller  aux  terres  des  Yticas ,  tandis  que 
leurs  maris  démeuroicnt  à  la  maifon,  où  ils  s'oecup- 
poientàfilèr&àtiftrei  En  quoy  toutcsfois  ie  n*en* 
tends  parler  qpe  de  l'eftenduë  de  cette  Cour,  &  des 
Mations  qui  iimitoient,  qui  eftoient  prefque  routes 
fuietres  à  l'Empire  de  rYhca  rCar  pour  le  regard 
desautres ,  ie  les  trouue  fi  barbares  ^  qu  ellesiie  vâk 
lent  pas  lapeine  qu'on  en  parle.  Les  Indiennes.ay^ 
moient  fi  fort  à  fiîer ,  ôcfc  plaifoicnt  fi  peu  à  perdre 
le  temps  ,  que  foit  que  des  villages  d'alentour  de 
Gozco  ,  elles  s*en  allaffent  à  la  ville,  ou  que  d'vn 
quartieràrautre  ellc&fiflent  desvtfitcs,çlles  portoiet 

_-  toufiours 
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toufiours  dcquoy  s'o<:cupper  &  à  filer  &  à  tordre, 
dontilsfaifoientl'vnlelong  du  chemin,  comme  le 
plus  facile,  &  l'autre  en  compagnie  ,  dans  les  mai- 
fons  des  perfonnes  de  leurcoguoifiance.  Ileftvray 
neantmoins  q-ue  cette  couflume  de  s'en  aller  ainfi 
filant  par  les  chemins  napparcenoit  qu'aux  petites 
gens  i  Car  quant  aux  Pallas  ,  qui  eftoieat  de  fang 
royal,  quand  elles  auoient  à  vifiter  quelque  perfon- 
BedeleurcognoifTancejXlles  faifoient  porter  leurs 
quenoiiillees  par  leurs  Damoifelles  y  fi  bien  que  de 
cette  façon,&  celles  qui  vifitoient,&  qui  eiloienc 
vifitées ,  trauailloient  de  compagnie,  &  s'empeA 
choient  d*efi;re  oyfiues.  Leurs  fiifeaux  font  faits  dV- 
ne  manière  de  canne  ou  de  rofeau,  comme  en  Efpa- 
gne  ils  font  de  fer ,  auec  leur  pefon ,  fans  eftre  vuidez 
par  la  pointe.  Elles  attachent  auec  vn  lafletleur  filaf- 
ft,  ou  leurquenoiiillée  ,  quelles  font  la  plus  large 
qu'il  leur  eft  poflîble ,  ôc  la  tirent  auec  les  deux  pre-^ 
miers  doigts  delà  main  gauche ^.pour  Faiufter  au  fu- 
fèau.C'eft  de  cette  mefme  main,  quelles  fouftien- 
nentlaquenoiiille^quinade  longueur  qu'vn  quart 
d'aulne  ^Sc  fe  feruent  des  deux  mains  pour  tirer  plus 
fubtilement  la  laine  oulecotton,  fans  en  porter  les 
doigts  à  la  bouche:  Auffi  n'en  eft-il  pas  befoing,pour- 
€e  qu'elles  ne  manient  point  de  lin  >  du  moins  de 
mon  temps  elles  n  en  filoient  aucun.  Et  d'autant  que 
c'eft  leur  couftume  d'alleraflez  lentement  en  befon- 
gne,eommeiepenfe  auoir  dit  ailleurs,  ce  n  eft  pas 
merueille^fien  matière  de  filler, ces  femmes n'ad- 
pancejnit  pas  beaucoup  Içur  trauail 

~       ■  **~  Lir 
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DeÈ  'vijîtes  des  Indiennes.  T}e  quelle  façon  elks 
refaifoient  leurs  habillements  ;  Et  com- 
ment on  foujfroit  les  femmes  Publiques. 

C  H  À  p.     XIV. 

*lIacluenoit  quVne  femme,  qui  n'cftoit 
ny  de  la  condition  des  Pal  las ,  ny  mariée 
à vnCuraca, Seigneur  de  pluCeurs  Vaf- 
(aux  ,  s'en  allaft  vifitcr  vne  Palla,  c*eftà 
dire  vne  Dame  de  fang  royal,  elle  ne  portoic  point 
auecfoy aucune  befogne  à  faire,  mais  incontinant 
après  les  premières  paroles  du  compliment  qu'elle 
faifoic  en  cette  vifite ,  ou  pluftofl:  en  cette  adoration^ 
d  grandes  eftôient  les  fubmiffions  qu'on  fouloit  ren- 
dre à  la  Palla,  elle  la  prioic  de  luy  donner  dequoy 
trauailler,pour  luy  faire  cognoiftrc  par  là ,  qu  elle  ne 
la  vifitoit  point  en  qualité  de  fon  égale  ,  mais  com- 
me fa  très- humble  féruante.  Alors  la  Palla  par  vne 
faueur  bien {i,gnaléc,'ciray oit  de  la  contenter  en  (a 
demande, &  luy  donnoit  quelque  chofe  à  faire  de 
fon  propre  ouurage ,  ou  de  celuyde  fes  filles,  pour 
ne  la  mettre  au  rang  de  celles  qui  la  feruoient- Ce  qui 
leftoit  vne  des  plus  grandes  grâces  que  peuft  rece- 
uoir la perfonne qui  alloit  en  vifite,  voyant  que  la 
Palla lauoitmife au  pair  aucc  elle,  ou  auecque  fes 
filles.  Cette  mefme  correfpondance  de  courtoifie 
ôc  d'honacfteté ,  fe  praciquoit  entre  les  autres  fcmes, 
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&parmy  les  hommes  en  tout  ce  Royaume,  ou  les 
iiiferieurs  faifoient  leur  poffible  ,  pour  fe  rendre 
agréables  à  ceux  dont  ils  releuoient,&:  les  Su  perieurs 
auflî  obligeoiêt  leurs  Suiets  de  plufieurs  faueurs^à le 
prédre  depuis  l'Ynca,qui  eftoit  leur  Roy,iufques  aux 
moindres  Bergères,  qu'ils  appelloient  L/^w^wic^f^. 

Cette  loiiable  couftume  qu'auoient  les  Indien- 
nes de  fe  vificer  ainfi,  &  de  porter  leurs  onuragcs^afin^ 
de  ne  demeurer  oyfiues,  feruitd'imitation  aux  Efpa- 
gnôles  de  Cozco  jquiobferuerent le melme,iufques> 
autempsdeFrancifco  Hemandcz  Giion^iquiBans 
les  mouuemensde  lagui^{Tè:abolit  celre  vertu  ^.com- 
me c  ett  l'ordinaire  d^vyi^jùriictidion'lyrannique  de 
ruyner  de  fonds  en  comble  toutes  les  bonnes  cou- 
ftumes.  lerapporteray'icy^^fnr^peidcsvifites  &de 
Touurage  des  IndîeniT^es ,  de  ,c|i^elle i^on  les  gens> 
du  commun  ont  axeouftumé  de  rippfecer  leurs  ha-- 
billements.  S'il  ar|ùiie  fortuitement  qu'ils  fe  defchi- 
rentpar  lemoyefe=a'vWi^çcroc,  ou.qu'yne  flammo^ 
che  tombant  delFus ,  its^y-fàiTe  quelque  trou  y  pour  ^ 
cja  reparer  îe  deffaut ,  ils  fe  ftruent  d^qc  certaine- 
aiguille  faite  d*Vneefpine,  càçils  n'en  oiit  aucune  de 
Hietailjoùilspafl^ntvne  aiguilléti^idç^-fil  de  iqpefme"- 
couleur  quelarobbe,&àfofGe,dçi'^a|iiftei'jôc  de  coui 
dre  d'vn  bouta  ràJUtre,pour  couurîl"  eè  qui  eft  rompUj. 
ils  le  rentrent  fi  pfpprement ,  qu  il  (emble  qu'il  n'y 
ait  iamais  eu  de  trdu^fufl:  il  de  la  largeur  de  la  main; 
Pour  en  venir  à  bout  plus  facilement^  &  rendre  la' 
toile  égale  par  les  deux  bouts,ils  fe  feruent  en  lieu  de 
fîieûier  d'Ynecallebafle  coupée  par  le  m  lieu,  ou  bic. 
^         ~   ^       '"  "  ;        LU  ij 
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de  la  circôferâcc  d*vn  pot  de  terre ,  ce  qui  paflbir  par- 
my  eux  pourvue  inuenrionde  rappiecer  leurs  habics, 
fl  belle ,  ôc  fi  excellente  -,  qu'ils  Te  mocquoient  d  or- 
dinaire des  Çfpagnols ,  pourcequ*ils  les  leur  voyoiét 
racouftrer  tout  autremét  jà  caufe  que  la  tifliire  eftoit 
différente  de  celle  des  Indiens.  Il  faut  remarquer 
encore,  que  pour  s  apprefterà  manger,  ils  auoient 
dansJeurs  maifonS  en  lieu  de  foyer  certains  fours 
d'argille,  ou  grands  ,  ou  petits ,  félon  les  moyens 
qu  auoit  le  Maiftre  du  logis.  Ils  y  raettoient  le  feu 
par  Touuerture  ordinaire,  &  au  delTus  du  four  ils  en 
fiifoiênt  deux  ou  trois,  tant  du  plus,  que  du  moins, 
pour  y  mettre  cuire  dans  des  pots  de  terre  les  vian- 
des qu'ils  vouloient  aflfaifonner.  Or  ce  qu'ils  vfoient 
de  cette  inuention ,  eftoit  pour  mefnager  le  bois,  au- 
contraire  des  Efpagnols ,  qui  leur  donnoient  dc- 
quoy  s'eftonner  en  ce  qu'en  leur  manière  de  faire  la 
cuifinç,  ils  voyoient  qu'ils  en  perdoient  beaucoup, 
êc  le  laiffoicnc  brufler  inutilement. 

En  fuitte  de  tout  cecy ,  il  refte  à  parler  des  femmes 
publiques,que  les  Yncas  fouloicnt  fouffrir  en  leurs 
terres,  pour  obuierà  de  plus  grands  maux.  Elles  de- 
mcuroient  a  la  campagne ,  chacune  à  part  foy ,  dans 
decbetiuesCabannes,&  ne  pouuoient  entrer  dans 
les  villes ,  de  peur  que  leur  communication  n'attiraft 
la  perte  des  femmes  de  bien.  Ils  les  appellent  vul- 
g\ji3iïvcmQmPdmpaHrmaj  nom  qui  fignifie  &c  leur  de- 
meure, &  leur  façon  deviure:,compofe  qu'il  eft  de 
F^A^/p^jc'eftà  dire  plaine,  &de  Runa^  qui  au  fingu- 
lier  lignifie  vn  homme  o a  vne  femme ^ôc  au  plurier 
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plufieurs  gens  enfemble. Tellement  que  fi  Ton  vient 
f  à  joindre  ces  deux  mots^ron  trouuera  que  Pampau- 
fma  dénote  des  g;ens  quiviuentàla  campagne, ou 
bien  des  femmes  déplace  ;p3.r  oùilsvouloient  donner  à 
entendre  que  comme  vne  place  eft  publique,  &  dc- 
ftinc'e  pour  receuoir  tous  ceux  qui  s'y  en  veulent  al- 
ler, CCS  femmes  Teftoient  de  mefme  ,  &  le  profti- 
tuoient  à  tous  venans.  Les  hommes  les  traitoieiàt 
auec  beaucoup  de  mefpris ,  ôc  il  eftoit  delFendu  aur 
fémesde  parler  à  elles,  fur  peine  de  porter  le  raefmc 
nom,  pour  vne  marque  d*infamie,6c  auec  cela  d*efl:rc 
rafces  cnpublic,ôw  répudiées  de  leurs  maris,  fi  elles 
cnauoient.  Envnmot,  pour  les  inmoleràlahonte 
publique,  ils  ne  les  nommoient  iamais  autrement 
que  Pampaurma^  qui  fignifie  putain. 

Tnca  Roca  conqmjte  plufieurs  Nations  dont  les 

plus  remarquables  eftoient  les  ChancaSy  Ç§* 

la  Prouince  de  Hanco-Huallu. 

C  H  À  p.     XV. 


Près  la  mort  de  ce  dernier  Ynca ,  le 
Roy  Ynca  Rota  fon  fils ,  le  nom  du* 
quel,fclon  l'explication  qu  en  donne 
Blas  Valera  ,  que  nous  auons  cy-de- 
uant  rapportée  ,  fignifie  v«  Prince pru- 
ûffwf,  prit  la  bordure  de  couleur  à  fon  aduenement  à 
la  Couronne  ?  &:  ayant  rendu  les  derniers  deuoirs  à 

LU  iij 
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ion  père  par  vne  pompe  funèbre  qu  il  fit  folemnclle- 
mencilpafTa  les  trois  premières  années  de  fon  rè- 
gne, à  vifiter  fon  pays.  Par  mefme  moyen  il  leua 
des  gens  de  guerre  >  pour  conquérir  de  nouueaux 
îieux,  du  cofté  de  Chïnchafuya,  qui  efl  au  Septentrion 
deCozGo.  Auecquecelail  fit  faire  vnPont  furlari- 
uiere  d' Apurimac,  qui  eft  au  chemin  Roya!  de  Coz- 
co ,  tirant  vers  la  ville  des  Roy  s.  Car  il  1  uy  fembla  que 
ce  feroic  vne  chofe  indigne  de  fa  Maiefté,  s'il  &lloit 
que  fon  armée  paffaft  cette  riuiere  fur  des  radeaus:,, 
eôme  elle  auoit  fait  au  temps  de  fonpere>quis*cfl:oit 
defifté  défaire  vnPont,  pour  n'auoir  enforc  affu- 
ictty  les  Prouinces  de  cette  frontière^  qui  eftoicnt 
îïiaintenant  dcifous  l*Empire  derYncaion  fils. 

Ayantfait  cePont>  il  fortit  de  Cozcaauec  vingt, 
mille  homes  de  guerre,&  quatre Maiftres  de  Camp* 
L'ordre  qu'il  tint  en  fon  armée  fut  de  faire  pafTer  fur 
le  nouueau  Pont  tous  fes  gens  de  guerre,  dont  il  fifl; 
vn  efcadron  ,  &  mit  trois  hommes  à  chaque  file. 
Apres  aupir  marché  quelque  temps ,  il  entra  dans  le 
vallon  qu'ils  appellent  Ammcay  ,  c'eil  à  dire  lys,  h 
caufe  du  grand  nombre  de  ces  fleurs  ,  qui  naiffent 
dans  cette  vallée.  Elles  font  différentes  des  /)^rd'Efî- 
pagne,&  en  formel  en  odeur  ^pource  que  lafleur 
^w^f^  eft  faite  en  façon  de  cloche,  ioint  qu  ellea 
la  tige  verte ,  &  qu'aucc  ce  qu  elle  eft  fort  liflee,  elle 
ïi*a  nyfeuilles,ny  odeur, il  bien  que  les  Efpagnols  ne 
luy  ont  donné  le  nom  de  lys^qu'àcaufc  de  ces  deux 
couleurs  j,  qui  font  le  blanc  &  le  verd.  UAmancdyXl. 
kiflk  à  main  droite  la.  haute  montagne  ncigeufe^. 
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entre  laquelle  &  le  grand  chemin,  il  foubmicàfbn 
Empire  ce  peu  de  villes  qu'ily  trouua,  dont  les  habi- 
tans  font  des  Nations  appellées  TdcmaUy  &  Qurnudlla, 
De-làilpafiaàCori^f^^^jOÙilmic  quelquesgcnsen 
garnifon  ^  puis  à  Curampa^où.  iltrouua  fort  peu  de 
gens ,  qu'il  affuiettit  facilement  j  &  de  Curampail 
tira  vers  la  grande  Prouince  ^.pp dléc  Antahudylla, 
dont  les  habitans  s'eftendent  d Vne  main  à  l'autre  à 
cofté  du  chemin  royalde  feize  à  dixfept  lieues.  Ces 
peuples  appeliez  Chancas  font  grandement  riches ,  &c 
rortaguerris  i  Auflî  fe  ventent- ils d'eftre fortis  delà 
raee  d'vn Lion ,  à  caufe  dequoy  ils  tiennent  cet  ani- 
mal corne  vn  Dieu  &c  mefme  ils  l'adorent.  Auant  que 
les  Roys  Yncas  les  euffent  conquis ,  eu  leurs  princi- 
pales feftes ,  ils  fouloient  produire  en  public  vingt- 
quatre  ieunes  Indiens,  efquippez  de  la  mefme  fa- 
çon qu'on  a  de  couftume  de  peindre  Hercule,  c'eft 
àdirecouuertsde  la  peau  d'vn  Lion,  de  qui  la  telle 
Isur  feruoit  comme  de  tymbre ,  couftume  qu'ils  ob- 
feruerent  encore  depuis ,  &  ie  me  fouuiens  de  les 
auoir  veus  ainfi  habillez  dans  Cozco,  Iciourdekfc- 
fte  du  tres-fainft  Sacrement  de  l' AuteL 

Sous  le  nom  de  Chanca  font  comprifes  pluficurs 
autres  Nations,comme  celles  qu'ils  appellent  Hunes 
Hnalluy  Vtmpilb,  Vramdrca  yVillcd  i  &  ainfi  de  leurs 
femblables,qui  fe  vantét  d'eftre  fortics  de  diucrs  pc- 
res  î  à  fçauoir  les  vnes  d'vne  fontaine,lcs  autres  d'vn 
Lacj  &les  autres  d'vne  haute  Colline ,  chaque  peu- 
ple tenat  pourDieu  celuy  qu'il  croy  oit  eftre  fon  père, 
iufques  à  luy  facrifier  pourYixe  marque  d'adoratiq»» 
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Les  predecefTeurs  de  ces  peuples ,  venus  de  terres 
lointaines, Gonquircntdiuefs  pays,aitant  qu'arriuer 
en  la  Prouince  iAntahuayllay  qu'ils  gaignerent  à  for- 
ée d'armes,  en  chafTerent  les  anciens  habirans, 6c fi- 
rent refferrereri  leurs  Prouincesles  Quechuas^qu'ils 
rendirent  leurs  tributaires^  Etd'autitqu  après  auoir 
fait toutcsces cliofes ,  dont  leurs  defcendans fe  van- 
tent encore  auiourd'huy,.rls  traitoient  leurs  Suiets 
tyranniquement ,  celafut  caufe  que  fur  laduis  qu'en 
eut  le  Roy  Ynca  Roca,  il  fe  refolut  de  les  aller  v^ir, 
pour  les  mettre  à  la  raifon.  Comme  il  fut  doncarri- 
ue' aux  confins  de  la  Prouince iJutahudylla j\\  enuoy^ 
faire  SLiwChancdsXQs  fommations  accoullumées,pour 
lies  réduite  à  fe  foubmettre  au  Fils  du  Soleil ,  ou  à 
prendra  les  arm^s  pour  fe  defFendre  de  luy.  Cette 
propofitioneftant faite  aux  QhancdSy  ils  safTemblèrêc 
poury  refpondre,  Ôc  mirent  hifFaire  en  délibération^,, 
ou  les  aduis  furent  différents  j  Car  lés  vns  difoient 
qu'il  eftoit  raifonnable  de  recognoiiîre  l'Ynca  pour 
leur  fouuerain  Seigneur;  puis  qu'il  portoit.le  tiltre 
de  Fils  du  Soleil  :  les  autres  tout  au  contraire,  àfça- 
uoir  ceux  qui  fe  croyoient  defcendus  d'vnLionjS'op- 
piniaftroicntà  fouftenir,  qu  il  n'y  auoit  pas  d'appa- 
rence qu'eux  qui  commandoientà tant  de  Va^Taux-^ 
<&  qui  venoicnt  dVne  fi  bonne  race ,  s'afTuiettifïcnt  à 
vne  domination  cftrangere  j  Qu^ils  n  eftoient  pas 
gens  à  croire  que  rYnca  fuftFils  du  Soleil  j  Que  leur 
généalogie  &  lés  beaux-faits  des  Qhunças  leurs  de- 
uanciers  leur  deuoient  apprendre  à  s^eftimer  plus 
gloriçux  de  foubmettre  les  autres  peuples  à   leur 
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Emprre ,  que  de  fe  faire  tributaires  de  T  Ynca  5  Qujiu 
refte  ils  n  auoienr  pas  fait  encore  la  dernière  preuuc 
de  la  valeur  de  leurs  bras ,  &  qu'il  valoit  bien  mieux 
refifter  à  l'Ynca  ,  que  luy  obeyr  lafchement  ,  Scfc 
rendre  à  hiy  à  la  première  femonce,  au  lieu  de  def- 
ployer  à  la  campagne  leurs  enfcignes  vi^lorieufes',  êû 
prendre  les  armées  en  gens  de  bien. 

Plufieurs  iours  fe  paiferenc  en  ces  différends  qif  eu- 
rent les  C)Î7^«c4^o  durant  Iclquelsles  vns  trouuoientf 
bonde  receuoir l'Ynca  pour  leur  Souuerain,  ôc  les* 
autressyoppofoienr  diredement,  fans  fe  pouuoir 
accorder.  Cependant  l'Ynca  n'en  fut  pas  pluftoftad- 
uerry, qu'il  fe  refolut  d'entrer  dans  IcurProuinee  h 
main  armée  3  afin  de  les  eftonner,  de  peurqu'vfanc 
de  clémence  ôéde  douceur  enuers  eux,  ils  n'en  de- 
uinflent  plus  téméraires  yôc  que  rendus  infolens  par 
les  vidoires  gaignées  ,  ils  n'entrepriffent  fur  luy^ 
«uelque  chofe  qui  l'obligcaftà  leur  faire  vne  cruelle 
guerre j&  à  les  punir  à  toute  rigueur.  Voila  donc: 
qu'il  commanda  tout  auflî-toft  à  fes  Maiilres  de 
Camp  d'entrer  en  la  Prouince  d'Jhtahudjlla  ,  ôc  en- 
uoya  par  mefme  moyen  vn  de  fes  hommes  aux  Chan^ 
f^j,  aucc  commiffion  exprefle  de  leur  dire  de  faparc,. 
qu'ils  euffent  à  faire  Fvn  des  deux ,  à  ff  auoir  à  le  re- 
cognoillre  pour  Roy ,  ou  à  tenir  pour  certain  qu'il 
les  ferait  tous  paffer  par  le  fil  de  l'efpee,  pour  n'c- 
flreplus  refolu  de  fouffrir  la  rebellioa  que  iufques 
alors  ils  luy  auoienr  teimoignéc.  Ces  paroles ,  qur 
leur  furent  dites  de  la  part  de  l'YrK  a,  les  eftonmTfnc 
fe  fort,  que  voyant  qu'en  fon  arniée  s'allok  rendre^ 
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quantité  de  Queçhms  6c  d'autres  Nations ,  qu'ils 
auoient  ofFcnfées  par  le  pafTc^ils  rauallerent  leur  or- 
gueil, &c  flefchirent  foubs  le  ioug  des'Yncas  ,  plus 
pour  la  peur  qu'ils  auoient  de  Tes  armes ,  &  de  la  ven- 
geance de  leurs  ennemis,  que  pour  lamour  de  fes 
Loixôc  defon  gouuernenientide  forte  que  fans  mar- 
chander plus  long-temps  ,  ils  luy  firent  dire  qu'ils 
eftoient  prefts  à  luy  obeïr ,  ôc  à  faire  de  poinden 
poind  ce  qu  il  leur  commanderoit ,  comme  gens 
quifefoubmettoicntàfes  ordonnances  ;  mais  quel- 
ques offres  qu'ils  luy  fiffent ,  elles  ne  diminuèrent 
point  la  haine  fecrettc  quils  auoient  dans  l'ame, 
commenous  verrons  cy-apres.  ' 

Apres  que  l'Ynca  euli  ainfi  conquis  ceux  ^Anta- 
fo^/Z^^ôclaiffédans  leur  Prouince  les  Miniftres  qu'il 
iugeaneceffaires  pour  les  ranger  au  deuoir,  il  pafla 
outre  en  fa  conquefte  iufques  au  pays  que  Ion  appel- 
le yramarca ,  &  autrement  Chanca  qui  a  fon  eftenduc 
affez  petite, mais  dont  les  habitans  ont  de  grands 
courages ,  &  font  naturellement  fort  aguerris.  A  ufli 
ne  fe  rendirent- ils  point  fans  refiftance ,  Ôc  il  eft  à 
croire  que  s'ils  euffent  eu  les  forces  égales  au  coeurs 
ils  ne  fefuflent  point  poffîble,  fi  toft  foubmis  à  To- 
bcïflancedesYncas,  enuers  lefquels  les  Indiens  de 
ces  Contrées  ne  fe  monftrerent  pas  fi  enclins  ny  fi 
foupples,  que  ceux  des  Prouinces  de  Cmnfuj;pi,5c  de 
Co//<^/^;<,  tellement  que  ce  ne  fut  qu  a  contre  cœur 
que  ces  habitans/FV^w^rc^  rècognurent  enfin  vne 
puirtcince  eftrangere.  Aufortir  J  V^ramarcal'Yncx  en- 
tra dans  U  Prouince  que  le^  Indiens  appellent  H^«r# 
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hMUa,o\xJ^illcdyd>i\csEfçd.gno\s  Villcas y  •peuples  qui 
n'eurent  pas  moins  de  regret  de  fe  rendre  ,  qu'eu 
auoienteu  leurs  voifins.  Car  ces. Nations. du  nom-, 
bre  des  Chancasauoient  conquis  d'autres  Prouin- 
CCS  à  force  d'armes,  &gaig-noiene  de  ioureniourdc 
nouuelles  terres  ,  auec  vn  excès  d'ambition,  qu'ils 
accompagnoientd'vnefuperbedutoucdc(rcglée,&: 
d'vne  tyrannie infupporrable  à  leurs  Sujets.  Maisle 
Roy  Ynca  Roca ,  feeut  fort  bien  reprimer  î'vn  ôc  l'au- 
rrc  ,  &.  les  rendit  foupples  à  fès  commandements^ 
dequoy  ils  s'affligèrent  fort  en  leur  ame,  où  ils  con^ 
ceurent  depuis  vnehayne  fecrette  contre  leur  njou* 
ueau  Prince.  En  ces  deux.  Prouinces  ,  les  habitans 
fbuloient  facrifîer  des  enfans  à  leurs  Dieux  en  leurs 
feftes  principales.  Cequeftant  venu  en  la  cognolf- 
fànce  de  l'Ynca  ^  il  leur  perfuada  par  vn  difcours  qu'il 
leur  fit  d'adorer  le  Soleil  pour  leur  Dieu ,  &  de  fe  deJ^ 
pOLÎiller  de  cette  inhumanité  qui  leur  eltoit  naturel- 
le. Pour  les  y  porter  dauantage,& les  empefcher d'y* 
recheoiràraduenir  ;>ilfit  vne  Loy  5  qu'il  prononça 
de  fa  propre  bouche  5  afin  de  la  faire  mieux  obfer- 
uer  ;  par  laquelle  il  les  afieura,  que  pour  vn  enfant 
qu'ils  facrifieroient,  il  les  feroit  tous  pafTer  au  fil  de 
refpée;  ôcpeupleuroit  leurpaysd  autres  habitas, qui 
Beleroicnt  pas  fi  barbares  queux,&  ne  tueroicnc 
point  des  innocens,  cnuers  lefquels  ils  tefmoignc- 
roientauoir  plus  de  bon  naturel,  que  leurs  propres 
percs  n'enauoienc.  Or  combien  que  ces  paroles  fuC- 
fent  fenfibles  à  ces  Barbares ,  fî  ne  confentircnt-ils 
c|ii;àrcgrc^à quitter  leur  abomination, pource que 
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le  Diable  leur  auoit  mis  dans  refpric  que  cette  coiï^ 
ftume  d'immoler  des  enfans  luy  cftoit  le  facrificele 
plus  agréable  de  tous. 

De  Villca  il  prit  Ton  chemin  à  main  gauche  deuers 
îc  Ponant,iufques  à  la  cofte  de  la  mer ,  ôc  fe  rendit  em 
lync  de  ces  deux  grandes  Proumces  ,  qui  porte 
jDrefque  le  mefmc  nom ,  fî  ce  n  eft  que  pour  y  mettre 
vne  différence  on  appelle  la  première  Sulky  ^  la  fé- 
conde y^mmfulla.  Ces  deux  Prouinces  contiennent 
plufieurs  Nations, qui  ont  dmers  noms^joint  que  les 
vncs  font  mieux  peuplées  que  les  autres.  Mais  fans 
m  arrefter  à  les  déduire  par  le  menu ,  il  me  fufEra  de 
dire,  que  le  nombre  des  habitans  cftoit  de  quaran- 
te mille  hommes  ,  qui  firent  perdre  beaucoup  de 
tempsàrYnca,deuant  qu*en  pouuoir  venir  à  bout. 
Car  ceux  du  pays  ,  difent  qu'il  fut  bien  trois  ans, 
pource  qu'il  ne  voulut  point  les  réduire  à  force 
d'armes  ,  mais  les  auoir  par  careffes.  Pendant  ce 
temps-là,  les  Indiens  jqui  eftoient  plufîeurs  en  nom- 
bre ,  ôc  qui  fe  fentoicnt  fore  aguerris  ,  furent  fou- 
uent  fur  le  poind  de  prendre  les  armes,  pourrefifter 
courageufement,iufques  à  ce  qu'enfin  vaincus  par 
le  bon  traitement  de  l'Ynca,  ôc  par  l'honnefte  pro- 
cédé, dont  il  vfoirenuers  eux,  ils  fe  rengerent  àfon 
feruice  ,  embrafferent  fes  Loix ,  &  receurent  pour 
Gouuerneurs  ceux  qu'illuy  plût  leur  donner  j  ce  qu'il 
n'euftpas  pluftoft  fait,  qu'il  s'en  retourna  vidorieux: 
à  Cozc0.  Il  eft  aduenu  depuis  qu'en  ces  deux  Pro- 
vinces de  SulUySc  dp^tumjulla/ûy  z  quelque  trente 
deuxans  qu'on  a  dcfcouuert  quelques  xnines  d'ar- 
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getit,&de  vif*argent,  qui  fontdvn  grand  rcuenu^ 
&  fort  importantes  à  la  fonte  des  métaux ,  principa- 


lement de  l'argent. 


2)/^  Prince  Tahmrhuacac  y  Çf  l* explication  de 

fon  nom. 

C  H  À  p.    XVI. 

E  Roy  Ynca  Roca  ayant  employé 
quelques  années  à  gouuemer  pai- 
fiblement  fesEftats,  s'aduifii  de 
reprendre  les  armes,  &  d'enuoyer 
pour  cet  effet  lePrince  sb  fils  ôcion 
héritier,  qu'on  appelloit  Yahuar^ 
huacac  ,  à  la  conquefte  iAntifuytt, 
qui  eft  au  Leuant  de  Cozco ,  &  afTez  proche  de  cette 
ville.  Car  de  ce  cofte  là  il  n'auoit  pas  adaance'  les  bor- 
nes de  fon  Empire  plus  loin  que  la  riuiere  de  Paucar^ 
tam^H  y  iufques  où  s'ellendoit  la  conquefte  du  pre- 
mier Ynca  Manco-Capac. 

Auant  que  pafler  outre ,  ic  trouue  à  propos  que 
nous  rapportions  icy  la  fignification  du  nom  Yahuar^ 
huacacy  ôcque  nous  monftrions  par  mefme  moyen 
pourquoy  Ton  appclla  ainfi  ce  Prince.  Parmy  les 
Indiens  les  vns  en  attribuentlacaufc  à  ce  qu  cnTâgc 
de  trois  ou  quatre  ans  il  pleura  du  (ang  ,fans  toutes- 
fois  fçauoir  au  vray  fi  ce  fut  vne  feule  fois  ou  plu- 
fieurs  h  Ce  qui  procedoit  poffible  de  quelque  mal 
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qu  il  pouuoit  auoir  aux  yeux  j  &  les  autres  difenc  qu'il 
refpandit  ces  larmes fanglantes quand ilnafquicj  ce 
qui  eft,  à  mon  aduis ,  vne  opinion  plus  vray-  fembla- 
ble  que  l'autre.  Il  fe  pût  foire  aulfi  que  venât  au.mon- 
de, il luy  demeura  fur  le  vifage  quelque  goutte  du 
£ing  de  fa  mère ,  &  que  ces  peuples  comme  Tuper- 
ftitieux ,  &  quife  picquoienc  d'eftre  deuins,fe  firent  à- 
croire  que  c  eftoient  des  larmes  ,  que  Tenfantref- 
pandoit.  Quoy  qu'il  en  foie,  ils  tindrent  tous  pour 
certain  qu'il  pleura  du  fang  ,  ôc  s'arreftent  d'autant 
plusàcét  accident,  qu'ils  le  creurent  arriué  auPrin« 
cehericierdelaCouronne>  De  forte  que  le  prenant- 
pour  vn  tres-mauuais  augure  ,  ils  appréhendèrent 
fort  pour  luy ,  &  fe  perfuaderent  que  cela  le  menaf^ 
foit  de  quelque  grande  infortune  ou  de  la  malédi- 
ction de  fon  Perc  le  Soleil,  comme  ils  fouloient  dire. 
Voilà doncquelleeftrexplication  du  nom  Yahuar-^r 
huiiCdc^amÇi^miit  celuy  qui  pleure  du  fang.  Ce  qu'il  ne 
fitqu'enfoa  enfance,  &  non  pas  cnlâge  viril,  ny 
pourauoireftcvaincu,oufait  prifonnier  de  guerre, 
ce  qui  n'arriua  jamais  à  pas  vrt  Ynca  ^  hors-mis  à  Tin- 
fortuné  Huafcar,  qui  fut  arrefté  par  Atahuallpafon 
frère  baftard ,  comme  ilferaditen  fon  lieu.  Il  ne  fut 
non  plus  changé  en  nourriflexiy  fuppofé;  comme  va 
certain  Pîiftôrien  nous  a  voulu  faire  accroire.  Car 
toutes<:je5  chofes  font  grandement  efloignées  du  re- 
ligieux refpeâ:  que  les  Indiens  portoient  a  kurs  Yn- 
càs ,  &  du  foing  qii'cnauoient  leurs  Gouucrneurs ,  & 
les  autres  Miniftresdéftinez  pour  le  feruicc ,  &  pour 
ilgarde  du  Pnûcc.  Cela  eftant  ainfi ,  tant^sx»  faut 
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qu'ils  eufTent  voulu  foufFrir  qu'on  l'enlcuaft  pour  en 
mettre  vn  autre  à  fa  place,  ny  qu'il  y  euft  quelqu'vn  fi 
hardy  que  de  l'entreprendre  -,  qu'au  contraire  qui- 
conque l'euft  imaginé  tant  feulement,  celuy-ià  fans 
doute  euft  creu  que  la  terre  fe  fuft  à  l'inftant  ouuertc 
pour  l'engloutir ,  5c  toute  fa  parente  ,  ou  mefme  la 
Prouince&  la  ville  dont  il  eftoit  natif.  Car,  comme 
nousauons  dit  ailleurs,  ils  tenoient  leurs  Roys  pour 
Dieux, &: les  adoroiem  en  qualité  de  Fils  du  Soleil, 
auecplus  de  vénération  que  tous  les  ancien*  Gentils 
«'en  ont  iamais  eu  pour  leurs  Deitez  imaginaires. 

A  cet  Augure  qu'ils  tiraient  des  pleurs  ,  eftoit  à 
propos  femblable  cette  autre  fiiperftition ,  ou  ce 
vain  prefage  qu'ils  fouloient  tirer  du  remuement  des 
paupières  d'en  haut  &  d'em-bas.  Ce  quime femblc 
à  propos  d'eftrercmarquéicy,  fur  le  iuiet  des  yeux 
dont  nous  parlons,  il  faut  donc  fçauoir  que  tous  le» 
Yncas,ôc  leurs  Vaflauy,tenoiét  pour  vn  bon  prelage, 
quand  la  paupière  d'en-haut  de  l'œil  gauche  fc  mou- . 
uoitplus  que  l'ordinaire  ^  car  alors  ils  difbient  que 
c  eftoit  vn  figne  qu'il  leur  arriueroit  quelque  bien, 
qui  les  comblcroit  de  contentement  &  deioye.  Mais  ' 
fi  c'eftoit  la  paupière  de  l'oeil  droit ,  l'Augure  leur^ 
fembloit  incomparablement  meilleur, &  leurpro- 
mettoit,  à  ce  qu'ils  difoienr  ^  des  pr©fperitez  (ans 
nombre,  &  des  richeftes  ineftimables,qu  ils  croyoiét 
deuoir  eftrc  accompagnées  d'vn  plaifir ,  &  d'vnc 
tranquilité  d^fprit  qu  on  ne  pouuoit  exprimer.  Mais 
quant  aux  paupières  d*em-  bas,elles  leur  prelageoiéc 
tout  le  contraire^  s'il  arriuoit  qu'elles  tremblalTenc 
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plus  que  de  couftume;  Cequi  leur  elloit  vnîndîcc 
de  triftefle ,  &  de  voir  des  chofes  qui  les  accablcroiéc 
dedouleurôc  de  mifere.  Que  fi  c'elloit  la  paupicre 
d'em  bas  de  l'œil  gauche  ,  ils  prenoient  cela  pour 
k  pire  de  tous  les  prefages  qu'ils  eufTent  iamais  fceu 
auQir,quilesmenaiFoit,  à  ce  qaiis  difoient,  dvne 
infifflcc  de  larmes,  &  d'eftre  expofez  à  raduenir,à 
toupies  maux  de  ^  toutes  les  trifteiTes  imagmables. 
Us  adiouftoienc  foj^  de  relie  forte  à  ces  petits  acci- 
dens,  qa'à  chaque  fois  que  ce  dernier  leur  arriuoit 
ils  s'abandonnoientaux  pleurs,de  mefme  que  s'ils  fe 
fîiflcnt  v.eus  enueloppez  de  tous  les  mal-heurs  qui 
fcarpouuoientarriuer.  Alors  pour  ne  fe  point  per- 
dre, à  force  de  pleurer  les  maux  qu'ils  n'auoient  pas- 
encore  veus,  ils  auoient  entre-eux  vne  fuperftition^ 
aufG ridicule , que  l'Augure  me(me  î  car  ils  moiiil- 
Ibicnt  de  (àliue  le  bout  d'vne  paille  ,  qu'ils  appli- 
quoient  lia  paupicre  d'em-bas  en  ta  refTerrantjôc  di* 
foient  pour  leur  confolation  que  cette  paille  ainfi 
xnifc,empefchoit  le  cours  des  larmes  qu'ils  appre- 
hendoient  de  répandre,  &:  defiaifoit  le  mauuais  pre- 
fige  du:tremblemêt  de  la  paupière.  lis  tiroient  pre  t 
que  les  mcfmes  coniedures  du  bruit  des  oreilles>. 
<jue  ie  lai/Te  à  part  pour  ne  m'efloigner  de  mon  fuier, 
pouuanr  parler  veritablemenc  de  Tvn  &  de  l'autre 
pourl'auoirveu. 

Le  Roy  Ynca  Ror^^comme  nous  difîons  n*âgucrcs^ 
ayant  fait  deflfein  d'enuoycr  le  Prince  {on£ls  àla  corir 
quelle  ^-/^«rj/^//, fît  tenir  prefts  quinze  millehom- 
aaes  de guerre,fouhs laconduicte  de  trois Maiftres 

de  Camp  « 
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de  Câp,qu  il  luy  dona  pour  l'accôpagner,  &  pour  luy 
feruir  de  Confcillers.  Apres  cela,il  le  fournit  de  tou- 
tes les  munitiôs  qui  luy  eftoiécnecefrairesjauecquoy 
le  Prince  fe  mit  en  chemin  iufques  à  la  riuiere  de  Pau- 
eartdmpu ,  d*où  il  paffa  outre  à  Challapampdyoù  il  foub- 
mit  à  {on  obeïffance  ce  peu  d'Indiens  qu'il  trouua 
en  ces  Contrées.  De  Challapampaïl  côtinuafon  voya- 
ge à  P/7/c^j?^/-^;».&  y  peupla  quatre  villes  d'autres  gens 
que  de  ceux  du  pays.  Cela  fait ,  il  s'en  alla  à  Hauifca^ 
ôc  à  Tmu,  où  les  Indiens  trouuerent  l'herbe  par  eux 
appelléc  C^c^  >qu  ils  prifent  fi  fort ,  comme  i'ay  die 
cy-deuant.  La  terre  de  Hauifcdy  efcheut  depuis  ea 
héritage  àGarcillaffo  de  la  Vega  mon  bon  Seigneur, 
qui  m'en  ayant  fait  vne  donation  durant  ma  vie,  il 
arriua  depuis  que  ic  la  perdis  pour  m'en  aller  enEf- 
pagne.  Pour  entrer  dans  les  Vallons  où  croifl:  l'her- 
be Cuca,  il  faut  paffer  par  vn  coftau  qu'on  appelle 
Cmndchudj,  où  il  y  a  cinq  lieuifs  de  defcente  prefque 
perpendiculaire,  de  manière  que  fi  Ion  ne  peut  lai 
regarder  qu'aueceffroy,  à  plus  forte  raifon  doit  on 
auoir  peur  de  monter  en  haut,  ou  de  defcendre  par 
vnfentierfi  dangereux,  par  où  Ton  va  comme  fer- 
pentant,  auec  beaucoup  de  danger^de  quelque  cofté 
q.u€  Ion  fè  tourne» 
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■^es  Idoles  des  peuples  appeliez,  Antis  ^  ^  de  la 
conquejle  des  Charcas, 

C  H  A  p.     XVIL 

NcesProuincesdes^«m  les  habirans 
louloicnt  adorer  pour  Dieux  les  Ty- 
gres,&  les  grandes  Couleuures  par  eiax 
appellccs  Amam ,  dont  les  vnes  font 
plus  grofles  que  la  cuiffe  d*vn  homme, 
i&  longues  de  vingt  cinq  à  trente  pieds,  &  les  autres 
beaucoup  moindres.  Les  Indiens  les  adoroient  tou- 
tes, à  caufe  de  leur  prodigieufe  grandeur.  Elles  ne 
font  point  malignes ,  &  ne  fot  mal  à  perfonne,ce  que 
ceux  du  pays  attribuent  à  l'efFet  de  l'enchantement 
d*vne  Magicienne,  quilscroyent  les  auoir  ainfi  ap- 
priuoifees  ,  pource  quauparauant  elles  eftoienc 
grandement  faroufches.  Ils  adoroient  de  mefme  les 
Tygres,pour  eftre  ne's  à  la  cruauté ,  &  auoicnt  accou- 
flumé  de  dire  qu* eux  &  les  Couleuures  eftoict  natifs 
du  pays,  àraifon  dequoyilsmeritoient  d'eftre  ado- 
rez, ôc  que  pour  eux  ils  cftoient  eftrangers  en  ces 
Contrées.  Vne  pareille  adoration  eftoit  déférée  à 
l'herbe  par  eux  appellée  Cpica,ou  Coca,  comme  difènt 
les  Efpagnols. 

En  ce  voyage  le  Prince  Yahuarhudcac ,  adioufta  prés 
de  trente  heues  de  conquefte  à  fon  Empire ,  dans  vn 
pays  qui  n  eftoit  guère  peuplé,  ôcne  pafla  point  ouj 
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trc,  pouree  que  les  marefcages ,  tes  précipices ,  &  les  k 

montagnes ,  rendoienc  prefque  inacceflîble  cette  f 

Contrée  ,  qui  fcrt  comme  de  frontière  à|la  Prouin- 
ce  qu'on  appelle  proprement  ^«ri>  d'où  prend  fon 
nom  toute  celle  iAntifuju.    Apres  auoir  fait  cette 
conquefte,  le  Prince  s'en  retourna  droit  à  Cozco^ôc 
deflors  le  Roy  fon  père  fe  defilla  de  faire  d'autres 
voyages  de  guerre,  pouree  que  du  collé  iAntifuju^. 
quicrtauLeuant,iln'y  auoit  rienàconquerir,noa 
plus  qu'au  Ponant  ^où  eft  le  pays  de  Cdntifuyu,  d'au- 
tant qu'en  cet  endroit-là  fon  Empire  aboutiffoit  vers 
la  mer  du  Sud  i  de  manière  qu'à  le  prendre  ainfi,dc 
ro rient  au  Ponant ,  il  y  auoit  vers  le  parage  de  Coz- 
co  plus  de  cent  lieues  de  terre  ,&  du  Septentrion  aa 
Midy  plus  de  deux  cens.  En  toute  cefte  eftenduë  les^ 
Indiens  s'occupèrent  à  baftir  de  magnifiques  Pa- 
lais à  leur  Roy ,  comme  pareillement  ,  des  iardins, 
&  des  maifons  de  plaifancc  à  l'Ynca.    Par  raefme 
moyen  ils  prirent  le  ioing  de  faire  des  magazins  dâs 
les  grands  chemins ,  afin  d*y  ferrer  les  munitions  de 
guerr&/&r  les  habillements,  pour  l*vfàge  de  ceux  du 

Le  Roy  Ynca  Roea  s'eftant  addonne  quelques  an- 
nées aux  exercices  de  la  paix ,  fe  refolut  à  la  nn  à  vne 
entreprise  d'importance ,  qui  fut  d'acheuer  la  con- 
quefte des  grandes  Prouinces  appellées  Xt^CharcdS,^ 
que  fon  père  Ynca  Capac  Yu^an^m  SLUoit  commencée 
au  détroit  de  ColUfuyu.  Pour  l'exécution  de  ce  deC- 
iein  5  il  mit  fur  pied  trente  mille  hommes  de  guerre,, 
&  fut  le  premier,  de  tous  les  Yjicas  qui  marcha  aucc 
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vnefigrolTc  arnice,pas  vne  de  fes  predecefTeurs  n'en 
ayant  eu  de  fçmblable.  Ayant  nomme  fix  Maiftres 
<le  Camp,fans  les  autres  Chefs ,  &  les  moindres  gens 
-de  commandement ,  il  fe  mit  en  campagne ,  &  laiffa 
pour  fon  Lieutenant  dans  le  Royaume  le  Prince 
Yàhuarhmcac ,mqiidi\  donna  pour  adioinds  quatre 
autres  Yncas ,  afin  qu'ils  luy  feruilTent  de  Confeil- 

1ers. 

Comme  il  eut  mis  cet  ordre  aux  affaires  de  fon 
Eftat,il  fortit  de  Cozco  par  le  grand  chemin  de  Col- 
lafuyu,  &  prit  en  pafifant  toutes  les  troupes  qu'on 
tenoitpreftes  dans  les  Prouinces,auec  lefquellesil 
arriuaaux  confins  de  Chmcun,  de  Fucum^  ôc  de  Muyn- 
w/^^,quieftoient  lesProuinces  les  plus  proches  de 
fon  Royaume.  Il  leur  enuoyad'abbord  des  hommes 
exprés  pour  leur  dire  de  fa  part ,  qu'il  eftoit  là  venu 
pour  les  ranger  foubs  l'obeïfTancej&roubs  lesLoix 
de  fon  Père  le  Soleil  ,  afin  qu'ils  le  recogneufTent 
pourleur  Dieu,  &  que  parmefme  moyen,  ilsquitJ 
taffent  leurs  Idoles  faites  de  pierre,  &  de  bois ,  fe 
deportans  de  pluficurs  abus  qu  ris  comm^toienc 
ordinairement  contre  laLoy  naturelle,  &  contre  la 
vie  humaine.  Les  habitans  s'offenferent  fi  fort  de  ces 
langages ,  que  ceux  d*entre  eux  qui  auoient  du  com- 
mandement fur  les  autres,  &  quieftoient  les  plus 
acTuerris,  envindrent  aux  armes auec  beaucoup  de 
furie,difant  qu'on  ne  les  pouuoit  traiter  auec  plus 
de  ricraeur  que  de  les  vouloir  contraindre  de  quitter 
leurs  Dieux,  pour  adorer  ceux  des  eftrangers ,  &  de 
renoncer  à  leurs  couftumes  &  à  leurs  propres  Loix, 
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pour  s  aflukttir  à  oelies  de  F  Ynca,  qui  faifoic  meftier 
d'enuàhir  tous  les  Eftats  yôcÀc  rendre;  tributaires^ 
les  peuples  qui  ne  rçleuôient  point  de  luy,  iufque^ 
à  s'en  feruir  comme  d'efGlauesjfurquoy  ils  conclu- 
rent ,  qu'ils  ne  deuoient  poirit  joulïrir  çela;,jmais  fe- 
reloudreplufiollàmp'urirengens  de  bien,  pour  la 
defFenfede  leurs  Dieux,  de  leur  patrie,  &delaiirli^ 
bertd  ^ 


Kemonfirance  des  Vieillards  aux  leunes  y  quils 
font  refoudre  a  receuoir  JTnca, 

C  H  A  F.     XVIIL 


Ces  obicdions  des  ieunes  gens  du 
pays  >  les  Vieillards  cpmme  les  plus 
aduifezde  tous  firent  refponfe  ;  Que 
les  difEcultez  qu'ils  propofoient  n  e- 
iloient  fondées  fur  aucune  apparen- 
ce^ Que  pou  relire  proches  voifins  des  Suicts  de  T  Yn- 
Ga^Pexperience  leur  auoit  appris  depuis  quelques  an- 
nées ,  qu'il  n  y  auoit  rien  que  de  bon  dans  fes  Loi?r, 
&  dans  [on  gouuernement,  &  qu'il  fouloit  traiter 
fes  Suiets  comme  fçs  propres  çnfans.  Qu^u  refte  il 
ne  conqueroit  fur  les  Indiens;  que  les  terres  quil 
trouuoiten  frifche,iufques-là  niefme  qu'il  les  fai- 
foit  labourer  à  lès  propres  frais  ,& qu'au  lieu  de  leur 
impoler^vn  tribut,  il  leur  donnoit  de  fon  bien ,  lauj: 
partageant/  tout  ce  qu  il  eiÇai4Qic  derefl:e,aprcs  l'crv* 
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trecenemcnt  de  fes  armées.  Ils  conclurent  làdefTusi 
quèpourpreuue  de  leur  dire  ^fans  s  amufer  à  f^cher- 
cher  d'autres  raifons  y  ils  n  auoient  feulement  qu'à 
confiderer  fans  pafiion,  combien  eftoit  diflferent  l'E- 
ftatprefent  des  Vaffaux  derYnca,qui  fc  voyoient 
dins  le  comble  des  rie heffes^  des  profperitez^  &  de 
kiranquillitë  v  Qu  après  que  les  diffentions  &c  les 
querelles  qu'ils  fouloient  auoir  cntre-eux  pour  les 
moindres  chofes  (eroient  terminées  >  il  arriueroic 
affeurement  que  leurs  biens  en  feroient  plus  à  cou- 
uertde  la  violence  des  larrons,  &  l'honneur  de  leurs 
femmes  plus  afleuré  contre  les  efforts  des  adultè- 
res ^faas  qu'il  falluft  mettre  en  doute  que  lesricheSj 
èc  lespauures ,  les  grands  &  les  petits  >&  tous  les  au- 
tres en  gênerai  ne  fuïTent  à  l'aduenir  exempts  des  in- 
folences,  &  des  outrages  des  plus  puifTants. 

Ilsadioufterefht  à  ceey  ,  Que  ceux  des  Prouinces 
fi'ontieres  ayant  eu  de  véritables  aduis  des  grands 
biens  que  faifoit  l*Ynca  ,  s'eftoient  foubmis  à  font 
Empire  de  leur  bon  gré ,  pour  iouy  r  de  ladouceur  de 
Ibngouuernetîlent  rQu^eftantsafTeurezde  cette  ve^ 
ritc,&  feroieiir  bien  de  les  imiter  ,  &  quil  valoir 
beaucoup  mieux  appaifer  l'Ynca  ^  en  luy  odroyant 
£  demande^que  l'irriter  par  vn  refus  vQujlleur  fçau^ 
roiEpeude  gtédes'eftrç  rendusàluy^^quaîidillesy 
auroitcontrainEs  parks  armes 5^Que  par  cettevoyc 
ils  ferendroient  tout  à  fait  indignes  de  lès  bonncs^ 
grâces ,  &  par  confequent  qu'ils  les  dcuoient  aeque- 
tirparrobeyffanGevQiijenvn  mot  cechemin elloic 
fc  mcill^r  de  tous^puis  quii  me  ttoit  à  couuert  leur$. 
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vies ,  leurs  biens  ,  leurs  femmes ,  &  leurs  en fans; 
Qu/au  demeurant  pour  le  regard  de  leurs  Dieux, 
rYncafembloitauoirraifondc  leur  dire, que  le  So- 
leil meriroic  beaucoup  mieux  que  leurs  Idoles, d'e- 
ftre  adoré  de  tous  généralement,-  &  partant  qu'ils  ne 
fifTent  point  difficulté  de  receuoirvn  fi  grand  Prince 
pour  Roy,&  le  Soleil  pour  leur  Dieu,  puis  qu'en 
tous  les  deui  il  n'y  auoit  que  du  profÉt'&  de  l'honeur 
àgaigner.  Parcesraifons  &  autres  femblables  ,  les 
vieillards  fccurct  fi  bien  appaifer  les  ieunes ,  que  tous 
d'vn  commun  accord  ils  s'en  allèrent  au  deuanc  de 
l'Ynca.  Les  ieunes ,  qui  le  furent  receuoir  auec  les 
armes  à  la  main,Iuy  dirent  pour  cômplimét,qu  ilsnc 
les  portoienten  qualité  de  bons  &  defidelles  Suicts^ 
quepourleferuirenies  armées,  &  luy  ayder  à  con- 
quérir de  nouuellcs  Prouinces  ^  &  quant  aux  vieil- 
lards ,  ils  Itiiy  firent  diucrs  prefens  des  fruits  du  pays, 
difant,  qu'ils  les  luy  ofFroient  de  bon  cœur,cAreco- 
gnoirtancedeccqu*il  prenoit  pofTeflîon  de  la  terre 
qui  les  produifoit.  L'Ynca  les  ayant  accueillis  fauo- 
rablementj  commanda  qu'on  donnaft  des  habillc- 
mens  aux  vieilles  gens.  Par  mefme  moyen  il  voulut 
que  les  principaux  eufTent  de  fes  propres  robbes ,  & 
fit  habiller  tous  les  autres  à  l'ordinaire.    Auccquc 
cela  ,  pour  tcfmoigner  aux  ieunes  Soldats  ,  &  aux 
Capitaines  ,  combien  luy  plaifoient  les  effets  de 
leur  courage ,  ilis'aduifa  d'en  receuoir  cinq  cens  au 
nombre  de  fes  autres  gens  de  guerre  )  Et  afin  quils 
ne  fe  portaflent  enuie  entre-eux  ,  il  les  fit  tirer  au 
f  ort ,  do/inant  à  entendre  aux  autr^ ,  qu'il  ft*en  pou- 


474    LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 
'^Boitprctî'dredauantage,  de  peur  que  tout  le  pays  ne 
demetiraft  defpourueu  de  gens  de  guerre.  Cepêdanc 
fes  biens-faits  ôc  les  faueursfignalécs ,  combleréc  les 
InUiens d'vn  fi  grand  contenremenc^que  tous  pefle- 
inefleiieuneSj&  vieux,  en  donnèrent  des  tefmoi- 
gnagés  viiibles  par  leurs  applaudifTemensj  puis  en 
ligne  de  rccognoiffance  addreflant  leurs  yeux  èc 
leurs  vdixâ luy  ^  Afleurement  ^ fe mirent- ils  à dire,tii 
monftres  bien  par  tes  adions  que  tues  Fils  du  Sc- 
kil  jToy  feul  mérites  le  nom  de  Roy  -,  &  ce  n'eftpas 
lansiraiton  que  l'on  t'appelle  Amy  des  pauures ,  pui^ 
qu'à  peine  aEons  nous  eu  l'honneur  d  eître  tesSujets, 
que  tu  nous  as  combler  de  biens  &  de  recompcnfes. 
Veuilledonc  le  Soleil  ton  père  te  remplir  à  iamai^ 
de  benediciioiis  ,&  puilTes  tu  commander  à  tous  les 
peuples  du  monde,  afin  d'eftre  honoré  du  nom  de 
Cdpd  YncéL qui  fignifie fouuerain  Monarque ,  &  qu^e 
tes  grandes  vertus  t'en  rendent  digne.  Voila  les  voeux 
que  ces  nouueaux  Sujets  firent  cous  enfemble  pour 
iaprofperitédc  leur  Roy  YncaRoca,  qu'ils  adorè- 
rent comme  Dieu.  Leur  ayant  donné  des  gens  pour 
les  inflruire> il  pafla  outre,  afin  de  réduire  les  Pro- 
uinces  voifines,  à  fçauoir  Mippi,  CacacdyJvfacacd^. 
Cdracdm:,  &  ainfi  des  autres ,  iuiques  à  Chuquifdcd,  qui 
eft  la  mefme  qu  on  appelle  maintenant  Cmddddela 
fldtd'yon  ville  ddrgent.  Brcnque  ces  Prouinces  loienc 
différentes  de  langue  &  de  Nation  ,.  fi  ne  laif- 
fent-clles  pas  de  porter  vn  mefme  nom  ,  qui  eft 
celuy  de  Chdrca,  Le.Roy  YncaRocales  foubmitàfon 
jb«'iflànce  auec  la  mefme  facilite  que  les  autres, 

tellement 
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tellement  qu'en  ce  voyage  il  eflendit  les  bornes  de 
fes  Eflats  à  plus  de  cinquante  lieues  de  long, Nord> 
Sud,  &  autant  de  large  Left-oucft.  Ce  qu'il  zï'euft' 
paspluftoft  acheué,  ^  laifTé,  comme  c'eiloit  l'an- 
cienne couftume,  en  tous  ces  pays  lesMiniltresne- 
ceflaires  pour  inftruirc  fes  Sujets  en  leur  Idolâtrie,  & 
au  fait  du  méfnag'e^  qu'il  s'en  rètcmrrîa  droitàCoz- 
co>  après  auoir  renuoye'  tes  Soldats  aux  Prouinces  où 
il  les  auoit  pris ,  ôc  reconipenfé  les  Capitaines. 

Toutes  ces  choies  eftantpar  luy  mifesàfîn,il  trou- 
uabon  de  fe  reporçr^,&  de  donner  du  relafcheà  fes 
coqueiles,  pour  ne  tourner  fes  péfées  qu'au  gouuer- 
ncment  de  fon  Royaume.  A  quoy  il  employa  tout  le 
temps  qui  luy  refta  de  vie,  fans  qu'on  puifle  dire  au 
vray  combien  d'années  il  vefcut  depuis.  A  la  fin  com- 
me il  eut  rendu l'elprit,  tous  fes  fuiets  fceurent  par 
efprcuue ,  qu'il  n'auoit  en  rien  dégénéré  delà  vertu 
de  fes  A^nceftres ,  mais  pluftoft  imité  en  tout  leurs 
faits  glorieux ,  foit  qu'il fuft  queftion  d'àccroiftre  les 
bbrnes  de  fon  Empire  :,0U  dé  faire  du  bien  à  fes  Su- 
jets. If  fonda  des  Efcholes  publiques,  oà  il  voulut 
que  les  Amautas  enfeignaflent  les  fciencesdontil^ 
auoient  cognoifTance.  Aùecquc  cela  il  fit  baftir  au- 
près d'elles  fon  Palais  Royal,  comme  il  fera  dit  en 
fon  lieu,  eftablit  des  Loix,  ôt  dit  plufieurs  fenten- 
ces  notables ,  que  ie  rapporteray  en  fuitte  de  ce  Cha^ 
pitre,  les  tirant  mot  à  mot  de  ce  qu'en  a  efcriten  par- 
ticulier le  R.  P.  Blas  Valera.  Il  fût  pleuré  générale- 
ment de  tous  fes  Sujets,  &  embaumé  félon  la  couftu- 
mc  de  cesRby  s.  Son  héritier  imYahmrhuacac.c^ail  eut 
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AtMamd  Micdy  fa  fœur  &  fa  femme  ,  outre  qu'il 
kifla  plufieurs  autres  erifans,taht  baftards  que  légi- 
times. 


De  quelques  Loix  quejtahlït  le  Roy  TncaRoca: 

Û)es  Efcholesparluj fondées  dans  Co^o^ 

Ç^  defes  di£ts  mémorables . 

Ch  a  p.     XIX. 

E  que  le  R.  P.  Blas  Valera,  qui  s'eft  moîi- 
ftré  fort  exa6t* ,  en  la  recherche  des  cho- 
ies des  Ynca^ ,  nous  a  laiiTé  par  efcrit  de 
la  vie  de  celuy-cy,eft,  qu'il  régna  pref- 
quc  cmquante  ans,  durant  lefquels  il  fît  plufieurs 
Loix:,  dont  les  principales  furent  les  fuiuantes.  Qujl 
ne  fallait  efleuer  aux  fciences  que  les  Gentilshommes  ,  ^ 
non  f  as  les  fils  des  petites  ges  y  de  peur  quVneJi  haute  cognoifTan- 
ceneles  rendit  orgueilleux  y  ^  queïEfi:at  nen  receufl  quelque 
.dommage-)  Que  four  leur  donner  dequoy  s  exercer  y  iljuffiCoit 
me  chacun  ^eux  apprit  le  mefi^ierde  f on  père  ;  Quon  ne  deuoit 
auoir  aucune  pitié  du  meurtrier  y  du  boute-feu ,  du  voleur  y  ny  de 
l adultère  y  mais  quilles  fallait  tous  pendre  fans  remijiiom  Et  que 
ksenfans  feraient  oblige^deferuir  leurs  père  ^  mère  iufquesa 
l'dge  de  vingt-cinq  ans  y  auquehemps  y  ils  trauailleroient  pour  le 
feruice  du  public.  L'on  tient  quilfut  le  premier  qui  fonda  des 
Efcholes  dans  la  ville  de  CoT^co,  afin  que  les  Amautasj  peuf- 
fentenfeigner  le  s  fciences  aux  Princes  TncaSyk  ceux  de  fang 
royal  y  (^  aux  Gentilshommes  defon  Empire,  non  par  le  moyen 
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des  lettres  ,  car  ils  rien  auoient  aucunes  ^mais  hien^arïvfagec^ 
la  pratique  qu'ils  en  fourr oient  auoir  tous  les  tours.  Le  deuoirde 
ces  Amautas  efloit  de  leur  apprendre  les  cérémonies  ,c^  les  pré- 
ceptes de  leur  fauffe  Religion ,  de  leur  donner  à  entendre  la  rai- 
fon  &  le  fondement  de  leurs  Loix  ^  leur  en  monjlrant  la  vérita- 
ble explication  j  de  lesinfirUireen  la  Poljtique  ,c^enla  Milice; 
de  les  ciuilifer  en  leurs  mœurs  ;  de  leur  apprendre  IHifloire  ç^  la 
Chronologie  par  le  moyen  des  neuds  dont  ils  auoient  accouftumé 
dvfer pour  tenir  compte  de  s  années;  de  les  faire  parler  elega/rt-^ 
mentjC^T  de  ne  rien  ohmettrede  ce  qui  efîoitnecejjkire pour  ejle- 
uer  leur  enfans,^  gouuerner  leurs  maifbns.Ces  me  [mes  Amau- 
tas ,  qui  leur  ejloienten grande  Vénération,  comme  Plnlofàphes 
^gensdefçauoir,sejiudioient  de  plus  à  monftrer  aux  ieunes 
Indiens  ce  peu  qpi  ils f ^auoient  de  Poëfie  ,dePhtlofophie,de  Mu- 
fîque,  ^  d' Ajlrologie.  Toutes  lesquelles  chofes furent  de  l'infli- 
tution  du  Prince  Tnca  Roca  y  qui  maintint  toujiours  depuis  ces 
Ijoix  i  ^  les  amplifia  de  beaucoup  ;  loint  que  l'Tnca  Pachacu- 
tec  f  qui  ef  oit  fon  arriere-nepueu  ,y  enadiouflaplufeurs  autres. 
Lemefme  Roy  TncdRôcaauùit  ordinairement  cesparolesa  la 
bouche;  Que  toutes  les  fois  qu'il  confideroit  lagrandeur,  la  liit- 
miere,  (^  la  beauté  du  Ciel,  il  en  tiroit  cette  confequence ,  quaf- 
feurement  il  fallait  bienque  le  Pachacamac{  ccfiainf  au  ils  ap- 
pellent Dieu  )fufi  Vn  Roy  grandement  puiffant ,  puis  qud  auoit 
Vnefi  belle  demeure.  Quelques  fois  aufipourfnonfirer  combien  il 
ejiimoit  les  veftueux;Siïfalloit4ifoit  îl,que  tadoraffequelquVne 
des  chofes  d  icy  bas^  ilnj  apoint  de  doute  que  i^dorerois  vn  home 
fdge  cjjr  difcret ,pource  quilfurpaffe  en  dignité  toutes  les  chofes 
du  monde.  Au^i  eft-ilvray  qu  on  m  doit  point  adorer,  celuy  qui 
naifl  aumondeparmj  les  pleurs ,  qui  d  errant  qu'il  efioit  deuïem 
homme ^  qtii rufubjifk  wnais  en  \nmefme  eflat, qui \imhigr 
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au  monde  y  ^  qui  en  fort  aumrdhuy ,  ^  qui  ne  peut  ny  s't- 
yempterde  la  mortj  ny  renaijlre  après  cette  dernière  fin.  Tou  c 
ce  que  defTus  efl:  t;iré  du  R.P.  Blas  Valera. 


De  iTnca  ^furnomme  Pleure- fang  ,  feptiefme 
Koy  du  Peru.  Auec  vn  récit  defes  défian- 
ces 3  defès  conque jte  s  ^^  delà  dif grâce 
auPrince^ 

C  H  A  p.     XX. 

«Près  la  mort  duRoy  Ynca  Roca,  fonfils 
Uahuarhuacac prit  poffefîion  du  Royaume, 
[auilgouuerna  auec  beaucoup  de  lufticç, 
, de  clemencej&depiecé,  ne  ceffant  de  fai- 
re à  fcs  Suiets  toute  force  de  biens,&  de  carefles  ima- 
ginables. Sonprincipal  deflein  fut  de  fe  maintenir 
dans  la  profperité  où  fes  Predec^flcurs  l'auoicnt  mis, 
fans  vouloir  faire  la  guerre  à  perfonne,ny  sas  préten- 
dre à  de  plus  hautes  coqueftes  que  celles  de  fes  Ance- 
ftres.Ufetcnoitainfidansfa  condition,  &  ne  faifoic 
aucune  entreprife,à  caufe  que  fon  nom  eftoit  fi  mal- 
encontreux, &  qu'on  luy  enprcdifoit  de  fimauuai- 
fes  chofes,  quil  n  ofoit  point  tenter  la  fortune,  de 
peur  qu'il  auoic  qu'irritant  fon  Père  le  Soleil,il  ne  luy 
cnuoyaft ,  comme  ils  fouloient  dire  .quelque  chafti- 
menc  qui  faft  caufe  de  fa  perce.  Il  pafla  quelques  an- 
nées en  cette  apprehenfion ,  durant  Icfquelles  il 
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maintint  la  paix  le  mieux  qu'il  1  uy  fut  poffible ,  5c  dis 
fonpaylpgc  dans  les  terres  de  Tes  voifins.  Cependant, 
pour  ne  demeurer  oyfif,  il  vifica  deux  ou  trois  foisies 
RoyaumeSjOÙilfit  faire  des  baftimens  magnifiques. 
Sacouftume  elloit  de  bien  traiter  fes  Sujets,tanten 
génial  qu*en  particulier,  ôc  d  auoir  plus  d'affedion 
&de  tendrefle  pour  eux,  que  tous  fes  PredecefTeurs 

neleurenauoientiamaistefmoignéiCequ'ilfalloit 
proprement  nommer  des  effets  de  defEance  &  de 
crainte;»  qui  le  tindrent  en  allarmeneufans  durant. 
Mais  enfin  pour  s'exempter  du  tiltre  de  lafche,  & 
empefclier  qu'on  ne  luy  reprochaft  d'eftre  le  fcul 
Ynca,qui  n'auoit  daigné  accroiltre  les  bornes  de  fon 
Empire  ,  il  s'aduifa  d'enuoyer  vnc  armée  de  vingt 
mille  hommes  au  Sud  oucll  deCozco,  par  de  là  la 
cofted'Arequepa,  où  fes  Anceftres  auoient  borne 
leurs  vidoiresiGe  qu'il  fit  en  intention  de  gaigner 
vnc  poifite  de  terre  exrrememét  lôgue,&  qui  toutes- 
fois  n'ertoit  pas  beaucoup  peuplée.  Ilchoifitpour 
General  de  fon  armée  fon  frère  TncaMayta^  qui  de- 
puis ce  voyage  fc  fit  toufiours  appcller  J^upuÀIayta^ 
c'efl:  à  dire ,  le  General Mayta.  Il  luy  donna  pour  Mai- 
ftre  de  Camp ,  quatre  Yncas,  fort  expérimentez  au 
fait  de  la  guerre,  où  il  ne  voulut  point  aller  en per- 
fonne  ,  combien  qu'il  defiraft  fort  de  fe  trouuer  à 
cette  conquefte-,  Mais  il  ne  pût  s'y  refoudre,pourcc 
qu'en  matière  de  guerre  fon  deftin  luy  fembloitii 
mal-heureux, &  dans  les  apprehenfions  &  lesdou- 
tes,rcxpofoit  à  de  fi  eftranges  tempeftcs,  qu  à  mefii- 
j:c  que  le  defir  de  cette  encreprife  naiflbit  en  luyj 

O  o  o  iij 
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ladefEanccrenretiroit.  Aufli  fut  œ  pour  cela  qu'il 
cnuoya  fon  frère  pour  Lieutenant  à  cette  conquefte, 
aucc  d'autres  Chefs  qui  la  firent  reiifiOr  en  fort  peu 
de  temps ,  ôc  adioufterent  à  l'Empire  des  Yncas  tout 
ce  qu'il  y  a  de  pays  depuis  Arequepa  ^iuCqvLCs  à  Tacama^ 
autrement  Collafuyu y(]m  deuers  la  cofte  fert  de  fron- 
tière à  toute  ceîtceftenduëque  rpn  appelle  auiour- 
d'huy  le  Peru.Ce  pays  eft  affez  long,mais  fort  eftroit^ 
&  mal  peuplé  vtellemem  quales  Yncas  ne  furent 
pas  fi  long- tem ps  à  s'en  faire  Mâiftresi  qu  à  le  vifiter 
en  tous  (es  endroits. 

Commcirs  eurent  acheuc  cette  conquefte,oùilss 
rendirent  compte  à  TYnca  Tahmfhudeac ,  de  tout  ce 
qu'ils  auoiét  fait  >  Les  nouuclles  de  cette  vidoirc  luj 
plurent  extrêmement ,  ôc  luy  firent  tourner  fes  pcn- 
fces  à  autre  vne  entreprife  pl^  honorable  &  plus  glo- 
reiufe,  qui  fut  de  s'afluiettir  certaines  Prouinces  dii 
deftroit  deCollâftiyu,qu  on  appelloitC^r^wr^^f^/Z^r^^ 
MpiyChichd,  5c  Jrnpdrd.Oatrc^ci\i  elles  eftoient  gran- 
des, &  bien  peuplées  ,  les  .habitans  fe  pouuoient 
vanter  d'eftre  vaillants, &:  fort  aguerris , à caufe de^ 
«uoy  les  autres  Yncas  ne  les  auoient  point  voulu 
attaquer,  ny  faire  cette  conqucfte  à  force  d'armes, 
pour  ne  rayner  tout  à  fait  ces  Nations  barbares  5c  in- 
domptables j  De  manière  qu'ils  attendoient  tou- 
fiours  qu'ils  fe  rangeaient  d'eux-mefmes  foubs  la 
domination  des  Yncas  5  5c  que  Icxemp^e  de  leurs 
voifins  5  qui  en  trouuoient  le  gouuernement  fi  doux 
^Aproffitable^parrexperience  qu'ils  cafaifoientj 
les  y  attiraft  infcnCblemcnt; 
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Ccpendanc  l'cntreprifc  que  lynca  Yahuarhuac4c 
auoic  faite  de  conquérir  ces  Prouinces,  ne  laifToic  pas 
de  luy  donner  bien  de  la  peine,  &  de  le  faire  flotter 
entre  l'efperance  ôc  la  crainte.  Car  il  fc  promettoit 
tantoft  que  ce  voyage  auroit  vn  aufli  bon  fuccez  que 
celuy  de  fon  frère  Jpii  Mayta,  3c  tantoft  ils*endef- 
fioitjàcaufede  fon  nom  mal-encontrcux  ,  qui  luy 
abbattoit  le  courage ,  &  Icmpefclioic  de  faire  aucu- 
ne cntreprife,  pour  les  dangers  qu  il  apprehendoic. 
A  CCS  inquiétudes ,  qui  le  trauaitloicnt  ainfi,  &le 
^tenoientenallarme,eftaientioints  d'autres  ennuis 
domeftiques ,  dont  les  principaux  procedoient  des 
mauuais  deportements,  &  du  cruel  naturel  de  fon 
£lsaifné,quideuoit  hériter  de  fcs  Royaumes.  Car 
des  fon  enfance  il  auoit  commence  à  dôncr  des  preu- 
ues  vifibles  de  fes  mauuaifcs  inclinations ,  en  ce qu*il 
fâifoit  meftier.de  tourmenter,  &  de  battre  ceux  de 
fon  âge,  &  qu'il  (cmefloit  dans  fes  adions  vne  cer- 
taine malice  noire,  de  qui  l'on  ne  pouuoit  efperer 
quvn  extrême  inhumanité.  Or  bien  que  l'Yneafic 
tout  fon  poftîble  pour  le  corriger  ,  fur  l'efperance 
qu'il  auoit  que  le  iugement  luy  croiflant  auecque  l'â- 
ge ,  luy  feroit  perdre  cette  première  fougue  de  icu- 
neffejfieft-ceque  le  voyant  aller  de  mal  en  pistil 
defefperoic  tout  à  fait  de  luy ,  ôc  le  tenoit  pour  incor- 
rigible. Cependant  il  n'eft  pas  à  croire  combien  luy 
cftoient  fenfibles  toutes  ces  chofes.  Car  quand  il  ve- 
noitàconfidererauec  combien  de  foing  fes  Prcde- 
ceifeurss'cftoientaddonnez  à  la  douceur  &  à  la  clé- 
mence, il  luy  defplaifoit  extrcmcmét  de  voir  qucfaa 
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fils  pratiquoic  tout  le  contraire.  Pour  efTaycrdbnc 
d'y  mettre  remède,  il  eut  recours  aux  remonflran- 
CCS&  aux  exemples  des  Tes  Anceftres,qu  illuy  remit 
en  mémoire ,  pourlanimer  à  bien  fairc>y  adiouftanc 
les  paroles  aigres ,  &  mefme  les  effets  particuliers 
defonmefcontentement.  Mais  quelque  peine  qu'il 
prift,  ellene  luy  feruoit  de  rien ,  &  il  fcmbloit  que  le 
icune  Prince  s'eftudiaft  par  fes  a6i:ions,à  ne  point 
faire  mentir  le  prouerbe,  quidit,quilarriue  rare- 
ment que  ceux  qui  (ont  grands  de  naifTànce  quittent 
les  vices  où  ils  font  enclins ;»&  fe  rendent  fufcepti- 
blesde  corredion.  Il  en  donnoit vne  preuue  bié  eui- 
dente,  en  ce  qu'il  conuertifToit  en  poifon  tous  lés 
remèdes  qu'on  emplôyoit  pour  guérir  fon  mal,  ôc 
defracinerfon inclination  au  vice, qui  s'eftbit  défia 
tournée  eiv  habitude.  A  quoy  l'Ynca  fon  Perc  ne 
fçachant  plus  quel  ordre  apporter ;,  il  fe  refolut  enfin 
de  le  difgracier  tout  à  fait ,  ôc  de  le  chafTer  j  iufques-là 
mefme  , qu'en  casque  cet  exil  ne  le  fit  point  (age^ 
pour  luy  apprendre  à  le  deucnir,  il  luy  prit  enuiede 
le  déshériter,  &  de  mettre  à  fa  place  vn  de  fes  autres 
enfans ,  qui  ne  degencraft  point  des  vertus  de  fes 
Anceftres.  Il  fut  induit  à  cela  par  l'exemple  de  quel- 
ques Prouinces  de  fon  Empire;, où  le  fils  qu*onay- 
moitleplus  fouloit  auoir  l'héritage,  tellement  que 
le  Roy  s'aduifà  de  pratiquer  le  mefme,  combien 
que  par  le  paffé  ,  l'on  rfeuft  iamais  vfé  de  cette  ri- 
gueur àl'endroit  des  autres  Yricas.  Auec  ce  defféin  il 
fit  mettre  hors  de  fa  Cour  &  de  fa  maifon  ce  mal- 
heureux Pjrincc,  quioauoic alors  que  dixnieuf  ans, 

ôc  voulut 
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&  voulut  qu'il  fuft  confiné  dans  vn  grand  parG,ap-. 
pelle  Chita ,  qui  confiftoit  en  plufieurs  beaux  pa- 
fluragcs  ,  où  ie  me  fouuiens  d'auoir  efte^plufieurs 
fois^Ord'aurantqu'ilyauoit  là  quantité  de  bellail 
confacré  au  Soleil,  il  luy  ordonna  pour  punition  de 
lemenerpaiftreauec  les  autres  Bergers.  Le  Prince 
nepouuants'oppoferàGétexil,  fut  contraint  de  s'y 
refondre j& de  (ouffrir  cette  difgrace,qui  eiftoit  vn 
effet  de  fon  courage  altier  &  mutin.  Il  fe  mit'donc  en 
lacompagnie  des  autresBergers^aueelefquels  il  gar- 
da les  troupeaux  du  Soleil,  &  mena  trois  ans  durant 
cette  manière  de  vie  champertre,  où  iefiiisdauis  de 
le  laifler,  iufques  à  ce  qu'il  foit  t^mps  de  parler  plus 
amplement  de  luy  ,  &  que  les  grandes  chofes  qu'il 
fifl  depuis,  nous  donnent fuiet  deles efcrire. 


De  t apparition  £n)n  Va.ntoÇme  au  ieune  Prince, 

Çf  d'vn  aduis  quilluy  donnapouren  ad- 

uertirfon  Père, 

G  H  A  p.     XXL 

Pi-es  que  F  Ynca  Yd)i4drhu4cact\x9i  ban- 
rydefaprefcncc  ion  fils  ailnC:,de  qui 
Tonne  (ceut  pas  le  nom  tant  qu'il  fut 
Prince  i  pource  que  celuy  qu  aupara- 
uant  on  luy  donna  s*aboIit  auee  le 
temps  •  ce  qui  aduint  fans  doute,  pource  qite  ces 
peuples  nay ans  aucun  vfàgc  des  lettres ,  oublioieat 
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facilement  la  plus-part  des  chofes,  qu'ils  ne  pau- 
uoicntfe  remettre  en  mémoire  que  par  la  tradition 
qu'ils  en  auoienr^il  fe  refolut  de  ne  faire  plus  la  guer- 
re. Quittant  donc  le  foing  de  conquérir  de  nouuelJes 
Prouinces ,  il  tourna  toutes  Ces  pcnfëes  à  gouuerner 
paifiblemcntfon  Royaume.  Cependant,  il  empef- 
choit  toufiours  le  mieux  qu'il  pouuoit ,  que  fon  fils 
ne  s*efchapaft  ,  fon  deffein  n  eftant  que  de  Itiy  faire 
changer  de  vie.  Car  de  conclure  à  le  confiner  dans 
vne  prifon  perpétuelle  ,  ou  à  le  déshériter  tout  de 
bon,&  mettre  à  fa  place  vn  autre  fien  fils,  foutes 
c<:s  chofes ,  à  les  bien  confiderer,  luy  fembloient  vio- 
lentes, &  mal- affeurees.  Il  les  apprehendoit  donc, 
tant  pour  l'importance,  &  lanouucautcdufait,  qui 
eftoit proprement  profaner, &  mcfme  déshonorer 
ladiuinité  des  Yncas,  qu'on  tenoic  pour  Dieux,  & 
pour  enfans  du  Soleil,  qu  a  caufe  du  peu  d'apparen- 
ce qu'il  y  auoit  quefes  Sujets  en duraffent  qu'il  trai- 
tail:  auec  CQt$ç  rigiieur  le  Prince  fon  fils. 

En  cette  apprehenfion  qui  luy  donnoit  fans  ceffe 
l'alarme,  il  palfa  trois  ans  entiers  ,  durant  lefquels 
tout  ce  qu'il  y  eut  de  mémorable,  fut  qu'il  enuoya 
par  deux  fois  faire  la  vifite  de  fon  Royaume,  à  qua- 
tre de  fes  p^çoï^s,,  çî^^^s  feiqi^cils  il.  partagea  les  Pro- 
uinces où  chacun  deux  dettoiç  aller.  En  ce  voyage  ils 
élurent  comtnilllonexprcffe  4e  faire  les  réparations 
&  les  baftimeps  qui'ik  i^gtçroient  nficeifaires  à  la  di- 
gnité de  l'Yîii^,,  ^mcQmm^n  bien  de  fes  Sujets, 
tels  queftpieEt  les  Canaux,  ou  les.  Aqueducs,  les 
majfons  Roy^lçsjk  les  M^£'i*zins  f\\iblïcs ,  les Fontai- 
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nes^les  Ponts ,  lesChaufTées ,  &:aihfi  des  autres  cho- 
fes.  Luy  cependant  n'ofa point  forcir  de  CôzGô,ôû 
il  employa  le  temps  à  folemnifer  les  fefies  de  l'an* 
née,  principalement  celles  du  Soleilj&àrendrela 
lufticeàfes  Sujets.  Mais  enfin  comme  ilnepcnfoità 
rien  moins,  il  arriua  qu  vn  iour  emuiron  midy  ,  le 
Prince  difgracië  entra  tout  feul  dans  la  maifon  dé 
fon  Père ,  auquel  il  fift  fçauoir  qu  il  eftoirlà ,  &  qu'il 
auoic  vne  expreffé  Ambafladeà  luy  faire.L'YnôalSieh 
fàfclié,  luy  enuoya  direquïléuft  à  s*eH  retourner  au 
lieu  où  il  lauoit  confiné?  finon,  qu'il  le  feroit  exécu- 
tera mort,  pour  auoir  efté  rebelle  au  commande- 
ment du  Roy  jfçachant  bien  qu'il  n'eUjoi't  permis  à 
perfonne  de  le  violer ,  non  pas  mefme  pour  la  moin- 
dre chofe.  Larefponreque  le  Prince  fit  à  ces  paro- 
les, fut  qu'il  n'eftoit  point  venu  là  pour  enfraindrc 
fon  commandement ,  mais  pour  obeyra  vn  autr^ 
Ynca^quieftoitauffi  grand  Seign,eur  que  luy ,  &  qui 
l'eTiuoyoit  pour  luy  dire  certaines  chofes  qui  luy 
eftoient  grandement  importantes  >&  pariant  que 
s'il  defiroit  de  les  apprendre,  il  luy  donnât  permit 
fion  d'entrer ,  {înon,  que  pour  s  aequif  ter  de  ïà  com- 
miflîon ,  il  s'en  retourneroit  vers  eeluy  qui  l'enuo- 
yoit ,  auquel  il  rendroit-cpmptc  de  farefponfe 

L*Ynrafut  bien  eftonné  d-oùyr  que  le  Prince-  fe  di- 
fôit  enuoyépar  vn  aufli  grand  Seigneur  cjue  luy 3  & 
lefit  entrcren  mcfmc  temps,  pour  apprendre  que 
vouloient  dire  ces  extrauagances ,  &c  qui  eiloit  fi  Har- 
dy que  de  fe  fçruir  de  fon  fils  à  faire  dé  tels  meiTages, 
fins  conCdcrer  que  ces  jaouucftutcz  ne  feiroienti^as 
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pluftoftdefcouuertes ,  qu'il  les  ferok.chaftier.   Le 
Prince  fe voyant  dcuanc  (on  pcre  j  Seigneur ,  luy  dic- 
il,  fcache  quauiourd'huy  enuironmidy, comme ie 
me  repofois  foubs  vn  des  rochers  qui  font  aux  paftu- 
rages  de  Chita , fans  fçauoir fi  ie  dormois  ou  non^tan^ 
disquepourt*obeyriy  faifois  paiftre  les  troupeaux 
de  noftrc  Père  le  Soled  j  voila  qu'il  s*cft  apparu  à 
moy  vn  certain  homme  habillé  dVne  eftrange  force, 
&  d'vne  mine  bien  différente  de  la  noftre.     Car  il 
auoit  la  barbe  fort  longue,  ôcvnerobbe  qui  le  cou - 
uroitiufquesaux  pieds,  outre  qu'il  menoit  en  Icffc 
vn  animal  qui  m'eftincoanu.  S'eftant  mis  dabbord 
à  parler  à  moy  -,  Mon  nepueu ,  m'a  t'il  dit ,  ic  fuis  fils 
du  Soleil,  &  frère  de  l'Ynca  Manco  Capac,&  de  Goya 
Mama  Oello  Huaco  fa  femme  &  fa  foeur^  les  pre- 
miers de  tes  Anceftres  ;  à  caufe  dcquoy  ie  fuis  frère 
de  ton  père,  comme  auflî  de  tous  vous  autres  j  Ôcme 
nomme  ViracochaYnca.  Or  ce  que  ie  viens  icy  de  la 
part  du  Soleil  noftre  Perc ,  eft  pour  te  donner  vn  ad- 
uis  de  grande  importance,  afin  que  tu  enaducrtiifes 
lynca  mon  frère.  C'efl:  que  la  plus- part  des  Prouin- 
ces  de  Chinchafuypt,  fuiettes  à  fon  Empire,  &  les  autres 
,  qui  n'en  releucnt  point ,  fe  font  mutinées ,  &  ont  pris 
les  armes  >  auccque  dcffein  de  le  précipiter  de  fon 
Throfhe ,  &  de  ruynei:  de  fonds  en  comble  la  ville  de 
Cozco  Capitale  de  noftre  Empircv  Va  t*cn  donc 
trouuer  lynca  mon  frcrc ,  ôc  dy  luy  de  ma  part ,  qu'il 
fe  tienne  prcft  pourpreucnir  vn  fi  grand  mai ,  &  y 
mettre  le  remède  qu'il  iugera  neceflaire.  Pour  ton 
particulier,  fçache  qu'en  quelque  peine  que  tu  fois 
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à  lad  uenir ,  ie  ne  te  manqueray  iamais ,  ôc  qâ  en.  ces 
aducrfitez  ie  t'aflifteray  comme  vne  pcrfbmic  qui  ci\ 
ma  propre  chair  ôc  mon  fang  -,  Et  partant  quelque 
grande  affaire  quife  prcfente ,  entreprends  la  coura- 
geufemcnr ,  pourueu  qu  elle  foit  digne  de  laMaicftc 
de  ta  race,  &  de  la  grandeur  de  ton  Empire  ^  Car 
pourc'en  faireveniràbout ,iete  feray  fauorablc , & 
te  deffendray  fans  cçiTe,  te  donnant  pour  cet  effet 
toute  Taffiftance  qui  te  feraneceflaire.   Ayant  pro- 
féré ces  mots,  conclud  le  Prince,  l'Ynca  Viracocha 
eftdirparufans que ieiayeveu depuis, &  en  mefme 
temps  ie  me  fuis  mis  en  chemin,  pour  t'aduertir  de 
ce  qu'il  a  voulu  que  ie  te  diffe. 

Confeildes  Trkas  touchant  l* apparition  (^  ïaâ- 
uïs  donné  de  la  part  de  ce  Fantofme. 

C  H  A    p.       XXII. 


Ynca  Ydhuarfmac4c  fut  irrité  fi  fort 
contre  fon  fils ,  qu'au  lieu  d'adiou- 
ll:er  foy  à  (es  paroles  ,  il  îay  ref- 
pondit ,  qu'il  eftoit  vn  extraua- 
gant ,  &  que  fon  humeur  altiere 
l'auoit  porté  à  dire  çffroritémetit 
les  fables  qu'il  s'cftoit  imaginées, 
afin  de  les  faire  pafler  pour  des  reuelations  de  fon 
père  le  Soleil  ;  Qu'au  furplus  il euft  à  s'en  retourner 
bien  viftc  à  Chita,  &  à  n'en  fortir  iamais ,  s'il  ne  vou- 

Pjp  ùj 
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loit  efprouuer  à  fon  dommage  les  effets  de  (à  colère. 
Le  Prince  s  en  retourna  là  deffus  ,  faire  I  office  de 
Bcrgcr,plusdifgraciéde  fon  père  qu'il n'elloi tau pa- 
rauanr.  Cependant  les  plus  proches  parents  de  l'Yn- 
câ  j  tels  qu  eftoient  fes  frères ,  &  fes  oncles, qui  fe  tc- 
noient  près  de  fa  perfonne,  fe  figurèrent  diuerfes 
chofes  touchant  l'aduis  que  le  Prince  luy  auoit  don- 
ne >  Car  leur  fuperftition  ordinaire  ,  principalement 
en  matière  de  fonges,  fit  qu'ils  fe  donnèrent  lallar- 
me,&quepournele  flàter^ils  luy  dirent;  Qu'il  ne 
deuoitpoint  mefprifer  l'aduis  de  l'Ynca  Viracocha 
fon  frçre/^il  n'y  auoit  pas  d'apparence  que  le  Prin- 
ce cujfl:  inuenté  ces  raifons  au  mefpris  du  Soleil^  Que 
e  euft  efté  vn  facrilege  de  les  imaginer  feulement ,  & 
à  plus  forte  raifon  de  les  dire  au  Roy.  Et  partant  qu'il 
feroit  bon  d'examiner  les  paroles  du  Prince  Tvne 
après  l'autre,  défaire  des  facnfices  au  Soleil  ;  de  con^ 
fulter  les  dcuins,  &  de  voir  fi  les  augures  feroient  ou 
ioons  ou  mauuais^  pour  faire  les  diligences  requifcs^ 
&  donner  ordre  à  vne  chofe  de  telle  importance. 
Surquoy  ils  conclu rent,que  faire  autremet  feroit  at- 
tirer leur  cômune  ruync  au  grand  mefpris  du  Soleil 
leur  Père,  qui  leur  enuoyoit  ces  aduis  j  loint  que  fon 
fils  Viracocha  s'enpourroit  bien  offenfer ,  ôc  qu  ainfi 
il  fc  trouueroit  qu*ils  adiouftcroient  faute  fur  faute. 
Voila  le  confeil  que  donnèrent  à  l'ynca  tous  fes 
plus  proches  parents»  Aufquels  tant  s'en  faut  qu'il 
vouluftadioufter  foy^  qu'au  contrairepourla  gran- 
de haine  qu'il  portoit  à  fon  fils  ,  il  leur  dit  pour 
s©ute  refponfej  Qu^ilne  falloit  point sarrcftcr  au 
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dire  dVn  forcené  ,  qui  au  lieu  de  corriger  fes  def- 
favnsôcfonmauuais  naturel,  pour  fc  rendre  digne 
de  l*aaiidc  de  Ton  Père ,  luy  venoic  compter  de  nou- 
uelles  extrauagan:es ,  pour  lefquelles  il  mcritoic 
d'eftre  déshérité  ,  comme  il  efpéroit  de  le  faire  en 
peu  de  temps,  ôc  de  mettre  à  fà  place  celùy  de  (es 
frères  qui  fe  rendoit  digne  imitateur  de  fes  Ance- 
ftres  yôc  du  haut  tiltre  de  fils  du  Soleil ,  pour  {à  elc- 
mence&  fa  probité.  Il  adioufta  en  fuitte,  qu'il  n*e- 
ftoit  pas  raifonnable  qu  vnînfenfé,qui  par  vn  ardent 
defir  de  vengeance  ne  iuiuoit  que  les  mouuemcns 
de  {à  cokre,  entrcprift  luy  feul  de  ruyner  par  vn  effet 
d'inhumanité  tout  ce  que  les  autres  Yncas  auoient 
réduit  à  leur  Empire  par  leurs  biens-faits ,  &  par  leur 
doux  traitement, Qujl  importoït  plus  de  prêdrc  gar- 
de à  cela ,  pour  preuenir  les  mal-heurs  qui  en  pour- 
roient  arriuer,que  de  s'arrefter  aux  impertinanccs 
d'vn  enragé  »  Que  fes  propres  difcours  authorifoient 
foneflFronterie,pôur  auoir  ofé  dire  que  le  meffagc 
qu'il  faifoit  eftoit  de  la  part  dVn  fils  du  Soleil ,  &  que 
poureftre  forcy  du  lieu  où  il  l'auoit  exilé  ,  il  meri- 
toitd'auoir  latefté  tranchée.  La  conclufi©n  de  fes 
paroles  fur ,  de  leur  commander  de  ne  parler  iamais 
plus  de  cette  affaire ,  mais  de  l'enfèuelir  pluft®ft  dans 
lefdence,  pourcc,  leur  dit- il,  qu'on  ne  luypouuoii: 
faire  vn  plus  grand  defplaifir  que  de  l'entretenir  d'vn 
fi  mauuais  fils ,  touchant  lequel  il  fçauoit  fort  bien  ce 
qu*ildeuoit  faire. 

E  n  effet  les  Yncas  voyant  que  Ieur$  aduis  deplai- 
foienc  au  Roy ,  firen;  fon  commandement ,  &  ne  luy 
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parlèrent  plus  de  cela,  combien  qu'en  leurs  âmes, 
ilsnclaiflaffent  pasd*eftre  toufiours  en  allarme,ôc 
d'appréhender  quelque  euencment  finiftre.  Car  la 
couftumc de  ces  Indiens^  &  de  tous  les  autres  Gen- 
tils eftoit  d'cftre  fort  fuperftitieux ,  fur  tout  en  matiè- 
re de  fonges,  principalement  fi  le  Roy  s  y  trouuoic 
méfié ,  ou  le  Prmce  fon  héritier ,  ou  bien  leur  fouue- 
rain  Preftre.  Auffi  tenoicnt-ils  tous  ceux-cy  pour 
Dieux,&  pour  leurs  plus  grands  oracles,  aufquels  les 
Deuins  &  les  Sorciers  fouloient  demander  raifon  de 
leurs  fonges  •  afin  de  les  expliquer,  iufques-Ià  mef- 
mequefiles  Yncasncvouloiêtdirece  qu*ils  auoient 
fongé ,  ils  en  faifbient  vnc  déclaration  publique. 


Deld  rébellion  des  £hancas  y  (^  de  leurs  ancien- 
nes fromejfes, 

C  H  À  P.     XXIIL 


"^rS^  Rois  mois  après  le  fonge  du  Prince  FiV4- 
cochdYnca  (  car  on  lappella  toufiours 
ainfi,  depuis  qu il  eut  vcu  ce  fantofine) 
des  nouuclles  vindrcnt,bicn  qu*in<:ertai- 
ttes,qae  lcsProuinecsdeCfe«r^«/^/i  s*eftoiejtit  fou- 
ileuées  aitde  là  ijiMhudllk,  c^ni  eft  à  quarate  lieues  de 
Gozco  tirant  vers  le  Nord.  La  renamméccn  fema  le. 
bruit  confufèment,  ôc  en  cachette,  comme  c  eft  là 
coufliume  en  chofes  femblables ,  fans  qu  ilfoft  poffi- 
ble  d'en  fçauoir  rAutheur  ;  Et  bien  qu-cUe  fiift 
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confirmée  par  le  fonge  qu*cn  auoit  fait  auparauant 
le  Prince  Viracacha^c  Roy  n*en  fit  point d'ellat  néant- 
moins ,  &  prit.cela  pour  vn  compte  fait  ^  plaifir,ponr 
rcnouucllei' l'apparition  du Famofine  de  quil'onne 
parloir  plus.  Voila  cependant  que  peu  de  iours  après 
ronouytdirelamefmenouuelleîEt  toutcsfois  l'on 
ne  laifToù  pas  de  la  mettre  en  doute  comme  aupara- 
uant ,  pource  que  les  ennemis  auoicnt  ferme  les^- 
paffages  en  diligence ,  pour  empcfcher  qu'on  ne 
îceuft  rien  de  leur  entreprife  pour  le  deiir  qu'ils 
auoient  d'eftre  dans  Cozco  premier  que  les  habitans 
fufTcnt  âducrds  qu'ils  s'y  en  alloient.  Mais  enfin  Ton 
s'efclaircit  deTaffaire  au  vray  par  les  nouuclles  qui 
vindrentpour  la  troificfme  fois  qui  porjLpienr,que 
les  Nations  appellees  Chanca^  Vramarcd^  Villca,  Vltu* 
JulU^HancoyHudlH,  ^  les  autres  Prouinces  d'allctour 
s'eft oient  reuoltces,  après  auoir  mis  à  mort  les  Gou- 
uerneurSj&lesMiniftresque  le  Roy  y  auGÏtlaiiTcz, 
&  quelle  s'en  venoient  afïicger  la  ville  auccvne  ar- 
mée de  plus  de  quarante  mille  hommes.  Ces  peu- 
ples elloient  ceux-Iàmcfme  que  nous  auons  dits'e- 
lire  réduits  foubs  l'Empire  du  Roy  Ynca,  plus  par 
l*apprchenfion  de  fes  armes ,  que  pour  aucune  enuic 
qu'ils  eufiTent  de  l'auoir  pour  Roy ,  tellemét  que  cela 
fut  caufe,  comme  il  aeilércmarqué  en  ce  mcf  me  en- 
droit, qu'ils  couuerét  toufiours  depuis  en  leurs  âmes 
vne  fecrete  animofité  contre  les  YncaSjenattendant 
Foccafion  de  la  pouuoir  faire  efclorre.  Comme  ils  vi- 
rent donc  que  l'Yjica  Yahuarhuacac^  n'eftoit  pas  ho  m . 
me  d'cxecutib,5c  qu'il  auoitpcur  de  fon  propre  nom 
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joincque  lès  maiiuais  deporccmens  da  Prince  T^E^cï 
Viracocha  fon  fils  rembaraflbicnc  gratndement ,  & 
que  depuis  peu  il  couroit  vn  bruit  parmy  euxquil 
lauoic  difgracié  plus  qu'auparauanc ,  (ans  que  per- 
fonneenkeufl:  le fuietj  toutes  ces  chofes  cnfemble 
leur  firent  prendre  leur  temps ,  &  s  ayder  de  cette 
occafion ,  pour  tefmoigner  qu'ils  ne  foufFroient  qu'à 
regret  d'cftre  foubs  le  joug  de  lynca.  Ainfi  le  pluf- 
toft  &  le  plus  fccrctemem  qu'ils  peurent ,  ils  s'aflem- 
blerent  de  part  &  d'autre,  ôc  firent  enforte  d'attirer 
à  cette  guerre  tous  leurs  voifins ,  auec  lefquels  ils 
formerentvn  corps  d'armée  de  plus  de  trente  mille 
hommes ,  &  s'en  allèrent  aiïîeger  Cozco.  Les  Au- 
theurs  de  cette  mutinerie,  ôc  ceux  qui  Rirent. de  cette 
ligue  les  autres  Seigneurs  du  pays,  furent  trois  In- 
diens principaux  Caracas  de  trois  grandes  Prouin- 
ces  de  la  Nation  appellée  Chanca^  qui  eft  vn  nom 
foubs  lequel  font  comprifes  plufieurs  autres  Na- 
tions. Le  premier  fenommoic  Hdnco  Hualk^  ieune 
Gentilhomme  âgé  d'enuiron  vingt- fix  ans  ,  le  fe-^ 
cond i Tumay Hnaraca^dfC le troifiefme  AjluHuardcd^ 
qui  eftoient  tous  deux  frères  y  &  de  Hanco  Huallu. 
Auant  le  règne  de  l'Ynca,  les  PredeceiTeurs  de  ces 
trois  Royteletsauoient  eu  toufiours  guerre  auec  les 
peuples  de  leur  frontière,  Ôc  particulieremêt  auec  les 
QuejchudsSoubs  lequel  nom  font  comprifes  plufieurs 
Prouinces  fort  grandes.  Et  d'autant  cjjii'il  les  trai- 
toit  tyranniquement ,,  les  Quechuas  (Ê"^  leurs  voi- 
{îns  furent  bien  ayfes  de  fe  defliurer  d^-î-infolence 
dcsC hancas,  en  fe  mettant  foubs  laprotë^iondes 
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Yncas.  Ce  qu'ils  firent  de  leur  bon  gré^ôc  par  amour 
pluftoft  que  par  force  '■>  Mais  ils  fe  laflerent  enfin  de 
cette  domination  de  i'Ynca  ;  Car  il  leur  defpleut  de 
voir  qu'il  arrciloit  leurs  heureux  fuccez^  ôc  que  de 
Seigneurs  qu'ils  eftoient  de  plufieurs  Vafîaux,  il  les 
auoit  rendus  Tes  tributaires.  Se  referuant  donc  la 
haync  fecrerte  que  leurs  deuanciers  leurs  auoient 
lailTee ,  ils  le  rcfolurent  enfin  de  la  mettre  en  euiden- 
Gc,  &de  leuer  quantité  d*'hommes  de  guerre  ypar  le 
moyen  dcfquels  ilsfcpromettoiencde  venir  à  bouc 
dcrynca^&dc  le  vaincre  facilement,  poQrce  qu'ils 
s'imaginoicnc  de  le  prcndreaudepourueu5&:  qu'ain- 
fi.  par  vne  feule  vidoire  ,  ils  pourroient  fe  rendre 
matihes  non  irulement  de  leurs  anciens  ennemis, 
mais  de  tout  l'Empire  des  Yncas. 

Enflez  de  cette  efpcrance  ils  firent  leuée  de gens^, 
fe  feruant  pour  cet  effet  des  fuiets  de  I'Ynca,  Ôc  de 
ceuxiquine  Teiloient  pas.  Ce  qui  fit  qu'attirez  par 
les  grandes  r^jcompenfes  qu'ils  leur  promirent,&par 
l'efpoir  du  butin,ils  fe  laifferent  perfuader  facilemêt, 
joint  qu'il  y  âiioit  fort  long-temps  qu'ils  tcnoicnt  les 
Chancas  pour  eilre  vaillants  &  aguerris.  Ils  firent 
General  de  leur  armée  vn  valeureux  Indien  appelle 
HdncoHuallujôcpnrem  pourMaiftres  de  Camp  les 
deux  frères  dont  il  a  efté  parlé  cy-  deuant,fans  y  com- 
prédre  les  autres  Chefs  de  leur  Nation,  aucc  lefquels 
ils  5'en  allèrent  à  grandes  iournées  affieger  Cozco, 
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L'Tnca  fort  de  la  ville  âeCol^o^  qui  ejtfecourue 

far  le  Prince. 

C  H  A  p.     XX  ï  V. 

'YncaTahuarhudcac ,  ne  Ce  trpuua  iamais 
fi  confus  ny  fi  eftonné  quille  fut  tout  à 
k  fois ,  d'eflre  afTcuré  de  la  venue  des 
ennemis.  Car  il  n  auoic  peu  croire  que 
telle  chofc  deuft  arriuer  ,  veu  que  1  expérience  îuy 
apprcnoit  que  de  toutes  les  Prouinces  conquifes  par 
fes  Predecefleurs  j  &  foubmifes  à  leur  Empire^  pas 
vne  ne  s'cftoit  encore  reuokée,  depuis  le  premier 
Ynca  Manco  Capac  iufques  à  Iuy ,  qui  regnoit  alors^ 
tellement  que  cette  afleurance  iointe  à  la  haine  qu'il 
portoit  à  {on  fils,  qui  Iuy  auoit  prédit  cette  rébellion, 
rempefchoitd'yadioufterfoy  3&  de  prendre  l'aduis 
dcfcsparens,pourceque  la  paflGon  laueugloit  en- 
tièrement. Comme  il  le  viddonc  maintenant  ré- 
duit à  ces  dernières  extremitez  ,  ôc  qu'il  n*auoit  pas 
le  temps  de  leuer  des  gens,  pour  s'en  feruir  à  refilter 
à  fes  ennemis,  outre  que  la  ville  eftoitdefpourueuë 
de  garni  Ions  pour  (e  defFendre  »  en  attendant  du  fe- 
coursjilierelolutde  céder  à  la  fureur  des  Rebelles, 
Ôc  de  faire  retraite  à  Collafuyu,  ou  pour  la  fidélité  des 
habirans  fes  Sujets,  il  (e  promettoitde  mettre  à  cou- 
uertfa  vie.  Ils  y  en  alla  donc  auec  ce  defTem,  fuiuy 
4* va  bien  petit  nombre  d'Yncas,  &  fut  iufques  au 
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deftroit  de  Muyna,  quidu  cofté  du  Sud  efl  à  cinq 
lieues  deCozco.  Orpource qu'il  eftoirendoutede 
rincention  des  ennemis,&  de  ce  qu'ils  faifoiét,il  s'ar- 
rcfta  là  pour  s'en  afTcurer,  &  apprendre  par  mefmc 
moyen  quel  chemin  ils  auoient  pris ,  Ôc  ce  qu'ils  prc- 
tendoient  faire. 

Cependant  la  ville  de  Cozco  fè  trouua  tout  à  fait 
abandonnée  par  Tabfence  de  fon  Roy,  fans  qu'il  y 
cuftny  Chef,  ny  Lieutenant ,  qui  ofaft  parler,  ny  à 
plus  forte  raifon  entreprendre  fa  deffenfe  ;  à  caufè 
dequoy  pour  preucnirle  mal  heur  qui  les  menafToir, 
ils  s'en  fuirent  qui  çà  qui  là  endiuers  endroits,  félon 
qu'ils  croyoient  y  pouuoir  eftre  plus  afTeurcz  de  leur 
vie.  Comme  ils  s'abandonnoient  ainfî  à  la  fuitte ,  il  y 
en  euft  quelques-vns  qui  rencontrèrent  le  Prince 
Vtracochay  qu'ils  aduertirent  de  la  rébellion  de  Chin- 
chdpfyUj  &de  la  retraite  de  l'Ynca  fon  Père  ,  qu'ils 
luy  dirent  s'eftre  réfugié  à  Cô/Zi^^/^,  pour  auoircrcu 
qu'il  ne  pouuoit  apparemment  refifter  aux  ennemis, 
pource  qu'ils  le  venoient  prendre  au  defpourui^u. 

Il  fut  grandement  fenfiblc  au  Prince  d'ouyr  dire 
que  par  la  retraite  de  fon  Père  ,  la  ville  de  Cozco 
eftoic  miferablemét  cxpofée  à  la  mercy  de  fes  enne- 
mis. Ce  qui  fut  caufc  qu'en  mefme  temps  il  y  enuoya 
reux  là  meftne  qui  luy  auoient  apporté  cette  nouuel- 
le  ,  ôc  quelques-vns  des  Bergers  qui  luy  tçnoient 
compagnie.  Par  leur  cntremife  il  fît  dire  aux  habi- 
taas ,  &  à  tous  les  Indiens  qu*on  irouuoit  par  les  che- 
mins,  qu  ils  cufTent  à  tenir  bon,  &  à  fijiure  l'Ynca 
eur  ioauçraia  Seigneur^auec  toutes  Icsarmcsdont 
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ilsfe  pourroicnt  fournir  -,  adiouftant  qu'il  efperoit 
de  faire  le  mcfme,&  qu'à  cette  fin  ils  euiTentàfaire 
pafler  ce  commandement  des  vns  aux  autres.  Ayant 
donné  cet  ordre  ;  il  courut  après  fon  père  par  des 
rentiers  obliques ,  fans  vouloir  entrer  dans  la  ville  ,& 
fit  vne  telle  diligéce,  qu'en  fort  peu  de  tem ps,il  l'alla 
ioindreau  deftroit  de  Muyna,  d'où,  il  n'cftoit  point 
encore  forty.  Là  plein  de  fueur  ôd  de  poudre, il  fe 
prefentadeuantleRoy^auec  vne  lance  en  main, qu'il 
auoitprifeparle  chemin,  &  luy  dit  les  paroles  lui- 
uantes  auec  vne  mine  trifte  ôc  ferieufe. 

Eft-il  bien  poffible ,  Seigneur  vnca ,  Souucrain  de 
cet  Empire,  que  pour  vne  fimple  nouuelle,ou  faufle, 
ou  véritable  qui  t'eftn'agucre  venue  touchant  lare- 
beUionde  quelques  Vaflaux,  tu  lois  fimal  confeille 
quedabandonner  ta  ville  &  ta  maifon,  pour  tour- 
ner le  dos  à  des  gens  que  tu  n'as  pas  encore  ,vè,us. 
Gomment  fouffres-tu  que  la  maiicn  du  Soleil  ton 
père  foitdcfpourueuede  fecours,  &  en  danger  d'e- 
ftre  foulée  des  ennemis  l  Pourras-  tu  bien  te  refon- 
dre à  permettre  qu'ils  y  mettent  le  pied,  &  qucrc- 
nouuellant  les  abominations  que  tes  glorieux  Pre- 
decefleurs  ontabohes,ils  y facrifienrmal  heurcufe- 
mentleshommes,  les  femmes, &  les  enfans,  com- 
mettant dans,  ce  lieu  faincl  6c  facre  des  facrileges 
énormes ,  &  des  barbaries  plus  que  brutales  ?  Si  cela 
eft^quel  compte  pourrons  nous  rendre  des  Vierges 
qui  font  dédiées  au  Soleil  ,  pour  le  feruir  dans  îor^ 
Tcmple>Comment  garderont  elles  inuiolable  la  vir- 
ginité qu'elles  luy  ont  vouée  i  fi  nous  les  laifTonsin^ 
dignerncnt  àla  brucalicé  de  nos  ennemis ,  qui  en  fc- 
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ront  tout  ce  qu'ils  voudront  >  Quel  honneur  nous  rc- 
uindra-t'il  d  auoir  fouffert  lalchement  tous  ces  de- 
fordres  &  ces  mal-heurs ,  pour  vn  fimple  defir  de 
prolonger  noftre  vie?  Le  permettre  qui  voudra, de 
moy  tant  s'en  faut  que  i'y  veuille  confentir  ^  qu'au 
contraire  ie  m'en  vay  de  ce  pas  au  deuanc  des  enncr 
mis,  afin  de  me  faire  tailler  en  pièces  auant  que  fouf- 
_  frir  qu'ils  entrent  dans  Cozco  Car  ie  ne  fuis  pas  d  ad- 
uis  de  voiries  indignitez,  ny  les  abominations  que 
CCS  Barbares  feront  dans  la  ville  Capitale  de  cet  Em- 
pire, que  le  Soleils  les  enfans  ont  fondée.  Mefuiue 
donc  qui  voudra  -puis  que  ie  m'afTeure  qu*il  ne  vien- 
dra perlonnc  après  moy  à  qui  ie  n'apprenne  à  chan- 
ger vne  vie  hontcufe  auec  vne  mort  honorable. 

Ayant  acheué  de  parler  ainfi ,  auec  de  grandes  dé- 
mon ft  rations  de  douleur  ôc  de  triftefle  ,il  prit  le  che- 
min de  Cozco ,  fans  vouloir  ny  boire  ny  manger ,  ce 
qui  luy  reufïit  fi  à  poincl ,  que  les  Yncas  du  fang 
Royal ,  qui  eftcient  fortis  auecque  le  Roy  en  la  com- 
pagnie de  leurs  frères, de  leurs  nepueux,  de  leurs 
coufins,&  de  leurs  autres  parens ,  le  fuiuirent  tous 
en  mefme  temps,  iufques  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre mille  hommes,  fi  bien  qu'il  n'y  eut  que  les  vieil- 
1  irds  inutiles  à  la  guerre  qui  demeurèrent  auec  le 
Roy,  pour  luy  tenir  compagnie.  Ayant  rencontré  le 
long  du  chemin  quantité  de  gens,  qui  fuyoient  hors 
de  la  ville,  ils  les  firent  rebrou(rer,par  laduis  qu'ils 
leur  donnèrent  que  le  prince  TncaJ^iracocha,  s'enal- 
loitdefFendrela  villeôclamaifonde  fon  Père  le  So- 
leil. Dequoy  les  Indiens  furent  fi  contents ,  que  tous 
les  fugitifs  y  retournèrent ,  principalement  ceux  qui 
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pouuoient  eftre  vciles.  Ainfi  la  parolle  paiTant  des 
vhs  aux  autres  parmy  ceux  qui  eftoienc  a  la  compa- 
gnie ,  ils  ferefiouirent  tous  extrêmement  de  fçauoii:; 
que  le  Prince  s  en  alloit  deffendre  la  ville  ,  &  cette 
nouuelle  leur  fut  fi  agréable,  que  leur  plus  grande 
confolation  fut  de  (e  refcudre  de  mourir  auecque 
luy.Auflî  meritoiril bien  qu'ils  le  fuiuifTent,  puifquc 
fon  exéple  eftoit  capable  d'encourager  tous  les  fiens. 
Auec  cette  refolution  d'entrer  dans  Cozco  ,  il  c6- 
manda  que  les  gens  qu'il  s'en  alloit  ramaflant  de  tou- 
tes parts  le  fuiuifTent  en  diligence.  Luy  cependant 
paflaoutre  ^^  prit  le  chemin  de  Chinchafuyu ^  par  oii 
ilfçauoitqueles  ennemis  venoient  :  ce  qu'il  fit  ex- 
près, afin  de  fe  mettre  entre  eux  &  la.  ville.  Car  fon 
intention  n'eftoit  point  de  leur  refifter ,  fçachant 
bien  qu'il  n'eftoit  pas  affez  fort  pour  eux,  mais  bien 
de  mourir  en  combattant  vaillamment ,  auant  que 
les  enncmiseuflint moyen d entrer  dans  la  ville, 6^ 
de  la  profaner  en  homes  vidorieux  6<  barbares ,  fans 
porter  aucun  refped:  à  la  maifon  du  SoleiU  ce  qui  luy 
deiplaifoit  plus  que  toutes  leschofès  du  monde.  Or 
pourec  que  l'Ynca  Yahuarhuacac,  de  qui  jnous  auons 
efcrit  la.  vie ,  ne  régna  que  iufques  icy,  comme  nou5 
verrons  plus  amplement,  il  me  fembleàproposdc 
coupper  le  fil  de  cette  Hiftoirc,pour  diuifer  fes  adioî 
'  d'aucGcellcs  de  fon  fils  YncaViracocha,&  y  entre- 
mefler  d'au  très  chofes  touchant  le  gouuern émet  de 
cet  Empire  jdiucrfifiant  l'vn  &  l'autre,  pour  en  faire 
voir  la  differécc.  En  fuitte  de  quoy  iereuiendray  aux 
faits  mémorables  dû  Prince  Viracocha. 
Fin  du  fiatrkfm  Liure. 
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*  ^  il  cjipddc  du  partage  que  les  Indiens  fatp)iem  de  leurs  terres ^ 
ç^  de  lamanieredeles  cultiuer  :  Du  tribut  qu'ils  pajoientà 
lYnca,  De  leurs  armes  y  (^  de  leurs  munitions  deguerreiDu 
foing  qu  ils  prenaient  dereueflit  leurs  fujcts,  &de  nefouffrir 
aucuns  mendiens  :  Des  Loix,  ^  des  Ordonnances  Par  eux 
faites  enfaueurde  leurs  J^aJJaux,^  deplujteurs  autres  cho-^ 
fes  remarquables.  Auecyn  récit  des  grandes  ViCloirés ,  ^  des 
aSliomgenereufesduPrince  Ynca  Viracocha\  huiffiefme 
Roy  du  Perui  Déf  infortune  defon  Perty  que  l'on  priua  de 
l  Empire  :  Delafmtte  d\ngrandSeiç-n€ur  y  &  d'vnprefage 
dejavenuëdes  Efpagmlsen  ces  contrées. 
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^e  l* accroifjement  qm  les  Tncasfaifoient  des  tert- 
res 5  Et  âe  quelle  façon  ils  les  [ouloïent 
partager  a  leurs  S uie^s. 

Chapitre.    I. 

Vlfi  tofl:  quVn  Ynca  vidorieux  auoic 
conquis  quelque  Royaume  ou  quelque 
Prouince^ôcpourueutant  au  gouuerne- 
mcnt  des  villes ,  qu  a  la  nourriture  des 
habitans ,  conformément  à  1  eurs  Loix ,  6c  à  leur  Ido- 
lâtrie ,  il  donnoit  ordre  que  les  terres  laboura- 
bles, c'eft  à  dire,  celles  qui  portoient  du  Mayz,fuf- 
fent  augmentées  &  rendues  fertiles.  Ilemployoit 
pour  cet  effet  les  Ingénieurs,  &  les  maillresdes  fon- 
taines, dont  il  y  en  auoit  parmy  eux  de  fort  habdes , 
eôme  il  k  voit  encore  au  iourd'huy  par  les  marques 
qui  en  font  reftees.  Ces  Ingénieurs  faifoient  donc  les 
canaux  ncceffaires^  félon  le  profit  que  Ton  pouuoit 
retirer  des  mefmes  terres.Car  il  faut  fçauoir  que  tout 
ce  pays  en  a  fort  peu  qui  portent  du  bled  ,  à  caufe  de 
quoy  ils  s*employoient  de  tout  leur  poffible  à  les 
deffricher&àles  accroiftrc.  Et  dautâtquepourcftre 
foubs  la  Zone  Torride,  elles  ont  vn  extrême  befomg 
deftre  arrofees  ,ilscftoient  fi  curieux  de  cela,  quils 
ncfemoientiamaisleurmayzou  leur  bled,  fans  les 
arrofer.  Ilsobferuoicntauffi  le  mefme  en  leurs  pa- 
ûurages  \  &  par  l'abondance  de  l'eau  qu  ils  tiroienc 
de  ces  canaux  en  les  ouuranc ,  ils  fupplcoienc  au  dcf- 
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faut  de  celle  de  l'Automne,  neftanr  pas  moins  foi- 
gneuxdelafertilirédeleurspafturagesquc  de  leurs 
champs ,  pour  le  grand  nombre  de  beftail  qu  ils 
aiioient.  L*onvoit  encore  auiourd'huy  les  veftiges 
de  ces  canaux,faits  autres  fois  pour  arrofer  les  prai- 
ries, qui  fc  perdirent  par  larriuee  des  Efpagnols  en 
ces  pays  la» 

Apres  qu*ils  auoient  fait  les  canaux' ils  applanit 
foient  les  champs  en  forme  quarrce  >  afin  quïls  en 
fulTent  mieux  arrofez,  Auccque  cela  pour  applanir 
plus  facilement  les  tertres,ou  lesendroits  raboteux, . 
dont  le  terroir  cftoit  bon ,  ils  y  faifoient  des  dehors 
ou  des  faillies  3  comme  il  fe  voit  encore  au  iourd'huy 
à  Cozco ,  ôi  en  tout  le  Peru.  Pour  venir  à  bout  de  cet 
ouurage,ils  efleuoient  trois  murailles  de  bonne  pier- 
re ,  IVne  par  le  dcuant^ô^  l'autre  parles  caftez  ^  qu'ils  > 
faifoient  pan  cher  en  dedans,c6mc  toutes  les  murail- 
les qu'ils  ontaccouftumé  debaftir,afin  de-pouuoir 
plus  ayfemét  fupportcr  la  pefànteur  de  la  terre, qu  ils- 
rendoiét  efgale  au  mur  -,  puis  en  fiiittcde  la  première 
faillic.ils  en  faifoient  vneiecode,  qui  eftoit  lîioindre, 
ôc  vne  rroifiefme  encore  plus  petite.  De  cette  façon, 
ils  gaignoientpeùàpeutoutle  tertre, &rapp]anif^ 
foientpar  le  dehors ,  en  façon  d'efcallier  ,  .iouiflans 
ainfidufruiddc  toute  là  terre  ^qui  cftoit  bonne  à 
femcr ',  ôc  qui  pouuoit  eflxc  arrofce.  Que  fi  de  hazatd 
ik  y  trouuoient  quelques  veines  de  rocher  ,  ils  les 
oftoieiït  incontinent ,  ôc  les  combloierit  dèterre,afifi 
de  faire  tout  profiter*  Les  premières  faillies  ou  pla- 
teformes^eftpienc  grandes  félon  iafituation  du  lieu, 
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comme  ayant  ou  plus  ou  moinj;  d'ellendue  iiuqii  es  à 
trois  cens  pas  de  longueur  &  dé  largeur.  Les  fécon- 
des eftoient moindres,  &ainfi elles alloiéc coufiours 
en  diminuant ,  iufques  aux  dernières,  qui  eftoient 
de  deux  oa  trois  arpents  à  femer  du  mayz.  Caries 
Yncasfe  rcndoient  fi  curieux  de  cclajôc  d'accroiftre  le 
nombre  des  terres  labourables,  qu'il  arriuoit  quel- 
quefois qu'en  diuers  endroits  ils  fàifoient  venir  vn 
canal  de  quinze  ou  vingt  lieues,  pourarrofer  des 
champs  de  fort  petite  cftcndu'é ,  de  peur  que  le  ter- 
roir ne  demeuraft  en  friche. 

Comme  ils  auoient  augmenté  les  terres,ils  prc- 
noient  les  dimentions  de  toutes  celles  de  la  Prouin- 
ce>qu  ils  diuifoient  en  rtois  parties,  dont  la  première 
eftoit  pour  le  Soleil,  La  féconde  pour  le  Roy,  Et  la 
troifiefme  pour  ceux  du  pays.  En  quoy  ils  prenoient 
toufiours  foigneufement  garde, qu'en  matière  de  fe- 
mer, ils  euffeuttoufiours  du  lieu  de  refte  ,  pluftoft 
que  d'en  auoir  faute.  Que  fi  le  nombre  du  peuple 
oroifToit  infenfiblemnt  dans  quelque  Prouince,à 
force  delà  peupler,  en  tel  cas  ils  retranchoient  de  la 
part  du  Soleil  ou  de  l'Ynca,  ce  qu  ils  iugeoient  eftre 
neccflaire  aux  Vaflaux  >  D'où  il  s'cnfuiuoit  que  le 
Roy  neprenoitpourfoy  mefme  ,  ny  pour  le  Soleil, 
que  les  terres  quiauoient  à  demeurer  déferres  ,  fans 
eft5re  fous  la  domination  d  aucun  5  Et  pour  le  regard 
de  celles  qu  on  auoit  rendues  labourables,  elles  e- 
ftoient  pour  la  plus  part  annexées  au  domaine  du 
Soleil ,  &  de  TYnca ,  pourccquc  le  Roy  fcul  y  auoit 
fait  trauaillcr.  Outrcles  champs  de  mayz,  que  ïon 
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fouloitarrofer^ilsen  partageoient  d'autres  qui  na- 
uoient  befoing  que  de  l'eau  duÇiel/a<:  y  fempicncdcs; 
graines  &  dcslegumes  de  grande impor tariccicom- 
me  font  celles  qu  ils  appellent  Paj^a^Ycdy^Arirm, 
De  toutes  ces  terres  ils  en  donnaient  fe ders  aaix. Vaf- 
fauy,  &  le  refte  au  SoleiI,&  à  IVnca.  Et  d'autant  quel-, 
les  eftoient  ftcriles  ,  à  faute  d'cftre  arrofecs ,  ils  ne 
daignoienty  femer  qu'vncoudeux  fois  l*annee  ,  àc 
leslai/Toient  en  frifchc  à  deffein,  pour  cultiucr  les  au- 
tres chacun  à  fontour ^  &  ainfi  l'abondance  des  vncs 
fupplcoir  a  la  fterilité  des  autres.  Il  ne  fe  paflbit  point 
d'année  en  laquelle  ils  n^femaflentiestcrreSjqulls 
iugeoient  propres  à  porter  du  mayz ,  &  y  raettoient 
fi  bon  ordre ,  qu'à  force  de  les  arrofer ,  &  de  les  fu- 
mer, comme  on  fait  les  iardins ,  elles  produifoienc 
toufiours  :  Aquoy  j'adioufte  qu  outre  le  raayz  ,  ils 
Ibuloient  femer  vnc  certaine  graine  àppellee  QmnHa, 
prefque  femblable  au  ris  qui  fe  cultiuoic  aux  pays 
froids. 
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2)^  l'ordre  quils  ohferuoient  a  cuit  mer  leurs  ter-^ 

tes  'y  Et.de  leur  commune  rejlouijfanceyquand 

ils  lai^ouroient  celles  de  tTnca^Çf  du  SoleiL 

C  H    A   P.       IL 

Yan4il  cftoit  queftion  de  labourer  ,& 
de'oïkiuer  quelques  pièces  de  terre,  ils 
y  procedoient  >  eomrae  en  tout  le  refte,- 
aiigcquc  Tordre  requis.  Car  ils  labou- 
rpient  premièrement  celles  du  Soleil, 
des  OripfïeHns,&  des  Veufues ,  comme  pareillement 
desperfonnesquelavieillefTeoula  maladie  rendoit- 
inhabtlesàkviea^liue.  Et  d'autant  que  tous  ceux- 
cy  cftoient  mis  au  rang  des  pauures  gens ,  l'Yiica 
commandoit  pour  cet  effet  quel'on  euft  à  labourer 
leurs  terres,  lly  auoit  en  chafquc  ville,  ou  en  cHacun 
defes  quartiers ,  fi  elle  eftoit  grande,  des  hommes 
cxpreflemenc  députez  pour  feire  valoir  les  terres  des 
pauures,  Cea  officiers,  que  Ton  nommoic  Laêtdca- 
maya,  c*eft  à  dire ,  les  Commiflaires  de  la  vilie/c  don- 
noientlefoing,jquandlafaifon  lereqneroit  ,.de  la- 
bourer la  terre,  de  la  femer,&de  faire  la  récolte  > 
puis  quand  il  eftoit  nuid  clofe  ^  ils  montoient  fur  des 
efchauguettes  &  fur  des  tours  faites  pour  cela,  où 
après  auoirfonnela  trompette,  afin  qu'on  les  efcou- 
taft ,  ils  proferoient  ces  paroles  à  haute  voix.  Cefl  du^ 
mutihHjmçïonUhoure  Us  terres  des  impotents  j  EtVoila^oHr- 
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quoy  ceux  cfui prétendent  dy  auoir  quelque  interefi  en  font  ad- 
uertis,  afxnjuilsayentksytrouuer.  Comme  en  efFeccciix 
de  chaique  communauté  ,  qui  par  le  rôollc  qui  en 
auoic  elle  fait  fçauoient  en  quelles  terrcsi-deJcui^r 
parens,  ou  de  leurs  ailiez,ils  (cdeuoienctreuuer  j  né  h^^- 
manquoiencpoincdcs  yrendrc.  Auecquc  cela  cha-  '^' 
cunelloitobligedeporter  (aprouifion  àfes  propres 
frais  ôc  defpcns ,  &  non  pas  des  pauures  à  qui  les 
terres  appartcnoient  :  Ce  qu'ils  faifoient  très -vo- 
lontiers, alléguant  pour  railon  que  les  Orphelins , 
les  Veufues,  les  Vieillards ,  ôc  les  malades  eftoienc 
aflez  empefchcz  d'eux  meftnes  ,  ianç  fe  metti:e,cn 
peine d'aucruy.  Que  û  les  impotens  ouïes  pauures 
Biauoientnymayzn}^  autres  graines  à  fèmer  j  en  tel 
cas  on  leur  en  fouloit  fournir  des  magazins  piïblics , 
dont  il  fera  parlé  cy  après.  Les  terres  des  foldats  qui 
s'occupoient  à  faire  la  guerre ,  eftoicnt  pareillement 
cultiuces>comme  celles  derVeufues,  des  Orphelins, 
&  des  pauures  j  &  tandis  que  les  maris  feruoienc 
dans  les  armées ,  à  caufe  de  leur  abfencc  >  léufs  fem- 
mes eftoicnt  mifes  au  roolle  des  veufues ,  &  on  leur 
fâifoit  ce  bien,  comme  à  des  perfonnes  incommo^ 
dées.  Que  s'il  arriuoitqu  ils  mourufTentà  la  guerre^ 
on  prenoit  alors  vn  foing  très  -  par ticulicclde  leurs 
enfans ,  &  quand'ils  eftoient  ea  aagc  oniés  dnarioic 
aux  defpens  du  public,     i    rr     :      '- 

Apresquils  auoietttainfîtrauailléaux  terres  des 
pauures ,  ils  laboùroiént  les  leurs ,  chacun  à  fon  tour, 
puis  celles  daCuraca,quideuoiét  cftreiles  decnicres  à 
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labourer  en  chaque  ville  ou  Prouince,  ie  diray  à  ce 
propos  3  qu*au  temps  de  Huayna  Capac^  il  arriua  en 
\nc\i\lc  de  Chdchapuy4  ,  qu'vn  Gouuerneur  Indien, 
pour  auoir  proféré  les  terres  d Vn  Curaca ,  Ton  parent. 
àccUes  d  vne  pauure  veufue, fat  pendu  6c  eftranglé, 
comme  violateur  de  la  Loy  que  l'Yncaauoit  eftablie 
touchantle  fait  du  labourage  5  &  la  potence  dreffèe 
au  champ  mefme  du  Curaca.  Par  Tordonnance  de 
r  Ynca  5  il  falloit  que  les  terres  de  fes  tuiets  fufTenc  la- 
bourées auant  les  fiennes^auffi  ny  manquoient  ils 
pas  &  en  eftoient  fort  foigneux,  pource  ,  difoienc 
ils,  qmlMiefepouuoit  faire  que  le  Roy  ne  full  bien 
fièruy  quand  les  fuiets  eftoient  à  leur  ayfeiCommc  au 
contraiiresiily  auoit  de  lapauureté  parmy  eux  ,  ils 
eftoient  imirilçs  en  temp^  de  paix  ôc  de  guerre. 

L^stérres  dii  ELoy,  &  du  domaine  du  Soleil  eftoiéc 
Gcilesqulklabouroient  les  dernières.  Quand  il  fal- 
Ibit  qu  ils  s'occupaftcnt  à  ce  trauail,tous  les  Indiens 
gcneraleméts'yenalloiêtenfemble  auec  beaucoup 
•dcrefiouiffance,  prenantîes  plus  beaux  habits  qu'ils 
cuflentjoùefclatt oient  des  grandes  placqucsd'or  èc 
d'argentV&furlatefteilsportQicc  quantité  de  belles 

f élûmes.  Lorsqu'ils  fàifoientlesguerctSjCe  quieftoic 
c  trauail  auquel  ilsfe  rcfiouifloient  le  plus,  ils  difoiêt 
diucrfcs  ehanfbns  compofécs  à  Irfloiiange  de  leurs 
Tncas,  &  tournoient  en  allegrefle  toute  cette  fati- 
gue >  à  câufe  que  ce  qu'ils  en  Aifoicnt  fe  rapportoic 
dircdcment  au-  ieruioé  d^ti/Soleil  de  de  leur  Roy. 
;  ::DansrenclosdeJaviiIedc  ÇozcQ  ,  eh  ce  mefine 
endroit  du  mont  où  fc  void  la  Citadelle  ,  il  y  auoit 

vne 
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vne  pièce  de  terre  de  grand  rapp^k  y  appcllcc  O/- 
(T^wp^rrf,  qui  (e  peut  bien  voir  encore  fi  Ion  ny  a  ba- 
fly  depuis.  Le  quartier  où  elle  cft,  a  pris  Ton  nom  de 
la  terre  mefme  qu'ils  tenoicnt  pour  cftre  vne  des 
principales  richeiles  du  Soleil,pour  auoir  efté  la  pre- 
mière chofe  qui  luy  fut  dédiée  en  tout  l'Empire  des 
Yncas.  Il  n'eftoit  permis  qu'à  ceux  de fang  Royal  de 
labourer  cette  terre  ;  tellement  que  les  feuls  Yncas 
de  les  Pallas  y  pouuoient  trauailler.  Aquoy  certes  ils 
s'employ oient  de  tout  leur  pcfliblcA  folemnifoient 
ce  iourauec  beaucoup  de  refiouiflance  r  principale- 
ment quand  ils  faifoient  les  guerets.  Car  alors  les 
Yncas  feparoient  de  leurs  principaux  atrours,  ôcdc 
leurs  plus  riches  loyaux.  Durant  ce  trauail,  ils  lait 
foientàparttGUsresfoucis,  &  chantoient  à  l'enuy, 
pourtefmoigner  combien  ils  prenoienten  gré  leur 
peine.  Les  chanfons  qu'ils  difoient  à  la  louange  du 
Soleil  &  de  leurs  Roys  ,  eftoient  toutes  compofecs 
fur  le  mot  I^Ur^  qui  fîgnifie  triomphe  en  la  langue 
generalledu  Peru  ^.commc  s'ils  euffent  voulu  dire 
par  làj  qu'en  fendant  la  tcrrej  &  la  desftichant  pour 
luy  faire  porter  du  fruicl ,  ils  s'en  rendoient  maiftres, 
ôc  triomphoient  d'elle..  Parmy  cts  chants  d'aile- 
greffe  3  ils  encrcmefloient  les  mots  les  plus  agréa* 
blcs,  &les  plus  ordinaires  aux  gens  de  guerre ,& 
auxfidelles  Amants, le  tout  fur  le  fijjcdde  la  terre 
quilslabouroient.  Le  mot  H^jyl/ieftoic  le  refrain  de 
t©u$  leurs  coupplcts,  &  ils  le  repetoîent  autant  de 
fois^qu'ils  leiugeoiét  neceffaire,pouT  l'accommoder 
aJa;  cadence, en  vn. certain contrc-^temps qu?ikloiÇ; 

S:s  s. 
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Joient faire dVn|||^ut  à  lautre,  afin  de  prendre  ad- 
uantage  à  mieux  trauailler. 

Ils  ont  ordinairement  pour  foc  de  charrue  vn  cer- 
tain pieu  de  la  longueur  d'vn  bras,  plat  par  dcuant, 
jôc  rond  par  derrière;  il  a  quatre  doigts  de  large  ,  & 
vne  alTez  bonne  pointe,afin  d'entrer  plus  auant  dans 
la  terre.  Ilsl'eflençonnent  par  le  milieu  auec  deux 
pieuxattachez  au  principal,  ou  l'Indien  met  le  pied, 
ôc  ainfi  à  force  de  prefler  le  foc,  6c  de  le  fouler ,  il  l'en- 
fonce iufques  à  lellençon.  De  cette  façon  ,  comme 
ils  vont  par  troupes ,  fept  à  fept ,  &  huidt  à  huid,  tant 
du  plus  que  du  moins ,  félon  que  le  nôbre  des  parens 
eft  grand  ou  petit  ;  il  iettent  à  cofté  des  (liions  de  fi 
grades  mottes  de  terre ,  que  fi  Ton  ne  les  voyoit,il  ne 
îeroitpaspofliblede  croire  que  de  fi  foibles  outils 
peuffent  produire  de  tels  cffets.En  ce  traiiail  les  fem- 
mes ay  dent  ordinairement  aux  hommes  à  foufleucr 
les  mottes,  &  à  defraciner  les  mauuaifes  herbes,  afia 
d'auoir  moins  de  peine  à  l'aduenir.  Etles  chantent 
auffi  auGc  eux ,  tafchant  le  mieux  qu  elles  peuuent  de 
s'accorder  enfemble  ,  quand  il  faut  repeter  le  mot 
Haylli. 

L'air  de  ces  chanfons  des  Indiens  ayant  femblé 
affez  agréable  au  Maiftre  de  la  Chapelle  de  ÎEgUfe 
Cathédrale  de  Cozco  ,  il  me  fouuient  que  Tan  mil 
cinq  cens  cinquante  Vn-,  il  s  aduifa  de  le  mettre  fuc 
rOrgue,&deGompofer  vn  motet  dcfTus ,  à  l'hon^ 
ncurdutres-faind  Sacrement  de  l'Autel  >  s*accom- 

godant  le  mieux  qu'il  pût  au  chant  de  ce  peuple. 
ui<Sfc  jeunes  garçons  Meftis,  ôc  mes  compagnons 
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d'efcholcveftusàla  mode  du  pays^ôc  chacwB  d'eux 
ayant  en  main  vn  foc  de  eharruif ,  chantèrent  à  la 
proceflîon  le  Hdylli  des  Indiens ,  tout  le  coeur  de 
mufique  leur  refpohdant ,  au  grand  contentement 
des  Indiens ,  qui  eftoient  rauis  d'a^fe  &  de  merueille 
de  voir  que  lesEfpagnolsfeferuoientdeccchant  là, 
pourfolemniferla  fefte  de  noftre  Dieu  ,  qu'ils  ap- 
pellent Pachacamac  ^  c'eft  à  dirc^.Celtty  qui  donne  vie 
àtV^nmrs. 

l'ay  bien  voulirrapporter  les  particularités  qu  ob- 
feruoient  les  Yncas  Je  iour  qu'ils  defrifchoient  cet- 
te pièce  de  terre ,  qui  eftoit  dédiée  au  Soleil ,  pour 
les  auoir  deux  ou  trois  fois  remarquées  en  mon  bas 
aagc?  Ce  quei'ay  fait  eKicore,afinque  cela  férue  à  ti- 
rer des  confequéces  touchât  les  autres  feftes  que  les 
Péruuiens  fouloiêr célébrer,  quand jils  trauailloicnt 
a^ix  champs  du  So  leil  &  de  1' Ynca,bien  que  celle  fe- 
fte^ou  pour  mieux  dire ,  cette allegrefFe  publique,'ne 
fuft  que  l'ombre  dés  autres,  qu'ils  folemnifoient  au 
temps  de  leurs  Yncas ,  à  ce  que  difoient  les  Indiens. 


partage  des  ferres  fait  aux  Indiens  ;  Et  de  la> 
méthode  qdtls  ohfermient  a  les  engraijferé 

C  H  K  V.     ÎIÎ. 

,s  donnoient  à  chaque  Indien  vn  Ta^u^  com- 
me qui  diroit  vne  pièce  de  terre  3  pour  y  le- 
merdu  mayz.  Il  eft  vray  que  par  ce  mefmc 
mot  ceux  de  pays  denottent  encore  vne  lieu'é  de  che-j 

Sss.  ij 
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min,  ioiîitqu  ils  le  font  verbe,  &  alors  il  fignifie  me- 
fiirer^  appellaiicTi5<p« ,  quelque  mefure  que  ce  (bic,oa 
cl*eau,ou  de  vin ,  ou  d  autre  liqueur,  comme  pareille- 
lementlcs  grandes  efpingles  donc  les  femmes  ont 
accouftumé  d'attacher  leurs  robbes.  Aquoy  iad- 
ioufte  que  la  mefure  de  leurs  grains  a  vn  autre  nom 
que  celuy  de  Tupu ,  à  fçauoir  Poccha,  contenant  enui- 
ronfixboifleaux. 

Vn  Tup/4  de  terre  fuffifoitpourla  nourriture  d'vn 
homme  marié,  pourueu  qu'il  n'euft  aucuns  enfans: 
aulïî  toft  qu'il  en  auoit ,  l*on  donnoit  à  chaque  mafle 
vnT//^/<,&  à  chaque  fille  la  rnoitiéde  cette  mefure 
tant  feulement.  Que  fi  le  fils  de  la  maifon  fe  marioir, 
Ion  père  luy  donnoit  alors  la  pièce  de  terre  qu'il 
auoit receuë  pour fonentrctenement:  GarlaLoy  du 
pays  vouloit  qu'il  le  fiii  aiiifi ,  quand  il  le  mettoic 
hors  de  la  maiion. 

Les  filles  n  cftoicnt  point  rcceuës  à  ce  partage, 
pour  leur  t^nir  lieu  de  domaine,  quand  elles  fe  ma- 
rioient,maisde  nourriture  tant  feulement  '->  Car  il 
fuffifoit  qu'on  eufl:  doné  ces  terres  à  leurs  maris ,  fans 
qu'elles  les  poffedaflent;  Auflî  ne  fe  mettoientils 
point  en  peine  des  femmes ,  depuis  qu  elles  cftoicnt 
mariées,  mais  bien  durant  qu'elles  cftoicnt  filles ,  ou 
veufues,  ou  qu  elles  n'auoiencperfonnc  qui  fe  don- 
naft  vnfoing  particulier  de  leur  cntretenement.  Que 
fi  les  pères  n'auoiencdequoy  fe  pafler  de  ces  terres, 
ilslesreferuoientcntelcas:  finon,  ils  les  rendoienc 
àla  communauté  ,  pourcc  qu'on  ne  pouuoit  ny  les 
aclieprer  ,  ny  les  vendre.  Touchant  les  terres 
qu'ils  donnoient  pour  y  femcr  les  légumes ,  qu'il 
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n  eftoic  pas  befoing  d'arrofer  ,  ils  les  parrageoient 
de  mcfmc  façô  que  les  autres,  où  )o  fetnoit  du  mayz. 

Quant  au  partage  des  terres  de  la  Noblcflc  ,  l'or- 
dre en  eftoit  tel, qu'aux  Curacas ,  qui  eftoient  Sei- 
gneurs de  plufieurs  Vaflaux ,  ils  en  donnoient  plus 
ou  moins ,  félon  le  nombre  des  femmes,  des  enfans, 
des  maiftreflcs,des  fcruantes,  &  des  valets  qu'ils  a* 
uoient.  Ce  qu'ils  obferuoienc  encore  ,  bien  qu'a- 
uecque  plus  d'aduantage  enuersies  Yncas  du  fang 
Royal,entreIefquelsils  partageoient  les  meilleures 
terres ,  fans  y  comprendre  la  part  qu'ils  auoient  '  tous 
en  commun  aux  poffclfions  tant  du  Roy  que  du  So- 
leil ,  comme  fils  de  IVn ,  ôc  frère  de  Taucte. 

Ils  fouloient  fumer  les  terres,  pour  les  rendre  plus 
fertillesiO ù  il  eft  à  remarquer,qu*en  tout  le  plat  pays 
de  Cozco,&  prefque  en  tous  les  lieux  de  montaigne, 
ils  vfoiét  pour  cet  effet  d'excremcs  humainsij'Et  d  au- 
tant qu'ils  les  croyoient  plus  propres  à  cela  que  toute 
autre  forte  de  fiét,  il  n'eft  pas  à  croire  côbiê ils  eftoiéc 
fbigneuxd*éramaffer,pouren  ehgraiffer  la  terre  qui 
portoit  du  mayz,apres  l'auoir  feichéôc  réduit  en  pou- 
dre. Par  tout  le  pays  de  Collao,à  plus  de  cent  cinquâ- 
tc  lieues  à  la  ronde,  oùilne  croift  pointde  mayz,à 
çaufe  de  la  froideur  du  climat,ils  ont  accouftumé  de 
femer  des  Pdpas^ôc  d'autres  legumes,&  engraiflent  la 
terre  auecque  du  fient,pource  qu'ils  le  croyent  plus 
propre  àcela  que  toute  autre  cliofc. 

En  toute  la  colle  de  la  mer  depuis  Areqptepa  , 
iuf^uc.sl  Tardfacd ,  où  i\  y  il  plus  de  deux  cens  lieues 
de  longueur ,  ils  avfent  point  d'autre  fient  que 

Sss  iij 
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dci'cmutiflipent  de  certains  oy féaux ,  qu'ils  appel- 
lent des  P4j[J'^re<t//x  marins  y  dont  il  y  en  a  vn  fi  grand 
nombre  en  toute  lia  cofte  du  Peru,  qu'il  n  eft  pas  pof- 
f^ble  de  les  voir  voler  par  troupes  fans  eneflre  eft  on- 
|ié.  Ils  fe  nourriflent  dans  les  ifles  dcfertes  de  cefte 
cofte  ,  qu  lU  blanchiffent  de  telle  forte  à  force  dy 
emutir,  qu'on  prendroit  ce  lieu  de  loing  pour  quel- 
que montagne  couuerte  de  neige.  Au  temps  des 
Roys  Yncas  oneftoit  fi  foigneux  de  la  conferuation 
de  ces  oy féaux ,  que  lors  qu  ils  couuoient  leurs  œufsa 
iln'cftoit  permis  à  perfonne^fur  peine  de  la  vie ,  d'en- 
trer dans  les  ifles  pùils  eftoientj  de  peur  de  les  effra- 
yer ,  &  de  les  faire  fortir  de  leurs  nids ,  ny  de  les  tuer 
encore  moins,  ou  dans  les  ifles  ou  dehors ,  fur  les 
inefines  peines. 

t'yncafouloitrcferuerchàcunedc  ces  Ifles  pour 
telle  Prouince  que  bon  luy  fembloit  :  Que  fi  llfle 
eftbit  grande  ,  il  la  donnoit  à  deux  ou  trois  Prô- 
uinces  enfemble,  &  y  faifoit  mettre  des  bornes, 
afin  que  ceux  d'vne  Prouince  n'cmpietafrent  fur  les 
autres. Que  s'il  eftoit  queftion  de  diftribuer  plus  par- 
ticuliçrement  ce  fient ,  en  cela  ils  obferuoient  fi  bien 
lès  limites;  que  fans  en  fortir^ils  partageoient  éga- 
lement chaque  ville,  &  chaque  habitant ,  fans  que 
rvtt-en  peuft.  fruftrerlautre  ,fur  peine  d'eftre  ex- 
écute à  mort ,  ny  tirer  des  bornes  prefcrittcs  que 
Il  quantité  de  fient  qu'on  luy  auoit  donnée,  felonl 
reftenduë  des  terres  qu'il  auoit,  fiar  peine  en  cas  de 
contrauention  d'eftre  chafti  é  comme  voleur.  On  vfè 
amourd'^u^r^tout  autrement  qu'on  ne  faifoit  iadis  de 
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l'cmutifTement deces  oyfeaux,  qui  efl:  fore  propreà 
enorraKTer  la  terre,  &  à  k  rendre  fertile. 

En  d  autres  pays  de  la  mefme  cofte,  comme  en  la 
Contrée  d'Atica.d' htitipa^ de  F^iIIacon  ^  de  Afalla  ^  ^ 
de  Chillca,  ils  nVfenc  pour  tout  fient  à  cngraifler  la 
terre ,  que  des  teftes  de  fardines ,  qu  ils  y  fement  en 
abondance.  Dequoy  les  habitans  de  ces  contrées  ôc 
les  aut  res  que  nous  auons  nom  raez  viennent  à  bouc 
auecque  beaucoup  de  peine,  pour  Textreme  difctte 
quiIsontd'eau,pou'rcnarroferla  campagne.  Càril 
eft  certain,  qu'il  y  a  plus  de  {cpt  cens  lieues  de  cofte 
cnlongueur,oûilnepleutiam^is;iointque  la  ter- 
re n  eft  arrofée  d'aucunes  riuieces,  Elle  eft  toute  fi.- 
blonneufè ,  &  grandement  chaude  à  caufe  dequoy 
les  villes  y  font  la  plus  part  proches  de  la  mer,  afin 
que  par  l'humidité  du  lieu  les  habitas  y  puifTent^  plus 
commodément  femer  du  mayz.    Pour  ce  mefrac 
effet ,  ils  ontaccouftumc  d*ofter  tout  le  fable  qui  eft 
par  deffus  la  terre ,  &  de  la  creufer ,  hifqucs  a  ce  qu  ils 
trouuentjde  Icàu.  Ces  pièces  de  terre  nefpnt  pas  é- 
galcs ,  mais  plus  ©u  moins  grandes  ou  petites.  Aux 
mo-indres  ony  peutiemer  demy  boi0èau  de  grain,& 
aux  plus  grandes  jcr^k  ouq^uatre  boifleaux.  Ils  ne  les 
labeurentiamais3,pa\ïrcc  quellesn'cn  ont  pas  be- 
ifoing.  Quandilsy  veulent fem:er, ils  fe  feruckic  dVa 
baftonaflez  gros  &  pointu  par  le  bsut ,  aucc  lequel 
ils  font  vn  trou  bien  auant  dans  le  (able  ;  bu  en  vnc 
proportion^ peu  près  elgale,i;|ls  cnterreiit  lestcftos 
des  (arditiesj  après  y  auoir  mis  dedans  deux  ou  trois 
grains  de  mayz.  Quelques  ms  ncancmoins  ticanct^ 
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que  cette  manière  de  fumer  la  terre  ,  elt  plustofl: 
nuifible  que  profitable.  Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  la 
prouidence  Diuine,  qui  met  ordre  abondamment  à 
toutes  les  chofes  du  monde,  ne  laifTe  point  dcfpour- 
ueusces  Indiens-,  &auee  ce  qu'elle  leur  donne  l'in- 
ucntiô  d'vfer  de  ces  oy féaux  pour  la  fertilité  du  païs^ 
àcertainc  faifon  de  l'année  lamer  ietteà  bord  vne 
fi  grande quantit^e  de  fardinesviues,  qu'ils  en  ont  de 
reftej&  pour  leur  prouifion,  &  pour  engraifTer  leurs 
champs  jiufqucs  là  mefme  que  s'ils  les  vouloient  ra- 
maffer  toutes ,  ik  en  pourroient  charger  plufieurs 
nauircs;  Quelques- vns  recherchant  la  caufe  pour- 
quoyGepoifronfortdelâ  mer  en  fi  grand  nombre, 
difent ,  qu'ils  le  font  ,poiirfe  garantir  de  la  violence 
dès^pîus  grands,  comme  font  les  Rayes,  &  les  Balei- 
n«s,quileur  font  la  guerre  pour  les  manger  ;  ce  qui 
tourne  entièrement  au  commun  proffit  dcs^  habi- 
tans  du  pays.  Quand  on  leurdemande  qui  a  efté  le 
preniier  inucnteur  de  fcmer  ainfi  le  mayz,  &  de  len- 
icuelir  dans  des  creux  qulls  font ,  ils  n  en  fçaucnt 
point  rendre  raifon,  tellement  qu'il  cft  a  croire  qu'ils 
iont  appris  de  la  ncccffitc,  qui  a  cela  de  propre  de 
rendre  ingénieux  les  plus  groffici;5.D 'ailleurs  y  ayant 
fort  peu  de  terres  en  tout  le  Peru,  où  Ton  puiffe  fe^ 
mer  diibled  pour  faircdu  pain ,  ileftà  croire  que  ces 
Indiens  ont  recherche  toute  forte  de  moyens  pour 
les  rendre  labourables  j  de  manière  qtf  ilne  faut  pas 
&  cftonner  fi  tous  en  gênerai  femoicnt  les  grains  qui 
leur  eftoientncceflaires  pour  la  nourrirure  de  leurs 
fitoâllcs^fans  q  ucparconfequcatils^^^^^ 
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ny  de  vendre  les  prouifions  de  bouche ,  ny  de  les  en- 
chérir, comme  gens  quiae  fçauoient  ce  quec'eftoit, 
ny  de  difettc  ny  de  cherté. 


Du  partage  qu  ils  faijoient  de  l'eau  pour  affo-^ 

ferles  terres -^  ^  de  la  punition  des  fai^ 

neantSyÇf  des  parejfeux. 

C  H  A  K      I V. 

Vx  terres  ou  ilyauoit  peudVau  pouf 
les  arrofer,  onobferuoic  cette  métho- 
de, comme  en  toutes  les  autres  cho- 
fes,d*en  donner  à  chacun  à  Ton  tour 
la  quantité  qui  luy  eftoit  necefTairc, 
afin  qu  il  n  ycuft  entre  eux  aucun  diflfcrcnd  là  deflus: 
Ce  qui  s  obferuoit  principalement  aux  années  de 
fcichereiïc  ;  &  lors  qu'il  pleuuoit  le  moins.  Gr  conï- 
me  l'experiéce  leur  auoit appris  quelle  quatitc  d*cau 
il  falloit  auoir  pour  arrôfer  vne  pièce  de  terre,ils  pcr- 
mettoi^nt  à  chaque  Indien  d'arrofer  fon  champ  du^- 
rant  les  heures  qu'ils  iugeoient  à  peu  prés  confor- 
mes pour  y  fatisfairc  abondamment  ?  Ge  qu'ils  faU 
foient  chacun  à  fon  tour,  fans  que  le  plus  riche  ny  le 
plus  noblefuft  préféré  à  celuy  qui  l'eftoit  le  moins-, 
non  pas  mefme  le  fauory ,  ny  le  parent  du  Guraca 
ny  le  Miniftrc  ou  le  Gouuerneur  d Vne  Prouincc  du 
Roy.Siquelqu  vnfe  monftroit  non-chalant  en  ma- 
tière d'arrofçr  ià  terre  dam  le  temps  qui  luy  eftoit 
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Î)refcrit ,  Ton  en  faifoir  vn  chaftiment  exemplaire ,  ek 
uy  donndat  publiquement  crois  ou  quatre  coups  de 
Eierrc  fur  les  cfpaules  ;  ou  bien  ils  le  fciietoient  aux 
ras  &c  aux  cuiffes  auec  des  verges  d  ofier ,  Se  l'appel- 
loient  fainéant  &  lafche:  Ce  qui  eftoitparmy  eux  vne 
grande iniure,qu*ilscxprimoienc par  le  mot  Me:(^- 
f4>kuUi4  ;  ceft  à  dire  os  délicat,  comme  compofequ  il 
eft  de  M(?;^j^;,  qui  eft  le  mefnie  que  donx  ou  délicat^  ôc 
de  Ti(^//«^quifignifievnoiremenc. 

Du  tribut  qti  ils  foliotent  donner  a  tTnca  ;  Çf  du 
foingqtiils  auoientde  leurs  greniers. 

C  H  A  p.     V. 


Près  auoir  dit  de  quelle  façon  les  Yncas 
auoient  accouftumé  de  partager  leurs 
terres,  &  de  gratifier  leurs  fubiets,  il  fera 
fort  à  propos,  ce  me  femble,  de  monftrer 
quelle  forte  de  tribut  ils  fouloient  donner  à  leurs 
Roys.Le  principal  eftoit  de  labourer  les  terres  du  So- 
leil &  de  l'Ynca ,  de  les  défricher  le  mieux  qu'ils  pou- 
uoient,  de  faire  la  récolte  des  grains,  &  de  les  (errer 
dans  les  greniers ,ou  dans  les  magazins  du  Roy,donc 
il  y  cnauoit  vn  exprés  en  chaque  ville  :  où  il  faut  re- 
marquer que  le  frui6t  ou  le  grain,  que  ceux  du  pays 
comment  Vehn ,  &  les  Efpagnols  Axi,neftoit  pas 
des  moins  confîd érables, 
Jls  appellent  Pir/^  leurs  greniers  ordinaires ,  Tcn^ 
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elos  defquels  eft  d  argile,où  ils  cntremcflct  du  chau- 
me. Au  temps  de  leurs  Roys  ils  y  fouloient  rrauailicr 
âuec  beaucoup  defoin&de  cunofité5&  de  les  faifoict 
longs,  ou  plus  Gu  m  oins  y  félon  la  hauteur  des  mu*- 
raillcs  ?  Ils  eftoient  eftroits  &  quarrez,  les  vns  grands 
Ôi  les  autres  petits, fuiuat  la  quantité  des  grains  qu  ils 
y  vou! oient  mettre.  Danslequarréquefaifoicnt  les 
quatre  murs  y  il  y  auoit  des  feparations  différentes, 
en  forme  de  rues,  ou  pour  mieux  dire  de  galleries, 
pour  les  rcmplir,ou  les  vuider  quand  il  en  eftoit  téps. 
Ils  laiffoicnt  pour  cet  effet  ouuertes  par  le  deuantdu 
grenier  certaines  fcneftres  enquarrc ,  par  où  fe  vui- 
doit  le  grain  à  boiffeauxjdont  ils  fçauoient  à  peu  prés 
le  compte  fans  lemefurer  >  &  félon  que  la  cloiibn' 
eftoit  ou  large  ou  eftrc>itte ,  ils  iugeoient  par  conie- 
âure,  combien  de  mayz  il  y  pouuoit  auoit  dedans, 
le  me  fouuiens  d  auoirveu  quelques- vns  de  ces  gre- 
niers faits  au  temps  des  Yncas,&  qui  deuoient  efbc 
des  principaux, pource  qu'on  les  auoit  baftis  dans  là 
mailon  des  Vierges  efleues,&  deftinées  au  feruice  du 
Soleil.  Mais  comme  le  temps  apporte  de  la  reuolu- 
tionà  toutes  chofes,  il  auoit  chaagé  les  hoftes  de 
cette  mâifon,où  demeuroicnt  lors  que  ie  la  vy,les  fils 
de  Pedro  de  Barco ,  qui  auoient  eftc  mes  compa,^ 
gnons  d*cfchole. 

L'on  fouloit  faire&  ferrer  auflî  feparcracnt  la  re-' 
coke  des  grains  du  Soleil ,  &  de  rYnca,bien  que  tou- 
tes fois  ce  ne  fuft  quvn  mefme  enclos  •  ôc  lors  qu'il 
falloitfcmcrleurs  terres,  ceux  qui  en  eftoient  mai- 
fccs,à  fçauoir  Iç^olciliiiefmc  5c  le  Roy  faurnifloiês 
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de  quoy  le  faire.    Ceftoit  à  leurs  defpens  encore 
que  les  Indiens,  quon  y  faifoit  crauailler,efl:oient 
nourris  &  entretenus  ;  tellement  que  ces  manœu- 
urcsn'y  apportoient  que  letrauail  de  leur  corps. 
Quand  la  iàifon  de  la  récolte  cftoit  venue, les  fubiets 
delXncala  faifoient ,  fans  eftre  obligez  de  luy  en 
donner  aucune  chofe  par  manière  de  tribut,  comme 
le  confirme  le  R.  P.  lofeph  Acofta  par  ces  paroles, 
tirées-du  quinziefme  Chapitre  de  fon  fixiefmeLiure, 
où  parlant  de  cette  matière  'U'Yncayàk-û ,  donnoïtd  U 
C&ynmundUté la troijterme partie  des  terres.   Or  bien  quon  ne 
pwfp  pas  dire  auvray  fi  cette  portion  eftoit  ou  moindre  ou  plus 
grande  que  ceRe  deFTnca  ^  ^  des  Gacas  y  fi  efi-ce  qu'il  efi:  cer- 
tain quon  prenoit garde  qu'elle peuft  fujf ire  abondamment  à 
la  nourriture  des  habitans  de  chaque  ville.  Pas  Vn  des  particu^ 
tiers  ne  pofpdoit  m  propre  aucune  chofe  de  ce  tiers  ,  ou  de  cette 
troifi  efme partie  y  fi  ce  nefloit  par  vne  grâce fi>eciale  de  lYncai 
encor  ne  lapouuoit  on  pas  aliéner  ^  ny  la  faire  paffer  aux  héri- 
tiers.   L'on  partageait  tous  les  ans  ces  terres  de  la  Communauté^ 
^  en  donnoit-on  a  chacun  telle  part  que  l*on  iugeoit  nectffaire 
powrïentretencmentdeceuxqui  auoient  vne  femme  &  desen-^ 
fans  j  ^  ainfi  on  les partdgeoit  ouplus  ou  moins ,  félon  la  charge; 
de  leur  famille  ^y  ayant  pour  cet  effet  de  s  portions  ^  des  me  fur  es 
reiglées.Ceux  qui  receuoient  ce  partage  n  en  payaient  point  d'aU" 
tre  tribut  yfinon  quils  labouroient  ^  faif oient  valoir  les  terres 
tantdetTncaquedes  Gacas  ^fe  donnant  le  foing  den  ferrer  les 
grains.  Voila  ce  qu'en  dit  le  P.  Acoita,  qui  appelle 
mresdes  Guacas  celles  du  Soleil,  pource  qu  elles  luy 
^ftoient  confacrées. 

£ncoucela  Prouince  des  Collas,  à  plus  de  cent 
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cinquante  lieues  de  longueur  on  ne  cueille  aucun 
mayzjà  caufe  de  la  froideur  du  climat ,  mais  bien 
quantité  de  Qjmua  qui  eft  comme  du  ris ,  &  d'autres 
femences  &  légumes,  qui  croifTent  dans  la  tcrrc,en- 
trclcfquelles  eft  remarquable  celle  qu'ils  appellent 
Pdpa^  qui  eft  ronde,  ôc  fort  fuiettc  à  fc  corrompre, 
àcaufedefon  humidité.  Pour  cmpcfcher  que  cela 
n  arriue ,  ils  la  mettent  fur  de  la  paille ,  dont  il  y  en  a 
de  fort  bonne  en  cette  contrée ,  &  rcxpofènt  à  lagc- , 
Ice durant plufieurs  nuiâ:s,car  cette  Prouinceeftfî:, 
froide  qu'il  y  gelé  toute  Tannée  :  cnfuittc  de  quoy  ils  * 
couurent  ces  légumes auec  de  la  paille,  &  les  cra- 
chent doucement,  afin  d'en  faire  fortirrhumiditc, 
qui  leur  eft  naturelle  ,  ou  que  la  gelée  leur  caufe. 
Apres  cela  ils  la  mettent  au  Soleil,  pour  la  faire  fei- 
cher  entièrement ,  &  prennent  garde  fur  tout  que  le 
ferein  ne  donne  deffus .  Cette  manière  de  legum^c 
ainfi  préparée  changeoit  de  nom.Car  en  lieu  àtPaj^a 
ilsrappelloicntC^^»«,&  la  confcruoient  vn  aflez 
long  temps,  ioint  qu'ils  en  faifoient  de  mcfmç  dei 
toutes  celles  qu*ils  cueilloicc  dans  les  terres  du  Soleil 
6c  de  IVnCjaqu'on  fouloit  garder  dans  les  magazins 
publics  auec  les  autres  légumes ,  &  femenccs. 
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Des  habiUemens ,  des  armes  ,  Ç^  de  la  chauffu- 
re  qu'ils  fouloient  faire  pour  l^'vfage  des 
gens  de  guerre. 

G  H  À  P  I  T  R  £.    VI. 

Vtreleprincipaitribut ,  qui  €on^ 
fiftoitàfemer  les  terres,à  recueil- 
lir les  grains  &  à  faire  valoir  les  re- 
uenus  du  Soleil, &  derYnca  ,  ils 
en  fouloient  donner  vn  autre ,  qui 
cftoit  de  faire  les  habits ,  les  armes 
&lachauflure  des  foldats,&  des 
pauures  gens^que  la  vieillefle  ou  la  maladie  rendoit 
inhabiles  au  trauail.  Quand  il  eftoit  queftion  de  par- 
tager,  ou  de  payer  ce  tribut,ony  obleruoitle  mefmc 
ordre  qu  aux  autres  chofes.  Les  habiUemens  qui  fer 
fâifbicntcn  toute  cette  contrée  eftoient  de  laine^que 
rYncafouloit  fournir  de  ce  nombre  infiny  de  trou- 
pcauxquiluyappartenoicnt^&à Ton  Père  le  Soleil. 
Au  pays  plat,  ceftâ  dire  en  toute  la  cofte  de  la  mer, 
où  la  chaleur  du  clymat  empefchoitqueles  habitas 
ne  portaient  des  robbes  de  laine, ils  emfaifoient  de 
cot ton,&  rcftoflfe  en  eftoit  auffi  tirée  dudomaine  du  > 
Soleil,  &  de  T  Ynca,fiins  que  les  Indiens  y  contribuai^ 
fcnt  autre  clpofe  que  le  travail  de  leurs  mains.  Ils  fai- 
foict  trois  fortes  de  veftemcs  de  laine,  dot  lapremie- 
Kc  â{>pellée  ^ho^  ne  fcruoit  qu  aux  petites  gens^  la  ^ 
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féconde, qu on notnmoit  Campi,c{ioïtdc fine  làiAc, 
& refcruée à IVfage des  Gentilshommes, &  des  Of- 
ficiers de  r Ynca ,  à  tels  qu  eftoienc  les  Capitaines  ôc 
les  Caracas,  iointqu  ellceftoit  de  toutes  couleurs,& 
crauaillée  auecque  foing ,  comme  font  les  draps  qui 
viennent  de  Flandres  i  Latroifiefme,  qui  s*appelloit 
auflî  CompOyCc  faifoitde  la  plus  fine  laine  qui  fuft, 
pour  le  commun  vGige  de  ceux  du  Sang  Royal ,  tant 
loldats  que  Capitaines,&  Officiers  du  Roy,cn  temps 
de  paix  &  de  guerre.  Les  vcftèmcas  les  plus  finsè- 
ftoienc  faits  dans  les  Prouinces,  dont  les  habitans 
auoientleplus  d'addrefleà  s  en  aqiiitter  ?  &les  plus 
greffiers, dans  les  autres  contrées, où  ils  neftoicnt 
pas  fi  habiles.Les  femmes  filoient  la  laine,  de  laquel- 
le eftoient  tiffuës  les  plus  groffieres  eftoiFés  nom- 
mées Aunfcd\  ôc  quant  aux  fines, elles  eftoiéc  de  Tou- 
urage  des  hommes.  Or  ce  n  eftoient  pas  les  Yncàs, 
mais  bien  leurs  fiibiets  qui  trauailloieîit  à  cécy.  Ce 
que  i'ay  bien  voulu  rapporter,  poûrcc  qu'il  s'erieft 
trouué  qui  ont  voulu  uire  accroire  que  les  Yricâs  Ce 
mclloïcnceuxmcfmesde  filer  v  ce  qui  doit  sVntètl- 
dre  de  la  cérémonie  qu'ils  obferuoiedt  quand  ils  ar- 
moicnt  des  Cheualiers,  comme  il  fera  dit  en  vn  au- 
tre endroit,  où  nous  monftrerorïs  comment  Se  pour- 
quoy  ils  le  pratiquoient.  Quant  à  leur  chauflure,  elle 
fefaifoitordinairemeric  par  ceux  des  Prouinces ,  où 
il  y  auoit  grande  abondance  de  chanvre,  qui  fe  tiroit 
de  la  tige  &  des  racines  dVn  certain  arbre  appelle 
Maguey.  Pourle  regard  deleursarmes^  on  les  ïaifoit 
dans  le  pays  qui  auoit  le  plus  de  njatcriaux  pour  f 
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tr^uailler.     Ainfi  certaines  contrées  fourniiToienc 
d'arcs  &  de  flcfches ,  les  autres  d^  lances  ^  de  iauelots, 
ôc  de  haches  d'armes  ,  les  autres  de  frondes  ,  & 
les  autres  de  pauois  ou  de  rondaches  j  &  voila 
toutes,  .les  afmes  deffenfiues  q.ui  leur  eftoient  or- 
dinairçjs.  ,En  vi>  mot  toutes  les  P'rouinces  ou  les 
jaatiorîs'donnoient  en  particulier  les  chofes  que  leut  • 
terroir  produifoit ,  fans  fe  mettre  en.  peine  d*aller 
çhercherchéz.autruy  ccquinç  fe  trouuoit  point  dâs 
leur  paysjçomnnie  n  y  eftant  pas  obligées.Que  s'il  fal- 
loit  payer  le  tribut,tous  le  pouuoient  fau*e  fans  fortir 
4ç  leurs  maifons ,  cette  Loy  eftant  vniucrfelle  dans 
çput  rEmpire  du  Peru  ,  qu'aucun  Indien  ne  fortift 
hors  de  la  Prouince^  pour  s'en  aller  chercher  ailleurs 
le  tribut  quilefloit  obligé  de  payer;  ce  que  les  Yncas 
fondoient fur  eçtteraifon, qu'il ncftôit  pas  iufte  de 
demander  à  leurs  fuietsvnc  chofe  duc  leur  terroir  ne 
porçoit  point ,  &  que  cela  s'appclloit  proprement 
leur  doriner  fuiet  de  faire  les  vagabonds  de  Prouin^ 
GecnProuincc  ,  ôc  authorifer  leur  faineantifè  dVn 
fpeeieux  prétexté  d'aller  chercher  le  tribut.   De 
tout  ce  que  ray  dit  cy  deuant  Ion  peut  inférer  ce 
me  fcmble,que  les  VafTaux  efloient  obligez  de  four- 
nir quatre  chofes  à  l'Yncar,à  fçauoir  des  prouiGons^ 
qui  fe  prenqient  dans  les  terres  mefînes  du  Roy  y  de 
lalaine,qui  vcnoit  de  fès  troupeaiix,pGur  en  faire 
des  habillcmens  ^  enfemble  lachaufliire,&  les  armes- 
conuchablcs  aux  gens  de  guerre^felon  les  Prouinces 
quiauoientlcs  matériaux  propres  pour  en  fournin 

Toutes  ces  chofes  fe  diftribuoient  auec  beaucoup, 
^.       .  .-    „.      -^     ^  d'ordre 
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A'otàtcôcdc  bonne  correfpondance.    Caries  pays 
qBifoarnifîbientd'habilIcmcns  pour  la  commodité 
qu'ils  au  oient  d'en  faire ,  efioicnt  exempts  de  doa- 
nisr^tiGune  chaufTure ,  ny  mefme  des  armes  ^  comme 
i>areillement  ^  fi  vne  Prouincc  donnoit  plus  d'vnc 
tfa)ife,ilsladefchârgeoientd'vne  autre  ;  &  ainfi  ils 
ôbferuoiefit  toufiours  le  mefnie  ordre  en  matière  de 
'€ontribation,i&ns  qu'il  y  euft  aucun  de  foulé  ny  en 
gênerai  ny  en  particulier.  Auiïî  à  dire  le  vray,  la 
diôaceurde  cesLoix  produifoitde  fi  merueilleux  ef- 
fets ,  qu'il neft  pas  à  croire  combien  les  Vaflaux  de 
tVncaeftoient  habiles  à  le  feruir.  Dequoy  ils  s'ac- 
quittoient  auec  tant  de  zèle  ôi  de  franchife,  quvH 
fameux  Hiftorien  E{pagnol  abien  raifon  cerne  fem- 
ble ,  lors  que  parlant  à  ce  propos  ;  Ces  Roys  Barbare f^. 
dit-  il ,  nauoiem  point  de  plus  grandes  rkhejfes  que  les'affeflions 
^  les  h) fmes  Volonté:^  de  leurs  fubïeîs  j  des  trmaux  de f quels  ils 
iùuyffoient  a fouhdit0*  à  leur  contentement.  Or  cequilj  auok 
en  cela  déplus  admiralde^  eflôitde  Voir  qu'ils  ndppeÏÏoientpasfef- 
uitude  mais  félicite  le  deuoir  qu'ils  leurf  rendoient.  Voila  ce 
quen  dit  cecHiftorien^qui  eft  le  R.P.  lofeph  Acofta^ 
de  rauthoritéduquel  ôc  de  celle  des  autres  Autheurs 
Efpagnols ,  ie  mé  fers  très- volontiers  ^  pourdonn^r 
plusse  crédit  à  mon  dire  ,  de  peur  que  les  médi- 
ians  lie  h^'accufent  dâuoir  feint  des  fables  ôc  des 
comptes  à-pyfir,  en  foucur  de  mon  pays  ô^  de  m^s 


ens. 


Outre  ce  tribut  que  re<jeuoient  de; leurs  {ubiers 
ces  Roys  idolâtres  5  les  impote  ils  ou  les  paum'eseti 
•^âyéient  vîi^àUti?e  qui^t  |>©ù\iôit  |>^s  beaucoup  &fl- 

Vv^v- 
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richirleur  maiftrc.  Car  ils  eftoient  obligetz  de  temps 
en  temps  de  donner  aux  Gouuerneurs  de  leurs  villes 
certains  cornets  pleins  de  poux.  Les  yncas  le  vot;^ 
loient  ainfi ,  à  cequ'ils  difoient ,  afin  que  pas  vn  de 
leurs  fubiets  :,  pour  pauure  qu'il  fuft  ,  ne  fe  vantaft 
d'eftre  exempt  du  tribut.  Or  la  principàlelintention 
pour  laquelle  leï'f  ncas  en  exigeoient  vn  fi  cftrahgô 
des  panures,  eftoit pour  les  obligera  fedefpoUiller," 
^fc  nettoyer  de  cette  vermine,  afin  qu'ils  n'en  fut 
fent  mangez:  Ce  qui  procedoit  d'vn  pur  zèle  qu'ils 
témoignoient  auoir  enucrs  ces  infortunez  ,  pour 
lequel  on  les  appelloit  ordinaireme'nt  Amateurs  des 
pamres.  Les  Decurions  ou  les  Dixainiers  ,  dont  il  a 
elle  parlé  cydeuant,auoient  charge  expreffe  de  fai- 
re payer  ce  tribut  ^  fans  que  ceux  du  Sang  Royal  ,  ny 
les  Prefl:reS;,non  plus  que  les  Miriiftres  des  Temples, 
ny  les  Curacâs,  Seigneurs  de  plufieurs  Vaflaux,  ny 
tous  les  Maiftres  de  Camp, non  pas  mcfme  les  Ca- 
pitaines, ny  les  CentenicrSjbien  qu'ils  nefufTent  pas 
de  Sang  Royal ,  ny  tous  les  Gouuerneurs ,  les  luges, 
&  les  Officiers  du  Roy  ,  fuflent  obligez  en  aucune 
forte  aux  droits  dont  nous  venons  de  parler,  durant 
taut  le  temps  de  leur  adminillration.  L'on  exem- 
ptoit  encore  de  ce  tribut  tous  les  foldats ,  qui  eftoiét 
aduellement  occupez  aux  fondions  de  la  guerre, 
cnfemble  les  ieunes  garçons  au  deffous  de  vingt- 
cinq  ans ,  d'autant  que  iufques  alors  il  falloit  que 
chacun  d'eux  rcndiftleruice  a  fon.  perc  ,  ioint  qu'ils 
nepouuoientfc  marier, &  que  durant  la  première 
année  de  leur  mariage  ils  cftoiçnt  libres  de  toute 
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forte  d'impofts.  DeGcmcfme  priuilegeiouyfToient 
encore  les  vieillards  de  cinquante  ans  en  haut,  com- 
ité auifi  les  filles  3j  les  veufuès ,  &  les  mariées ,  bien 
que  certains  A utheursEfpagnols  tiennent  le  con- 
traire, s'imaginant  qu'elles  payoientletribut,pour- 
ce,difoient  ils,  qu'elles  trauailloient  toutes  :  mais 
ils  ne  confiderenr  pas  qu'elles  le  faifoient  de  leur 
bon  gré,  pour  ayder  à  leurs  maris ,  &  à  leurs  plus 
prdches  parens;  afin  qu'ils  éuflent  moifts  de  peine  à 
Faire  leur  tache ,  fans  qu'aucune  chofe  les  obligeai!:  à 
cela.L'onexemptoitdemefmede  ces  impofts&de 
tous  ces  droits  du  Roy ,  les  aueugles ,  les  eftropiez, 
les  bleflcz  ,  &  les  malades,  iufques.à  ce  quils  fuf- 
Jententiereïnent guéris  ^ Comme  au  contraire,  ny 
les  muets  ,ny  les  lourds  n'en  cftoient  pas  exempts^, 
pource  qu'ils  pouuoienttrauailler.  Erainfile  tout 
bien  confidcré  ,  le  trauail  du  corps  eftoit  le  tribut 
ordinaire  qu'vn  chacun  fouloit  payer.  Ce  que  le 
iL.P.BlasValera  ^  comme  nous  verrons  ailleurs^ 
confirme  en  termes exprés,fiapprochans  de  ceux  du 
R.  P.  lofeph  Acofta,  qu'ils femolent  l'aupir  tiré  IVn 
de  l'autre^i oint  que  nous  trouueron^  cette  naefme 
';€onformitcentous  les  endroits  où  il  fera  parlé  de 
ces  tributs. 
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jg^e  /'Or,  l'Argent  y  laPierrericiÇ^  telles  Até- 
très  chofes  de  prix ,  tenaient  lieu  dçfrefent 
parmjetiXy^nonp^de  trihut* 

C  H  A  p.     VIL 


*Or,rargcnt,&:  la  pîerrerie  donc 
lesYneas,  comme  chacun  fçair, 
auoienc  vnc  quantité  merueilleu- 
fe ,  n'eftoient  point  des  chofes  qui 
leur  fuflcnt  données  par  manière 
de  tribut.  Car  ny  les  Indiens  n  e- 
ftoiehr  point  obligez  à  cela,  ny  leurs  Roys  non  pliis 
n'auoient  pas  accouftumé  d'exiger  d'eux  ces  riche|^ 
fes.  Car  ils  ne  les  efïimoient  neccfTaires  ny  pour  là 
guerre  ny  pour  la  paix  5  eftant  certain  qu'ils  ne  ven- 
d.oieritnynacheptoient aucune chofe  à  prix  d'or  & 
d'argent,  &  qu'ils  nVfoient  point  de  ces  métaux 
pour  la  paye  de  leurs  foldats,ny  polir  aucune  neceA 
fîte  qui  fe  prefentaft^  à  raifon  dequoy  ils  t enoiêt  ces 
chofes  pour  fuperfltiés,pource  quelles  n'eftoient  ny 
bonnes  à  manger  ,  ny  l'vfàge  introduit  parmy  eux 
de  s'en  feruir  pour  auoir  des  viures.  Que  s'ils  les 
auoient  en  quelque  cônfideration ,  c'eftoit  feulemét 
à  caufe  de  leur  efclat^  &:  de  leur  beauté  :  aulîî  les  cm- 
ploy oient  ils  ordinairement  pour  le  feruice ,  &  l'em- 
belUfTement  des  Palais  du  Roy ,  des  Temples  du  So- 
leil, &:  des  maifons  de  leurs  Religieufcs  ,  ainC  qu'il 
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àeftcdit  cnlbnliçu,  (Se  comme  nous  le  verrons  cy 
après.    Les  Yncas  aupiçnt  auflî  cognoifTanee  des 
mines  du  Mercure  ,  ou  de  l'argent  vif:  mais  ils  |ic 
daignoient  s'en  feruir ,  pource  qu  il  leur  fembloic 
plus  dommageable  qu  vtile  i  ce  qui  fut  caufe  qu  en- 
fin ils  dcffcndirent  àleurs  fubiccsdQ  le  tirer  hors  de 
terre,  comme  il  fera  ditplus  particulièrement  en  foa 
lieu. 

Or  ce  que  les  Indiens  donnoicnt  à  leur  Rpy  de 
r<or, die i'i^fg^ntj&d'autreschofesdeprix,  ils  le  fài- 
foient,  comme  i'^y  dit  naguère,  non  pas  pour  y  e- 
ftre  obligez  par  coritraintç ,  mais  pour  ne  violer  U 
couftume  qu'ils  obferuent  çncorç  auiourd'huy  ,  qui 
c^jie  t>e  yiuter  ianjais  leur  fupericurjfiins  luy  appor- 
tç|:q;Mf^ueprefént,quan4ce  ne  ferpit  qu'vn  pçcip 
panier  iefrui<S^Vjerd  ouXec.  Cqmme  ceiloit  ,dqnç 
la^cwiju.me  de$  Çuraç^s.Sçignçurs  de  pluficurs  yafr 
faux, de vificerl'Ynca aux  principales  feftçs  de  Tan- 
née, ô$  particulieremeiit  en  la  plus  rjsmarquable  dç 
c^îUtes ,  qui.eftoiç  ceUççJi^  Soleil  appellce  R^ymirci^ 
leurs  triomphçf,  qu'ils  folemnifoient  après  leurs 
vidoires  -,  aux  ipurs  qu'ils  coiipppient  Iç  pren^ier 
poil  au  Prince  héritier  ,  ^  qu'ils  liiy  dçnnoient  vi^ 
non\>ô<:pQurledireenvnmot  en  touçes  les  autre^ 
oecafions  qui  s'ofFroient  durant   Tannée;  comme 

aufll  quand  ils  auçient  à  parler  au  Royppur  leurs  af- 
j&ires  parpçulipresf,  oupourccUes  de  leur Prouince, 
oumcJ5;iijeauKîviritesqueles  Roys  f^/fçien.t  de  leur 
RoyauEft^;  E;>  toutC3  ces  (ptccafigi^?  ditje ,  ils  ne  bai- 
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taflenttôurcéquelcs' lïïdiîens  Icnà  fmicté iuàîètfi 
tirédW,  d'âtgcnri&  de  piërrerié  à  leurs  heures  de 
I#ifir.  Car  cpijimc  ils  n'eftimoicnc  point  ces  choies 
iièctfTaîrcs  à  la!vie  humaine  ;  ils  ne  s'amùfaicnt  pas 
aufîî  a  les  tirer  de  leur  s  Àiifeis  >  quand  ils'auoiét  d'kiii- 
très  affaires  plus  prèffeies.'  Mais  enfin  corti nie  ïh  di- 
rent qu*on  cmplbyoit  ces  ricEëfTes  à  FembeMiffemêc 
des  maifons  Royales ,  ôc  des  Temples  du  Soleil';  €e 
qu'ils  eftimoicnt  par  dcflus  tout ,  its  tifidrenr  font 
bien  employé  Wternps  qtii  leur  reftoit  vVHs4è  -p^àA 
foicntà  chercher  de  l'or,  de  rargent,& 'des  pferres 
de  prix  ■  pour  en  faire  prefént  à  1*  Yriêa;  Se  auS<)lcil>. 
qui  eftoiefit  leurs  Dieux,  *      '  '-^    »u  ij 

Outré  cèS Hchefles  les  Cukks  fdûhitKffrlféfi 
ter  au  Roy  du  boisdeplufieurs  façons  ,&  quits  pri-^ 
foicnt  fort ,  pour  ^employe^âu  baftimcnt  de  fes 
maifons.  Ils  luy  çfFroient  par  mesme  moyen  lés 
meilleurs  ouuriers  qu  ils  poiiuoiét  trouucr  en  quel- 
que meftier  que*  ce  fùft  ,  tels  qu*eftoicnc  dés  Or-* 
ftvrcs  ,  des  Paintres ,  des  Maçons^&  des  Charpen- 
tiers ,  dont  il  y  auoit  dans  le  pays  d'cxccllés  MaiftrcSj 
que  Ton  preîcntoit  à  rYnca ,  pource  qu  on  les  iu- 
geort  dignes  de  lefcruir  raufli  eftilvray  que  cé\jx  du 
commun  n  en  auoient  aucuncmét  befoing ,  comme 
gens  qui  nignoroient  rien  de  ce  qui  leur  efteitne-- 
cefTairc  pour  leur  famille ,  comme  dé  faire  leurs  ha- 
billemens  &  leur  chauflTure ,  ou  mefinc  de  pauures 
cabannes ,  pour  s'y  metrreà  couuert  -,  bien  que  pour 
lors  le  Conleil  leur  endonnaft  de  toutes  faites ,  au 
lieu  que  mainténajàt  châcuntrouuc  moyen  de  ba- 
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fl:ir',auec  l'afliftance  de  fes  parens  ou  de  (es  amys. 
Par  où  Ion  peut  voir  que  les  plus  habiles  arcifans  qui 
faflent  entre  eux  ne  feruoiènt  de  rien  aux  pauures,^ 
pourcequilsfe  contentoiént  de  paffer  leur  vie  fans 
aucun  luxe,  &  fans  s  arrcfter  aux  fuperfluirez  dont  les 
grands  ont  accouftumé  d'vfer. 

De  plus, ils  faifoient  prefentà  l'Ynca'de  diuers 
animaux  apriuoifés  ou  farouches -,  comme  de  ty- 
greSjdeLions, d'Ours,  de  Singes ,  de  Guenuches, 
de  Loups  ceruiers,  de  Perroquets ,  d'Auftruches ,  & 
dçrOyfeauappellc  C^r«r,,qui  eft  le  plus  grand  de 
tous  ceux  qui  fevoycnr.  Ilsluy  prefentoient  encore 
des  couleuurcs  de  toutes  façons,  dont  les  plus  gran- 
des qu'on  nomme  Amaru ,  paffent  trente  pieds  de 
longueur  >&.  pareillement  des  monftrueux  crapaux, 
&  des  lefards  rurieux,qu'ilsnommoiêt  C<jyw^w/qui 
ont  aufli  trente  pieds  de  long.    Bref  tout  ce  quils 
trouuoient  en  leur  pays,  ou  de  monftrueux  ,  ou  de 
fa.rouchc,ou  de  beau,  ilslcdonnoient  à  leur  Roy, 
de  mefmequel*or  &  l'argent ,  comme  s'ils  cufTent 
voulu  dire  par  là,quil  eftoit  fouuerain  Seigneur  de 
toutes  les  chofes  qui  luy  cftoient  prefchtces  y  Se  luy 
tefmoigner  par  confequent  la  grande;  inclinatioa 
qu'ils  auoient  à  fon  feruice. 
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Comment  ils  garJoientlesymuifionsiy  (^  a  quoj 
ilslesemployof'ent.  ■■-"[ 

G  H  À  p.    otm: 

Près  aiiôir  parlédu tfibut^quef lés  îrtdich^ 
foulôicnc  dbnncî*  à  ryhcâ/il'éftà  propos 
que  nous  difions  tommcnt  ifele  gar^ 
dolent  i  &cï  qtlôy  p/riécipalemcnt  ils  le 
foulbient  eniploycr.  :  Il  fâtrc  fçauoir  pôiir  cet  cffeï  ^^  - 
qu'il  y  àuoit  en  toiit  le  Rbyaurnc  ttois  fortes  ié  iria- 
gazins^ôù ih  ferroieiit  le tribtîï&îà  riécôltc;  & qii  en 
châqîii€  yilk,  ou  gfâtide  ou  petltti  ity-éh-ktidit  dcut» 
erilViîdéfqutlsônhiettbîtlc^  proriifî^ 
pôa'jfehâffiftèr GCiix dupays entemps de faminrc :,  ôc 
énYàùt^è  céHes  qui  proueiioient  d^^  reuenuz  d'à  So- 
lèil>  &  de  l'Yncâ.  Aquoyi'ladfeurtc  qu'aux  "Wands 
êhëttiins  fe  voy  oient  de  trdis  en  tfois  lieuics ,  d  autres 
ôlàgazins^  qui  ferutnt  inaintrïiant  d'hoftçllcries 
aux  Efpagttols;  ^  ' 

E*oaportok  à-Coi to  pbiif  l^hiîretdncmeiit  iîé  la 
Gour  5  toute  la  récolte  quifefaifbitfà  cinquâte  liéuës 
à  l'entour  dans  les  terres  du  Soleil  ^  &  de  lYnca ,  qui  - 
en  gratifioient  les  Gapitaines  &  les  Guracas.  Il  eft 
vray  qu'en  châqueville,  qui efloit  dans  cette  eften- 
duë  de  pays,  on  mettoit  au  magazin  ordinaire  des 
habitans  certaine  portion  de  ces  prouifions  ,  que 
Toa  tir  oit  des  reuenus  du  S  oleil 
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La  récolte  des  autres  villes  hors  de  l'eftenduë  de 
îaCour,  eftoit  garde'e  dans  le  magazin  du  Roy> 
qu'on  y  auoit  fait  exprés ,  d'où  l'on  auoit  accouftumé 
delà  tranfporccr  aux  autres  magazins,  qui  eftoient 
llir  les  grands  chemins,  &  d*y  ferrer  les  prouifions  de 
bouche ,  enfemble  les  armes,  la  chauffure  &  les  ha- 
billemensneceflaires  aux  gens  de  guerre  ,  qui  pat 
(oient  par  là,  pour  s'en  aller  aux  quatre  parties  du 
monde,  qu'ils appelloientT<^^»fi?^^.  Ces  maga- 
zins  eftoient  fi  bien  fournis  de  ces  chofes ,  qu'il  y  en 
auoit  toufiours  de  refte,  pour  grandes  que  fuilent 
les  compagnies  des foldats,  qui  tenoient  la  campa-- 
gnc>  Car  il  faut  fçauoir  que  les  Yncas-ne  leur  per- 
mcttoientiamais  de  fe  loger  dans  les  villes  aux  deC 
pens  des  habitans.  Ils  alleguoient  pour  raifon  ^  qu'il 
fufEfoit  que  chaque  ville  euft  def  ja  payé  le  tribut^ 
fins  qu'il  fuftrailonnablc  de  la  charger  dauantagc^ 
ce  que  l'on  ne  pouuoit  faire  iuftement.  Pour  cela 
mefme ,  ily  auoit  vne  Loy  qui  deffendok  aïKx  foldats 
-de  ne  prendre  furies  habitans  aucune  chofe  ,  pour 
petite  qu'elle  fuft,  fur  peine  aux  contreuenans  d'e- 
ftre  exécutez  à  mort.  Aquoy  fe  rapporte  ce  que  re- 
marque Pedro  de  Cieça  de  Léon,  Chapitre  60.  où 
parlant  des  grands  chemins  duVerivJlj/auoitlà^AuA]^ 
de  vajles  corps  de  logis  ^  hafiis  exprés  pour  les  Yncas;  ^  desmd- 
gd:(im  duj^ipourj  ferrer  les  prùuifions  des  gens  de  guerre  C^r 
J'Y  ncafefçduoitji  bien fdre^rdindre ,  ^ues'il  aduenoit  fiefon- 
drmée  marchant  en  campaigne  ^  ilj  eufl^quc^ue  foldat  qui  fuft 
Ji  hurdy  que  de  prendre  la  moindre  chofe  ,  il  efiofit  incontinent 
chafiié.  Par  rnêfmt  mêyenjt  quelquyn  ^  ceux  qui  lejmuokm 
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à  la  guerre  enir oit  dans  les  champs  y  ou  dans  les  maifons  des  In^ 
diens^  ^  qpiilyjîjl  le  moindre  dommage^  il  commandait  apiptojl 
^H  on  le fifl mourir-^  &c  voilà  ce  qu'en  dit  Pedro  de  Cieça. 
Les  Indiens  alleguoienc  là  defTus ,  que  cette  difcipli- 
ne»eftoitiutte, puifque pour empefchcr que  les  fol- 
datsnefoulaflTcntperfonne^ny  à  la  campagne  ,  ny 
dans  les  villes,onleurdonnoic  tout  cequi  leur  eftoic 
neceffaire.  Auffi  du  bon  ord rc  qu'on  mettoit  à  diftri- 
bucr  aux  gens  de  guerre  les  munitions  &  les  viures , 
que  l'on  Terroir  pour  cela  dans  les  magazins  des 
grands  chemins,  &  qu'on  tranfportoit  de  ceux  des 
villes, il  s'enluiuoit  vne  telle  vtilice^  qu'on  n'y  trou- 
uoit  iamais  de  faute. 

Auguftin  de  Carate  ,  après  auoir  remarqué  com- 
bien elloient  longs  les  grands  chemins  dont  nous 
parlerons  cyapres,dit  ce  qui  s  enfuit  au  14.  Chapitre 
de  Ton  premier  Liure.  Outre  ladefpenfeqmfe  fit  aux  ré- 
parations de  ces  chemins ,  Guaynacaua  commanda  qu  a  cha- 
que iournée  de  celuy  de  la  montaigne  on  eufi  k  haflir  plujteurs 
grands  logemens  y  qui fujjènt  capables  de  le  loger  auec  toute  fon 
armée.  Il  en  fit f aire  d'autre  s  aujïi  dans  le  chemin  dis  vlat  Pays, 
bien quonne les feuftbaftir fifres  Ivn  de  l'autre  qu'à  la  mon- 
taigne^ horfimis  a  cofié  des  riuieres^  qui  en  font  efloignées  de  huiél 
d  dix  lieues  iO^mefme  de  quin:(e^i^  de  vingt  en  quelques  en- 
droits. Dans  ces  logemens ,  qu'on  appelle T^mhoSylesIndiens 
de  leur  iurifdifiion  ferroient  ordinairement  les  prouifions  qu'ils 
4Uoient faites  de  toutes  les  chofes  neceffaires  à  t entre tenement  de 
leurarmêe'y  comme  par  exemple,  de  viures  ^  d'armes ,  &  dha- 
hillemens.  De  manière  quen  chacun  de  ces  Tambos  ÏYncd 
mpoHHok  tramer  ajfcTifoHr  efquipper  iufqms  à  trente  mille 
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hommes, fans fonir de fonPdldis.  Ilauoïtafdfmte  "m grand 
nombre  J  hommes  de  guerre  armés  depicques ,  de  halebardes ,  de 
mafjuës  ^  de  haches ,  dont  il  y  en  ,auoit  Jl argent  (^  de  cmurCs 
C3r  quelques-vns  dor  j  &  pareillement  des  frondes  y  faites  de 
feiiiUes  de  palmier  hruflees  par  le  haut  y  (^c.  C'cft  ce  que 
dir  Auguftinde  Caratc,parlaht  des  munitions  &  des 
viures  quauoicnclesRoysduPeru,dans  les  maga- 
zins  baftis  exprés  furies  grands  chemins, pour  Ten- 
trctenemencde  leur  armée.    Que  fi  de  hazard  les 
rentes  du  Roy  ne  pouuoient  fournir  à  l'exceffiuc 
defpenfequifefaifoitàlaguerrejil  fe  feruoit  en  tel 
cas  du  reucnu  duSoleiI,  duquel  il  fe  difoit  cftre  fils 
légitime, &  fbn  héritier  vniucrfel.  Que  sll  reftoit 
quelques  prouifiohs  de  l'cntretenemenc  des  gens 
de  Cour  ^  &  de  guerre  ,  on  les  ferroit  incontinent 
dans  ces  trois  fortes  de  magazitts,  dont  nous  auons 
parlé  cy  deuant ,  afin  qu'en  cas  de  ncceflité  on  les 
peut  diftribuer  aux  fubiets  yâu  bien  defquels  les  Yn- 
cas  fouloient  tourner  leurs  principales  penfées. 

Ils  entretenoicnt  en  tout  le  Royaume  les  Preflres 
&  les  Miniftres  de  leur  idolâtrie  auxdefpcns  des  rc- 
uenus  du  Soleil?  ce  qu*ils  ne  faifoient  toutesfois 
que  durant  le  temps  quils  cftoicnt  en  charge  dans 
les  Temples,  où  ils  feruoient  par  femaines  chacun  à 
fon  tour.  Mais  quand  ils  eftoicnt  en  leurs  magazins, 
ilsfenourriflbientà  leurs  propres  dcfpcns.  Car  on 
leur  donnoit  à  eux  comme  àtoutlereftedu  peuple^ 
ce  qu'on  iugeoit  a  peu  prés  qu'il  leur  fall  oit  de  terres 
pouryfcmcr.  Et  toutesfois  ce  qui  fe  prenoit  fur  les 
jcuenuiduSolcilj  cftoit  fi  peu  de  cnofc  à  compaf 
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raifon  de  ces  grands  biens,  (ju  il  y  en  auoic  touCours 
4e  reJfte  pour  l'Ynca. 


Qùïlnyauoïtentreeux  aucuns  Adendians  .3  ^ 
quilsdonnoientauxfubiets  dequoy  shabillen 

Ch  a  P  I  T  R  E.    IX. 

Emcfmefoing  qu'ils  prcnoient  à  pour- 
uoir  abondamment  d'habits  les  hom- 
mes de  guerre,  ils  l'employ oient  à  faire 
en  forte  que  de  deux  en  deux  ans,  il  y 
rjftdelalainediftribuéeàtous  les  Vaflaux^  &  aux 
Curacas  en  gênerai  ;  afin  qu'ils  s'en  habillaffent,  en- 
femble  leurs  femmes  &  leurs  enfans  \  à  quoy  les  De- 
ciirionsoules  Dizainiers  eûoicnt  obligez  de  pren- 
dre foigneufement  garde.  Il  faut  remarquer  icy  que 
les  Indiens  5  parlant  généralement  iCftoient  fi  def- 
pourueus  de  beftail ,  que  les  Curacas  en  auoientà 
peine  pour  eux,  &  pour  leur  famille  ;  Comme  au 
(contrairele  Soleil ,  &  l' Ynca ,  çn  auoient  vne  quan- 
jtité  du  tout  incroyable.  Les  Indiens  fouloient  dire 
qu  au  temps  quelcsEfpaghols  entrèrent  dans  leur 
pays,  ils  n'auoient  pas  ce  qui  leur  falloir  de  paftura- 
ragespourfairepaiftrc  leurs  troujpcaux.  Ce  que  ic 
me  fouuiens  d  aaoir  ouy  fouuét  aUeurcr  à  mon  père, 
j5c  à  ceux  de  fon  temps,  lors  qu  ilife  mettoient  à  par- 
ier des  grands  rauages  de  beftail  qu'auoit  fait  dans 
Jç  PçryîaiutionEîpagnoUc  j  coinnieilfera  démon- 
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ftré  en  fon  lieu.  Dans  les  pays  chauds  ils  donnorcnc 
aux  Indiens  du  cocton ,  qu'ils  tiroienc  du  reuenu  du 
Roy,  afin  qu'ils  s'en  hâbilla{rent&  toute  leur  famil- 
le. De  cette  façon  ils  auoientabondammét  dequoy 
fc  veflir ,  fans  que  pas  vn  d'eux  euft  faute  des  chofes 
qui  (ont  neceflaires  à  la  vie  humaine  ,  ny  qui!  peuft 
par  confequent  eftre  appelle  pauure ,  ny  réduit  à 
demander laumofme.  Il  cft  vray  qu'en  matière  de 
luxe&defuperfluitéjils  (e  pouuoient  dire  fort  ne- 
ceflîteux,  comme  n'ayant  iuftemcnc  que  ce  qu  il  leur 
falloit  pour  s'entretenir.  Aquoy  fe  rend  conforme 
le  R,  P.  lofeph  Acofta,  lors  que  parlant  du  Peru,il  dé- 
duit en  peu  de  mots  ce  que  nous  auons  demonftré 
au  lon^.  Voicy  fes  mefraes  paroles ,  qui  font  à  la  fin 
duquinziefme  Chapitre  de  fon  liure.  Ceuxh  Peru^ 
dit-A  y  tondaient  leurs  troupeaux,  quand  Ufai fon  en  efioit  ve- 
nue^ ^donnaient  à  chaque  mefnage  autant  de  laine  qu'il  luy 
en faUoit four  s  habiller.  Cela  fait,  ils  s  en  aïïoientdemaifonen 
maifon  four  voirjt  les  hommes  Jes  femmes ,  ^  les  enfans  ne- 
ftoient point  lafches  à  ce  trauailsc^ s'ils  remarquoiet  quilsy  ap- 
portajjent  de  lanonchalance,  en  tel  cas  Us  chaftioient  les  coh- 
fables.  Que  silj  auoitde  la  laine  de  refte  ,  ils  la  ferroient  dans 
leurs  maga:^ins:  deqmyfc  eurent  fort  bien  profiter  le  s  Ejpagnols; 
qui  les  trouuerent pleins  de  ces  chofes ,  ç^  de  toutes  les  apatrêspro- 
mjtonsneceffairesà  la  vie  humaine,  A  bien  cenfederer  main- 
tmant  cette  mamere  deviure  des  Indiens  ;  ie  niaffeure  quil  ny 
durapoint  i homme  d'ejj^rit  ^  qui  ne  seflonne  dvn  fi  bon  gouuer^ 
nemen^^  de  cette  merueilleufepreuoy once  qu'ils  tefmorgrment 
étuoir  entre  eux-,  puis  que  fans  eflre  Chreflien$  fils  obferuoient 
dette  haute perfeilion  de  riouoirrien  de  propre  ,  defe  contentef 
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duneceffaire  ,^  depouruoirahondammentàtoutce  qui  regdf-^ 
doit  leur  Religion,^  le  firuice  de  leur  Roy.  Ceft  par  ces 
mots  que  le  R.  P.  Acofta ,  finit  fon  quinziefoe  Cha- 
pitre, qu'il  intitule.  ,D€s  reucms àeïTnta  &  des  tributs 
mefesfuhiets  luyfdjoient. 

Le  naefmc  Autiieur  dans  le  feiziefme  Chapitre  de 
fon  liure ,  parlant  des  meftiers  des  Indiens ,  où  il  rap- 
porte plusieurs  chofes  que  nous  auons  dei-ja  dittcs, 
&qucnGUS  dirons  cy  apres,en  fait  mention  en  c^s 
tcrmes,quei'ay  tirez  mot  à  mot.  Les  Ihdïens  du  Per$f 
OHoient  encore  vnddudntdge  particulier  par  dejjiis  les  autres  m- 
nons,miefioitdesinflrmrequand  ils  eftoient  ieunes  en  toutes 
les chofp Quileurfemhloientneceff aires  a  lentretenement  de  la. 
W  humaine.  Car  il  njamit  entre  eux  aucuns  ouuriers  mi  ex- 
eeUalfentenleurmsflier  y  tels  quefeuuent  ejlre  par my  nous  les 
tailleurs  Jes  cordonniers  ^  0*  les  tijjarans ,  tellement  quilsfe 
contentoient  d  apprendra  tout  ce  qui  leurfaifoit  hefoing  ^  ou  pour 
kurperfonne  en  particulier,  ou  pour  leur  mefnage^à  quoy  ils  ne 
manquoient  de  mettre  hon  ordre,  llfe  trouuoitparce  moyen  qu'ils 
fçauoienttms ,  bien  quegrofierement  le  meflier  de  tijfarant,  ^ 
de  tailleur,  dont  ûsfeferuoient a  fe faite  des  hahillemens  y  de  la 
laine  que  leurrdonnoit  l'Ynca.  Ils  nignoroientmnplus  ny  Part 
decultiuerkterre,  ny  les  moyens  de  la  faire  valoir  ^fans  que^ 
four  cet  effet  ilséuffem  befoing  d'autres  laboureurs  que  d'eux 
mefmesv  Ils  Vedloienttdus  au  commun  bien  de  leurs  familles,  c^ 
les  femmes  eftoient  lesperfonnes  qui  s  y  eftudioient  le  plus ,  fe  te- 
nant pour  contentés  a  vne  honnefte  médiocrité  ^^  de  fçruir 
ku^ maris aueclevefj^eli  quelles  leur  àuoient  y  fans  ejleuer 
leurs  enfansny  dans  la  delicateffeny  dans  le  luxe-,  Cela  nem-- 
Î^^Jchoitpas  toutes fois^  fi  outre  cette  cegnoiffanctqtiiU^oiem 
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des  chofes  au  mefmge ,  cjjr  qui  font  ordinaires  à  la  vie  humaine, 
ils  n  euffent  en  particulier  des.gens  de  me  (lier ,  &  des  artifans, 
comme  par  exemple  des  Orfèvres  y  des  Peintres ,  des  Potiers ,  des 
Bateliers  y  des  Menefriers  ,  ^  des  Maiftres  de  leurs  Com- 
ptes \  0*  mien  matière  dctiflre  la  laine ^  ^  de  haftir  des  maifons, 
\  tl  ny  eufparmy  eux  de  bons  ouuriers;  que  les  grands  Seigneurs 
employ  oient.  Ad'ais  quant  aux  petites  gens  ^  chacun  auoitfoing  ' 

I  -  defonmefnage,^y  tramiUoit félon  qu  il  l'auoit  appris  comme 
il  s  oh  férue  encore  aprefent  ,fans  que  les  Vns  euffent  befoing  des 
autres  en  ce  qui  concernoit  leur  maifon  /^  le  foing  de  leur  per- 
<.  fonne  comme  pouuoient  eflre  lachauffme^  le  vejiement  ^  l'indu^- 
^  flrie  à  baflir  vn  logis ,  afemer,  ^  a  faire  la  récolte  ,  ^  les 
proui/tons  neceffaires.  De  manière  qu après  tout  on  tromerd 
quil  s  en  falloit  bien  peu  quen  cecy  la  façon  de  Vture  des  Indiens 
nefuftfemblable  a  celle. des  anciens  H  ermites  rapportée  dans  les 
vies  des  Saints  Pères.  Aufi  a  dire  le  vray  ,  ces  peuples  font  fi 
peu  defiat  du  luxe,  ç^  de  la  delicateffe^  a  laquelle  ils  préfèrent  U 
médiocrité , qu'il  ef  hors  de  doute  que  s'ils  fuiuoient  au  fi  bien  ce 
train  de  vie  par  ejleHion ,  comme  ils  le  fuiuent  pour  y  eflre  ac^ 
coiiflume:^^T  enclins  naturellement ,  l*on  pourroit  a  fort  bon 
Jroiflappeller  parfaite  cette  habitude,  CjT"  ajfeurerveritablement 
que  des  gens  fi  fort  ennemis  de  l'orgueil  3  de  {ambition  ,  ^  des 
mondaniteT^fontgrandementfufceptihles  de  la  doflrine  dufainSl 
Euangile  \  a  quoy  les  Prédicateurs  qui  la  leur  prefchentfe  doi^ 
uent  rendre  conformes.  Voila  ce  qu'en  dk  Iç  R.  P.  Aco- 
fta,  qui  adioufte  vn  peu  plus  bas  -,  Quecefloit  vne  Loy 
inuiolable  entre  eux  de  n  altérer  idmais  la  mode  y  ny  U  Qouflu- 
me  de  leur  Proumce  y  quand  mefme  l  exemple  dautruylesy  por- 
toit.  Cemme  en  effet  l'Ynca  tenoit  cette  maxime  pour  tre$ 
importante  m  Gouuermment  àefon  Eflat ,  tellement  qneUc 
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folferue  encore  a  prefent ,  bien  que  ce  nefoitpas  auec  lemef* 
me  foing  quony  fouloït  apporter  autrefois  De  là  vient 
auflî  que  les  Indiens  eilants  fi  accouftumez  à fe  tenir 
dans  leurs  anciennes  couftumesjs'eftonncnt  extrê- 
mement de  voir  que  les  Efpagnols  changent  prcC 
que  tous  les  ans  de  façon  de  viure,  &  l'attribuent  à 
vn  exccz d'orgueil,^  de  prefomption. 

Iln'yauoirpointdemendiansparmyeux,  &  cela 
s*obferuoit  fi  bien  de  mon  temps, que ie  ne  penfs 
pasy  enauoiriamats  veu  dans  le  Peru  ,.  fi  ce  acft 
qu'au  temps  que  i*en  fortis^quifiit  en  l'an  1560.  ie 
pris  gar-de  quVne  vieille  femme  quon  appelloit 
Ifabelle,  que  ia4Jois  cognuë  à  Cozco  ,  s'en  alloit 
gueufant  de  porte  en  porte  ^.non  pas  tant  par  nccefr 
fité,  que  pour  faire  la  Charlatanc  dans  les  m'aifonsj 
comme  font  les  ^^giptienncs  ;  ce  que  les  Indiens ,  & 
Icsindiennesâuoient  fi  fort  en  horreur ,  qu'à  cha- 
que fois  qu'ils  la voyoienr,tls  la querelloient,&  cra- 
choiér  à  terre^en  figne  d  abomination ,  &  d'infamie, 
Ge  qui  fut  caufc  qu'en  fin  cette  vieille  perdit  la  cou- 
ftumedckur  demander  Taumofne,  &  ne  s'adrcfTa 
plus  qu'aux  Efpagnols.  Qr  comme  il  ny  auoir  point 
encore  en  mon  pays  d'argent  monnoyé,  on  luy  don- 
noitdumayz,quieftoit  ce  quelle  dcfiroir.  Que  fi 
elle  rcmarquoit  qu'on  luy  fift  l'aumofiie  de  bon 
cœur ,  elle  dcmandoit  vn  peu  de  chair  :,  &  à  boire  en- 
fiiitte ,  iufqu'à  ce  qu'enfin  elle  pafToit  au  dernier 
pointdefriandifc^  quieftoit  d*oDtenir  d*eux  par  fa 
oharlatanncrie  vnpcu  de  ccfte  herbe  prccieulc  ap- 
©cllcc  Cw^;quç  les  Indiens  ontaccouftunié  de  maf- 

cher^ 
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cher ,  &  ainfi  elle  s'entrecenoit  dans  Ton  vice ,  ôc  dans 
fa  gueuferie  ordinaire. 

Les  Kicas  curent  foing  encore  dé  pouruoir  au% 
voyageurs  en  leur  Republique.  Cariismirentordre, 
qu  en  tous  les  chemins  généralement  il  y  culT:  des 
hofpitaux,  qu  ils  appelloieni  Corpahuafci^  où  ils  don- 
noientà  manger  aux  pafTans  ,  ôc  leur  fournifToient 
toutce  qui  leur  eftoit  necefTaire  ,  tirant  toutes  ces 
prouifions  des  magazins  que  le  Prince auoit  en  châ». 
queville.  Quefide  hazard  ils  tomboient malades 
enleurvoyagej  ils  les  traittoient  aucc  vn  merueil-- 
lèux foing, (ans les laifTer  manquer  d'aucune  cho(è  • 
iurques_làmerme  qu'ils  leur  en  donnoient  de  refte, 
Uefl  vray  qu'ils  fe  croyoient  particulièrement  obli- 
gezdeles  affijfter^fçachant  bien  qu'ils  ne  voyagoiée 
nypourleurplaifir,  ny  pour  leurs  propres  affairey 
mais  pour  celles  do  Roy,  ou  des  Curacas,  quiles  en- 
uoyoient  dVn  cofté,  6^  d autre ,  ou  bien  par  Tordre 

des  Capitaines ,  ou  des  autres  Officiers ,  qui  eftôient  : 
en  charge 3  en  temps  de  paix  &  de  guerre.    Ceftoit  : 
donc  pour  cela  qu'ils  traittoient  fi  bien  cette  manic^ 
redevoyageursj  car  quant  aux  autres,  quife  mec^ 
roient  en  chemin  fans  caufe  légitime  ^  ils  les  çha^ 
ftioient  comme  vagabonds» 
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La  dmfion  ^  ï ordre  de  leur  hepail;  Ç^  desau-^ 
très  animaux  qu'ils  nourriffoient, 

C  H  À  p.     X. 

Fin  que  les  Yncas  peufTent  plus  facileméc 
tenir  cotppce  de  ce  grand  nombre  de  be- 
tlail  qu  ils  nourriflToiécils  le  fouloienc  di- 
uifer  parles  couleurs  qui  luycftoient  na- 
turelles. Car  il  auoit  plufieurs  taches  diuerfemenc 
colorées  comme  tes  cheuaux  d'Efpagne,  fi  bien  que 
ceux  du  pays  donnoiécvn  nom  particulier  à  chaque 
couleur.  Mais  fur  tout  ils  ^'ççç.Woxiznt  Murmuru  ,  ôc 
les  Efpagnols  Mormoro  les  animaux  tachetez.  Que  fi 
de hazard il naifToit  quelque  Aigneau  qui  fuft  d'au- 
tre couleur  que  la  brebis  qui  lauoit  porte,  ils  le  mec- 
toient  auiîî-toft  auec  le  troupeau  qui  eftoit  marque 
de  mefiriCjôc  ainfi  ils  pouuoienc  facilement  rendre 
compte  de  leur  beftâil  par  le  moyen  de  leurs  neuds, 

f>ource  que  les  fils  eftoienc  de  la  mcfinc  couleur  de 
eurs  troupeaux. 
Pour  tranfporter  les  prouifions  de  part  &  d*autre, 
ils  feferuoicnt  de  cette  force  d'animaux  que  les  Es- 
pagnols appellent  Carneros  ,  bien  que  toutesfois 
ils  reflemblent  pluftoft  à  des  Chameaux  ,  que  non 
pas  à  des  moutons,horfinis  qu*ilsn*ont  point  de  bot 
icfiirrcrchine.  Orquoy  que  les  Indiens  s'en  feruiC- 
fcnt  pour  l'ordinaire  comme  de  belles  de  charge. 
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fî  eft  ce  qu'en  matière  des  cliofes  qui  regardoient  le 
feruicedelYnca,il  vouloir  qu'on  les  elpargnaft  le 
plus  qu'il  eftoic  poflîble  ,  &  qu'ils  fuflent  referuez 
pourle  trauailleplusnecefTâire,  tel  qu'eftoit  celuy 
de  faire  des  fortercflcs  ,  des  maifons  Royales ,  des 

frontSjdes  grands  chemins,des  canauxj&  autres  cho- 
es  femblables  jà  quoy  les  Indiens  eftoient  fans  ccffe 
occupez. 

Nous  ayons  dit  cy-deuant  que  l'or  &  l*argentquc 
les  VafTauxprefcntoientài'YncajS'employoiétpour 
l'ordinaire  à  rembelli&menr  des  Temples  du  So- 
leil, &  des  maifons  Royales:  Dequoy  nous  touche- 
rons encore  quelque  chofe,  quand  nous  parlerons- 
de  ccac  (oTte  de  Religieufcs ,  qu'ils  appelloient  Les^ 
P^ierges  ejleu'és. 

Pour  le  regard  des  Oyfeaux ^  des  Quadrupèdes,  5^ 
des  Reptiles,  que  les  Curacasfouloienrprefcnter  au? 
Roy,  ils  les  nourrifToient  en  certaines  Prouinces,. 
qui  retiennent  encore  auiourd'huy  les  noms  de  ces» 
animaux  ^ou  bons  ou  mauuais,  ou  des  grandes  ,  tû 
dès  petites  coulevres  qu'on  y  gârdoit.-  Lon  en  nour^ 
rifToiraufli  vn  bon  nombre  à  la  Cour,  tant  pourvne 
marque  de  grandeur,  que  pour  donner  à  cognoiftro 
aux  Vaffâux  qui  en  auoient  fait  prefenr au  Roy ,  qu'il 
falloit  bien  que  ces  animaux  luy  fuflent  rres-agrca* 
bles,puis  qu'il  les  faifoit  nourrir,&  gardera  fa  Gourv 
ce  qui  plaifoit  grandement  aux  Indiens; 

Lors  quciefortisde  Coico  ,  ils'y  parloir  encore 
dcsîicuxquiferuoient  de  repaire  à  ces  animaux.  Ils 
^f^tWoitmAnMCUdmcha^QQ^^  dire ,  l-endàsdcsJlma^ 
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rm,  quifoiicles  grandes  couleuiu'cs ,  cet  endroit  de 
lavilleoùellàpreicntlamaifon  des  Pcres  lefuites, 
&  pour  la  mefmeraifonîls  nommoient  auiïî  Puma- 
CHTca y  d><,PumdpchHpan(  mot  tiré  de  Puma  ,  qui  figni- 
fie  Lion)  les  deux  carriers  de  la  ville  où  ils  nourrif- 
foient  des  Lions,  desX)urs  3  ôc  des  Tygres  ,  dont  Tvn 
eft  au  bas  du  mont  de  la  Citadelle  ,  &  l'autre  der- 
rière le  Conuent  de  Saind  Dominique 

Or  afin  que  les  oyfeaux  qu'ils  gardoient  fe  portaf- 
fenc mieux, ils  les  tcnoient  hors  de  la  ville  ,  en  vn 
clos  qu'on  appelloic  Smhmiîa ,  c  eft  à  dire ,  le  pré  aux 
udufi ruches,  qui  eft  à  vne  lieue  de  Cozco  deuers  le  mi- 
dy  jlieuquiapparcincautresfois  à  lean  d'Alcobaça, 
monGouuerneur,quilelaiffa  héréditaire  à  Ton  fils 
Diego  d'Alcobaça,;,  qui  fut  homme  d'Eglife  5  6c  mon 
compagnon  d'e:rcholc.  Quant  aux  animaux  cruels 
ôc  fauuagesatels  que  font  les  Tygres ,  les  Lions ,  les 
prodigieux  crapaux,  &  les  monftrueufes  couleuures; 
outre  cju'ils  les  gardoient  dans  cette  Cour ,  pour  vne 
marque  de  grandeur,  ils  s'en  fèruoient  pareillement 
pour  la  punition  des  Criminels  ,  comme  nous  le 
monftrerons  en  vne  autre ,  endroit  où  il  fera  parlé 
des  Loix  qu'ils  auoient  pour  les  condamner  au  der- 
nier {upplice. 

Voilàcequei'auoisâdire  touchant.le  tribut  que 
ces  Indiens  fouloient  payer  aux  Roys  Yncas ,  &  à 
quoy  ils  les  craployoient.  Ce  que  ie  diray  au  Chapi- 
tre (uiuant,ic  lay  tiré  des  mémoires  du  curieux  bc 
docte  Pcre  Blas  Valera  ,  pour  faire  voir  la  grande 
conformité  qu'il  y  a  entre  les  cbofes  qu'il  a  rappor-- 
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tées ,  d>c  ce  que  i'ay  dit  couchant  rorigine ,  les  Loir , 
les  Couftumes,  &  le  Gouuemcment  de  ce  grand 
Empire.  Et  d'autant  que  cet  excellent  homme  a 
defcrit  tout  cecy  plus  fuccindlement  que  moy  ,  Ôc 
ûuec  vn  meilleur  ordre,  &  qu'en  fes  efcrits  iî  a  des 
grâces  &  des  beaùcez  qui  luy  font  particulières,  fay 
iugéqu'ilTiefer®it  pas  hors  de  propos  de  rapf^orter 
icy  ce  qu'il  ena  ditjtantpour  faire  voir  la  conformité 
defon  Hiftoire  auecque  la  mienne  ,  quepour  fup- 
pleer  à  mes  defFauts  par  les  ouurages  d'autruy. 

Des  Loix  Ç^  des  Ordonnances  faïttes  par  les 
Tncas  y  four  le  commun  bien  de  leurs  fùbiets, 

C  H   A    T.        X  L 


^^^^  E  R.P.Blas  Valera,  parlant  du  Gou- 
uernement  des  Yncas  en  a  dit  ce  qui 
s'enfuit,quei'ay tra du It defon  beau 
Latin  5  ôc  1  ay  mis  icy ,  pour  m'en  fer- 
uir, comme  d'vne  authorité  irrépro- 
chable. Les  Indiens  du  Pem  commencèrent  de  sefiahlir  en 
formé  de  République ,  au  ternes  deï  Ynca  Manco  Capac ,  <^ 
de  ITncaRoca,  qui  fut  vn  de  leurs  Roy  s.  Ils  auoient  vefcu 
iufques  alors,  cefla  dire  plujteurs  fie  des  auparauant  ,  dans 
Vne  [?t  utdlité  defreiglêe  y  ^  pleine  de  barbarie ,  fans  auoir  au- 
cune cognoijjance  des  Loix ,  ny  delà  Politique ,  tellement  quik 
commencèrent  depuis  d'ejleuer  leurs  enfans  dans  les  bonnes 
mœurs  j  de  les  infirurre  aux  fciences  y  de  communiquer  les  ^ns 
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aueclesautreSydecoHurir  leur  nudité  ^ar  les  \eflements  m  ils 
firent, OH  ils  gardèrent  quelque  manière  de  hienfeance  ^  d'hon- 
nejleté ,  de  cultiuerla  terre  auec  induflrie,  defe  rendre  fociahle  s 
entre  eux  ;  dobferuer  quelques  formalite:^^  de  luftice;  de  varier 
ciuilement,  de  faire  des  hafiimensfarticuliers^^puUics  ,  ^ 
quantité  d autres  chofes  dignes  de  grandes  loiîanges.  Auecaue 
celailsfe portèrent tres-Volontiers  à  tobferuation  desLoix.me 
leurs  Prtnces  leur  enfeignerent  ^  guide^^par  la  feule  lumière  de 
la  nature.  Enquoy  certes  cesYncasduPeru  me  fcmhlent pré- 
férables non  feulement  au  peuple  delà  Chine  ^  du  lapon  ^  ^ 
des  Indes  Orientales  ^  mais  encore  aux  anciens  Gentils  ctAfe, 
0"  de  Grèce.   Car  à  bien  confidcrcr  rcftabliiTcnicnt 
des  vns  ôc  des  autres  ,ie  trouue  pour  moy  que  Numa 
Pompilius ,  Solon  &c  Lycurgue  ne  méritent  pas  tant 
de  gloire  cju  on  leur  en  donne  ,  pour  auoir  impofë 
des  Loix  aux  Romains ,  aux  Athéniens  ôc  aux  Lacc- 
demoniens,puis  qu'il  leur  eftoit  bien  ayfé  d'en  faire, 
veu  la  grande  connoijfTance  qu'ils  auoient  des  belles 
lettres ,  ôc  des  fcicnccs  humaines.  Audi  fuft-  ce  d'el- 
les, qu  a  leur  grand  contentement  3  ils  tirèrent  îes 
iuftesLoix,  &  les  loiiables  couftumes  qu*ils  laifle- 
rent^efcritcs  à  ceux  de  leur  temps,  &  à  leur  Pofterité. 
Mais  ce  qui  pafle  au  delà  de  toute  merucille,  eft  à 
mon  adui«  de  dire  que  ceslndiens,qui  nauoient  au- 
cune de  ces  cognoiflances  ,  pour  s'en  ayder  au  be- 
fbing,  fceurcnt  fi  bien  fonder  leurs  Loix,  A  en  faire 
dcfirairon^nables,  laiflànt  à  part  celles  qui  rcgardét 
leurs  abus,  &  leur  idolâtrie,  qaauiourd'huy  mefme 
aouscn  voyons  vne  infinité  que  ces  peuples  obfer- 
uccfortcxaûcmcnt^jour  cftrc  toutes  conforxncsl  hx 
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raifon  ,&aux  plus  belles  ordonnances  que  les  fça- 
uans  hommes  puifTenc  auoir  eftablics.  L'extrême 
dcfirquils  ont  coufiours  eu  d  en  conferuer  la  mé- 
moire, a  fait  que  par  le  moyen  de  leurs  neuds  ,  &c  de 
leurs  filets  de  diuerfes  couleurs ,  qui  leur  fèruoient  à 
compter,  ils  Tonc  tranfmife  à  leurs  dcfcendans. 
Comme  en  effet ,  bien  qu'il  y  aie  plus  de  fix  cens 
ans  que  leurs  premiers  Roys  les  ont  eltablies ,  fi  ne 
lâiflTenr-ils  pas  d'en  auoir  la  mémoire  aufll  frefchc 
que  fi  elles  venoient  d'eftre  faites.  Ils  curent  la 
Loy  Mmici^dey  traitant  des  interefts  particuliers  de 
chaque  ville,  ou  de  chaque  peuple  dans  fa  propre 
urifdidion.  Pobmets  celle  que  les  Latins  appellent 
jigraria^c^x ne  leur  fut  pas  moins  naturelle ,  qu'aux 
Romains ,  puis  qu'Us  fçauoient  auflî  bien  qu'eux 
comment  il  falloir  m  efurer  les  terres,  &  les  partager 
entre  les  habitans  des  villes  .-à  quoy  certes  ils  s'era- 
ployoient  auec  beaucoup  de  foing  &  de  probité. 
Car  ilsauoicnt  des  hommes  exprés ,  qui  fe  feruoienc 
pour  cet  effet  de  certaines  mefures  pareux  appellées 
TupH^  &  qui  donnoient  à  chacun  d'eux  la  part  qui  luy 
cftoitconuenable.  Ilsnommoient  Loy  commune  ccWc 
qui  ordonnoit aux  Indiens  (  du  nombre  defquels  on 
cxemptoit  les  enfans ,  les  vieillards ,  &  les  malades  ) 
de  s'employer  aux  œuures  publiques ,  comme  par 
exemple  d'ayder au  baftiment  des  Temples ,  &  des 
maifons  de  leurs  Roys ,  ou  des  grands  Seigneurs  ;  de 
labourer  leurs  terres  ,  de  faire  des  ponts  ,  dé  net- 
toyer les  chemins,  &ainfi  des  autres  chofcs.  Par  la 
Loy  qu'ils  appclloient  Fraternelle  yil^  çntcndoicm 
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celle  qui  cnioignoic  expreflemenc  à  tous  les  liâb|-.. 
tans  des  villes  de  fe  donner  vne  mutuelle  aifiâance ^^ 
quand  il  cfloit  queftionde  labourer  1^  terre,  de  fe- 

mer,defairelarecoIte,&detrauail}eraux.baftiméSjr 
ou  aux  réparations  des  niaifons,ians  que  pour  cel^- 
onfuft  obligé  de  leur  donner  aucune  cliofe.    Us  ob- 
fcruoienc  auflî  fort  exactement  la  Loj  par  eux  nom- 
mée,  iVf/W;^«^r/9^,  mot  qui  fignifîc  changer  pa^, 
lignées, ôe  chacun  à  fon  tour.  Elle  vouloir^qu'en  rour. 
tes  les  œuures,  &en  tous  les  baftimens  qui  s'ache-. 
uoientauxdefpensdelapeine  du  pubhc  ,  on  y  ap- 
portaftlesmefinesconfiderationsquau  partage  dç 
leurs  terres, fi  bien  que  chaque  Prouince,  chaque? 
ville  5  chaque  famille ,  ou  chaque  perfonne  ,  ne  fift 
quelatafchequiluyeftoitimpafce  ,  &  que  ce  çra- 
uail  fuft  alternatif  entre  ceux  qu  ony  mettoit  tour  à 
tour ,  afin  de  les  deflaffer.  Ils  auoienc  vne  Loy  pou- 
chant  leur  dcfpenfc  ordinaiife ,  par  où  il  leur  cikçàt-: 
deffendu  de  ne  profaner  en  leurs  habits Tvfage  .^^7 
for,  de  largent,  ny  de  la  pierrerie.  Cette  mefra:^; 
Loy  retranchoit  toutes  les  fuperfluitez  des  feftms  3^ 
vouloit  que  lc5  habicans  des  villes  s  afTemblafTenE: 
deux  ou  trois  fois  le  n>ois,  pour  manger  en  compa- 
gnie deuant  leurs  Curacas  v  &  qu'auec  cela  ils  s  exer- 
çaffent  à  dcsicux  militaires,  &  à  d'auti^espafTe- temps 
honneftcs  j  Ce  qu'ils  faifoient  à  dcfTein,  afin  de  don- 
îicr quelque relafche àleurs  elprits v  Se  de  fe  main^- 
tcnir  en  bonii^:  paix  >  comme  pareillement  pour  di- 
uertir  ceuxqui  trauailloient  à  la  campagne  ,  odes 

^H£ï^^  Y9  P^3  ^S  !??*  f^figu^  f>ar  cette  rcCouiC 
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fance publique.  LaLoyparcux  faite  en  faucnr  des 
pauures ,  ordonnoit  que  les  aucugîcs  > les  muets ,  les 
Doilleux ,  les  efiropicz ,  les  vieillards,  les  malades  Ôc 
autres femblables,  qui  pour  eflre  incommodez  de 
kurperfonne  ne  pouuoientvacquer  au  labourage 
de  leurs  terres  ,ny  fe  pouruoir  d'habillemenSjfufTent' 
nourris  &  entretenus  des  prouifions  que  Ton  tire- 
roit  des  magazins  publics.  C'eftoit  là  mefme  que 
fuiuant  vne  autre  ordonnance  qu'ils  auoient,  ils  fou- 
loient  prendre  dequoy  aflifterles  nouueaux  hoftes 
qui  leur  venoicnt,foit  qu'ils  fuiTent  eftrangers>  ou 
du  pays,&  qu  ils  voyagcafTcnt en  quelque  part.  Or 
afin  de  les  mieux  receuoir  ils  auoient  des  maifons 
publiques,  ou  des  hofpitaux,  par  eux  appeliez  Cor-^ 
p4hudci^  oà  ils  leur  donnoient  abondamment  cout- 
cequi  leur  eftoit  neceffaire.  Outre  tout  cecy ,  par  la 
mefme Loyeftoitcxprefremenc  ordonne  aux  habi- 
tansde  chaque  ville,  d*appcller  aux  fcftins  publics* 
les  pauures  dont  i'ày  parlé  cy  deffus  ,afin  de  leur  fai- 
re oublier  vne  partie  de  leur  mifere  par  cette  com- 
mune refiouiffance.  Us  auoient  encore  vne  autre 
Loy  touchant  le  mcfnage>par  laquelle  deux  chofcs 
principalement  leur  dloienc  recommandées,  IJI 
prcmicre,quaucun d'eux  nefuft^yfif;  comme  ea 
effet  ils  ymettoient  û  bon  ordre ,  comme  il  a  efté 
def-jadir,quils  occupoiéc  iufquesauxcnfâsde  cinq 
ans,aux  chofes  qu'ils  iugeoint  eftre  conformes  à  leur 
âge.  Les  aucugîcs  meimes ,  non^pîus  que  les  boi- 
ft€ux>&  les  muets ,  n  eftoient  pas  exempts  de  tra- 
u&illcr  diucr&mcnt^s'ilsn  auoicBC  quelqu'autrew- 
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difpofitionquilesenempefcha(l-,&ain{î  tous  ceux 
qui  alioicncafTez  de  force,  &  de  famé  pour  mettre 
k  main  à  Tœuure,  s'y  employ oient  de  tout  leur  pof- 
(iblcjtanc  pour  s'acquitter  de  ce  qu  illcurfàlloit  fai- 
re, que  pour  n'encourir  le  blafme  des  faincants^quo 
i:haftioit  en  public.  Aucc  tout  cela  il  eftoit  enioinc 
parlamefme  Loy,  que  les  Indiens  euflent  à  laiffcr 
leurs  portes  ouuertes.,  lors  qu'ils  prendroient  leur 
pas ,  afin  que  les  Officiers  de  la  luftice  euffent  vne 
entrée  publique  en  leur  logis,en  s'y  en  allant  faire 
ieursvifitesrCarilyauoitparmy  euxcerrains  luges 
appeliez  LlaHacamayu ,  qui  Auoicntchavgeàc  vifitcr 
les  Temples ,  &  les  maifons ,  ou  particulières,  ou  pu- 
bliques j  Ce  qu'ils  faifoientponduellement,  ou  en 
perfonne,ou  par  leurs  Commis,afin  de  voir  fi  l'hom- 
me &  la  femme  apportoient  le  foing  nccefîàire  à 
leur  meCiage ,  &  à  l'inftrudion  de  leurs  enfans.  Dc- 
quoyilstiroient  des  confequences  félon  la  netteté 
qu  ils  remarquoient  plus  ou  moins  dans  chaque 
maifon,auxhabillemens,aux  meubles,  &c  aux  va- 
fes  mefmes.  Us  loUoient  publiquement  ceux  qu'ils 
trouuoient  les  plus  propres  Ôc  les  meilleurs  mefiia- 
gers:  comme  au  contraire  ils  chaftioient  les  noncha- 
lans  à  coups  de  follet  qu'ils  leur  donnoient  aux  bras 
&aux  cuiffes ,  les  foubmettant  aux  autres  peines  qui 
cftoient  portées  par  la  Loy>   Cependant  d'vne  fî 
bonne  police  il  s'enfuiuoit  qu'il  y  auoic  parmy  eux 
vne  fi  grande  abondance  des  chofes  jnecefraircs  à  la 
vie,  qu'on  donnoit  prcfque  pour  rien  celles  qui  fonc 
ftuiourd'huy  les  plus  eftimées.  Quaiic  aux  autres 
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Loixj&aux  Ordonnances  morales,  qu'ils  abfcr- 
uoienc  tous  en  gênerai ,  &c  en  particulier,  fans  s*efloi- 
gnerdes  bornes  de  laraifon  ,on  pourra  les  recueillir 
de  ce  que  nous  dirons  en  d'autres  endroits,  de  leurs 
couftumes,&  de  leurs  vies.  Mais  il  eft  aduenu  de- 
puis qu'on  a  perdu  la  plus  part  de  ces  Loix ,  &  qu  vn 
gouuernement  fi  politique  &  fi  digne  de  louange 
s'eft  aboly  ,  tellement  qu'on  peut  bien  dire  qu  eit- 
matière  de  viure  moralement ,  la  barbarie  eft  au- 
iôurd'huy  plus  fort  introduitte  parmy  les  Indiens, 
qu'elle  ne  1  eftoit  alors  ^  &  qu'ils  ont  plus  de  fautc^ 
qu'en  ce  temps  la ,  des  chofes  neceflàires  à  la  vie. 


De  que  lie  façon  ils  fe  comportoient  enuers  leun' 
nouueaux fujets  ^afresles  auoir  conquis, 

C  H  À  p.     XI L 

L  fcroit  dommage  fans  doute  ,  dé  nè^' 
point  rapporter  icy  l'ordre  quobfer-^ 
uoient  les  Yncas  à  conquérir  de  nou- 
ueaux  pays,&  la  méthode  ordinaire  dont  < 
ils  vfbicnt  à  inftrnire  leurs  fuiets  en  la  vie  eiuile,  &  en 
la  politeffe  des  moeurs.  Car  il  eft  certain  que  depuis 
le  temps  des  prçmiers  Rois  du  Peru  ,  leurs  fuecct 
feurs  les  imitèrent  fi  exadcment^  qu'ils  ne  firent  ia- 
mais  la  guerre,  s'ils  ne  s  y  creurcnt  obligez  par  quel- 
que raifon,  qui  leur  femblaftde  grande  importan- 
ccj  comme  pouuoit  cftr^  rcxtrcrac  befoin  qu'auoiétr 
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ces  Barbares  d'eftre  duilifcz ,  6c  rangez  à  vne  façen 
deviurc  qui  fût  enfemblcjôc  politique,  &  ciuile.   A 
quoy  ils  fe  porroienc  encore  >  pour  eftouffcr  les  trou- 
bles &  les  outrages  que  faifoicnt  à  leurs  vaflàux  les 
peuples  de  leur  Frontière-,  (ans  que  iamais  ils  entrc- 
priflènt aucune  guerre,  qu^auparauant  ils  nen  ad- 
.ucrtifTenc  leurs  ennemis ,  &  ne  fe  dedaraflent  deux 
ou  trois  fois.  Apres  auoir  affuiety  quelque  Prouin- 
,ce,  la  première  chofcque  faifoit  l'Ynca  ,  cftoit  de 
prendre  la  principale  idole  du  pays  ,  &  de  la  trans- 
porter à  Cozco,  où  il  commandoit  quelle  fuft  mife 
dans  vn Temple ,  iufques  à  ce  que  le  Cacique ,  &  les 
Indiens  de  cette  contrée,{e  defabufans  delà  créance 
de  leurs  Dieux ,  tournafTent  leurs  affcdions  à  l'Idola- 
ttiedesYncas,  qui  adoroient  le  Soleil.  Quand  ils 
.eonqueroient  quelque  Prouince,  pour  tefmoigncr 
le  refped  qu'ils  luy  portoient,ils  nabbatoient  point 
les  Idoles  du  pays  ;  de  peur  que  les  iiabitans  ne  fe 
mutinafTent, s'ils  voyoicnt  que  Ton  mefprisât  leurs 
Dieux  -,  &  n  enaboliiïbient  l'vlagequ  après  qu'ils  les 
auoientcultiuez&inftruirsen  leur  vaine  Religion. 
Parmefmemoyen,ilsmenoientà  Cozco  le  princi- 
pal Cacique,  &  tous  Ces  enfans ,  pour  les  y  traitter 
^iplendidemcnt,&  leur  faire  voir  la  Cour;  afin  que 
parlaconuerfation  des  honneftes  gens  ,  ils  appriC- 
fent  non  feulement  les  Loix ,  les  moeurs,&  la  langue 
dtceuxdu pays, mais auffi  leurs  cérémonies,  leurs 
couftames,&  leurs  vaines  fupgrflitions.  En  fuittc 
de  tout  cela,  l Ynca  remettoit  incontinent  le  Cura- 
ca,  ca  fil  p  rcmierc  dignité ,  &  commandoit  à  fes  vaf- 
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fauxquilscuflcntàlcferuir,&à  luy  obeyr  comme 
^  leur  Seigneur.    D  e  plus ,  afin  que  les  foldats  vain- 
queurs,ou  vaincus  fcrecociliafTent  àladucnirles  vrs 
auecque  les  autres ,  ôc  qu'ils  vefcufTenc  en  bonne 
paix,  perdant  à  iamais  la  mémoire  des  animofitez 
qu'ils pouuoientauoir eues  durant  la  guerre,  il  or- 
donnoit  pour  eux  auec  toute  forte  de  magnificence 
&c  de  bonne chere,des  feftins  folennels  &:publics,où 
fctrouuoientpcfle-raefle  les  aueugles  ,les  boiteux, 
les  muets  ,&  tous  les  autres  pauures  eftropiez  ,qui 
participoienttous  enfemble  aux  liberalitez  de  leur 
Roy.  En  ces  fcftes  les  ieunes  gens  du  pays  danfoienc 
à  leur  mode  auecque  les  filles^ôc  ceux  dvn  aage  plus 
meurfaifoicnt  l'exercice  militaire.La  mefmeonleur 
faifoit  quantité  de  prefens,  d*or ,  d'argent ,  &  de  bel- 
les plumes,  pour  en  parer  leurs  habits  en  leurs  prin- 
cipales fcftes,  ioinft  qu'on  leur  donnoit  des  vefte- 
mens ,  &  pluficurs  autres  galanteries  ,  qu'ils  efti- 
moient  grandement  cntr'eux.    Voyla  dé  quelles 
amorces  le  (eruoitrvnca,  pour  gaigner  à  foy  les  vo- 
lontezdes  Indiens,  qu'il  auoit  nouuellcraent  con- 
quise Comme  en  effet ,  quelques  barbares  &  bru- 
taux qu'ils  fuflfent ,  fi  ne  laifToient-ils  pas  à  la  fin  de  fc 
foubmcttreàfbn  ioug,&  de  le  (cruir  auec  tant  de 
zèle  &  dobeiffance,  qu'il n  arr iuoit  iamais  qu  aucu- 
ne Prouincefemutinaft.  Auecque  cela,  pour  cou- 
per chemin  aux  plaintes,  &;empefcher  que  les  mef- 
conteritemens  publics  ne  fuflcnt  vn  acbeminemêc 
aux  rebellions,  il  confirmoit  de  nouueau  ,  ôc  faifoit 
publier  toutes  les  anèiennesLoix,&Ies  Ordonnan* 
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CCS  du  pays,  afin  de  les  mettre  plus  en  crédit ,  horf. 
mis  celles  qui  fe  trouuoientcôtraircs  à  l'Idolâtrie,  & 
aux  eftabliuemens  de  l'Empire.  Quand  i'Ynca  le  iu- 
geoitnecertairejil  changcoit  les  habitans  des  Pro- 
uinces ,  aufquels  il  donnoit  abondamment  les  polr^ 
feffions  ,,les  maifons ,  les  feruiteursy&  les  troupeaux 
debefl:ail,quileur  eftoient  necefTaires.  A  la  place 
dcceux-cy  ilenuoyoit  aux  Prouinces  dépeuplées, 
des  bourgeois  dcGozco,oa  des  autres  villes,  qu'il 
fçauoit  fuy  eftrc  fidelles,  afin  que  faifant  la  charge  de 
fofdatsdans  les  garnifons ,  ils  cxifeignadent  à  ceux 
de  la  frontière, les  Loix,  les  Cérémonies ,  les  Cou- 
flumes ,  &la  langue  générale  du  Royaume. 

Ques*ileftqueftion  devoirpardes  preuues  ma- 
nifeftes  5  combien  eftoit  doux  le  refte  du  Gouuer- 
jiement  des  Roys  Yncas ,  en  quoy  certes  ils  furpaf- 
foicnt  tous  les  autres  Roys  ,  &  tous  les  peuples  du 
nauueau  monde  cela fej  pourra  vérifier  à  monad- 
uis,  non  feulement  par  les  nœuds ,  &  les  comptes 
des  Indiens ,  qui  font  Foy  de  leurs  Annales ,  mais  en- 
core par  les  cahiers  efcrits  à  la  main  ,  &  dignes  de 
foy ,  que  le  Vice-Roy  Dom  François  de  Toledo,  en- 
noya  aux  ViCteurs  généraux  ,aux  luges,  &  aux  Gref- 
fiers ,  pour  en  faire  des  coppies ,  après  s'eftre  ample- 
ment inftruit  par  la  bouche  des  Indiens^  de  1  eftat 
de  chacune  de  Tes  Prouinces.  De  ces  papiers  ,qui  font 
encore  auiourd'huy  aux  archiues  pubUques ,  Ton  en 
peut  tirer  des  tefmoignages  irréprochables  du  bon 
traitement  que  les  Yncas  Rois  du  Peru  Ibuloicnt 
faire  à  leurs  (ubicts.  Car  commcûous  auons  dit  n  a- 
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gucrc,{î  Ton  excepte  certaines  chofcs  ,  qui  rcgar- 
doientlafeuretcdecegrand  Empire, l'on  trouuelra 
qu'ils  conferuoient  inuiolables  toutes  les  autres 
Loix ,  &  tous  les  droits  des  vafTaux.  Les  Yncas  prc* 
noient  garde  encore  qu  on  laiflaft  en  leur  entier  les 
biens,ou  communs,  ou  particuliers ,  (ans  en  dimi-  , 
nuer  aucune  chofe.  Quant  à  la  difcipline  militaire, 
ilslafaifoientobferuerauec  tant  d'intégrité' ,  qu'ils 
ne  donnoicntiamais  au  pillage  les  Prouinces^ny  les 
Royaumes  qu'ils  conqiïcroient  à  force  d  armes,  & 
ne  vouloient  en  façon  quelconque  que  leurs  foldats 
cnuahifTent  le  bien  d'autruy.  Que  fi  les  habitans  de 
quelque  pays  fe  rendoient volontairement, on  ef- 
leuoit  bien  toft  après  les  plus  capables  d'entre-eux 
aux  Gouuernemcns  de  paix  ,  &  aux  charges  de  la 
guerre ,  comme  fi  les  vns  euflent  efté  de  long  temps 
vieux  foldats  de  rYnca,&  les  autres  fcs  fidelles  fub- 
iets.  Pour  le  regard  des  tributs  que  ces  Roys  impo- 
foicnt  à  leurs  vaflaux,  ils  confiftoient  en  fi  peu  de 
chofe ,  que  ce  que  nous  en  dirons  cy  après  femblera 
tout  à  fait  ridicule  à  ceux  qui  le  liront.  Dcquoy  nc- 
antmoins  les  Yncas  neftan-s  pas  fatisfaits ,  ils  diftri- 
buoient  libéralement  &  en  abondance  des  proui- 
fions de  bouche, des  veftements,& des  dons ,  noa 
feulement  aux  Seigneurs  &  aux  autres  Gentilshom- 
mes du  pays,  mais  encore  aux  roturiers  &  aux  pau- 
ures  j  tellement  que  de  la  façon  quils  fe  compor- 
toiem^ûuers tous, ©nies  pouuoit  pluftoft  appeller 
de  bons  pères  de  famille  ,  ou  de  fbigneux  pour- 
uoyeurs,  que  non  pas  des  Roys-  Aum  fut-ce  pouc 
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cela  que  les  Indiens  leur  donnèrent  le  furnom  de 
C^pdc  TitH  ,  dont  l'vn  y  à  fçauoir  C^pac  fignifie  vu 
Roy  puifTant  en  richefTes  &  en  grandeurs ,  &  Tim  vn 
Prince  libéral,  ôc  magnanime  ;  ou  fi  voulez  ,  vn  fé- 
cond Augufte,,  &  vn  DemydieUo  Pour  de  fi  rares 
vertus  &  des  qualitez  fi  eminenres,  ces  Roys  du  Peru 
furent  de  leur  temps  fi  chéris  de  leurs  fubiets>  qu  au- 
iourd'huy  mefmelcs  Indiens^qu  il  apleu  à  Dieu  ef- 
elairer  de  la  lumière  de  la  Foy ,  n'en  peuueat  perdre 
le  fbuuenir^  fi  bien  qu'en  leurs  trauaux  ,  &  en  leurs 
necefïitez  ^ils  les  appellent  par  leurs  noms  IVnapres 
l'autre,  auec  des  gcmifferaens,  &  des  plaintes  dignes 
de  com  paflion  >  Et  certainement  s'il  en  HFaut  dire  le 
vray  jilnefe  lit  point  dans  iHiftoire  qu'aucun  des 
anciens  Roys  d*Afrique,d'Afie,&  d'Europe  ait  efté 
fi  doux,  fi  courtois,  uvtile, fi  franc,  &  fi  libéral  en- 
uers  fes  fubiets ,  que  le  furent  autrefois  les  Roys  Yn- 
cas ,  dont  nous  defcriuons  icy  les  vies.  De  toutes 
Icfquellcs  çhofes,  &  de  celles  que  nous  dirons  cy- 
aprcs,te  Lcdeur  pourra  iuger  combien  ont  efté  con^ 
formesàlaraifonlesLoix^^lcs  CouftumcSgJes  Sta- 
tuts, les  OfEecs,  &la  manière  de  viurc  dès  Indiens 
du  Peru.  Dequoy  ce  me  (cmble  on  peut  profiter 
beaucoup ,  pour  les  conuertir  pluBayfemem,  &  auec 
aaoins  de  rudcflc  à  la  Religion  Cbrcftiennc. 


L^IVRE     CINQVIESME.  jj; 


■De  U  méthode  quon  obfemoit  a  pouruoir  auk 
charges  y  (^  à  toute  forte  d  Officiers^ 

C  H  A  I*  I  T  R  £.    Xirr 

E  R.  p.  BlasValera  continuant  Ton  Hh 
floire,  donne  ce  tihre  à  Ct  qui  s'enfuit? 
Delà  méthode  oh  fer  uée  parles  Yncas  a  créer  des 
_  _  Afinïjlres ,  &  des  Gouuerneurs en  temps  deMix,- 
Du  partage  qu^  ils fétif oient  des  Ingénieurs ,  ^  des  Maneceures^ 
De  quelle  forte  ils  diffof oient  des  biens ,  t^nt  en  commun  m  en 
particulier  ;  ^  comment  ils  impcf oient  le  tribut, 

L'Yncanauoitpas  plulloftafruietyquelquenou-- 
uelleProuince,5cfait  tranfporrer  à  Cozco  la  prin- 
cipale Idole  de  tout  le  pays ,  qu'après  le  calme  où  il 
auoit  mis  Teiprit  des  Seigneurs  &  de-^s  Vaftaux^  il  or- 
donîioit  que  tous  les  Indiens,  tant  les  Preftres  &les^ 
Dcuins,  que  tout  le  refte  du  peuple  adoraffent  le 
Dieu  Ticci  P^iracocha  y  qu'on  appelloit  autremenc 
le  Pdchdcamdc  ,  comme  le  plus  puiffant  de  tous  les 
Dieux  ,  defquels  il  triomphoit  hautement.  Apres 
cela  il  leur  commandoit  de  tenir  lYnca  pour  leur 
Roy,  ^  leur  fouuerain  Seigneur,  afin  de  le  feruir  en 
cette  qualité  j&  de  luy  rendre^  obeylTance.  Quanf 
anx  Caciques 5 il  leur  eftoit  expreffemenjienioint  de 
s'en  allera  la  Courà  chaque  année,  ou  du  moins  de- 
deux  en  deux  ans  ,  félon  la  diftance  des  Prouinces» 
D*où  ils'enfuiuoit  que  la  ville  de  Cozcoellok  la  plus 
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frcquêtéc,  &  la  mieux  peuplée  de  toutes  les  villes  du 
nouueau  mode.  Auecque  cela  il  dônoit  ordre  qu  on 
euft  à  enrooller  ôc  mettre  par  copte  tous  les  haDitâs 
delaPrpuincenouuelIementconquifc)  mefine  iuC- 
qucs aux enfans ,  y  fpecifiant  l'âge,  l'cxtradion , k 
chargc,lesbiens,la  famille,  les meftiers  ,ôcles  cou- 
ftumesdetous  généralement ,  afin  de  les  marquer 
enlieudefcrit  parles  filets  &  les  neuds  de  diuerfes 
couleurs ,  dont  ils  vfoient  d  ordinaire  j  Ce  que  les 
Yncasfaifoient  exprès,  afin  d'impofer  le  tribut,con- 
formement  à  la  condition  dVn  chacun,ôc  ainfi  pour- 
uoir  aux  autres  chofes,  à  quoy  ils  Te  croyoient  obli- 
gez pour  le  bien  de  tout  le  public.  Ayant  mis  ordre 
à  cela ,  ils  nommoient  diuers  Miniftres  pour  les  fon- 
â:ions  de  la  guerre,  comme  les  Généraux  d'armée, 
lesMaiftresde  Camp,  les  Capitaines  en  chef,  &  les 
fubaltcrnes  >  les  Enfeignes ,  les  Sergents,  &  les  Chefs 
d'efquadre ,  dont  les  vns  commandoient  à  dix  fol- 
dats,&les  autres  à  cinquante.  Les  moindres  Capi- 
taines auoient  cent  foldats  fous  leur  charge,  &  les 
autres  ou  plus  ou  moins,  iufques  à  mille  nommes. 
LesMaiftrcs  de  Camp  en  auoient  quatre  ou  cinq, 
mille  ,  &  les  Généraux  ,  qu'ils  appelloient  Hatm 
Apdy  c'eftà  dire  Grands  Captaines  ,  commandoient 
iniques  à  dix  mille  hommesdc  guerre.  Ils  appelloiét 
Curacas, les  Seigneurs  de  pluficurs  VafTaux  ,  com- 
me par  exemple  les  Ducs,  les  Comtes,  &c  les  Mar- 
quis.  Ceux-cy,  corne  vrays,&  légitimes  Seigneurs, 
commandoient  à  leurs  fubiets  en  temps  de  paix  & 
de  guerre»  outre  qu'ils  auoient  vn  plein  pouuoir  de 
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faire  des  LoixparticuliereS:,  d'ordonner  des  tributs, 
d'aflîfter  chaque  famille >&  de  pouruoir  en  gênerai 
au  bien  des  Vaflaux  en  temps  de  neceflîté  j,  confor- 
mément aux  flatuts,  &aux  ordonnances  de  l'YncaJ 
Touchant  les  Capitaines  en  chef  >  &  leurs  fubalter- 
Bes ,  bien  qu'ils  n  euiTentny  lauthorité  de  faire  des 
Loix,ny  de  mettre  des  impofts,  fi  eft-cc  qu  ils  auoiéc 
çetaduantage  de  laifTer  héréditaires  leurs  Offices^, 
demefme  quils  les  auoient  receuz  j  ioint  qu  en  téps 
de  paix  ils  ne  pay oient  iamais  de  tribut,  &  qu'on  leur 
fournifToit  des  magazins  du  Roy  ,  ôc  non  pas  des 
partieuherSjleschofes  qui  leurcftoient  neceffaires. 
Leurs  inférieurs  ,.comme  les  chefs  d'efquadrc  de  dix 
à  cinquante,  pay  oient  le  tribut ,  pource  qu'ils  ne- 
iloientpas  Gentilshommes.  Les  généraux  &  les- 
Maiflresde  Camp  les  ereoient  par  eleâion  ,  6c  ne 
pouuoient  leur  ofter  leurs  charges ,  depuis  qu'ils  les  • 
y  auoient  mis  vne  fois.  Ce  qu'ils  pay  oient  de  tribut 
n  efîoit  autre  chofe  que  d'exercer  l'Office  dé  Di^ 
zainierSjaufquels  il  appartenoit  encore  de  faire  la  vi-' 
fite  des  champs  ,  des  polTeflîons ,  &  des  maifons 
Royales  j  comme  auffi  de  pouruoir  aux  veftemens, 
&  aux  prouifions  de  bouche  du  commun  peuple. 
L'Ynca  fouloit  nommer  par  mermemoyc  plufieurs 
autres  Miniftres&  Gouuerneurs  fubaltcrnes  les  vns 
aux  autres,  pour  s*en  feruir  à  donner  ordre  à  toutes 
les  chofes  qui  touchoient le  gouuernement  &  le  tri- 
but de  l'Empire ,  afin  que  par  ce  moyen  chacun  pûit^ 
fçauoir  ton  t:ompte  ,  ôc  qu'aucun  »e  fuft  trompé, 
îousles  trpu|>eaux  du  pays  tant  ceux  duRoy  que  da 
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peuple auoienc  des Bergers.qui  dependoient les  vns 
des  autres,  &gardoieiicauec  tant  de  fidélité  le  ba- 
ftail,  qui  leur  eftoit  commis  ^  quil  n'en  venoit  ia- 
maisfautejnonpasmefme  d'vne  feule  brebis  ^  veu 
le  bon  ordre  qu'ils  y  mectoicntjCe  qui  leur  eftoit 
d'autant  plus  facile  5  qu'il  n'y  auoit  aucuns  larrons  en 
tout  le  pays ,  &  qu*ain(î  pour  empefcher  le  degaft 
qui fepouuoit  faire  de  leurs  troupeaux  ,  il  n*eftoit 
queftion  que  de  chafler  les  bcftes  lauuages.  Dauan- 
cage  il  y  auoit  des  CommiiTaires  de  toutes  les  fortes, 
cxpreffement  eftablis  à  la  garde  despoffe{Fions,ou 
des  biens  de  la  terre;  &  pareillement  des  Intendans, 
des  Adminiftrateurs,  des  Vifiteurs,  ôc  des  luges,  le 
deuoirdefquels  eftoit  de  prendre  garde  qu'en  leur 
ville  il  n'y  euft  faute  d'aucune  chofe^ny  en  gênera!, 
ny  en  particulier.  Que  s'il  s'en  trouuoit  quelques 
vns  qui  fuifent  dans  l'incommodité,  ces  Officiers  en 
donnoientaduistout  auffi  toft.  aux  Gouuerneurs, 
auxCuracas,&:auRoy  mefme  ,  afin  d'y  pouruoir: 
comme  en  effet  les  vns  &  les  autres  s'en  acquittoiêc 
dignement-,  mais  par  deffus  tous  ^Ynca  s'y  portoit 
auectantdezeie  &decharitc, qucparfes  adionsil 
tefmoignoit  véritablement  quil  n  eftoit  pas  feule- 
ment Roy ,  mais  tuteur  de  fes  fubiets  ;,  &  vray  père, 
.de  famille.    La  charge  des  luges  &  dés  Vifiteurs 
confiftoit  à  faire  en  forte  par  leur  diligence  que  tous 
les  hommes  fiflent  leur  deuoirôc  leur  charge  ,  pour 
s'empefcherd'eftreoyfifs:  Que  les  femmes  euflent 
Icfoingdeleur  mefiiage,  des  meubles  ,  des  vefte- 
^  mens,  des  prouifipns ,  de  filer ,  de  tiftrc  &  d'efleucr 
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leurs  enfans;  Que  lesicunes  filles  obeifTent  à  leurs 
mères  :,&  à  leurs  maiftreiTes ,  fans  vfer  de  noncha- 
lance en  ce  qui  touchoit  le  mefnage  &  l'exercice  des 
femmes  )  Que  les  perfonnes  âgées,  &  pareillement 
lesimpotens,  qui  n'eftoienc  pas  propres  au  grand 
trauails'employafTent  à  quelque  chofe  quifuft  vcilc 
poureux,commeàramairei*de  la  paille,  &  des  bû- 
chettes de  bois ,  à  fe  defpoiiiller  pour  fe  nettoyer  de 
leur  vermine,&  porter  leurs  poux  à  leurs  Decurions^ 
ou  au  Chef  d'efquadre.  L'ordinaire  cmploy  des 
aueugles  eftoit  d'ofter  les  ordures  du  cotton ,  de  d'ef- 
grenerleraayzhorsdesefpicsoùil  s*engendre.  Les 
gens  de  meftier  auoient  leurs  Iurés,&  ccleuaien,ç 
Japlus  parties  vns  des  autres.  Tels  eftoient  toiisles 
ouuriersquitrauailloient  en  or,  enargcnt ,  en  cui- 
vre ,  en  letton  ,  enfemble  1er  Charpentiers ,  les 
Maffons ,  les  Potiers ,  les  Lapidaires ,  &:  ainG  des  au^ 
très  meftiers  ,  neceffaires  a  la  Republique.  Que fî 
leurs  enfans  les  euffent  tous  exercez  ,  conformé- 
ment aux  ordonnances  des  Yncas,  &  au  règlement 
quen  fit  depuis  Charles  Cinquiefrne,afreui:cment  le 
pays  des  Indes  feroit  plus  fleuriflTant  qu'il  n'eft  au- 
iourd*h:uy  ,  &  auffi  abondant  qu'il  eftoit  alors  en 
toute  forte  de  prouiiïons,  ioint  qu'on  y  prefcheroit 
TEuangile  auec  bien  plus  de  fruid  qu  on  ne  fait. 
Toois  ces  jnconueniens  n'eftans  arriucz  que  par 
noftre  nonchalance  ,  font  caufe  que  les  Curacas , 
ôc  les  autres  Indiens  des  principaux  du  pays  ,  fe 
pleigncnt  à  tout  moment  en  leurs  affemblées  du 
gouuernemcnt  prefenc  j  ôc  qu'ils  n  y  trouuent  pa« 
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ieureompte,  lors  qu'ils  le  veulent  comparer  à  celuy 
des  Yncas ,  comme  nous  le  monftrerons  cy-  après  au 
Beufiefme  Chapitre  du  fécond  liure.  Tout  ce  que  ic 
viens  de  dire  eft  tiré  du  R.  P.  Blas  Valera ,.  ôc  ce  qu'il 
promet  de  nous  donner  eft  perdu. 

Lemefme  Autheur  continuant  cette  maticrc,  dit 
ce  qui  s'enfuit.  Omre  les  chofcs  (jue  îay  cy-deuam  rapùor^^ 
té  es  ^  les  Indiens  auoiemdes  Commiffdïres  depute:(^  a  la  vifite  des 
champs,  comme  pareiUement  des  Gihoyeurs ,  des  Pefcbeurs^  des 
TijpranSy^  des  Cordonniers  :,  ensemble  des  Bufcherons^mï 
trauaiUoienta  c  ouf  fer  du  hois  four  les  maifcns  Royales ,  ou 
mefmefom  les  hajiimens  Publics  ^  ^  des  gens  de  forge  quifai- 
foient  de  cuivre  les  outils  qui  leur  efioient  necejfaires.  Outre  tout 
cecj ,  il  j  auoit  quantité  d  autres  Artifans  ^  qui  trauailloient 
tçHsauec  vne  Mligence  incroyable.  Maïs  au  temfs  où  nousCom" 
mes  îly  Or  dequoj  s'eflonner  de  Voir  de  quelle  façon  les  Indiens 
cm  oublié  I ancien  ordre  qui  sobfermit  en  hxercice  de  ces  me- 
fiierSy  &  mec  combien  dobftination  ils  obferuoient  les  autres 
C&uJlumeSydontilsnefedeJtfientquà  leur  grand  regret^  ^k 
flus  tard  qu'il  leurefifo^ible  ^  s* il  aduient  que  nos  Gouuerneurs 
mretranchcnt  quelque  chofe. 
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JDe  t Ordre   £§*  des  Reiglemens  de   l'Tnca^g 
tombant  les  biens  du  public  >  (^  des 
particuliers. 

Ch  A  p.    XIIII. 

Près  que  l'Ynca  s*cftoit  fait  maifta-c 
d  vne  Prouince  ,  &  qu  ayant  rendu  les 
habitans  tributaires ,  il  leur  auoit  don- 
né des  Gouuerneurs  ,  &  des  Maiftres 
"pour  les  inftruire  en  leur  Idolâtrie ,  il 
ne  tournoit  fes  penfées  qu  à  ponruoir  à  tout  l'eftac 
du  pays.  Il  commandoit  pour  cet  effet  qu'ils  cufrent 
à-compter parleurs neuds  les  pafturages ,  les  colli- 
nes, &  les  montagnes,  les  terres  labourables  ,  les 
pofTertîons ,  les  mines  des  métaux  ,  les  fàlines  ,  les 
fontaines,  les  lacs,  les  riuieres,  les  terres  qui  por- 
toient  du  cotton ,  les  arbres  fruifliers  ,  6c  les  trou- 
peaux de  beftail  Ces  chofes  &  plufieurs  autres  e^ 
ftoicnt,  comme  Ton  dic,mifes  en  ligne  de  compte, 
chacune  à  par  foy  ;  premièrement  celles  de  toute 
la  Prouince ,  puis  de  chaque  ville,  ôc  finalement  de 
chaque  habitant.  Apres  cela  il  falloitfçauoir  ce  que 
les  terres  labourables  auoient  d'eftenduë  tant  en. 
longueur  qu  en  largeur,  &  par  confequent  le  reue- 
nu  qu  elles  rapportoient.  Comme  on  s'en  eftoit  bien 
efclaircy^ôc  de  toutes  les  partîcularitez  qui  en  dcpcn- 
doient  ^  Ion  eu  faifoit  le  rapport  à  l'Ynca ,  qui  eftoit 
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bien ayfe  de  s'en  inftruire  nettement ,  ôz  d'en  pren- 
dre connoiffancer  non  pas  pourfcs  interefts  parci- 
cuîiersfny  pour  accroiflre  fon  domaine  des  terres  de 
fesfubiets^mais  pourle  foulagement  du  pubJic.Car 
après  qu'ils'efloic  bien  informé  de  l'abondance  ,  ou 
delapauuretédetoutle  pays  j  félon  qu'il  eftoit  oa 
fertile  oufterile  ,il  donnoit  ordreà  rcntretenemenc 
deshabitans  :ccquiluyferuoit  encore  pour  preue- 
nir  les  neceffitez  publiques^ôc  faire  des  prouifions,. 
pourenalFifter  (es  pauures  fubiets  en  temps  de  fa- 
mine ;,de  pefte  ,  ou  de  guerre.  Bref  il  faifoic  en  forte 
qu'ilnefe  pafTaft  aucune  chofc  qui  regardai  fon  fer- 
uice  particulicr^ou  celuy  desCuracas  ou  de  rEftatjde 
laquelle  toïis  fes  Vaflaux  n'euffentaduis  par  vne  dé- 
claration publique.  De  cette  façon  ny  les  fubiets  ne 
pounoientrienretrancherde  ce  qu'ils  eftoient  obli- 
gez de  faire  ^ny  les  Curacas  non  plus  que  les  autres 
Officiers  du  Roy,  les  troubler^  ny  les  fouler  en  au- 
cune forte.  Outre  tout  cecy  ,  après  qu'on  auoit  faic 
ledenombrement de chaqucProuince jl'on y  met- 
toit  des  limiteS:,afin  de  la  feparer  d'auec  les  autres 
terres  qui  luyefloient  frontières.  Or  afin  qu'à  lad- 
ueniril  n'y  euft  point  de  confuiionen  cel^jl'Ynca 
impofoitde  nouueaux  noms  aux  montagnes  ^^aux 
collines ,  aux  champs  ^.aux  prez,  aux  fontaines, &. 
aux  autres  lieux,  chacun  à  part  foy«  Que  s-ils  en  a- 
uoient  detja  de  particuliers  ^ il  les  confirmait ,  en  y 
adiouftant  quelque  chofe  de nouueau,pour  en.  faire 
diitii^dlion  auec  les  autres  Contrées  ^  Ce  qu'il  eft> 
bicunçceflâke  de  remarquer,  afin  que  nous  allions 
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iufques  à  lafource  de  la  vénération  èc  du  refpcâ: 
que  les  Indiens  portée  encore  auiourd'Huy  à  tous  ces 
lieux,  comme  il  fera  dit  en  fuitte.  Apres  quel'Ynca 
auoit  mis  ordre  à  ces  cliofes ,  il  partageoit  les  terres 
entre  les  villes  de  laProuince^donnant  particulière- 
ment à  chacune  ce  qui  luydeuoit  appartenir.  Aucc- 
quccelailTaifoicdesinhibitiôstres-cxprefres  quon 
n  euft  aucunemêt  à  confondre  les  bornes  des  châps, 
depuis  qu'il  les  auoit  marquées  à  chaque  ville  •  vou- 
lât  que  le  mefme  s'obferuaft  en  matière  des  paftura- 
ges  &  des  montagnes ,  félon  le  partage  qui  en  eftoit 
fait  en  faueur  des  habitas  dVne  Prouince. Quant  aux 
anciennes  mines,  d'or ,  &  d'argent ,  ôc  mefme  aux 
nouuclles,ilenpermettoitl'vfageauGuracajiufqucs 
àfouiFrir>queluymefme  ,  &  pareillement  fcs  pa* 
rens,&fes  Vâ(ïàux en prinflent ce  qu'ils  vouloicnt, 
non  pas  pour  en  faire  des  threfors ,  dequoy  ils  fe 
foucioient  fort  peu,  mais  pour  en  parer  &  endchir 
leurs  habillemens  aux  iours  de  leurs  feftes  principa* 
les ,  comme  auffipour  en  faire  des  vafcs  à  Ivfage  du 
Gacique ,  encore  falloit  il  que  le  nombre  en  fuft  li- 
mité. Comiric  ils  auoient  à  fuffifance ,  de  ces  mé- 
taux ,  ils  ne  penfoient  plus  aux  mines ,  &  mefme 
ils  les  laiiToient  perdre,  ce  qui  çftok  caufe  qu  ils  a- 
uoicnt  fart  peu  d'ouuricrs  qui  fceufTent  l'art  d'y  tra- 
uaillcr,  &  de  fondre  les  métaux  ,  ayant  quant  au 
relie  vn  grand  nombre  d*Artifans.  Tels  fondeurs  de 
métaux,  &  autres  cuuriers  que  l'on  employoit  aux 
mines ,  ne  pay oient  pour  tout  tribut  que  le  trauail  de 
leur  corps.  Us  eftoicnc  cûtretcnuz  d'outils ,  de  ve- 
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ftemens ,  &  de  prouifions  de  bouche  aux  dcfpens  du 
Roy,ou  du  Seigneur  de  la  terre ,  qui  leur  en  fourniC 
foit  abondamment o  &  il  falloit  de  plus  que  pour 
s  acquiter  de  leur  tribut,  ils  trauaillaflent  deux  mois, 
eftant  permis  à  chacun  d'employer  le  refte  de  lan- 
îiéeàceque  bonluy  fembloit  i  A  quoy  Ton  noc- 
cupoit  point  tous  les  Indiens  de  la  Prouincc  ,  mais 
ceux  là  tant  feulement  qui  en  fçauoient  le  meftien 
En  lieu  defer ,  ilsreferuoient  ordinairement  du  cui- 
vre, qu'ils  nommoient  AntUy  l'accommodant  à  IV- 
fagede  leurs  armes.  Us  en  faifoient  auffi  des  cou- 
teaux ,  &  ce  peu  d'outils  qu'ils  auoient  pour  leur 
charpentericyenremble  les  grandes  efpingles  dont 
les  femmes  attachoient  leurs  robbesj  comme  pareil- 
lement des  miroirs ,  des  boyaux  à  remuer  la  terre,  & 
des  marteaux  pour  les  forgerons  .j  à  caufe  dequoy 
ils  eftimoient  ce  metail  plus  que  l*or  ny  que  l'argent., 
&  en  tiroientvne  plus  grande  quantité  que  de  tous 
les  autres. 

Leur  fel  ordinaire.qui  fe  faifoit  de  l'eau  de  quel- 
ques Fontaines ,  &  de  celle  de  la  mer  ,  enfemble  le 
Î>oi(ron  des  riuicres  &  des  lacs?  les  fruids  des  arbres, 
e  cotton,  le  chanvre  &  ainfi  du  refte  ,  eftoienc  des 
chofcs  que  l'Ynca  vouloit  eftrc  communes  à  tous 
ceux  du  pays ,  qui  les  produisit,  encore  que  chacun 
n'en  prift  que  pour  fon  vfage.  Et  quant  aux  arbres 
frui6l:icrs,  ceux  qui  en  vouloient  planter  ,  le  pou- 
noient  faire  à  leur  volonté  ,  afin  dxn  auoir  les 
fruifts- 

L' Ynca  faifoit  trois  diuers  partages  des  pièces  àc 
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terre  qui  produifoiéc  du  mayz ,  ou  d'autres  Icgumes, 
que  les  Indiens  fouloient  fcmer.  Le  premier  parta- 
ge eftoic  pour  ientretcneraent  des  Tempîes  du  So^ 
leil  5  de  fes  Preftres ,  &c  de  fes  autres  Miniftres.  Le 
fécond,  pour  le  domaine  du  Roy  ,  des  reuenuz  du^- 
quel  Ton  entretenoic  fes  Lieurenans,  êc  fes  OfEciers, 
quand  ils  elloient  en  voyage,  ioinr  qu'on  en  mettoit 
vue  partie  dans  les  magazins  publics.  Le  troifiefme, 
pour  les  habitans  des  villes  ^^-châcun  dcfquels  en- 
auoit  vne  portion  pour  la  nourriture  de  fa  famille 
l'Yncafâifbit  ce  partage  en  toutes  les  Prouinces  de 
fon  Empire,  où  nul  ne  pouuoit  demander  le  tribut 
aux  habitans  '•>  qui  n'eftoient  point  aufli  obligez  d'ea  > 
fournir  aucun  ,  ny  à  leurs  Caciques  ny  aux  maga- 
zins publics, qui  eftoient  dans  leurs  villes  ,  ny  aux 
LieutenansduRoy,ny  àluy  mefme^  non  plus  qu'au 
Temple  du  Soleil , ny  à  fes  Ptellres ,  ny  auxfàcrifices 
ordinaires;  Et  la  railon  cftoit,  pour  ce  qu'on  auoit 
def^japourueu  abondamment  à  ces  chofes  ,  par  le 
moyen  de  tous  ces  partages.  Ce  qui  refloit  de  la- 
portion  du  Roy  eftoit  mis  dans  !é  magazin  de  cha- 
que ville,  &  le  lurplus  des  terres  du  Soleil  ,  feruoit  à 
rentretcnementdesimpotens ,  tels  qu'eftoient  les 
boiteux,  lesaueuglcSjles  eflroppiez,  ôcainfi  des  au- 
tres ,  que  les  deffeduofitez  dâ-  kur  perfonne  rea- 
doientinhabilesautrauail,cequ'on  ne  faifoit  tou- 
tesfois  qu*apres-auoirpourueu  amplement  aux  cho- 
ies rec]uiies  à  ce  grand  nombre  de  Sacrifices  qu'ils 
fouloient  faire,  &  à  la  nourriture  des  Prellres ,  êc  des 
Miniftres  des  Temples,  qui  eftoknt  en  fort  grandi 
nombre.  ^?'k^    y 
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2^es  formalité?  &"  des  Loix  quils  ohfemoient 
ai4>  payement  du  tribut* 

C  H  A  p.      XV. 

E  tribut  que  les  Roys  Yncas  du  Pe- 
ru  fbuloiëntimpoferà  leurs  fubiets 
el1:oitfimoderé,quà  bien  confide- 
rerenquoy  il  confiiloit.  Ton  trou- 
uera  véritablement  que  pas  vn  des 
anciens  Roys  ny  de  ces  grands  Em- 
pereurs qui  feflattoient  d^  diuers  furnorns,  comme 
de  celuyd'Augufteôe  de  Débonnaire,  n'eft  copara- 
bleàceuxduPeru,  Car  de  la  façon  qu'ils  fe  compor- 
toientenuers  leurs  VafTaux  en  matière  de  tribut, ils 
fembloientpluftoftleuren  donner ,  qu*en  receuoir 
d'eux,  ou  du  moins  ne  rien  faire,  qui  ne  fe  rappor- 
taftdirecîaiement  aubicndetout  le  public.  Que  s'il 
iefautfupputeràraifondutempSjdela  iournée  des 
ouuriers,  de  la  valeur  des  chofes  ,  &  de  la  dcfpenfc 
des  Yncas,  il  fe  trouuera  que  ces  contributions  ne- 
fl.oientprefquerien,ô<:quàpeinc  plufieurs  Indiens 
payoicnt  quatre  reaies  de  tribut.  Au  refte  C  pour 
s'acquitter  de  ce  deuoir,  ou  du  feruice  du  Roy  ,  ou 
bien  des  Curacas ,  il  leur  falloir  prendre  de  la  peine, 
ils  l'cnduroient  très- volontiers ,  pourcc  qu'elle  con- 
fiftoiten  peu  de  chofe  ,  &  que  dVn  fi  petit  trauail 
ils  entiroicnc  va  grand  bien.  Les  formalicez  &  les 
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Loix  faittes  en  faueur  des  tributaires ,  qui  s'obfer- 
uoientfi  religieufcmenc,  que  ny  les  luges  ,  ny  les 
Gouuerneurs,ny  les  Généraux  d'armée  5  ny  mefme 
IcsYncasne  les  pouuoicnc  corrompre  au  preiudicc 
de  leurs  fubiecs,  ejftoient  celles  qui  s*enfuiuenc.  La 
première  ôc  la  principale  ^  Qu'on  n'euft  à  troubler  ny 
a  trauailler  en  façon  quelconque  ceux  qu  on  auoit 
exemptés  du  tribut  pour  des  raifons  particulières. 
Tels  eftoient  généralement  les  Princes  du  Sang,  les 
Généraux  d'armée ,  les  Capitaines,  iufques  aux  Cen- 
teniers,  enfemble  leurs  nepucux,&  leurs  enfans^ 
comme  auffi  tous  les  Curacas ,  &  ceux  de  leur  paren- 
té.   Durant  que  les  moindres  Officiers  du  Roy  fai- 
foientleur  charge,  ils  ne  pay oient  aucun  tribut  non- 
plus  que  les  foldats,  lors  qu'ils  eftoient  à  la  guerre , 
nylesieunes  gens  au  defTous  de  vingt  cinqans,pour- 
£cqu  ils  eftoient  obligez  de  feruir  iufques  à  cet  âge 
là  leurs  plus  proches  parcns ,  qui  les  auoient  mis  au 
monde.  Les  vieillards  en  eftoient  auflî  exempts , 
depuis  cinquante  ans  en  haut,  &  pareillement  tout 
Icfexc  des  femmes, ou  veufues, ou  mariées.  De  ce 
priuilege  iouïiïoient  encore  auec  beaucoup  de  rai- 
ion  tous  ceux  qtii  fe  trouuoient  indifpofez  ,  ôc  par 
conséquent  les  impotens ,  comme  les  aueugles  ,  les 
boiteux,  les  eftropiez,&ainfi  des  autres;  bien  que 
toutcsfois  les  muets  ôc  les  fourds  ne  laifaflent  pas 
d*eftre  employez  à  des  chofes  que  l'on  pouuoit  faire 
(ans  ouïr  ny  fans  parler.  La  féconde  Loy  vouloit  que 
tous  lesautreslndiens,quin  eftoient  pas  dunombrc 
de  ceux  que  nous  venons  de  nommer ,;  fuffent  oblU 
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gezàcetribuc,horfmis  toutesfois  les  Preftres  ,  ou 
les  Miniftres  du  Temple  du  Soleil ,  ou  bien  les  Vier- 
ges efleuës.  La  troifiefme  ,  que  pour  quelque  fuiec 
que  ce  fûc,  aucun  Indien  n'cuft  à  payer  de  Ion  bien 
aucunechofe qui luy  tint  lieu  de  tribut  ^.mais  qu'il 
s'enacquittaftoupar  le  trauail  de  fa  perfonne  ,  ou 
par  ledeuoirdcfacharge,ou  par  le  temps  qu  il  em- 
ployoit  au  fcruice  du  Roy  ou  de  Ton  Eftat  ;  En  quoy 
certes  les  pauures  &  les  riches  (è  trouuoient  efgaux, 
pource  que  IVn  ne  payoit  pas  dauantage,  ny  l'autre 
moins.  L'on  appcUoic  riche  celuy  qui  auoit  vne  fa- 
mille ôt  des  enfans ,  pource  qu  ils  luy  ay doienc  à  tra- 
uaillerj^^  qu'ainfi  il  acheuoit  plus  facilemét  la tafchc 
qu'il  luy  falloit  faire  en  lieu  de  tribut,  fi  bien  de  cet- 
te for  ce  celuy  qui  n  au  oit  aucun  s  enfans  fe  trôuuoit 
pauurejbienqu'ilfuft  riche  d'ailleurs.  La  quatrief- 
meLoy  eftoir ,  Que  chacun  euft  a  ie  tenir  à  ion  me- 
flierjiansfe  mefler  de  celuy  d'atitruy  ,  horfmis  au 
fait  du  labourage  *,  &  de  le  Milice  ,  qui  eftoienc 
deux  chofes  toutes  communes.  La  cinquiefmCjQue 
le  payement  dutribut  fe  feroit  des  denrées  qui  naif- 
foient  dans  chaque  Prouince^Càns  les  emprunter  des 
autres.  Ce  que  T  Ynca  ne  vouloir  pas  fans  raifon ,  iu- 
gcatit  bien  qu'il  fouleroit  fes  fubiets,s'il  falloir  qu'ils 
Imy  donnaient  des  fruids  que  leurs  terres  ne  pro- 
duifoient  point.  Lafixiefme  ordonnoir^  que  tous  les 
Guuriers  qu'on  employoit  au  feruice  de  1  Ynca>ou 
de  fes  Guracas,fcroient  abondamment  pourueuz  de 
toutes  les  chofes  qui  leur  eftoient  neceffaircs  pour 
Itcxercicc  de  IÇHîf??^^?^^  ^??^^^  P^ï  exemple  qu^o 
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donticroit  à  TOrfevre  de  lor ,  de  l'argent ,  ou  du  cui- 
vre^  pour  le  mettre  en  œuurc  j  au  TifTaran  de  la  laine, 
ou  du  cotton,  au  Peintre  des  couleurs  ,&  ainfi  du  re- 
lie. En  toutes  lefqueîles  chofes  l'on  procedoit  de 
telle  forte  ,  qu  vn  Ouurier  n'eftoit  obligé  que  de 
donner  pour  le  plus,  afin  de  s  acquitter  du  tribut, 
trois  mois  de  fon  temps,  lefquels  expirez  il  pouuoit 
quitter  le  trauailàfà  volonté,  fî  ce  neftoit  qu'il  le 
vouluft  achcuer  pour  fon  plai{îr,&  en  tel  casletéps 
qu'il  y  cmployoitdeplus  eftoit  en  dedudion  du  tri- 
but de  l'an  à  venir;  dcqùoy  ils  tenoient  corriKpte  ça 
leurs  nœuds^afin  de  n*en  perdre  la  memoireiXa  fcpn 
tiefmeLoy  vouloit  que  tous  les  ouuriers^de  quelque 
meftier&proffeflîon  qu'ils  fuirent,qui  payoientle 
tributauxdcfpensdeleur  peine  ,  fuitent  pouryeur 
de  toutes  les  chofes  qui  leur  eftoient  ncccflaires ,  cô-. 
me  des  prourfions  de  bouche,  d'habits &mefme  de 
medicamens,  s'ils  tomboient  malades  dutant  leur 
trauail ,  &  qu'on  en  fift  de  mefme  à  leurs  femmes  & 
à  leurs  enfans ,  ajïn  quils  les  foulageaflent  en  l^ur 
ouurage,  &  leur aydaflent  à  l' achcuer;  Car  en  ce  par- 
t4.gc  du  trauail,  qu'ils  faifoient  par  tafche  jUs  ne  fè 
foucioient  aucunement  du  temps  qu'on  y  pouivoil 
employer ,  pourueu  que  Ton  acheuaft  }  de  maniè- 
re que  fi  vn  ouurier  ay dé  par  fes  gens ,  acheuoit  en 
vnc  femaine  vn  trauail  de  deux  mois,  celaluy  tenoic 
lieu  du  tribut  de  toute  l'année  ,  fans  qu'on  luy  en 
puft  demander  vn  autre.  Cette  feule  raifon  fufEra 
pourrefpondreà  quelques- vns  ,  qui  difent  qu'an- 
dennement  les  garçons,  les  filles  î,  &  les  mercs ,  de 
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quelque  condition  qu  elles  fuflent/eftoknt  tribu- 
taires \  Ce  qui  cft  tout  à  fait  hors  d'apparence  ,  veu 
que  ces  pcrfonnesnc  trauailloient  point,  pour  eftre 
obligées  à  ce  tribut,  mais  bien  pour  ayder  leurs  pè- 
res, ou  leurs  maris,  ou  leurs  maiftres.  Car  n  vn  ou- 
uriervouloittrauaillertout  feul ,  fa  femme  ,  &  tes 
cnfans  eftoicnt  exempts  de  cette  peine,&  pouuoient 
demeurera  la  maifon,  pour  s'y  employer  aux  af- 
faires du  mcfnagc ,  fans  que  le  Decurion  ny  les  lu- 
ges euflfent  droit  de  les  contraindre  à  aucune  chofc , 
pourueuquen  leur  particulier  ils  ne  faflcnt  point 
oyfifs.  Pour  cette  mefme  raifon  au  temps  des  Yn- 
cas  Ton  cftimoit  extrêmement  riches  ceux  qui  a- 
noient  vnc  grande  famille  ,  ou  quantité  d'enfans^ 
pourccquil  arriuoit  fouuenr  que  les  Ouuriers  qui 
B*cn  auoient  aucuns  tomboient  malades ,  durant' 
le  temps  deftinéà  leur  trauail ,  pour  s  acquitter  du 
tribut.  Pour  remédier  à  cela  ,il  y  auoit  encore  vnc 
autre  Loy ,  qui  ordonnoit  que  les  riches  ^  c'eft  à 
dire  ceux  qui  auoient  des  cnfans  ,  &  les  autres  qui 
auroient  acheué  leur tafche,  leur  aydaflentvniour 
ou  deux-,  ce  qui  plaifoit  fort  à  tous  les  Indiens, 
pource  qu'ils  cncftoient  beaucoup  foulagez. 
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De  ï Ordre  ohferue  au  Tribut  ,  Ç^  de  U  gene^ 
rojité  de  ÏTnca\  qui  donnait  aux  CuracasU  , 
plmpart  def-chofes  qui  luy  efi^otent 
frejèntées, 

C  H   A   P  I    T    R  JS,     X  VI. 

A  huidiefm-e  Loy  ,  eftoit  touchant  k 
manière  qui  s'obieruoit  au  payement 
de  ces  tributS:,  qui  fe  faifoitaueç  beau- 
coup d'ordre  &  de  raifon  ^  de  la  façon 
qui  s'enfuit.  A  certain  temps  pr.eiïx  s'affembloient 
dans  la  capitale  de  chique  Prouince  ,  les  luges, les 
Receueurs  3-&  les  Maiitres  des  Comptes, ou  ceux  qui 
en  lieu  de  Regiftre  auojét  lesneud^  du  tribut.  Alp^^^- 
enlaprcfencedu  Curaca  ^  &  du  Gouuerncur  Ynca 
ils  faifeient  leurs  partitions  >.&  leurs  comptes  ,  p^r 
les.neuds  deieurs,iilei!Siy  ôc^uec  de  petits  caillou^^. 
fclon  le  nombre  des  hal?H^ns  cje  cbâque  Prouincje, 
Dequoy  ils  ve'iïoient  à  boutauecqvip  tant  de  iuftet 
vfe^que  fansd  au.cres  reigles  d'Arithmctique,que  çel- 
•les  qu'ils !fçauoieiït;par;habi|,ude  ,  ils  aiultpiént  les^ 
ih ofes au  dernier poiii:^]:,  &  plus  nettement  quç.nç 
fçauroienc  faire  les  .meiUeurs  Arichemeticieiis  jq[,ue 
aous  ayons  parmy  nous.  De  manière  que  l<f  |Jf ,  Gpit- 
uerneur  Scies  Officiers  d^  Roy  compreuoipiît  kpff 
comptes incontinëni:',  &  Iç;S  entendoient  auec  vxie 
fecilité  mcrudillcufev 
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Ces  nœuds  faifoienc  foy  du  meftier  ou  de  Tem- 
ploy  d'vii  chacun ,  &  des  voyages  qu'il  auoit  faits  par 
Texprés  commandeméc  du  Prince  ou  desSuperieursj 
Et  ainfi  toute  cette  occupation  luy  tenoit  lieu  de  tri- 
but. Apres  tout  cela  l'on  monftroit  aux  luges  ,  aux 
Receucufs,&au  Gouuerneur  ,  chaque  chofe  fcpa- 
rcment,  de  celles  qui  eftoient  dans  le  magazin  pu- 
blic,comme  pouuoienteftrc  les  prouiGons  debcîu- 
che,  les  habillemens ,  la  chauffure  ,  les  armes  ,  & 
ainfi  du  refte  que  les  Indiens  fouloient  donner  pour 
tribut ,  iufques  à  lor ,  à  Targent ,  à  la  pierrerie ,  &  au 
cuiurequiappartenoitau  Roy.  Par  mefme  moyen 
ils  rendoient  compte  de  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  biens 
dans  les  magazins  de  chaque  villeide  toutes  lefquel- 
leschofeslaLoy  commandoit  que  l'Ynca  Gouuer- 
neur de  la  Prouince  euft  vn  mémoire,  par  deucrs  luy, 
afin  qu'il  ne  fe  fift  aucune  tromperie  ny  du  cofté  des 
Receueurs,ny  des  Indiens  ttibutaires.  La  neufiefme 
Loy,  portoitexprésquetoutce  qui  refteroit  de  ces 
tributs  après  la  defpcnce  du  Roy ,  feroit  apphquc  au 
commun  bien  des  lubiets ,  &  mis  dans  des  magazins 

!)ublics ,  pour  s'en  feruir  au  befoing.  Quant  aux  cho- 
ès  de  prix ,  comme  l'or ,  l'argent ,  la  pierrerie  ,  les 
plumes  fines ,  les  diuerfes  couleurs,  pour  en  vfer 
a  peindre  &  à  la  teinture ,  &  pareillement  le  cui- 
ure,  &ies  autres  Cngularitez  que  les  Curacas  pre- 
fentoientàl'rncavnc  fois  l'année ,  elles  tournoient 
^ufTi  toft  à  leur  proflSt  qu'à  celuy  du  Roy.  Car  après 
qu'il  en  auoit  fait  tirer  ce  qu  il  falloità  peu  pre's  pour 
le  fcruicc  de  fa  maifon ,  ôc  de  ceux  db  fang  Royal ,  il 
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partagcoit  touclcrefte  entre  les  Capitaines  ,  &  les 
Seigneurs,quiluy  auoientfait  cesprefcns.  Garbiea 
qu  ils  euflenc  ces  chofes  en  leur  pays,  Ci  eft-cc  quils' 
nepouuoient  s'en  feruir  que  par  la  permiffion  de 
rYnca,&fansenauoirde  luy  vn  priuilege  particu- 
lier. Detoutcequei'ayditcydeuant  Ton  peut  con^ 
dure  que  les  Roys  vncas  prenoient  pour  eux  la 
Hioiadre  partie  du  tribut  qu'on  leur  donoit,^  qu'ils 
conuertifToient  l'autre  au  commun  proffic  de  Ieurs> 
VafTaux.  La  dixiefme  Loy  contenoic  vnc  exprefle 
déclaration  des  chofes  où  les  Indiens  fe  dcuoienc  oc- 
cuper, tant  pour  le  feruice  de  leur  Roy ,  que  pour 
le  commun  profiîtde  leurs  Republiques  &  de  leurs 

villeSjCe  qu'on  leur  impofoit  en  lieu  de  tribut;  Com- 
me par  exemple,  oii.leurdonnoit  pour  tafche  d*ap- 
plariir  les  chemins,  &  de  les  pauer  j  de  rebaftir  les 
Temples  du  Soleil,  ou  d'y  faire  les  réparations  ne— 
ceflaires ,  &  de  pouruoir  a  toutes  les  autres  chofes^ 
qui  appartenoient  à  leur  Idolâtrie:  Gn  les  obligcoit 
par  mefme  moyen  de  trauailler  aux  maifons  du  pu-^ 
blic,  comme  par  exemple  aux  magazins^  &  aux  Pa-;^ 
lais  des  Gouuerneursjic  des  luges  ;  de  redreflcr  les.^. 
ponts,de  faire  l'office  de  MefTagers  ou  de  Courriers^, 
qu'ils  appelloient  Cafqui  ;,.  de  labourer  les  terres  ,Aci' 
ferrer  les  fruits,  de  mener  paiilreJcs  troup^^iux,  de: 
garderies  biens  de  la  terre  ,  de  faire  des  Holpitatijc 
pour  y  rcceuoir  les  voyageurs ,  &  d'y  eftre  en  perfbn-^ 
ne  pour  les  feruir ,  &  leur  fournir  aux  defpens'dii- 
Roy  tout  ce  qui  leur  feroit  n^ceflaire.  Qutrrccli: 
ils  ^oient  tcnuz  de  faire  ponâueUemcnt  quantité: 

eCcc  ij 
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d'autres  chofes ,  pour  leur  commun  proffic ,  ou  de 
leurs  Curacas ,  ou  pour  le  feruice  de  l'Yiica.  Mais 
d'autant  qu'en  ce  temps  là  cette  partie  des  Indes 
cftoit  grandement  peuplée ,  iladuenoit  que  ceux  du 
paysauoientupeuà  faire  en  cecy  ,  quils  ne  fe  ref- 
fentoient  prefque  pas  de  ce  trauail  i  ioint  que  cha- 
cun feruoit  à  fon  tour ,  &  que  cela  fe  faifoit  aucc  tant 
d'équité ,  que  jamais  les  vns  n'eftoient  plus  foulez 
que  les  autres.  ParceftemefmeLoy  ileiloit  ordon- 
né qu'vnefois  l'année  les  chemins  fuflent  applanis, 
les  ponts  renouuellez,  &  les  canaux  nettoyez,afin 
qu  on  pûft  plus  facilement  arrofer  les  terres ,  ce  que 
laLoy  commandoit  qu'ils  fiiîentvolontairementj  à 
caufequeee  trauail  fe  rapporroit  généralement  au 
commun  bien  de  chaque  Royaume,  de  chaque  Pro- 
uince ,  &  de  tout  l'Empire. 

.  lelaifTeàpart  plufieurs  autres  petites  Loixj  qu'ils 
obferupient,  pource  qu'elles  pourroient  ennuier  le 
Ledeiir,& qu'en  matière  de  tribut  ie  penfe  auoir 
rapporté  les  principales.  Tout  ce  que  ie  viens  de 
dire  eft  tiré  du  R.  P.  Blas  Valera:  {urquoy,  ie  vou- 
drais bien  demander  a  vn  certain  Hiflorien  ,  d'oà 
vient  qu'il  dit  que  les  Yncasfaifoient  des  Loix  iniu- 
ftes  de  tyraniques ,  pour  tirer  de  leurs  fiïbiecs  de  trop 
grands fubfides^ôc des  impofts  extraordinaires.  Ge 
que  ie  nay  iamais  reconnu  pour  moy  ,  ioint  cjuil 
feut  bien  croire  que  toutes  ces  Loix  ,  &  celles  que 
nous  rapporterons  cy-apres ,  cftoient  équitables, 
pàisqueles  Roys  d'E(pagne  lès  ont  depuis  confir- 
mét^s  de  leur  bon  gré,  comme  le  remarque  le  mef- 
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me  P.  BlasValcra.Reuenonsmaintcnantau  Prince 
Viracocha  ,  &  voyons  comment  il  fe  tirera  de  la 
peine  ,  où  nous  lauons  laifTé  ,  pour  deflfcndrefbu 
honneur,  &  celuy  de  Tes  Predeceffeurs. 


VTnca  Viracocha  efi  aduerty  que  1er  ennemis 
s'approchent ,  (3^  il  luj  "vient  'vnfecours 
de  "vingt  mille  hommes. 

C  H  A  p.    XVI r. 

Es  mémorables  faids  d  armes  de 
lYnca  Viracocha  nous  obligentde 
laiffer  à  part  toute  autre  chofe ,  pour 
ne  parler  que  de  fes  hauts  faits.Nous 
auons  dit  à  la  fin  de  l'Hiftoire  de  Ton 
père, que  l'ayant  laiffe  à  Muyna ,  il 
s*en  retourna  droit  à  Cozco,  ramaflantpar  les  che- 
mins tout  ce  qu  il  trouuoitdegens  efpars  à  la  cam- 
pagne. Ce  qu'il  n'eut  pas  pluftoft  fait ,  qu'il  fortic 
hors  de  la  ville,  pour  s'en  aller  audeuant  des  enne- 
mis ^en  intention  de  les  combattre  vaillamment, 
aymâc  beaucoup  mieux  mourir  les  armes  à  la  main, 
que  voir  les  infolences  5c  les  vilenies  qui  s'en  alloiéc 
eftrefaktes  apparemment  dans  le  temple  du  Soleil, 
en  la  maifon  des  Vierges  elleliés ,  &:  en  toute  la  ville 
de  Cozco ,  qu'ils  croyoient  eftre  facréé.  Il  faut  fça-' 
uoir  maintenant  qu  à  demye  lieue  de  la  ville  tirant^ 
Vers  fe  Nord ,  fc  void  vriiÇ  grande  plaine,  ou  s'ai-r< 
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te  Prince  TncaViracocha,  pour  y  attendre  les  gens 
de  guerre,  qui  fortoient  de  Cozco  après  luy,&  ra- 
mafler  tous  ceux  qui  s'en  eftoient  fuis  qui  ça ,  qui  là 
parla  campagne.  Les  vns  &  les  autres eftans  ioints  h 
ceux  qu'il  auoit  amenez  auec  foy ,  il  en  fie  vn  corps 
d*armce>deplus  de huiâ: mille  hommes,  tousrefo- 
Im  de  mourir  pour  îa  defenfe  de  leur  Prince.  Com- 
me il  efloit  là  campé,  il  euft  aduis  que  les  ennemis 
eftoient  à  neuf  ou  dix  lieues  de  la  ville ,.  ôc  que  défia 
mefme  ils  paflbient  la  grande  riuiere  d'Apurimac. 
A  cette  mauuaife  nouuelle  en  fucceda  le  lendemain 
vne  autre  fort  bonne  en  faueur  des  Yncas,quifuc^ 
que  de  la  Prouincede  Cmtlfuy^  luy  venoit  vn  kcours 
de  quelques  vingt  mille  hommes  de  guerre,  des  Na- 
tions Qûechnay  Cota^amfétt  Cotanera^y  Aynutra ,  Ôc  des 
autres  peuples  de  la  frontière  des  Prouinces  rcuol- 
tees. 

Quelque  peine  qu^priflènt  les  ennemis  pour  ca- 
cher leur  trahifon>les  Qucfhuasnc  laifTerent  pas  de  la 
defcauurir,.pourcftre  voifins  des  Chanc^i  Ce  qui  fut 
caufeque  le  temps  d'en  donner  aduis  à  l'Ynca  leur* 
ftrablant  trop  court,  ils  ne  le  voulurent  point  faircy 
fi  bien  que  fansattendrc  fon  mandement,  ils  mirent 
fur  pied  tout  ce  qu'ils  purent  auoir  de  gens,  y  cm-^ 
ployant  toute  la  diligence  en  tel  casrequife.  Auec- 
que  ces  troupes,  ils  s*en  allèrent  droit  à  la  ville  de 
êozcojca  intention  de  la  feconrir,  s'il  eftoit  pofli- 
blcypu  de  mourir  au  feruice  de  leur  Roy.  Car  ccse 
nations  sxftoient  défia  volontairement  réduites  à 
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dit cy-deuant.  Pour  tefmoigner  donc  lardent  zclc 
ijuauoient  ceux  de  leur  pays  au  bien  du  public,  ils 
vindrent  expre's  pour  les  fecourir,  s'y  laiflant  porter 
encore  par  la  confideration  de  leurs  propres  inte- 
rdis. Car  il  y  auoit  plufieurs  années  que  les  QhancM^ 
6c  les  Quechuas  eftoient  ennemis  mortels ,  de  maniè- 
re que  les  derniers  firent  ces  leuées ,  pour  ne  tomber 
fous  la  tyrannie  des  Chmcas.  Or  pour  empefcher  que 
les  ennemis  n*entrafrent  les  premiers  dans  la  ville,ils 
prirent  leur  chemin  du  cofté  du  Nord,  afin  de  leur 
gagner  le  deuant;  comme  en  effet  les  vns  &  les  au- 
tres fc  rencontrèrent  prefque  en  mefme  temps. 

Cependant  le  Prince  Ynca  J^iracocha  &  tous  fes 
foldats  prirent  courage ,  quand  ils  fceurent  qu'en  ces 
cxtremitez  ouils  fe  trouuoient  réduits ,  il  leur  venoit 
vn  fi  grand  fecours.  Ce  que  le  Prince  reconnut  eftrc 
vn  effet  de  la  promefTe  de  fon  oncle  Ynca  Viracochd, 
lequel,  comme  nous  auons  dit , s eftant apparu  à 
luy  en  fonge ,  Tauoit  aflcure'  qu'en  toutes  fes  neccffi- 
tez  il  luy  feroitfauorabIe,commeà{à  chair,&à{bn 
propre  (ang,  &  qu'il  luy  donneroit  toute  l'aififtancG 
dont  il  auroit  befoin.  En  effet  le  Prince  fe  voyant 
fecouru  fi  à  propos ,  fe  fouaint  de  ces  paroles  de  fon 
oncle,  &Ies  répéta  fouuent,  inuitant  fes  gens  à  pren- 
dre courage,  puis  qu'ils  auoient  pour  eux  leur  Dieu 
Viracocha,  &  qu  ils  voyoient  (a  promeffe  accomplie* 
Auffi  arriua-t'il  que  par  ces  paroles  les  Yncas  s'aai- 
merentde  telle  forte,qu'ils  tindrent  la  vidoirc  pour 
gagnée.  Ils  changèrent  donc  le  deflcin  qu'ils  auoienc 
ait  de  combattrç  les  ennemis  dans  les  maauais  pat- 
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fagesque Ion trouue depuis  la  riuïerç dj^ pur hmicmC- 
quesaiaxcoftaux  de  Villacunca y  ^ouv  les  cmDcichçi: 
defepreualoirdcl'aduantagequilsauoienc  fur  eux, 
pource  qu*ils  tenoient  le  haut.  Et  d'autant  qu'ils 
eftoient  bien  afTeurez  qu'il  leurvenok  du  fecours, 
ils  fe  rcfolurent  de  l'attendre  de  pied  ferme ,  ôc  de  fc 
dcflafler  vn  peu,  en  attendant  la  venue  des  ennemis. 
D'ailleurs  Ivnca  Vkdcocha  de  Tes  Coaliillers  de  z^çr- 
re  5  qui  eftoient  tous  Tes  parens,  furent  d'aduis  que 
puis  qu'il  leur  vcnoit  du  fecours  >  il  ne  falloir  pas 
qu'ils  s^eiloignaflent  de  la  ville ,  tant  pour  la  pouuoir 
defFetidre  plus  promptement  en  cas  de  neceflitc, 
que  pour  (e  preualoirdes  prouifions  qui  eftoient  de- 
dans ,  afin  d'en  alïiftcr  les  gens  de  guerre.  Ce  confcil 
fcmbla  tort  bon  à  l'ynca  Viracoeha,quine  bougea 
delaplainc,itifquesàceque  le  fecours  qu'il  atten- 
doitauec  tant  d'impatience  fc  vint  ioindre  à  fon  ar- 
mée. Il  eftoic  de  douze  mille  hommes  de  guerre, 
que  le  Prince  rcceut  aucc  de  grandes  demonftra- 
'tionsdebienueillance.  Mais  (uttoutilfit  beaucoup 
de  carefFcs  6c  de  bon  accueil  aux  Curacas  de  chaque 
aation,  &  à  tousles  autres  Capitaines  ,  dont  illoua 
Ik  fidélité  ,  promettant  aux  foldats  qu'il  reeonnoi- 
ftroit  à  Paducnir  lesCgnalés  fcruices  qu'ils  luy  ren^ 
doientàcebefoing,  ' 

Apres  que  les  Curacas  curent  adore' leur  Ync a  Vi- 
racocha  ^iîs  luy  dirent  qu'à  deux  iournées  de  là  mar- 
choient  cinq  autres  mille  hommes  de  guerre ,  qu'ils 
àtroitîitlâifrezdcrrierCjpour  venir  plus  promptemét 
jûfccoujrs.  Le  Prince  les  remercia  derechef  de  l'a- 

cheminement 


LIVRE    CINQVIESME.  579 

cheminement  des  vns&:  des  autres;  puis  ayant  tenu 
le  confeil  auec  Tes  parens ,  il  aduifa les  Curacas,  qu'ils 
enuoyaffent  des  hommes  exprés  paur  fiiire  aduertir 
lesgens  defecoursquieftoient  derrière  ,  de  toutes 
leschofcsqui  fe  pafîoient.  Qaau  refte  ils  cuflentà 
leur  dire  que  le  Prince  les  attendoit  à  la  campagne 
auec  Ton  armée-,  &  qu'ils  fe  haftafTent  de  marcher  iut 
qucs  àcequ'ilsarriueroienten  certains  coftaux  qui 
ciloient  proches  de  là,  où  ils  fe  mettroienc  en  em- 
bufcadc,  ôc  s'y  ticndroienc  clos  &  couuers ,  poury 
voir  la  contenance  des  ennemis.  Le  dernier  ordre 
qu'ils  eurenr/fûc  que  s*ilsvoyoiêc  qu'ils  fiffencmine 
de  vouloir  combattre,  ils  les  chargeaient  dVn  collé, 
pour  en  venir  à  bout  plus  facilement  :  Sinon  qails  fe 
tinffent  toufiours  fur  leurs  gardes ,  afin  de  faire  le. 
deuoir  de  bons  foldats.  Deux^  iours  après  que  le 
fecours  fut  venu  ,  l'Ynca  defcouurit  fur  le  haut 
de  la  code  de  Rimac  f^?wp«  l'auantgarde  des  enne- 
mis, lefquels  fçachantque  l'Ynca Viracochacftoic 
à  cinq  lieues  de  là ,  firent  pafTer  la  parole  de  Tvn  à'^ 
l'autre, afin  que l'arrieregarde  s'auançaft,&  {e  vint 
ioindreàl'auantgarde.  De  cette  façon  les  vns&les 
autres  marchèrent  tout  ce  iour  là ,  &  fe  rencontreréc 
Si  Séicfahuana  j  à  trois  Heuës&  demydulieu  où  eftbici^ 
le  Prince  Viracocha ,  &  où  ie  donna  depuis  la  bâtait 
le  de  Gafca  &  de  Gonçalo  Piçarro. 
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'^jDe  lafanglajîte  bataille  qui  fut  donnée  par 

iTnc^  Viracocha  ,  ^  de  la  deffaitte 

des  Çhancas, 

C  H  A  p.     XVIIL 

'Ynca  Viracocha  cnuoya  à  SacfJjuand 
des  hommes  exprés  aux  ennemis,  pour 
eur  dire  qu'il  s  offroit  à  leur  doner  vne 
abolition  du  pafsé  ,  s'ils  vouloientà 
laduenir  viure  en  bonne  paijt ,  ôc  en  amitié.  Mais 
quoy  que  les  Chancas^qui  fçauoient  def- ja  que  T Yn- 
ca Yahtiarhuacac  s'eftoic  retiré  ,  &  qu'il  auoic  aban- 
donné la  ville  de  Cozco  ,  fufTenc  bien  certains  d'vn 
autre  cofté,que  le  Prince fon  fils  elloit  refolu  de  la 
defFendre  jfieft-cc  qu'ils  ne  s'eftonnercnt  pas  pour 
cela,  &  ne  voulurent  point  donner  audience  à  fes 
gens.  Ce  qu'ils  ne  ingèrent  pas  à  propos  ,  pource 
qucftansd'vn  naturel  grandement  altier,  ils  le  flat- 
toicnt  de  l'efperanee  de  la  vi6boirc ,  fe  faifant  acroire 
qu'il  ne  falloir  point  craindre  le  fils^puis  que  le  père 
auoitdef-japrislafuitte.  Sur  cette  efperancc  ilsren- 
uoyerent  les  députez^  fans  les  daigner  efcoutcr.  Le 
lendemain  ils  fortirene  de  Sdcféuma  de  fort  grand 
matin  &  cheminèrent  iufqucs  à  Cozco.  Mais  quel- 
qudiligencequ'ilsfifTent,  pource  qu'il  leur  falloit 
marcher  en  efquadron  formé  ,  félon  l'ordre  de  la 
guerre, ils  ne peurentarriucr  auant  la  nuid  au  Heu 
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où  eftoir  le  Prince  :  Luy  cependant  leur  enuoya  de- 
rechef des  hommes  exprés ,  pour  leur  faire  les  met 
mes  offres  d  amitié  quauparauaiït  il  leur  auoit  fait- 
tes,,  auecquc  promeffe  de  leur  pardonner  leur  rébel- 
lion. MaislesChancaSjqui  eftoienrdcfja  campez,, 
ne  les  voulurent  point  efcouter  non  plus  qu  aupara- 
uantrôc  les  traitant  auecquemefpris  j  Demain  ylcur 
dirent  ils ,  nous  verrons  à  quiil  appartient  d'efire  Roy,  ^^ 
de  pardonner. Les  députez  le  retirèrent  auec  cette  mau- 
uaiferefponfc,  &:ceux  de  IVn  &c  de  l'autre  party  po- 
ferent  leurs  fentinelles.    Le  lendemain:, fi  toft  qu'il 
futiour^ils  s'armèrent  tous, ^fe  mirent  à  marcher 
auec  de  grands  cris  au  fon  des  hautbois^^Jes  cornctsy 
des  atabaleSj&des  trbpettes.l'Ynca  Viracochaveu- 
Iurparoiftreàlateftedefes  gens  >  &  fut  le  premier 
a  charger  les  ennemis  y  qui  de  leur  coûé  s'obftine- 
rent  au  combat,  pour  eflàyer  de  gaigner  la  vidoirc 
qu'ils  s'eftoient  promi fc.    Les  Yncas  en  firent  de 
mcfmCjpour  deliurer  leur  Prince  du  danger  pre- 
fent  yôc  de  la  honte  d'eftre  vaincu.    Il  fut  combattu 
vaillamment  en  cette  iournée ,  où  ilfe  fit.vn  fanglât 
maflacreiufques  à  midy,  fans  que  la  vidloirc  peiï-- 
chaft  plus  d'vn  cofté  que  de  l'autre.  Cependant  voi- 
la furuenir  les  cinq  mille  Indiés  de  Tembufcade  que 
nous  auons  dittc  >  qui  chargèrent  viflementdèr 
ennemis  du  cofté  droit  de  leur  efquâdrorai  Comme 
ikcftoient frais,  auec  l'impctuonté  dont  ils  fe  iec- 
terent  fur  eux,  ils  les  traitterent  fort  mal^,  fi  l^icft^ 
qu'ils  furent  contrains  de  fe  retirer  quelques  pzs  oa^ 
oçricrc.  Mais  enfin s'encourageanc  les  vnsles  autrcsy 
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iisregaignerenc  le  terrain  qu'ils  auoient  perdu  ,  Se 
combattirent  obftinement.  Ce  ne  fut  pas  coutesfois 
fans  auoir  vn  grand  defplaifir  en  eux  mefmcs,  d'eftrc 
fllorig  temps, fans gaigner la vi^Sboire  qu'ils  fepro- 
mcttoient ,  de  qu'ils  tenoient  mefmc  comme  af- 
feurée. 

Apres  cette  féconde  charge  ils  combattirent  plus 
de  deux  heures  auec  vn  efgal  aduantagc  des  deux 
codez;  Mais  enfin  les  Chancas  s'afFoiblirent  peu  à 
peu,  pource  qu'à  tout  moment  il  venoit  vn  nouueau 
renfort  de  gens  au  party  de  l'Ynca.  Car  ceux  qui  s'en 
eftoienr  fuis  de  Cozco ,  &c  les  habitans  des  villes  pro- 
chaines ,  fçachant  que  le  Prince  Viracocha  Ynca 
combattoicpourladefFenfedela  maifon  du  Soleil, 
fe  r'alUerent  incontinent  par  t rouppes  de  cinquante 
&  de  cent  hommes,  tant  du  plus  que  du  moins, 
félon  qu'ils  ferencontroient  j  Tellement  qu'ainfira- 
niâlfezon  les  voyoitfeiettercourageufement  dans 
laiïicflçe,  où  pour  les  haut  cris  qu'ils  faifoient ,  il 
fembloit  que  leurnombrefufl  beaucoup  plus  grand 
qu'il  n  eftoit.  Ce  nouueau  fecours  fit  que  les  Chan- 
cas fedeffierent  delà  vi6i:oire,&  que  faifant  coura- 
ge de defefpoir,ils  ne  combattirent  pas  tant  pour 
vaincre  que  pour  mourir.  Durant  que  cela  fe  paf- 
fpit  ainfi,  les  Yncas  qui  faifoient  couftume  de  rendre 
illuftrel'Hiftoirc  de  leurs  beaux  faits  par  des  com- 

f),tes  fabule  ux,&  par  de  faux  tefmoignages  tirez  de 
çurperc  le  Soleil ,  voyant  qu'il  leur  venoit  toufiours 
du  renfort,  ne  voulurent  point  laiffer  perdre  cette 
occaÇon,&  s'aduiferent  de  s'en  feruir  comme  ils 
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fouloient  faire  en  fetnblableschofes.  Ils  publièrent 
donc hautcmenc3& firent  courir  le  bruit,  que  les 
pierres  de  ces  campagnes fe  transformoiét  en  hem- 
mes,qui  par  l'exprès  commandement  duSoleiI,&  dut 
DieuViracocha  qui  Je  vouloienc  ain{i,combattoient 
pour  le  feruice  du  Prince.  Cependant  les  Chancas, 
chez  qui  les  fables  fe  debitoient  pour  des  veritez^ 
scfl:onnercntfifortdeccftenouuelle,6c  fe  Timpri- 
merent  fi  bien  dans  lame,  qu'il  ne  fut  pas  pofTiblc 
de  l'en  effacer  depuis.  Mais  furtout  le  menu  peuple 
de  tout  le  Royaume  y  adioufta  foy  comme  à  vnc 
cbofealTeuree;,  &la  tint  pour  vn  miracle  ,  comme 
leremarquele  R.P.  F.  Icrofme  Roman,  au  fécond 
liure  de  fa  Republique  des  Indes  Occidentales,Cha-. 
pitre  vnziefme  »  Où  parlant  de  cette  bataille  il  en 
ditcequis*en{uir ,  que  i'ay  tire  de  luy  mot  à  mot. 
l'Tnca  sefldntfaitmaiflreduchampde  bataiBe  ^  cette  '^iêioire 
CembU  fi  extraordinaire  aux  Indiens  ,  quauiourdhuy  mefme , 
auand  ils  en  parlent  y  ils  affeurent  que  lors  qtd' il  fut  quejiion  d'en 
"Venir  aux  mains  ^toutes  les  pierres  de  la  campaignefe  transforme- 
rentenhommesy  ç^r  s'armèrent  pour  leur  deff'enfe  j  Ce  que  k 
Soleil  permit  ainfi, pour  s  acquitter  de  la  parole  quil  duoit  don- 
née au  valeureux  Pachacuti  Tnca  Yupanqui ,  car  c'eftoit 
î^ihfi  que  s*appclIoit  ce    vaillant  jeune  homme. 
Vdila  ce  qu'en  dit  l'Autheur  de  ces  Republiques, 
lequel  au  Chapitre  allègue  5  (5c  au  fiiiuanc,  rapporte 
plus  fuccintement  pluheurs  chofès ,  de  celles  que 
nousauoasdittes,&  que  nous  dirons  des  Roys  du 
Peru.  Le  R.  P.  lofeph  Acoftafait  aufli  mention  du 
Fantofme  qui  s*apparut  à  Viracocha ,  changeant  Us 
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nopns  des  Roys  de  ce  temps  5  &  décrit  la  bataille  des 
C/^i^mc^, comme auffiplufieurs autres chofes  du  nô- 
bre  de  celles  que  nous  dirons  de  ce  Prince.  Dcquoy 
neantmoinsilne parle quenabregé  te  confufeméf^ 
Auflieft  il  vray  que  prefque  toutes  les  relations  que 
les  Indiens  donnent  aux  Efpagnols  ^font  obfcures  & 
fans  ordre,  tant  pour  les  difficultez  de  ccfte  langue,, 
que  pour  auoir  perdu  les  mémoires  des  traditions, 
de  leurs  Hiftoires.  De  manière  qu  ils  ne  parlent  que. 
confufemcntdelafubftanccdes  chofes,  fans  y  ob- 
ferueraucune  Chronologie-Mais  de  quelquefaçon 
qu'en aytefcrit cet  Autheur,ie ne laifTeray  pas  de  le 
rapporter  icy,  afin  de  faire  voir  aux  Ledeurs,  que  ie 
ne  reins  point  des  fables ,  fi  ce  n  eft  que  mes  parens 
lesayentinuentées,  ôcqucienedis  rien  qui  ne  foir 
venu  dans  la  connoiffancc  des  Efpagnols  ,  qui  ne^^ 
l'ont  pas  apris  dans  le  berceau  comme  moy. 

Il  en  parle  donc  ainfi  au  vingt- vnieftne  Chapitre 
du  fi^xiefme   liure.  Pachacuti  Ynca   Tupanqui    régna 

foixanPeam^O'fif^S^^^^^^^^^^^fl^^-  ^^^  victoires  prirent: 
naiffancedumdheurdefondïfnéy  qmdHViuatdefenpere  tenok 
le  Sceptre  def  Empire.  Ildrriuadonc  que  faifant  la  guerre  en  fou 
no  il  fut.  dejfdten  vne  hatdiUe  quileutcotr^  les  Changes ,  nation 
qui  tenait  doy  s  lavallée  d^ndd^uayUdS^qui  efl  a  trente  lienës  de. 
Cq:^co:,  tirant  vers  Limai ^pres  cette  dêfroutte.y  ilfe  retira  auec 
fort  peu  de  gens  :  Ce  quefon  cadet  Ynca  Tupanqui  n'mft  pas 
plufioftapperceti^  que  pour fe  rendre  fomerain  ils  aâuifa  de  cet- 
te inuention.  Il  fit  accroire ,  qu\n  tour  comme  il  efloitfeul ,  O^ 
fort  ennuyé  ^k  Kiracochaiapparoiffanta  luyysefioit  plaint  ex- 
tremememdenejlre  nj fert^ynjf  ohej  comme  UfaÛoit par  fc^ 
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hêffmes  j  bien  que  toutes  fois  ils  dêppendifpnt  de  fin  Emfire ,  ^ 
^u'ileufl  créé  le  Ciel  Je  Soleil  JesE flottes,  c;^  toutes  les  cho- 
fesdumande-.QumreJleillujàfplaifoit fonde  ')foir  Ugran- 
devenerationqu  ils portoient  au  Soleil,  auTonnene,  à  la  Fou- 
dre a  ^  mx  autres  chofis ,  qui  nauoient  qu  autant  de  vertu  qu'il 
leur  en  donnait;  Et  qù  nies  aduifiittou!s,qu  au  Cieloù  il  ejloit 
onïaffelloit ordinairement  Viracocha  Pachayachachic, 
•cefià  dire.  Créateur  vniuerfel.  En  fuitte  de  tout  cecy  le 
ieune  Prince  dit,  que  le  mcpne  V^iracochaïduoitadueny,qu  en- 
core qîtilfujl  toutfeul ,  qu  il  ne  laiffajl  point  pour  cela  de  leuer 
des  troupe  s  \  Oueles  Cbangas  quelques  viflorieux  quilsfufjent 
feroientàlafin  Vaincus  par  luy  ^  Quilles  affuiettiroit  à  fon  Em- 
f  ire,  ^  que  pour  cet  e£et  il  lujenuojeroit  des  gens  qui  ïaj^ijie- 
roient,  fans  qu  ils fujjentveus.  Aufi  arriua  tilainfi ,  &  que 
le  Prince  ayant  mis  fur  pied  quantité  d'hommes  de  guerre  gai-- 
gnalaviftoire  yfî  bien  qù  il  ojial  Empire  à  fon  père  ,  ^  afin 
frère  pareillement.  Depuis  quilcujlgaigné  cette  viBoire ,  il  or- 
donna qu'on  euft  a  tenir  le  V^iracochapour  Seigneur  V^niuerfel, 
^  que  lesflatuës  dn  Soleil ,  du  Tonnerre ,  çjsr  des  autres  Gua~ 
cas  luy  fuffentfouhmifes  -,  Comme  en  effet  on  les  mit  toufiours 
depuis  au  deffouhs  de  celles  du  Viracocha.Orhien  que  cet  Y  aga 
Yupanqui  annexafi  quantité  de  terres  ^  de  troupeaux  au 
domaine  du  Soleil,  ç;^  me fmeqù tien  donnafl  au  Tonnerre  ç^ 
aux  Guacas  ,fi  efl-  ce  qu'Une  donna  rien  defemblahle  au  Vira- 
cocha, alléguant  pour  raifin  ^  quil  nauoit  aucunement  hefoing 
des  chofis  du  monde ,  puis  quilles poffedoit  toutes, 

Apres  quil  eut  remporté  cette  victoire  des  Changàs  ,  il  fit 
fçauoirafesfoldits;  Que  ce  n  ejloit  pas  eu>x  qui  auoient  vain- 
cu, mais  bien  certains  hommes  barbus  que  lYnca  luy  auoit  en- 
uoye:^:  Quilsne  sefioient  rendus  vijibles  quà  luy  feulement-^ 
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Quatre  s  cette  deffaitte  ils  scjloientchdngeT^  en  fier  re  s ,  (^  que 
fi onles cherchokyilles fçdumt  hïer^cognoijire.  En  effet  ayant 
amoncelé  quantité  de  pierres  de  la  montagne  ,  qu'il  choijtt  luy 
mefme^  eUe s  furent  mifes  au  lieu  des  Quacas^que  Ion  adora  de- 
fuis  j  ^  mefme  on  leur  fit  desfacrifices.  Ces  Barbares  les  nom- 
moient ordinairement  Pururaucas  ^  ^ lesfbuloientporterala 
guerre  auecvne grande  deuotion/enant  pour  certain^  que  fauo- 
rife:(  de  leur  ay de  ^  ils  nevouuoient  manquer  de  venir  a  bout  de 
leurs  ennemis  3  Et  Voila  comme  la  feinte ,  ou  Imagination  de' cet 
Tncaeufl  tantdepouuoir^  queparjon  moyen  il  guigna  plufieUr^ 
vidoires fort  remarquables.  Tout  ce  que  ic  viens  d'allé- 
guer eft  du  R.  P.  A  cofta,  &  fe  rapporte  à  peu  prés  à  la 
fable  que  i'ay  déclarée  ailleurs.  De  dire  maintenanc 
qu'ils  mirent  la  ftatuc  du  Viracocha  plus  haut  que 
celle  du  Soleil  ^  cela  me  femblc  hors  d'apparence 
dans  la  vérité  des  chofes,.&  fe  doit  proprement  ap- 
peller vnenouuetle inuention des  Indiens , qui  lont 
voulu  faire  accroire  aux  Efpagnols  pour  les  flatter, 
comme  s'ils  euifent  donné  la  préférence  au  Dieu 
qu'ils  cftimoicnt  le  plus  grand  de  tous  :  Cequin'e- 
ftoitpas  ainfineantmoins.  Carilnefe  trouue  point 
qu  ils  cuflent  plus  de  deux  Dieux ,  à  fçauoir  le  Pacha- 
fTrfw^c  qu'ils  nommoient  leDieu ,  qui  nefloit  ny  Veu  ny 
connu,  6c\c  Soleil,  qui  eftoitvifible  à  tous.  Mais  quât 
au  Vlracûcha,  &  aux  autres  Yncas,  ils  les  tenoicnt 
feulement  pour  filsduSolciL 
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DesaBionsgenereufesquefitle  Prince  Tnca  Vi^ 
racocha  y  après  qu  il  eut  gaigne  U  bataille. 

Chàp.     XIX, 

Es  Yncas  voyant  que  les  forces  des 
ennemis  s  affoiblilîoient ,  ayant  tous 
à  la  bouche  le  nom  de  Sutio[QC&,  ainfî 
que  le  Prince  voulut  qu  on  appellaft 
leFantofme  Ynca  Viracocha)les  fu- 
rent ioindre  de  prés,  &  les  pourfui- 
uirent  auectant  de  violence,  qu*i]s  les  mirent  hors 
de  leurs  rangs,  en  tuèrent  vn  grand  nombre  ,  &  fi- 
rent prendre  la  fuitte  aux  autres.  Le  Prince  ayant 
efté  quelque  temps  à  s'efchauffer  après  la  videire, 
fit  à  la  fin  fonner  la  retraite,  ne  voulant  pas  que  fes 
gens  fifTent  vnplus  grâd  maffacrc  des  ennemis ,  puis 
qu  ils  fe  rendoient  à  eux ,  &  (e  confeffoient  vaincus. 
Apres  qu'il  eut  fait  cela, il  parcourut  tout  le  champ 
de  bataille:»  fit  penfer  les  blefTez,  enfeuelir  les metrts, 
àc  defliurer  les  prifonniers ,  qu*il  renuoya  en  leUr^ 

Eays  a  après  leur  auoir  pardonné  à  tous.  En  ce  corn- 
ât, où  les  vns&  les  autres  s'obftinerent  tellement, 
qu*il  dura  plus  de  huid  heures,  il  y  eut  tant  de  fan  g 
rerpanduàlacampagne,quàce  que  difent  les  In- 
diens>vne  petite  riuiere  qui  paUoit  à  trauers  en  fut 
toute  rouge^&fegroffitmerueilleufement,  au  lieu 
qu'elle  e&oit  auparauant  tariej  à  raifon  dequoy  toii- 
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te  cette  plaine  Fat  appellee  depuis  Tdhi^ar  Pe^m^a,  c*cft 
à  dire ,  Cam^xgne  de  San^,  Il  y  demeura  fur  la  place  plus 
de  trente  mille  Indiens ,  dont  il  y  en  eut  huid  mille 
du  coftedel'YncaViracoclia^&lerclle  des  nations 
ChancajHancôhtiA,  Vramarca^  Villca,  V^tunfulla^  & 
ainfi  des  autres.   Les  deux  Maiftres  du  Camp  des 
ennemis  y  furent  faits  prifonniers ,  comme  auffi  le 
General  Hanco  huaUn^  que  le  Prince  fit  péfcr  auecquc 
beaucoup  de  foing,  pource  qu'il  auoit  efté  bleflTéjion 
intention  eftant  de  les  retenir  tous  trois  pour  le 
triomphe  qu'il  pretendoit  faire.    Quelques  iours 
après  la  deffaitte,vn  oncle  du  Prince  les  tança  gran- 
dement d'auoir  efté  fi  hardis  que  de  s'attaquer  aux 
fils  du  Soleil ,  difant  qa'il  falloit  bien  que  le  Ciel  leur 
fuftfauorable^puis  que  par  l'exprès  mandement  de 
leur  Père,  les  pierres  mefmes  combattoient  pour 
cux^  &  les  arbres  fechangeoient  en  hommes ,  com- 
me ils  l'auoient  veu  en  ce  combar^ôc  comme  ils  le 
vcrroicnt  en  tous  les  autres ,  s'ils  efloicnt  fi  témérai- 
res que  de  le  vouloir  efprouucr.  Il  leur  raconta  plu- 
fîeurs  autresfables  en  faueur  des  Yncas ,  &  leur  dit 
finalement ,  Qujlls  eulTent  à  rendre  grâces  au  Soleil, 
qui  vouloit  que  fes  enfans traitaflent  humainement 
iesIndiens;Que  pour  cette  raifon  le  Prince  leurdo- 
noitlavic;  Quilles  rem  et  toit  dans  leurs  Eftars  ,  & 
tous  les  autres  Curacas  qui  s'eftoient  rebellez  contre 
luy,  bien  qu'ils  meritaffem  d'eftrc  cruellement  mis 
à  mort  >  &<^u*à  l'aduenir  ils  fiffent  le  dcuoir  de  bons 
fiibiets,  s'ils  ne  vouloient  que  k  Solciilespunift,& 
^uilcommandaftà  la  terre  de  les  engloutir  tous  em 
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vie.  Cette  rcmonflrance  donna  de  Tapprchcnfion 
aux  CuracaSjqui  s'humiliansdeuantluy^le  remer- 
cièrent de  la  grâce  qu'il  leur  auoit  faitejôt  promirent 
de  luy  eftre  àraduenir  bons  &  fidelles  fubiets. 

Apres  le  furcez  dVne  fi  grande  vidoire  ,  l' Ynca 
Viracochadcf^efcha  trois  Courriers  pour  en  dire  lâv 
nouuelle.  Lepremierfutenuoyéàlamaifon  du  So- 
leil, pour  le  remercier  de  ce  que  par  fonmoyenjir 
eftoit  heureufement  venu  à  bout  de  fes  enncmis.Où 
il  eft  à  remarquer  qu'il  l'aduertiflbit  de  cette  deffair- 
tc, comme  fi  le  Soleil,qui  eft  tout  clairvoyant, ne 
Teuftpas  luy  mefme  veuë.  Ce  qui  monftre  aflcs 
qu'encore  que  les  Yncas  tinflent  le  Soleil  pour  leur 
Dieu ,  ils  le  traitoient  neantmoins  auflLC<)rporel- 
Ibment  que  s'il  euft  efté  vn  homme  comme  eur.  Car 
entre  les  autres  tefmoignages  qu'ils  en  donnoientg, 
ils  beuuoient  à  luy ,  comme  à  vne  pctfonne  m orrel- 
le,  puis  ce  que  le  Soleil  deuoit  boire  ^Is  le  iettoient 
dans  vn  grand  vafe  d'or, qu'ils  mettoient  au  milieu 
de  la  place,  où  ils  fe  refiouifToicntenfemblejOu  bien 
dans  fon  Temple.  Et  damant  que  fà  chaleur  en  con- 
fommoitvne  partie ^  ils  eftoicnt  fi  fols  que  de  dire 
qu'il  l'auoitbeue.  Ils  luy  prefentoientaufli  des  plats 
tous  chargés  deviande,pourrinuiter  à  manger  -,  Et: 
quand  quelque  affaire  de  confequence  eftoit  adue- 
nuëjCommeîaviftoirepaflee^ils  defpefchoient  va 
Courrier  particulier,  pour  luy  en  donner  aduis  ,  & 
l'en  remercier.  Pour  ne  defi-oger  à  cette  ancienne 
coïîftume,le  Prince  Ynca  Viracocha  enuoya  vn  hom- 
me exprés  au  Soleil  ;>. afin  de  luy  dire  des  nonuellcs^' 
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tdecettevidoirc&parmefme  moyen  il  fit  fçauoir 
à  fes  Preftres ,  que  ceux  d'encre  eux  qui  s*en  eftoicnt 
fuïs,euffenc  cous  à  reuenir  le  remercier  des  biens- 
faits  receus ,  ôc  àluy  faire  de  nouueaux  Sacrifices.  Il 
en  aduertic  pareillemenc  les  Vierges  qu'on  nom- 
moic  ejlem  ,  confacrces  au  Soleil  pour  eftrefesfem- 
Hies ,  leur  faifant  fçauoir  ponducllement  les  nou- 
uelles  de  cette  vidoirejcomme  fi  le  Soleil  Teuft  don- 
née par  le  mérite  de  leurs  prières.  Quant  au  dernier 
Courrier ,  par  eux  nommé  Chafqui,  il  Tenuoya  à  IVn- 
cafonpere  ,  auquel  il  rendit  compte  de  tout  ce  qui 
s'eftoit pafré iufques  alors, le fuppliant  inftammenc 
de  ne  point  bouger  du  lieu  où  il  eftoit,  qu'il  ne  fuft 
de  retourauparauant. 


Retour  du  Prince  en  la  ville  de  Col^o  y  (^  fin 

entreueué  auecque  fin  père  ;  auo^uel  il 

ôfte  l'Empire. 

C  H  A  p.     XX. 

Près  que  le  Prince  eut  defpefché  ces 
trois  Courriers ,  il  choifit  dans  fon  ar- 
rnée  quelques  fix  mille  hommes  de 
guerre,  &  renuoya  tous  les  autres  en 
leurs maifons,auec  promcfie  aux  Ca- 
racas de  recognoiftrc,  quand  il  en  feroit  temps,  les 
bons  fcruices  quilsluy  auoient  rendns.  Il  nomma 
pourMaiftresde  Camp  deux  de  fcs  oncles ,  &  vour; 
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lut  qu  ils  le  fuiuKTenc  j  puis  deu  x  iours  après  la  vicStoi- 
re,  il  fe  mit  en  Campagne  auecque  fes  gens, en  inten- 
tion de  pourfuiure  fes  ennemis.  Ce  qu'il  ne  fît  pas 
toutesfois  pour  les  traiter  mal ,  mais  bié  pour  les  raf- 
feurer,  &les  mettre  à  couuçrc  del'apprehenfion  que 
leur  pourroit  caufer  la  faute  par  eux  commife.  Auflr 
arriua-til  qu'en  ayant  trouué  pkfîeurs  le  long  du 
chemin, dont lei  vns  eftoient  bleflez,  &  les  autres 
ne  Teftoient  pas ,  il  leur  donna  des  gens  pour  penfer 
leurs  playes  '-,  &  quant  aux  Indiens  qui  s'eftoient  dcC- 
jarenduzjilleurfit  dire  par  des  hommes  enuoyez 
exprés ,  qu'ils  enflent  à  fc  retirer  en  leurs  villes ,  &  en 
leurs  Prouinccs,&que  par  mefme moyen  ils  afleu- 
raflent  les  autres,  que  l'Yn  cane  les  alloit  voir  qu'en 
intention  de  leur  pardonner,  &  de  les  confoleriEt 
partant  qu'ils  n'euflent  aucune  crainte.  Ayant  vfé  de 
ces  précautions,  il  continua  fon  voyage  j  &  marcha 
en  diligence.  A  fonarriuceen  la  Prouince  d'Anta- 
huay lia ,  qui  eft  celle  des  Chancas ,  les  femmes  &  les 
cnfans  ,  qui  s*efl;oient  ioints  enfemble  furent  au 
deuant  de  luy  auec  des  rameaux  en  main  s'efcriaot 
d'vne  commune  voix ,  V^nique Seigneur  ,fils  h  Soleil ^c!^ 
Amdteur  des  panures  3aye^  pitié  de  nous^  s  il  Vous  pldifl,  0* 
noHf  pardonne^. 

Le  Prince  les  receut  auec  beaucoup  de  clémence,' 
^  leur  fit  dire jque  leurs  percs&  leurs  maris  auoient 
cftécaufe  de  tous  les  malheurs  qui  leur  eftoient  ar-  . 
riuez  -,  Qu^au  refte  il  pardonnoit  de  bon  coeur  à  tous 
les  rebelles,  &  qu'il  n'eftoit  là  venu,  que  pour  leur 
donner  vne  abolition  générale  de  tout  le  pafle  7  afii\ 

EEce  iij 
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qu'en  cftantsafleurez  par  fa  propre  bouche  ,ils  cn^ 
fuflent  plus  (àtisfaits  à  faduenir ,  &  perdifTenc  toute 
lapprcnenfion  où  leur  faute  les  pouuoit  mettrec  En^ 
(ùitte  de  cela  il  commanda  qu  on  leur  donnaft  tout 
cedequoyilsauroient  befoing  ,  &  que  par  mcfmc 
m  oy en  on  fuû  foigneux  de  les  traiter  auec  toute  for- 
te d*amour  &  de  cnarité  >  Recommandant  fur  tout 
la  nourriture  des  veufues,&  des  orphelins  ,  fils  de 
ceux  qui  eftoient  morts  en  la>  bataille  de  Yahuar- 

Il  parcourut  ainfi  en  peu  de  temps ,  toutes  lès  Pro- 
uincesquis'eftoiencrcuoltees ,  ou  il  laifla  de  bons 
Ijouuerneufs ,  de  y  mit  en  garnifon  tout  ce  qu'il  faU 
loitdegcns  pour  la  deffenfe  des  places  gaigne'es  ^ 
puis  il  s*cn  rctournadroit  à  la  ville,où  il  entra  vne  lu* 
ne  après  eneftreparty  ,  félon  la  fuputation  des  In- 
diens, qui  comptent  les  mois  par  lunes.  Les  rebel- 
les ,  &  ceux  qui  ne  Tàuoient  pas  efle,  furent  efgalle- 
menteftottnezdevoirtantde  marques^ de  douceur 
<&  de  clémence  ervce  nouueau  Prince  j  de  Tinclina- 
tion  duquel  ils  fe  promettoient  vn  fl  mauuais  trai- 
tement^ qu'ils  s'afTeuroient  prefque,  qu'incontinant 
après  la  vidoire,  il  feroit  quelque  maifacrc  fanglant. 
Tôu te sfois  j  comme  ils  virent  depuis  tout  le  contrai* 
rc ,  ils  en  attribuèrent  la  caufe  au  Soleil,  difànt  qu'il 
ïuy  auoit  commandé  de  changer  de  vie  ,  &  d'imiter 
fesPrcdcceffcurs,  Mais  il  cft  certain  que  ce  change- 
ment ne  procéda  que  dVn  ardent  defir  de  gloire,qui 
fait  ordinrircment  que  les  généreux  courages  fe  vio- 
totenteux  mcfmcs  ;,pour  vaincre.  leurs  maunaifès 
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habitudes,  &  en  prendre  de  bonnes,  comme  ïfad- 
uint  à  ce  Prince ,  qui  ea  vfa  de  cette  forte,  pour  laifTer 
àfes  fubiets  vne  loiiable  mémoire  de  foy. 

L*YflcaViracocha  voulut  entrer  à  pied  dans  Coz- 
^o,pour  monftrer  aux  habitans  qu'il  le  picquoit  plus 
dunomdefoldatquedutiltre  de  Koj.  Il  defcendic 
parle  tertre  au  bas  de  Carmença ,  enuironnc  de  fes 
gens  de  guerre.  Il  tenoit  le  milieu  entre  les  dcu^ 
Maiftres  de  Camp  (es  oncles,  &  les  prifonniers  mar- 
choient  après  luy,  Toutle  peuple  le  receut  auec  de 
grands  applaudiflemens,  &  de  publiques  demon- 
ftrationsdejoye.  Les  vieux  Yn cas  le  furent  accueilir 
folenneUement,&  l'adorèrent  pour  fils  du  Soleil; 
Ccquils  n  eurent  pas  pluftoft  fait,  auec  de  grands 
tefmoignages  de  refpe6t,&  d'obciflance  ,  quils  fc 
meflerentparmyfesfoldats ,  pour  prendre  part  au 
triomphe  de  cette  vidoire,  difant  tout  haut  ,  qu*il 
leur  fa(ch®it  fort  de  neftre  point  ieunes ,  pourpou- 
uoir  combattre  fous  vn  fi  brauc  Capitaine,  La  Coya 
IdamitChicya,d>cCcsp\m  proches  parentes, comme 
fesfœurs,fes  tantes &: fes  coufines  ,  accompaignces 
Svn  grand  nombre  de  Pallas ,  le  furent  receuoir  d'vn 
autre  cofté,  auec  des  chants  dallegreffe  ,  &  des  tef- 
moignages dVn  contentement  extraordinaire.  Les 
v^es  IcmbrafToient auec tendreflc  ,  les  autres  luy 
cfliiioyent  la  fueur  du  vifage  ,  les  autres  ofloient  la 
poudre  qui  eftoit  deffus  fon  corps ,  &  les  autres  fe- 
moiét  de  fleurs  &  d'herbes  odorantes  les  lieux  par  ow. 
il  deuoitpaiTer.  Ils'cnallade  cette  façon  en  la  mai» 
fon  duSoleii,  oùfelonlâcouftumeàeccux  du  pays 
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Uentràpicdnudj&remereiafonPcredela  vidoirc 
qu'il luy  auoit  donnée.  Apres  cela  il  fut  vifiter  les 
Vierges  efleues,  ôc  confacrees  au  Soleil,  pour  eftre 
fesfemmes  jpuisilforticdelaville,  &  s'en  alla  voir 
fonpere,  qui  eftoic  encore  dans  le  détroit  de  Muymy 
oiiill'auoitlaifTé. 

L*Ynca  YahudrhuàcdcdiCOxiiWiûcVtmct  fon  fils, 
non  pas  auec  l'allegrefle  &  le  contentement  qu*il 
deuoit  tefmoigner  apparemment  après  vne  fi  gran- 
de vidoire,  mais  bien  auec  vne  contenance  graue, 
&  vn  vifàgc  plus  trifte  ,  queioyeux.  Aquoy  certes 
Tonnefçauoits'il  eftoit  porté  au  pour  le  defplaifir 
qu'il  auoit  d'vnc  fi  grande  vi6loire  que  fon  fils  auoit- 
gaignce  j  ou  par  la  hôte  de  fa  propre  lafcheté,  ou  par 
l'allarme  qu'il  fe  donnoit ,  que  le  Prince  ne  luy  oftaft 
fon  Royaume, pour  auoir  abandonne  la  maifon  da 
Soleil,  comme  aufli  les  Vierges  fes  femmes  ,  &  la 
Capitale  de  l'Empire.  Quôy  qu'il  en  fuft  ,  l*on  ne 
pouuoit  dire  au  vray  quelle  de  ces  chofes  caufoit  (oa 
mal,  ou  s'il  ne  procedoic  point  de  toutes  les  troii 
iointcs  cttfcmble. 

En  cette  entreueuë,  qui  fe  fit  publiquement  de 
l'vn&de  Vautre  ,  ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  dit 
cours.  Mais  après  qu  ils  fe  furent  retirez  en  particu- 
lier, ils  parlèrent  fort  long  temps  ,  fans  que  les  In- 
diens peuflent  fçauoir  au  vray  quel  auoit  elle  le  fub- 
iet  de  leur  conférence,  fi  ce  n'efl:  que  par  coniedure^ 
ils  iugerentapparemmét  qu'ils  auoient  mis  en  quc- 
ftionlequel.des  deux  deuoit  eftre  Roy  ,  ou  le  Père, 
ou  le  Fils.  De  quoy  fut  vne  preuue  aflez  euidente  la 
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refolution  que  prit  le  Prince  après  cette  conférence, 
qui  fut  de  ne  point  permettre  à  fon  père  de  retour- 
ner en  la  ville  de  Cozco  ,  puis  qu'il  rauoitfi  lafche- 
ment  abandonnée.  Comme  l'ambition  des  Princes, 
qui  ne  demandent  qu'à  régner ,  s'authorife  ordinai- 
rement par  le  moyen  du  prétexte  quils  en  ont, il 
n'en  fallut  point  d'autre  à  celay-cy  pour  ofter  le 
Royaume  à  fon  perej  qui  ne  pût  s'oppofer  a  cette  rc- 
uolution  j  voyât  bien  que  tous  ceux  de  la  Capitale  de 
Ion  Empire  fauorifoient  les  defleins  de  fon  fils.  De 
manière  que  pour  couper  chemin  aux  fcandales,  ôc 
aux  guerres  ciuiles^ioint  qu'il  ne  poouoit  faire  au- 
trement :,  il  fut  contraint  de  confentir  à  tout  ce  que 
le  Prince  defira  de  luy.  Cet  accord  ne  fur  pas  pluftoft 
pafTé  entre  eux  que  dans  le  détroit  de  Muyna  de  de 
Qmejj^icancha ,  dont  la  fi tuation  eft  fort  agréable ,  co- 
rne fôute  cette  vallée  l'eft  aufli^fut  baftie  vne  maifon 
magnifique 5 auec  toutes  les  délices,  ôc  tous  les  em- 
belliffemens  qu'on  fçauroit  s'imaginer.  Car  là  le 
voy oient  des  parcs,  des  iardins,des  boys,  des  cftangs 
pour  le  plaifir  de  la  cha(re,&dc  la  pefchc;  outre  que 
la  riuiere  de  Yucay,  où  s'engolfoient  plufieurs  au- 
tres petits  ruiffeaux,  eftant  affcz  proche  de  ce  lieu, 
yapportoit  beaucoup  d'ornement  ôc  de  commo- 
dité. 

Le  Prince  Viracocha  Ynca  ayant  ietté  le  plan  de 
•ce  Palais ,  les  mazures  duquel  font  encore  belles ,  êc 
fe  voyent  auiourd'huy  ,  s'en  retourna  à  la  ville  de 
Cozco  ,  où  il  quitta  la  bordure  iaune  ,  &  en  prit 
vne  rouge ,  fans  vouloir  permettre  neantmoijOiS 
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que  fon  perc  pofaft  la  fienne,  tenant  pour  indifFc- 
rent ,  comme  ccft  Tordinaire  ,  quil  p or taft  cette 
marque d*honneur  de  l'Empire  pourueu  que  pour 
fon  regard ,  il  en  fufl:  maiftre  en  ^fFet.  Apres  que  ce  ^ 
baftimenc  fut  acheué  >  il  pourueut  abondamment 
fon  père  de  toutes  les  chofes  qui  luy  eftoient  nccef- 
faires ,  luy  donnant  vn  train  digne  de  luy,  &  quanti- 
té de  feruiteui-s  domeftiques  \  de  forte  qu'après  la 
Royauté  que  fon  fils  luy  auoit  oftée  ,  il  fembloit 
nauoirrienàdciîrer.  Cependant  l'Ynca  YrfWr^«4- 
r^n'euft  pas  beaucoup  de  plaifir  en  cette  folitude, 
où  il  paiTa  le  refte  de  fes  iours,  depoffedé  de  fon  R  oy- 
aume,^reduitàviurcparmy les beftes dans  vn  mi- 
ferable  exil,tel  que  celuy  où  quelque  temps  aupara- 
uant  il  auoit  confine  le  Prince  fon  fils. 

Les  Indiens  difoient  plufieurs  chofes  là  deflus,' 
dont  les  principales  eftoient  j  Que  dés  le  moment  de 
fanaiflance  ,  les  larmes  de  fang  par  luy  refpanducs 
auoienteftédesprefages  de  ce  malheur;  Quàbien 
confiderer  les  chofes  pafsces,puis  que  cet  Ynca  ap- 
prehendoit  fi  fort  le  mauuais  naturel  de  fon  fils^il  en 
deuoitpreuenir  le  mal  encontre  en  luy  donnant  du 
poifon,  comme  c'eftoit  la  couftume  des  tyrans ,  & 
des  forciers  de  quelques  Prouinces  de  fon  Empire, 
&  que  s'il  s'en  fuft  defïait  de  cette  forte ,  il  n'cuft  pas 
rcceu  l'affront  d'eftre  ietté  de  fon  throfne  en  bas.Les 
autres,  quiparloient  en  faueur  du  Prince  ,  duquel 
ilsfouftcnoient  le  party  ,  alloient  publiant  ;  QulI 
auoit  en  effet  oftc  l'Empire  à  fon  perc  ,  mais  qu'vn 
mal  encore  jire  luy  fcrpit  polllble  encore  arriuc  >  fi 
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la  mauuaife  fortune  Teuft  fait  tomber  en  la  puiflàn-' 
ce  de  fes  ennemis-,  Et  que  leur  ayant  tourné  le  dos^ 
êc  abandonné  la  ville ,  ils  luy  cufTent  ofté  la  vie ,  &  lè 
Royaume, ou  mefmc  la  fucceflîon  à  fcs  enfans;  à 
quoy  le  Prince  auoit  mis  bon  ordre  par  les  merueil- 
les  de  foncourage.il  y  en  auoit  d  autres  encore,qui 
difoient  à  la  commune  loiiange  de  leurs  Roys  >  Que 
cet  Ynca  infortuné  euft  mieux  aimé  bannir  du  mo- 
dèle pernicieux  vfage  du  poifon,  ques*en  (èruir  co- 
rne d'vn  prefent  remède  -,  Et  quelques- vns ,  qui  en- 
eheriffoient  encore  plus  fort  fur  la  nobleffe  ôc  la  gc- 
nerofité  de  leurs  Yncas,  afleuroient  pour  certaine' 
Qujln  euft  pas  voulu  pour  rien  dumonde  en  venir 
à  CCS  extrcmitcz ,  fçachant  bien  que  c'cftoit  vne  cho- 
fc  indigne  des  Yncas ,  fils  du  Soleil ,  de  pratiquer  en- 
uers  leurs  propres  enfans  vne  fu percherie,dont  ils  ne 
vouloicnt  pas  que  leurs  Vaflaux  mefme  vfàfrent 
contre  les  eftrangers.  Voila  les  contes  qu'ils  enfai- 
fbienten  leur  conuerfation  ordinaire,  aufquels  ils- 
enadioufloient  plufieurs  autres,  félon  quils  le  iu- 
geoient  à  propos  ;  Et  c  eft  où  nous   laifTerons  ; 
l'Ynca  pleurc-Êing,  pour  ne  parler  iamais  plus  de. 
%.-  "'  \  ■ 
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Du  nom  Viracocha  >  ^  fourquoy  les  Indiens  le 
donnèrent  aux  Èfpagnols. 

C  H^^  À  P  I   T   R  £.     X  X  I. 

Ourreueniràcenouueau  Prince,  i!  faut 
fçavioir  qu'à  caufe  du  fonge  qu'il  auoic 
Elit,  ou  de  l'apparition  qu  il  croyoit  auoir 
eue, les  Indiens  l'appellerent  toufiours 
At'^m^Vî^acochdYnca  ,on  Ynca  Viracocha^  ce  qui  fi- 
gnificvnemefme  chofe,foirque  le  mot  Ynca  pré- 
cède ,  ou  qu'il  fuiue  le  nom  de  Viracocha.  On  l'appel- 
laainfijpourceque  leFantofme  qui  s'apparut  à  luy 
fe  donna  ce  nom.  Et  d'autant  que  le  Prince  leur  dit, 
quecemefmeFantofmeauoitdelabarbe,  au  con- 
traire des  Indiens  qui  n*en  ont  point ,  &  que  fon  ha- 
billement luy  traifnoitiufques  à  terre  ,  en  cela  dif- 
férent de  celuy  des  Indiens  ,  qui  ne  leur  va  que'iuf- 
qu  aux  genoux  ;  Cela  fut  caufe  qu'ils  appellerent 
Viracocha.  Les  premiers  Efpagnols  qui  entrèrent 
dans  le  5eru  ^  pource  qu'ils  les  virent  barbus ,  &  ha- 
billez par  tout  le  corps  :  Or  pource  qu  à  leur  abbord 
en  ces  Contrées ,  ils  prirent  le  tyran  Atahudlpa,  ôc  le 
niirentàmort,apresquepar  vne  extrême  iniuftice 
il  euft  tué  luy  mefme  Huafcar  Ynca,  légitime  héritier 
de  cette  Couronne,  &:  en  fuitte  de  cela  exercé  fur  la 
famille  Royalle ,  fans  refpeder  ny  âge ,  ny  fexc  ,  des 
cruautez  innouies,dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu  >  ils 
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confirmèrent  aux  Efpagnols  ce  mefme  nom  de  Ki^ 
racocha ,  difant  qu'ils  eftoient  fils  de  leur  Dieu  ,  ainfi 
appelle,  &  qu'il  les  auoit  enuoyez  du  Ciel  pour  tirer 
les  Yncasde(eruitude,&  deliurcr  la  ville  de  Cozco 
auecque  tout  fon  Empire ,  des  cruautcz  &:  des  tyran- 
nies d' A  tahuallpa,  corne  le  fit  autrefois  Viracocha, 
lors  qu'il  s'apparut  au  Prince  YncaViracocha,pour 
l'affranchir  de  la  rébellion  des  Chancas.  Ils  adiou- 
ftoienc  à  cecy  ,  que  les  Efpagnols  tuant  le  tyran, 
auoicnt  vengé  les  Yncas  par  l'exprès  commande- 
ment du  Dieu  Viracocha,  père  de  ces  eftrangers*  à 
raifon  dcquoyils  donnèrent  ce  nom  aux  premiers 
d'entre  eux  qui  abordèrent  leurs  terres.  Aufli  eftil 
vrayqueles  croyant  fils  de  leur  Dieu,  ils  lesrcfpe- 
âerent  iufques  au  poind:  de  les  adorer ,  &  n  oferenc 
pas  mefine  fcdeffendre d'eux,  lors  qu'ils  en  furent 
attaquez,  comme  nous  verrôs  en  la  conquefte  qu'ils 
firent  de  ce  Royaume;  Ce  qui  parût  afTezvifible  en 
ce  que  fix  Efpagnols  feulement ,  du  nombre  def- 
quelscftoitHernandodeSoto,  &  Pedro  de  Barco, 
furent  bien  (i  {iardis,que  d'aller  depuis  Caçamarca 
iufques  à  Cozco,&  de  faire  en  d'autres  endroits  deux 
&  trois  cens  lieues  de  chemin,  pour  voir  les  richef- 
fes  de  ces  villes ,  les  Indiens  les  portan^  fur  des  chai-, 
rcsàbras^afinquilsfuiTentmieuxà  leur  ayfe  :  ioinc 
qu'ilslçurdonnoiét  le  mefme  tiltre  quàlcurs  Roys, 
les  appcllant  Tncasflsdu  Soleil.  Que  fi  les  Efpagnols 
cuflent  pris  leur  temps  là  deffus  ,  ou  s'ils  fe  fulTent 
accommodés  à  cette  vaine  créance  des  Indiens, en 
leur  difanc,  Quelevray  Dieu  les  auoit  là  enuoyez^ 
/  FFffiij 
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pour  les  dcliurer  des  tyrannies  du  diable  ,  qui  e- 
lloienc  plus  grandes  que  celles  d'Atahuallpa,&  s'ils 
leureuilem  prefchéle  SaindEuangile^.en  y  adiou^ 
jftât  l'exemple  que  la  dodrinc  requiert^  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'ils  eufTent  fait  vn-merueillcux  fruit  en 
tout  cet  Empire.  Mais  il  s'en  fallut  beaucoup  qu'ils- 
ne  le  fiflènt,  corne  il  efl  remarqué  dans  leurs  propres 
Hiftoires, oùierenuoyelc  Ledur , pourcc  qu'il  ne 
m'efl:  pas  feant  de  le  dire ,  &  qu'eftant  Indien  corne 
ie  fuis  >  on  m  c  pourroit  obieâierque  i'é  parle  par  pa& 
fion.  lleil:  vray  neantmoins  qu'ils  ne  furent  pas  tous 
blafmableSjôcque  la  plus-part  fe  côporterêt  en  vrays 
Ghreftiês.  Mais  toutlcmalfût^queparmy  dcsigno* 
rans  tels  que  ces  Gentils  ^  vn  feul  mefchant  fût  plus 
jîuifible  :,  que  cent  hommes  de  bien  ne  furent  vtilcsi 
Les  Hilloriens  Espagnols  difent  que  les  Indiens 
Icsappellercntainfijpourauoirpafréla  mer.  Glarlc 
mot  t^iracochdCignific  enfleure  de  mer ^  comme  com- 
pofif  qu'il  eft  de  Vira  ^  de  de  Cocha ^  qui  dénote  V\n 
&  l'autre.  Mais  ils  me  pardonneront,  s'il  leur  plaift^ 
fî  ie  dis  qu'ils  ne  fe  trompent  pas  moins  en  la  figni- 
fîcation  qu'en  lacompoution^  conformément  à  la- 
quelle de  la  façon  que  les  Efpagnolsfe  la  figurent, 
le  mot  T^imcocha  eft  le  mefme  que  fi  Tondifoit  v«f 
î^ff^e-^i/^  d'autant  que  Vim  en  fa  propre  fignifica^ 
tioaveutdired/^/;<i/^i  &  Gocha  fignifie  Meti  Où  il 
faut  remarquer  qu*cn  de  femblables  compofitions 
dunominatif  &  du  génitif ,  les  Indiens  font  tou- 
fiours  précéder  ce  dernier.  Par  où  Ton  peut  vo-ir 
cl^rement^  que  ce  mat  n  eft  point  compofé  ,  niais 
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que  c*efl  le  nom  propre  de  ce  Fantofmc  ,  qui  die 
•qu'il  fe  nommoit  Virdcocha  ,  &  qu'il  eiloic  fils  du 
Soleil;  Ce  que  iay  bien  voulu  rapportericy  ,pour 
îe  contentement  des  curieux  j  qui  (èront  bien-ay(es 
d'apprendre  l'explication  dVn  nom  fi  commun;  ôc 
pourfairevoir  par  mefme  moyen, combien  sabufëc 
en  hnterpretacion  des  mots  du  Peru ,  ceux  qui  n  ont 
pas  appris  la  langue  de  Cozco,  combien  qu'ils  fbienc 
Indiens.  La  raifon  eft,  pource  que  ceux  qui  n'en  font 
pas  natifs,  ne  fçauent  pas  dauantage  de  cette  lan- 
gue que  les  Caftillans,  &  les  autres  eftrangers,  A  la 
raifon  que  i^ay  cy-deuant  alléguée,  pour  monftrer 
pourquoy  les  Indiens  appelloient  les  Efpagnols  du 
nom  de  P^iracûchd,  Ton  en  peut  adiouflervne  autre, 
à  fçauoir  leffet  de  lartillerie , &  des  karquebuzes, 
<jui  leur  eftant  inconnu  iufqucs  alors,  pafTa  chez  eux 
pourvnechofe  miraculeufe, comme  nous  le  mon- 
trerons cy-âpres.  Le  R.P.  Blas  Valera  déclare  la  fi- 
gnificâtionde  ce  nom  par  cette  didion  Numeriy  qui 
cftle  mefme  que  la  volonté  &  lapuifTancedeDicu, 
non  qu'il  veuille  montrer  par  là  que  telle  fuft  la  C- 
gnification  du  mot  Viracochdy  mais  pour  vne  mar- 
que delà  Diuinité  que  les  Indiens  attribuoient  à  ce 
Fantofme,  qu'ils  adorèrent  pour  Dieu  après  le  So- 
leil, &  pareillement  leurs  Yncas  &  leurs  Roys,  qui 
cftoient  tous  les  Dieux  qu'ils  auoient 

L' Ynca  Viracocha  fût  en  fi  grande  réputation  par- 
my  fcs  parens  &  fes  vaffaux ,  tant  pour  le  fonge  qu'il 
auoit  fait ,  que  pour  la  vidoire  qu'il  gagna  depuis, 

ciu'il  fut  adoré  durant  fa  vie  comme  vn  nouueau 

*  -    _    .  -  _ -.  —   ....  , —  __^ 
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Dieu,  qu'ils difoientauoir  efté  cnuoyépar  le  Soleil, 
pour  la  defenfe  de  leur  maifon,  afin  que  la  famille  en 
fuft  immorcelle, &  que  les  ennemis  ne  pufTent  ia- 
mais  deftruire  ny  la  ville  de  Cozco  capitale  de  cet 
Empire>ny  la  maifondu  Soleil&  dcfes  Vierges  ef- 
leuës.  A  raifon  de  toutes  ces  chofes^ils  le  reueroient 
auec  de  plus  grandes  marques  d'adoration  qu'ils 
n  en  auoienciamaistefm oigne  à  leurs  Predeceffeurs,- 
pource  qu'ils  le  croyoient  plus  grand  Dieu  qu'eux,  à 
caufe  des  chofes  eftranges  &  merueilleufes,  qui 
cftoient  aduenuës  par  Ton  moyen.  Auffi  quelque 
peine  que  prift  l'Yncajpourempefcher  que  les  In- 
diens n  adorafîent  que  Ton  oncle,  qui  s'eiloit  appa- 
ru à  l\iy,  il  n  en  puftiamais  venir  à  bout  ^  de  manière 
qu'à  la  fin  il  ipuffrit  qu'ils  les  adorafTenc  tous  deux 
également ,  &  que  le  mefme  nom  s'entendift  de  Tvn 
&  de  l'autre,  iufques  là  mefine  que  pour  vn  plus 
grand  honneur  de  Ton  oncle  le  Fantofinc ,  &  de  loy- 
mefme  pareillement  ^  l'Ynca  s'aduifa  de  baftir  vn 
Temple  comme  il  fera  dit  cy-apres. 

Cette  vifion  fut  apparemment  vn  effeâ:  du  diable, 
comme  ingénieux  qu'il  eft  à  forger  des  melchancc- 
tcz-,  foit  qu'il  s'apparuft  àluy  en  fonge,  ou  vifible- 
113 ent,  comme  il  clloit  au  creux  d'vn  roehcr,ainfi  que 
nous  auons  dit  cy-deuant  ;  à  quoy  principalement 
s'accommodoitla  croyance  des  Indiens.  Iln'eftpas 
incompatible aufîi  que  l'enncmy  du  genre  humain 
ne  fift  cela ,  pour  mettre  plus  fort  en  crédit  l'idolâtrie 
des  Yncas.  Car  voyant  que  leur  Empire  s'eftâblit 
foit  ,&  qu'ils  dcuoient  cux-mjfmes  authorifer  par 

leurs 
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leurs  loix  les  vaincs  fuperftitions  de  ces  Gentils,  il 
s'aduifa  de  fe  montrer  en  cette  figure  &  enplufieurs 
autres ,  comme  le  racontent  les  Indiens  ,afin  que  les 
Yncas  fuflent  adorez,  &  cônus  pour  Dieux.  Mais  pas 
vn  de  ces  Fantofmes,  ou  de  ces  Spedres  ne  les  efton- 
îiafifort  que lYncaViracocha, d'autant  qu*il  fe  dit 
eftrefilsdu  Soleil,  &  frère  des  Yncas  j  de  forte  que 
la  rébellion  des  Chancas  eftant  aduenuë ,  il  n  eft  pas 
àeroireeombienacquit  de  réputation  à  lynca  la  vi- 
ûoire  quil  gaigna  contr'eux  ,  fi  bien  que  tous  les 
c®mmandemens  qu'il  fit  depuis  aux  Indiens,  &  tou- 
tesTes  ordonnances  pafTcrent  pour  des  Oracles.  Ce 
ViracochaeftceDicufantaftique  que  ceux  du  pays 
ont  tenu  pour  le  principal  de  tous  leurs  Dieux,  au 
rapport  de  quelques  HiftoriensEfpagnols,&  qu'ils 
ont  plus  eftimé  que  le  Soleil.  Mais  c'eft  vne  fauffe 
relation  que  les  Indiens  leur  ont  faite  par  vne  ma^ 
îiiere  de  flatterie,  leur  faifant  accroire  qu'ils  leur,  a- 
uoientdonnéle  nom  du  plus  grand  Dieu  qu'ils  ado- 
raffentjqui  eftoit  le  Soleil ,  ou  pofïîble  le  Pachacamac, 
quilsappelloientIeDie/</«co»««j  Ou  il  eft  à  remar- 
quer ,  que  leur  flatterie  alla  iufques  à  ce  poind,  quç 
pour  honorer  les  Efpagnols  du  tiltre  de  diuins,  à  leur 
arriuéc  ils  les  appellerent  fils  du  Soleil  ;  ce  qui  fut  le 
mefme  nom  qu'ils  donnèrent  au  Fantofmc  Vit^^j 
cocha.. 

GGgg 
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VTnca  Viracocha  fait  bajlir  njn  Temple  à  U 

mémoire  du  Fantofme  qui  s  ej^oit  apparu  À  luy, 

(^  quife  difoitfoH  Oncle. 

C  H  A    P.       XXII. 

Fin  que  la  mémoire  de  l'apparition  qu  à- 
uoit eue l'Ynca Viracocha  fuft  tranfmifè 
làlapofterité  ;&  qu'on  reftimaft  dauan- 
tage  ,  il  voulut  qu'en  vne  ville  appellée 
Oc/m, qui  eil  à  (èîzc  lieues  de  Cozco  ,  tirant  vers 
le  Sud,  fuft  bafty  vn  Temple  à  l'honneur  du  Fan- 
tofme  Ton  oncle.  Il  commanda  pour  cet  effet  qu'on 
imitaft  le  mieux  qu'il  feroit  poiïiblc  la  nature  du 
lieu,  où  il  s'eftoit  apparu  à  luy ,  &  qu'il  fuft  àdcfcou- 
ucrrj&  fans  toid^horfmis  vne  petite  Chapelle  qu'il 
voulut  eftre  couuerte  de  pierre  ,  &  femblable  à  la 
grotte  où  il  eftoit  quand  il  cuft  cefte  vifion ,  ordon- 
nant au  refte  qu'il  y  euft  vn  eftage  auec  vn  plancher; 
ce  qu'on  nauoitiamaisveu  iufques  alors  aux  bafti- 
mens  des  Indiens.  Ce  Temple ,  dont  la  pierre  eftoit 
fort  bien  taillée,  comme  celle  dont  les  Indiens  ont 
accouftumc  d'vfer,  auoit  fix  vingts  pieds  en  logueur, 
&  quatre  vingts  en  largeur.  Ces  quatre  portes  regar- 
doient  les  quatre  principales  parties  du  Ciel ,  n'y  en 
ayantquvncd*ouuerte,fibien  que  les  autres  troij 
nycftoienc  miles  que  pour  rcmbelliflcmcnt  des 
murailles.  Celle  qui  rcgardoic ,  l'Orient  feruoit 
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pour  entrer  au  Temple  &  pour  en  forcir.  Et  d'autant 
que  ces  Indiens  ne  fçauoient  point  vfer  de  voûtes 
pour  y  foire  vn  plancher  &  vn  eftage  au  deflus^ils 
s'aduiferenc  d'y  baftir  des  murailles  de  la  mefmc 
maçonnerie,  afin'qu elles  feruiflent  defoliues,qui 
duraffent  plus  que  fi  elles  eufTent  elle  de  boys.  DV- 
ne muraille  à  lautre  ils  laiflerent  fcpt  pieds  de  di- 
ftance,châcun  en  ayant  trois  de  maffif  ,fi  bien  qu'el- 
le formoitainfi  douze  petites  rues  en  façon  de  gal- 
Icrie.  En  lieu  de  plancher ,  elles  eftoient  pauées  de 
Grandes  pierres,  quiauoient  dix  pieds  de  longueur. 
Dclaportedu  Temple  on  tournoit  à  main  droite 
parla  première  rue,  d'où  l'on  abordoit  la  muraille 
-quieiloitalamefme  main,  de  laquelle  tournant  à 
gauche  on  alloit  ioindre  la  féconde  rue,  iufquesà 
l'autre  muraille.  DecelieuTon  tournoit  derechefà 
main  droite  vers  la  troifiefme  rue  >  &  de  cette  façon 
fuiuant  tout  l'allignemcne  de  rué  en  rué  l'on  arriuoit 
à  la  dernière  rC|ui  efloic  iadouziefme  ,011  Ton  trou- 
uoit  vn  efcalier  :pour  monter  au  haut  du  Temple. 
En  chaque  rue  allant  d'vne  main  à  l'autre  fe  voyoiét 
des  feneftres  en  façon  decanonniereSj  par  où  le  iour 
cntroit  h  ôc  au  bas  de  chaque  feneftre ,  il  y  au  oit  vne 
niche  dans  ta  muraille,  où  vn  portier  fe  tenoit  aflîs» 
fans  occuper  le  partage  -,  L'efcalUer  eftoit  faiâ:  à 
deux  vis,  par  où  l'on  pouuoit  monter  &  deicendre<» 
le  haut  duquel  regardoic  de  front  le  grand  Autel. 
Le  plancher  de  l'eflage  eftoit  patie  de  quarreaux  de 
pierre  noire ,  qu  on  auoit  'fait  venir^  de  fort  loirig ,  & 
&ui  reluyfoit  comme  dù^jayet. -^D'u  cbfté  du  grad 
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autel  il  y  auoit  vneChapelle  de  douze  pieds  en  quat- 
re ,  couuerte  de  la  mefme  pierre  noire  en  façon  d'ef- 
cailles,  enchaflees  les  vnes  dans  les  autres  en  forme 
de  chapiteau /ce  qui  eftoit  le  plus  beau  de  toutlou- 
uragc.  Dans  cette  mcfme  Chapelle,  en  l'endroit  le 
plusmaffif  de  la  muraille  duTemplc  ic  voyoit  vn 
Tabernacle, où  eftoit  Hmagc  du  Fantofme  Vira- 
cocha  î  Et  aux  deux  coftez  il  y  auoit  deux  autres 
pauillons  fort  beaux  &  tous  vuides ,  qui  ne  feruoient 
xi  ue  d'embellififcment  à  la  principale  Chapelle.    Les 
murailles  du  Temple  s'cfleuoient  au  deflus  du  plan- 
cher de  trois  aulnes  de  hauteur ,  fans  qu'il  y  cuft  au- 
cunes fenefl:res,auec  des  corniches  faites  de  pierre 
ouuragée  en  toutes  les  quatre  faces.  Au  Taberna- 
cle de  la  Chapelle  eftoit  remarquable  vn  grand  pie- 
deftail ,  fur  lequel  fut  mife  vne  ftatuë  de  pierre ,  que 
l'YncaViracocha  fit  faire,de  la  mcfme  forme  en  la- 
quelle il  difoit  que  le  Fantofme  s'eftoit  apparu  àluy. 
Cette  ftatuë  reprefentoit  vn  grand  homme  ayant 
vue  barbe  de  la  longueur  dVn  pied ,  ôc  vne  robbc  en 
façon  de foutanne, qui luy  trainoit  iufques  à  terre. 
Ilmenoitenlefleauecvnechaifnevn  animal  tout  à 
faiteflrange  ,  de  figure  inconnue,  &  qui  auoit  les 
griffes  d'vn  lion.    Tout  cet  ouurage  eftoit  fait  de 
pierre ,  à  la  fantafîe  de  l'Ynca,  qui  voyant  que  les  ou- 
uriers  qui  trauailloient  à  cette  figure  ne  la  pouuoient 
fi  bien  faire  qu'ils  euffent  voulu»  pour  n'en  auoir 
veul'originaljleurenfaifoitla  defcription  le  mieux 
qu'il  pouuoitj  iufques  à  s'habiller  plufieurs  fois  corn- 
ineceFantofmc,,&àfemettredeuanf  eux  en  la  po- 
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llurequ*ildifoitl^auoirveu.  Cequ  ilfaifoicaueccanc  ■ 

de  rcfped ,  qu  il  ne  voulut  iamais  permettre  q  u  au- 
tre que  luyrimitaft,  pour  ne  fembler  merprifer  ri- 
mage  de  fon  Dieu  Viracocha,  fi  grande  eftoit  lefti-  m 
me  qu'ils  faifoient  tous  de  leurs  Dieux,  ■ 
Cette ftatuc, fi  toutesfois  il  efl:  permis  de  com-  P 
parer  les  chofes  profanes  aux  (acrécs,  relTembloic  à 
peu  près  aux  images  de  nos  bien-heureux  Apoftres , 
&  particulièrement  a  celle  de  fain6b  Barthélémy, 
qu'on  peint  d'ordinaire  foulant  aux  pieds  le  maling 
cfprir,toutde  mefme  quel'Ynca  Viracocha  tenoit 
attaché  vn  animal  inconnu.  Les  Efpàgnols  ayant 
vcu  ce  Temple,  &  cette  ftatuë,  voulurent  dire  qu'il 
fc  pouuoit  faire  que  l*Apoftre  faind  Barthélémy 
cuft  efté  iufques  au  Peru  prefcher  l'Euangile  à  ces 
Gentils, &  que  cela  euft  donfié  fubiet  aux  Indiens 
d'ériger  à  fa  mémoire ,  &  cette  figure  &  ce  baftimét. 
Mais  il  y  a  bien  trente  ans,  qu'en  vne  Confrairie  que 
firent  les  Meftis  natifs  de  Cozco ,  qu  ils  folemnifcnc 
tousfeulsauec  beaucoup  de  depenfe  ,  6c  où  ils  ne 
veulent  admettro  aucuns  Efpàgnols  ,  ils  prirent 

{)our  Patron  ce  bienheureux  Apoftrej  difant  qu'ils 
e  reconnoiflbient  pour  tel ,  foit  que  ce  f  uft  vne  fein- 
te ou  vne  vérité  qu  il  euft  prefché  l'Euâgile  au  Peru, 
d'où  toutesfois  ils'efl:  enfuiuy  qu'être  les  Efpàgnols, 
il  s*eft  trouué  quelques  mefdisâs,quivoyans  les  ma 
gnificences  que  ceux  de  cette  Confrairie  fouloient 
faire  ce  iourlà,ont  voulu  dire  qu'ils  ne  les  faifoiéc 
pas  pour  aucune  deuotion  qu'ils  euflcnt  enuers  cet 
Apoftre,mais  feulement  pour  lamour  de l' Yn ca  Vi- 
racocha. GGgg  iij 
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Les  Indiens  ne  fçauoientpoinrrédreraifon  pour- 
quoy  TYnca  Viracocha  fit  baftir  ce  Temple  à  Cacha, 
&  non  pas  à  Chita^  ou  ce  Fantofme  s'apparut  à  luy, 
ou.hi€ n^i Yahuarpampa jC^uifutY cndrok où  il  gaigna 
la  vidoire  furies  Ciiancas,  l'vn  de  ces  deux  lieux  leur 
femblant  plus  propre  à  ce  deffein  que  n'eftoit  Cacha, 
Tellement qu'apresyauoir  bien  penfé  ,  ils  concluéc 
quel'Yncale  voulut  ainfi^pour quelque  raifon  qui 
luy  eftoit  particulière.  Or  bien  que  ce  téple  fuft  con- 
{îderablejpour  eftre  bafty  d*vnc  eftrange  fortc^fi  eft- 
cc  que  les  Efpagnols  n*ont  pas  laifTé  de  le  defmo- 
lir  :  dequoy  toutesfois  il  ne  faut  pas  s*efl:onner  puis 
qu'ils  en  ont  fait  de  mefme  des  plus  beaux  baftimés 
qu'ils  ont  trouué  dans  le  Peru ,  au  lieu  qu  ils  deuoiêt 
pluftoft  les  entretenir  à  leurs  defpens  ,  afin  que  k 
pofteritc  pûft  voir  les  grandes  choies  qu'ils  auoienc 
gaignées  par  leur  trauaux^ôc  par  leur  bonne  fortune. 
Mais  il  femble  que  par  ie  ne  fçay  quelle  enuie ,  ils  les 
ayencexpreffemenrabbatus,  &  rafezà  fleur  de  ter- 
re,  de  telle  forte  que  les  fondemens  de  ces  édifiées 
ny  de  tous  les  autres, font  à  peine  reiftcz  auiourd'huy, 
au  grand  regret  des  plus  aduifez ,  &  de  ceux  qui  (ont 
curieux  de  la  conferuation  de  ces  chefs  -  d'œuuFe 
d'antiquité.  Mais  la  principale  chofe  qui  les  efmût  à 
deûnolir  ainfi  ces  bafl:imens,futvne  certaine  ima- 
gination qu'ils  eurent ,  qu'il  y  auoit  là  deflbus  plu- 
fieurs  grands  threfors  cachez.  Pour  cette  mefme  rai- 
fon  ils  abbatirent  la  première,  la  ftatuë  que  nous 
auonsdefcritte^&en  firent  de  mefme  duTemplc^^ 
qu'ils  fapereat  iufques  au  profond  de  fes  fondcmés;, 
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&ainfiils  le  ruinèrent  de  fonds  en  comble.  Il  eft 
vray  neantmoins  qu'il  n'y  a  que  fore  peu  d'années 
que  cette  ftatuë  de  pierre  eftoit  encore  debout  >  bien 
que  toute  deffigurée  ,  à  caufe  des  coups  de  cailloa 
qu  onluytiroit  ç®ntre. 


D^'vn  plaifant  ouurage  que  fit  faire  ÏTnca  Fi- 

racocha ,  (^  des  recompenfes  par  luy  données 

À  ceux  qui  îauoient  fecouru* 

Ch  À  p.     XXIII. 

'Ynca  Viracocha  eftoit  fi  ayfc  U  fi 
glorieux  de  fes  beaux  exploits  ,  &  de 
fe  voir  nouuellement  adoré  par  les 
Indiens ,  que  ne  fe  contentant  pas 
d'auoir  fait  baftir  le  Temple  -dont 
nous  venons  déparier,  il  fit  faire  vn 
autre  chef-  d'œuure ,  non  moins  ingénieux  qu  agréa- 
ble à  voir,  mais  au  tant  aduantageux  pour  luy  ,  qui! 
eftoit  fatyrique  contre  fon  père.  Les  Indiens  diient 
qu  auant  que  le  faire,il  attendit  que  le  vieux  Roy  fon 
père  fut  mort.  Quoy  qu*il  en  foit,  parmy  plufieurs 
rochers  qui fevoyent  en  ce parage,  on  fon  père  s'ar- 
refta,lorsquaufortirdeCozcoil  euita  la  pourfuit- 
te  des  Chancas ,  il  fit  reprefenter  en  relief  deux  de 
ces  oyfeaux 3  que  les  Indiens  appellent  Cumur  ^  dont 
il  y  en  a  de  fi  grands,  quil  s*en  eft  trouuc  plufieurs 
qui  auoient  cinq  aulnes  de  long,  à  le  mefurer  de  la 
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pointe dVncaifle à lautrç.  Ces oyfeaux, comme  ac- 
couftumcz  à  la proye^font  extrêmement  farouchesj^ 
&  le  (croient  bien  plus  encore  ,  fi  la  nature  noftrc 
commune  mère ,  ne  leur  auoit  oftc  les  ferres.  Car  ils 
ont  les  pieds  comme  les  poulies,  mais  k  bec  fî  fort^ 
que  d  vn  feul  coup  qu'ils  donnent  à  vnc  vache, ils  luy 
percent  le  cuir,  tellement  que  deux  de  ces  oyfeaux 
liifEsét  pour  lacebattrciCc  qu'ils  font  ordinakemér^ 
&ladeuorentcbmedes  loups  affamez  après  l'auoir 
luee.  Ils  font  noirs  &  blancs ,  comme  des  pics ,  & 
font  d'eftranges  defgats.  TYnca  voulut  donc  quoiî 
en  reprefentaft  deux , dont Ivn  auoit  les  aifles  reti- 
rées ,  &  la  tefte  baffe  &  reflerrcc ,  comme  la  portent 
©rdinairemêt  les  oyfeaux,  quel  que  s  farouches  qu'ils 
foient,  lors  qu'ils  (e  veulent  cacher.  Il  auait  le  bec 
tourné  vers  CoUafuyu^^  &  la  queue  du  cofté  de  Cozco. 
Comme  au  contraire  le  fécond  ©yfeau  la  tournoit 
vers  la  ville  ,&  paroiflbit  eftre  fort  farouche  ,  ayant 
les  aifles  ouuertes  ^  comme  s'il  euft  voulu  prendre 
fon  vol,  &  aller  fondre  fur  quelque  proye.  Les  In- 
diens difoient  là  deffu  s,  que  parlVn  de  ces  Cunturs, 
rYncaViracochâ  vouloir  donner  à  entédre  fon  pere^. 
qui  efl-oit  forty  de  Cozco  ,  pour  s'aller  cacher  aa 
pays  des  Collas-,  &  que  par  l'autre  il  fe  reprefentoit 
îoymefme,  comme  s'il  euft  voulu  dire  qu'il  auoit. 
promptementprisfonvol  ducoftc  de  Cozco,  pour 
deffcndre  cette  ville  ^,ôc  tout  fbn  Empire. 

Ces  deux  figures  eftoient  encore  fur  pied  ,  Tan 
milcinq  cens  quatre-vingts  ;,.&  il  me  fouuient  que 
iaa  fj'  ic  demanday  à  vn  Preftrc  qui  s'envint  du 

Peru 
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Peru  cnEfpagnc ,  s'il  ne  les  auoit  point  veuës  v  fur- 
quoy  il  me  die  qu  elles  eftoient  prefquc  mefcon- 
noiffables,  tant  pour  le  peu  de  foing  qu'on  auoic  eu 
de  les  conferucr^^qu'à  cauTe  de  l'iniure  du  temps,qui: 
les  auoic  gaftées,  &:plu{ieurs  autres  antiquitez  fcm- 
blables. 

L'vnca  Viracocha  fe  voyant  fôuuerain  dans  Con 
Empire,  ôc  fi  fort  ay me  des  fiens,quc  le  rcfped  qu'ils 
luy  portoienc  ,  comme  i'ay  dit  cy-deuant ,  pafToic 
ni(ques  à  ladoratiô,  tafcha  de  tout  fon  pofTible  àfon 
aduenemenc  à  la  Couronne  ,  de  niettre  fes  affaires 
en  tel  eftat  ,  que  par  fon  bon  gouuernement  fom 
Royaume  s'eftablitl  en  vne  pleine  tranquillité,  pour- 
le  commun  bien  de  fes  fubiets. 

La  première  cliofe  qu'il  fit ,  fût  de  reconnoiftre  les 
feruices  de  ceux  qui  luy  auoient  donné  du  fecours^ 
duranrles troubles paflez.  Illeurfitdonc  beauconp^ 
de  faneurs  ôc  de  grâces  fignalées ,  &  particulieremér 
aux  Ouechuas  de  Cotapampa^  &  de  Cotanera,  Car  pour 
auoir  elté  les  principaux  Autheurs  du  fecours  ,  il  leur 
permit  de  porter  les  cheueux  par  efchellom,  enfem- 
ble  la  bande  appellécLW^  ,  &  les  oreilles  percéeS: 
commeles  Yncas ,  a  condition  neantmoins  que  la: 
largeur  du  trou  feroit]imitée:,&  conforme  au  rciglc-p 
ment  qu'en  firle  premier  Ynca  JSéunco Ca^iic xa  fa^ 
ucur  de  (es.  VaiTaux. 

Il  donna  de  rnefme  plufieurs  priuileges  aux  au^ 
tresnations  , qui  en  furent  grandement  concentcS' 
&(atisfaitçs.  Auccquc celail vifiraf^sEftàrs^ceque 
tous  ces  peuples  tindrenc  à  finguucre  faitctîr  ^  pour 
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ks  grandes  chofes  quon  raconcoit  de  iuy  -,  Aquoy 
llemploya  quelques  années,  à  la  fin  defquelles  ,  il 
s'errretourna  droit  à  Cozco,  Yeftanc  arriué,  il  af- 
fembla Ton Confeil,  par laduis duquel  il  fie  deflein 
de  conquérir  les  grandes  Prouinces  qu'on  nomme 
Carancd^  VTlacd.Lilpiy  &  Chicha  M  conquefte  def- 
quelles auoic  efté  négligée  par  Ton  pcre ,  pource  que 
ion  fils ,  qui  eftoit  d'vn  naturel  fort  remuant  ,  le 
tenoit  touuours  en  apprehenfion  ,  comme  il  fera 
dit  en  Ton  lieu.  Pour  hafter  donc  l'exécution  de  cette 
cnrreprife,  TYnca  Viracocha  ordonna  qu'aux  Pro- 
uinces de  CoUdfuyu  &  de  Cuntifuya  ,  on  fift  leuée  de 
trente  mille  hommes  de  gucrre,qui  fe  tinlTent  prefts 
pour  le  printemps  fuiuant.  Il  clioifit  pour  Capi- 
taine General  vn  de  fes  frères  SL^pçWé  Pahfiac  mayt4 
Tnca,  c'ellà  dire  Celuy  qui  yole  ^  pource  que  ce  Prince 
fut  vn  des  hommes  de  Ion  temps  le  plus  adroit ,  &  le 
plusdifpos. 

Il  donna  pour  Confcillers  &  pour  Maiftres  de 
Camp  àfon  frère  quatre  des  principaux  Yncas,  auec 
lefquels  ce  Prince  fortit  de  Cozco  j  &  des  gens  de 

fucrre qu'il  trouua prefts  en  paffant  chemin,  il  en 
t  vn  corps  d'armée  auecque  fes  troupes.  Luy  &  fes 
gens  s'en  allèrent  droit  aux  Prouinces  que  nous  ve- 
nons dénommer,  deux  defquelles,  à  fçauoirCiicA<<, 
^Am^OfiiySiàoxoitnt  toute  la  vafte  eftenduë  delà 
môtagne  ndgeufe,tant  pour  fa  beauté,qu  a  caufe  de 
Tes bellesfources, d'où fc formaient  plufieurs  riuic- 
res  qui arroufoient  leurs  campagnes.  Quelques  cf- 
carmouchcs  de  peu  d'importance  fe  paÛcrent  entre 
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eux,&lesennemis,qui  pour  aguerris  qu'ils  fiafTcnc, 
ne  voulurent  pas  hazarderleurs  forces  ouuertemcnt 
contre  celles  des  Yncas ,  de  qui  la  puifTance  eftoit 
grande:  mais  fur  tout  ce  qui  leur  donnoic  plus  fort 
l'allarmc,  eftoit  la  réputation  querYncaViracocha 
auoit  depuis  peu  acquife  par  fes  beaux  faits  ;  qui  c- 
ft'oit  fi  grande ,  que  les  ennemis  ne  Te  fentoict  point 
aflfez  forts  pour  luyrefiftér'r  Ce  qui  fut  caufe  qu'en- 
fin ces  grandes  Prouinces  fe  rengerent  à  robeïflTancc 
dts  Yncas ,  auec  moins  de  danger  &  plus  dé  facilité. 
Et  toutesfois ,  pourcc  qu'elles  eftoiét  fort  aguerries^ 
ée  grandement  bien  peuplées,  il  fallut  plus  de  trois 
ans^pour  les  reduire^^Sc  les  conquérir.. 


U  Tnca  conque jî:e  d'autres  Prouinces^  Ç^faitfaift 
'v.n  Canal  vour  arroujér  lesfafiurages^ 

Ch  A  p  I  T  R  r.   XXIV, 

'Ynca  FahuacMdyta^  &  fes  oncles,  ayant' 
conquis  ces  Prouinces  ,  y  laiffcrent  1er 
Gouuerncurs  &!ès  Officiers  ,  qu'ils  iu- 
,«.-.„ .^_  gcreot  neceffaires,  pour  inftruire  ces" 
nouueaux  (ubiets,  &  les  mettrcàlaraifôn.  Gclafaiti 
ils  s'en  retournèrent  à  Gozco  ,  où  Irnca  lès  receur 
aucctoutcslcs  faneurs^  &  toutes  les  demonftrations' 
'd*allegre{re,qui  luy  fembkren  t  dignesd^vnc  fi  gran*- 
<4e  conquefte,  qu  eftoit  celle  qu'ils  vehoient  àc  faire.  - 
Br-catefaçoniTwc^Kir^cofi^^eftendift  auffi  auaûç: 
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qu'il  fe  pût  les  bornes  de  fou  Empire.  Car  du  cofté 
duLeuant  il auoit pour  frontière. la  grande  monta- 
gne neigeufe,  du  Ponant  la  mer,  &  du  Midy  la  der- 
niereProuincedcsCharcas ,  à  plus   de  deux  cens 
lieues  de  la  ville.  Ainfi  en  ces  crois  endroits  il  n'y 
auoit  plus  rien  à  conquérir^  pource  que  la  mer  len 
cmpcfchoit  d'vncofté,  &  de  l'autre  la  hauteur  des 
grandes  montagnes  des  Jntïs  ,  toujours  couuertes 
de  neige, ioint  qu'il  auoit  pour  dernier  obftacle  le 
defert  qui  eft  entre  lePeru,&le  Royaume  de  Chili. 
Mais  comme  la  conuoitife  de  s'afTuierir  plufieurs 
peuples  eftoit  infatiable  en  luy ,  elle  fit  naiftre  en  fon 
amedenouueauxde{reins,fibien  que  tournant  Tes 
penfées  verslaProuince  de  Chinchafuyu  ,  qui  ell  du 
cofté  du  Nord ,  il  fe  refolut  d  y  porter  les  armes^  pour 
augmenter  fon  Empire.   Apres  qu'il  eut  donc  com- 
muniqué ce  deflein  à  ceux  de  fonConfeil,ilfic  leucr 
trente  mille  hommes  de  guerre,  aufquels  il  donna 
pour  Chefs  fix  Yncas,des  plus  expérimentez  qui  fuf- 
lent  auecquc  luy.    Ainfi  ayant  pourueu  à  toutes  les 
chofesquiluypouuoienteftre  neceflaires  en  ce  vo- 
yage ^  il  fe  mit  en  campagne  auec  fonarmce,  &  prit 
le  chemin  de  C/^iwr/?^/^)'//,  laiflant  dans  la  ville  pour 
Gouuerncur  l'ynca  Pahmc  Maytd  fon  frère.    La  pre- 
mière Prouince  où  il  aborda,  fut  celle  d'Jmahuilld^ 
qui  eft  de  la  nation  des  Chancas ,  ainfi  appcllec  pour 
la  rébellion  de  fes  habitans  contre  IThca  Tabnurhua- 
f4c,nom  qui  luy  eft  demeuré  iufques  à  prefent.  Car 
leslndicnsn'vfcntiaraaisdumot  Chanca  y  qu'ils  ny 
adiouftent  en  mefmc  temps  la  didion  Âaai ,  c  eft  à 
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dire  trdjlre.  Par  cet adie6Vifeft  encore  dénote  vn  ty- 
ran infidelle,  &  pariure ,  à  qui  font  ordinaires  toutes 
les  adions  les  plus  infâmes,  6c  les  plus  noites  des 
vfurpateurs  :,  &  des  mauuais  Princes.  Aquoy  i  adiour 
llequecemefme  mot  fîgnifie  combattre  j  &  don- 
ner vne  bataille;  Par  où  l'on  peut  voir  combien  de 
chofes  comprennent  ceux  du  Peru  par  vne  feule 
parole. 

L'ynca  Viracocha  fut  receu  des  Chancas  auec  tjpi^t 
le  bon  accueil  que  luy  purent  faire  des  perfonnes  àf^ 
fligées.  Luy  cependant  fe  monftra  fort  bcning  en- 
tiers tous,  ôc  obligea  les  principaux  par  des  parole^ 
de  courtoifie ,  &  pareillement  par  des  prefens  qu'il 
leur  fit  d'habillemens  &  d'autres  chofes  ,  afin  qua 
l'aduenirilsperdiffent  toute  apprehenfion  du  cha- 
ftimentdontles  mena^ïbic  la  faute  coramife  par  le 
paflTé.  Car  fe  fentans  coupables ,  ilsfc  donnoient  eux 
mefmerallarme,  &auoient  peur  qu'on  ne  les  pu- 
nift.  Outre  ce  bon  traitement,  quel' Ynca  leur  fit,  il 
vifita  toutes  ces  Prouinces ,  &y  mit  l'ordre  qui  luy 
fembla  le  plus  conucnable.  En  fuitte  de  cela  il  rallia 
lesgensdeguerre^qui  eftoienr  efpars  endiuers  en- 
droits ,  &  s'en  alla  auec  eux  aux  Prouinces  qu'il  defi- 
roitafTuiettir.  La  plus  proche  de  toutes  eftoit  celle 
qu'on  nomme  Huaytardy  grandement  bien  peuplée, 
êc  dont  les  habitans  fort  riches  Ôc  aguerris  auoient 
cfté  du  nombre  des  rebelles.  A  la  première  femoor 
ce  que  l' Ynca  Viracocha  leur  fit  par  fes  députez,  elle 
fêrenditjfibienque  ceux  du  pays  luy  obéirent  in- 
coatinant,  &  le  furent  ceceuoir  auec  beaucoup  d'hô- 
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neur&ci*Humilitc,  pource  que  les  grandies  chofès 
qu  ils  auoient  ouyes  de  la  bataille  de  Tahuarp^a^lcs 
cftonnoienc  dVne  eftrange forte.  Lynca  ksreceut 
courtoifcment ,  &  leur  fit  dire  qu*ils  ne  fe  fouciaffent 
que  de  viure  contents ,  &  en  bonne  paix. 

De Huay tara \\ tir 3i  droit  en  vne  autre  ProuincCy 
que  l'on  nommoit  Pocica,  ou  bien  Huamanca^  &  s*en' 
alla  voir  par  mefme  moyen  Sancarn,  Parco  y  Picnj, 
Acos,  &  la  plus  part  des  lieux  d'alentour  ,  dont  les 
habitansfe  rendirent  à  luy  tout  auffitoft  ,  &  furenc 
bien  ayfcs  d'eftre  fes  fubiets ,  pource  qu'il  n'y  auoic 
pointdelieuoùilnefuftdcfirépaflionnemét,  pour 
îes grandes  merueilles  qu'il  auoit  faites.  Ayant  con- 
quis toutes  ces  Prouinccs ,  il  congédia  fon  armée ,  &: 
pourucut  au  commun  bien  de  fes  nouueaux  fubiets* 
Mais  entre  les  autres chofcs  dont  il  s*aduifa  pour  la 
commodité  publique ,  il  fit  faire  vn  grand  Ganal 
d'enuiron  douze  pieds  de  profond ,  &  qui  auoit  plus 
de  fix  vingts  lieuës  de  longueur»  Il  en  tira  l'eau  des 
fitmcufcsfourccs  qui  font  fur  le  haut  des  monta-- 
gnes ,  q«i  fc  voy ent  entre  Pdrcti  &  Picuy  ^  d  ou  ce  Ca* 
nal  s'cftcndoÎE  iufques  a  la  frontière  de  Ej4cana^  & 
fcruoit  pour arroufer  les  pafturages  de  ces  folitudes^ 
qui  n'ont  que  dixhaicfl  lieues  de  largeur .,  mais  -dont, 
la  longueur  s'cftend  prefqiic  partout  le  Peru. 

AcecaqueduceUfcmblable  vn  autre  Canal  qui 
crau^ifcppefque  tout  le  Pays  de  Quntifuyfi^Sc  s*cftend 
à  plus  de  cent  cinqîwntc  lieues  du  Sud  au  Nord  par 
les  plus  hautes  montagnes^  de  ces  Prouinccs  ,  d  où 
y âboutitaux Queçhuas^^ fcrt feulement  pour arrou^ 
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fèrlespafturages  ,  quand  ils  manquent  d*cau  en  h 
faifon de r Automne.  Dans  tout  l'Empire  des  Yn- 
cas  il  y  a  pluficurs  de  ces  Canaux  ,  qui  font  autant  de 
chefs-d'œuure  ,  dignes^à  dire  le  vray,de  la  grandeur, 
&du  gouuernement  de  ces  Princes.  Auffi  i'oferay 
bien  dire  qu'ils  font  comparables  aux  plus  merucil- 
lcuxouura2;es  qu'on  ayciamais  veus  au  monde  ,  & 
mefme  qu'ils  les  (urpafTent.  En  quoy  certes,  ce  qu  il 
y  a  de  plus  admirable  eft  de  cofiderer ,  comme  quoy 
fans  aucuns  inftrumenrs  de  fer ny  d'acier,  mais  feu- 
lement à  force  de  bras  &  de  groffes  pierres ,  les  In- 
diens pouuoient  mener  ce  trauail  à  trauers  de  hau- 
tes montagnes,  où  il  falloir  de  necelfité  qu'ils  rom- 
piflent  de  grandes  mafles  de  rocher, ioint  qu'ils  na- 
uoient  pas  encore  l'inucntion  d'vfer  d*arcboutans 
pour  faire  des  voûtes  &  des  arcades ,  propres  à  fou- 
tcnir  le  terrain  ,  &  Timpetucfité  de  l'eau.  Que  fi 
quelque  riuiere  trop  proronde,&qu*il  falluft  trauer- 
fer,  les  incommodoit  en  leur  deffein,  ils  l'alloienc 
chercher  iufques  dans  fi  fource  ,  ôc  tournoyoienc 
pour  cet  effet  tout  ce  qu'ils  trouuoient  de  monta- 
gneux.En  ces  Canaux ,  qui  auoiêt  dix  ou  douze  pieds 
àc  profond ,  s'il  fe  rccontroit  quelque  rocher  qui  les 
cmpefchaftd'auancerleurtrauail,  ils  le  rompoient 
auffi  coll  pour  donner  partage  à  l'eau  ,  &  par  le  de- 
hors ils  fortifioient  cet  oeuure  de  grandes  pierres  de 
taille ,  qui  auoicnt  iufques  à  deux  aulnes  de  lôgueur^ 
qu'ils  cimentoient  les  vnes  contre  les  autres  >  puis 

Î)our^iTipefcherquelcbeftailqui  parteroit  par  deC- 
usii'ygaftaft  quelque  chofeauecque  le  temps  ,  ils 
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couuroientledeiTusclu  paué  de  grandes  mottes  de 
tçrrcamoncelléeslesvnesdeffus  les  autres. 

lemefouuiensdauoirveuen  la  Prouincc  appel- 
léc  Quechua,  le  canal  qui  trauerfe  tout  le  détroit  de 
Cuntijuyu.  Apres  hauoir  confideré  attentiuement, 
i*entrouuaylaftruâ:areaudelà  de  toute  merueillc; 
Gomme  en  effet  il  faut  aduoiier  que  ces  chefs-d'œu- 
ure  font  fiadmirables,  qu'il n'eft  pas poffible  de  les 
reprefenter  comme  il  faut,  quelque  peine  que  l'on 
prenne  d'y  enchérir  pardeflus-,  Ettoute&fois  les  Ef- 
pagnolsjCommeeftrangersencepayslà  ,  les  ont  fi 
fortnegligez,  qu'ils  n'ont  daigne  ny  en  empefcher 
laruine,  ny  monftrer  qu'ils  les  eftimoient  ,  ny  en 
faire  tastfoit  peu  mention  en  leurs  Hiftoires.    Au 
contraire  il  femble  qu'ils  les  ay  ent  laifle  perdre  à  def- 
fein^oupluftoftparnonchalance.  llencft  arriué  de 
mefme  des  canaux  que  les  Indiens  fouloient  faire 
ppur  arroufer  les  champs,oùilsfemoicntdumayz^ 
Carils  en  eft  perdu  plus  des  deux  tiers  ,  qtii  ne  fer- 
uent  plus  il  y  a  long  temps.  Que;s'il  en  eft  refté  quel- 
ques vns,  aux  réparations  defquels  on  apporte  au- 
iourd'huy  quelque  foing,c  eft  pource  qu'on  ne  fçau- 
roits'en  pafTer.  Pour  tous  les  autres  qui  ont  eftéau- 
tresfois^ou  grâds,ou  petitsj'on  n'en  voit  plus  que  les^ 
marques,  que  le  temps  n  apas  eacof  e  effacées. 
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UTnca'vïfite fon Empire ,  0*  reçoit  des  Ambaf^^ 

fadeurs  >  e[ui  Itijfont  hommage  de  la  fart  de: 

quelques  peuples^ 

€  H  A  P.     XXV. 


Près  que  TYnca  Flracocha  eutpourucîi"5 
au deflein de  laqueduodont nous  ve- 
nons de  parler^ôc  aux  chofes  neceffaires^ 
à  ce  trauail ,  afin  d'arrofer  les  paftu- 
ragcs  ,  de  la  Prouince  de  ChinchafuyH' 
il  s  en  alla  droit  à  celle  de  Cuntifuyn^  auec  deflein  de 
faire  en  ce  voyage  vnevifite  générale  de  fes  Royau- 
mes, Les  premières  Prouincesoùil  s -en  alla ,  furent 
celles qu*ils  appellent  Quechuas ^ïcs  principales  det 
quelles  font  deux,  dont  l'vnc  fe  nomme  Cotapampa^ 
êc  l'autre  Cotanera.  Il  fit  des  faueurs  particulières  à  iesr 
lîabitanSj  pour  reconnoiffance  du  fecours  qu'il  auois" 
receu  d'eux  contre  les  Chancds,  Apres  cela  il  fut  vifi« 
tertoutes  les  autres  Prouinces  de  C«wf//^/^ ,  enfcm- 
blecellesdelamontagnejdu  ptatpaysyScdela  cofte 
maritime,  afin  queftant  defiré  en  toutes  ces  con- 
trées,  il  n'y  euft  point  de  Prouince  qu'il  nhonoraft 
defaprefence. 

Afonarriuéecnchâque  lieu  il  fit  de  grandes  en^ 
quelles  ;,pourfçauoir  fi  fes  Lieutenans  &  (es  Offi- 
ciers failoicnt  le  deuoir  de  leur  charge.  Que  s'il  fo 
crouuoic  qudqavn  qui  ne  s'en  fuft  point  acquitte 
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en  homme  de  bien,il  le  faifoit  punir  à  toute  rigueur 
Caril  fouloit  dire ,  que  les  mauuais  Miniftres  cftoiéc 
beaucoup  plus  puniiTables  que  les  voleurs,  pource 
qu'ils  abufoiêcdeTaurhorité  Roy  aile,  qui  leur  eftoit 
donnée  pour  rendre  la  Iuflicei&  qu  au  lieu  de  fou- 
lagerlesfubiets  du  Roy  ,  ils  les  opprimoient  par 
leurs  concuflions  faites  contre  la  volonté  de  l'Ynca, 
les  Ordonnances  duquel  eftoient  par  eux  mefpri- 
fées.  Comme  il  eut  fait  la  vifite  de  Cmtipji^^  il  entra 
dans  les  ProuincesdcCofi^y^;<,oii  il  vilita  de  mef- 
meles principales  villes  Ivne  après  l'autre  ,  &  y  fit 
plufieurs  grâces  tant  aux  Indiens  en  gênerai ,  qu  au% 
Curacasen  particulier,*  puis  il  s'en  alla  le  long  de  la 
cofle  de  cette  mer  iufques  aTaraca^a. 

L'Ynca  eftoit  en  la  Prouiucc  de  CWrrf, quand  des 
AmbalTadeursluyvindrent exprés  du  Royaume  de 
Tuemaj  que  les  Efpagnols  appellent  T//f«w<^» ,  qui  du 
cofté  du  Sud-  O  eft ,  eft  à  deux  cens  lieu'és  des  Charcds. 
Comme  ils  eurentabordc  le  Roy  >  Cajpdc  Ynca  Vira- 
cocha ,  luy  dirent  ils ,  le  bruit  que  la  renommée  afemé  des 
beaux  faits  des  Yncas  tes^redcceffeurs,  leur  Probité  merueilleu- 
fe  ,  leur  lufliçe toujtours égale ,  lafincenté  de  leurs  Loix ,  leur 
Gouuernement  fauorahle  a  leurs fuhiets J! excellence  de  leurRe- 
Imon ,  leur  pieté  Jeur  clémence  ^leurmanfuetude,  &  les  gran- 
des merueilles  que  ton  f  ère  le  Soleil  a  nouuellementfaites  en  tafa- 
ueur  fontparuenues  iufques  aux  derniers  confins  de  noflrepays\ 
^  mefme  elles  ontpafsé  beaucoup  plus  loing  Des  chofesjt  gra- 
des c!!T' fi  ^x^y'^ordmaires  ont  tellement  gaigné  les  volonte:^^  ^ 
les  dff  épiions  des  Curacas  de  tout  le  Royaume  de  Tuema ,  qu'ils 
ienuoyent prier  Garnir  agréable  de  les  receuoir fous  ton  Empue, 
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0*  de  leur  permettre  defe  dire  tes  Vajptux ,  afin  quils  iouyfjent 
dn  hon-heur  dauoirfurt  à  tes  bien- faits.  C'efipour  cela  mefme 
ms  tout  ce  menons fommes  dhahitans  te  prions  tres-infiamment 
de  nous  donner  des  Tncas  detonfang^  qui  s  enViennent  auec  nous- 
pour  defraciner nos  Loix  ^  nos  Couftumes  barbares ^nous  in- 
jlruifant  en  la  Religion  que  nous  deuonsfmure ,  ^  aux  Ordon- 
nance s-qu  il  faut  que  nous  obferuions.  Pour  reconnoiffance  de 
toutes  ces  chofes  y  nous  t  adorons  comme  fils  du  Soleil  ^  au  nom  de 
tout  nofire  Royaume y^C^  te  receuons pour  fouuerain  Seigneur ^ 
tojfrantnosferfonnes^^  les  biens  que  noflre  pays  produit  Pour  ' 
Vn  tefmoignage  de  ce  que  nous  fommes  entièrement  a  toj;. 
Ayant  faïc  cette  harangue,  ils  eftallerent  quantité 
de  cotton ,  de  miel  ;»  de  bied, qu'ils  appellent  çara ,  & 
de  légumes  de  leur  pays,  qu'ils  prefenterentàryncs^, 
pour  lafleurer  qu'ils  le  mettoiét  en  pleine  poiTefTion 
de  tous  les  biens  que  leurs  terres/produiîoient.  Ib^ 
n'apportèrent  ny  or  ny  argent,  pource  que  les  Indi* 
cns  de  cette  contrée  n'en  auoient  point ,  ôc  que  me{- 
me  on  n'a  peu  iufques  icydefcouurir  aucune  mine 
de  ces  métaux,  quelque  diligence  q^u'on  y  ayt  aji^ 
porte'e. 

Apres  que  les  Ambafladears  eurent,  fait  ce  pre- 
fènt  àl'Yncajilsfe  mirent  à  genoux  dcuant  luy,  fé- 
lon la  couftume  du  pays,  &  l'adorèrent  comme  leur 
Dieu  ,  &  leur  Royy  II  les  accueillit  d'abord  auec 
beaucoup  de  douceur  ôc  de  courtoisie  ;  Puis  ayant 
receu  leur  prefent,  pour  monftrer  qu  il  cntroie  en 
poffeffion  de  tout  ce  Royaume,  il  enuoya  dire  à  leurs 
Parens  qu'ils  leurs  fiffent  bonne  chère ,  îk  beuflfent  à 
li  famé,  ce  qu'ils  imputoiem  à  fingulierc  faueur. 
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^11     LE  COMMENTAIRE  ROYAL; 
S*efl:ant  ainfi  refiouïs,  on  les  afleura  de  la  part  du 
Roy ,  qu'il  eftoit  fort  ayfe  de  voir  que  de  leur  bon 
gré  ils  s'eftoient  foubmis  à  l'obeyflance  &c  à  TEmpirc 
des  Yncas ,  &  que  le  traitement  qu'il  leur  feroir,  fe- 
roit  d'autant  plus  préférable  à  celuy  des  autres  ,  que 
par  leur  affedion  &  leur  bonne  volonté  ,  ils  s*eti 
eftoient  rendus  dignes  ,  bien  plus  que  ceux  qu'il 
auoit  fallu  auoir  par  la  force.  Il  commanda  là  deflus 
qu'on  euil:  à  leur  donner  pour  leurs  Curacas  quanti- 
téd'hâbillemés  de  la  plus  fine  laine  qui  fe  trouueroic. 
Si  de  ceux  là  mefme  que  les  Vierges  efleuës  faifoient 
pourlaperfonne  du  Roy  ,  qui  eftoient  tenus  entre 
eux  pour  des  chofes  diuines  &  facrées.  En  fuitte  de 
ces  prefens ,  que  les  AmbaiTadeurs  receurent  en 
grand  nombre ,  il  députa  quelques  Yncas -de  fes  pa- 
rens ,  pour  s'en  aller  inftruire  en  fon  Idolâtrie  ces  In- 
diens nouuellemcnt  foubmis  à  luy^  leur  recomman- 
dant fur  tout  de  leur  faire  perdre  les  abus  &  les  in- 
fâmes couftumes  qu'ils auoient entre  eux  ,  &  de  les 
inftruire  aux  Loix  &  aux  Ordonnances  des  Yncas, 
afin  qu'ils  les  tinffent  pour  inuiolablcs.il  voulut  auffi 
que  des  Ingénieurs  s'y  cnallafrenrj&  des  Artifans  qui 
s'entendifTent  à  faire  des  canaux  &  des  aqueducs ,  &c 
àcultiuerlaterre  ,  pour  augmenter  les  reucnus  du 
Soleil  &  du  Roy. 

Apres  que  les  Ambaffadeurs  eurent  efté  quel- 
ques iours  a  la  Cour  de  1*  Ynca>  grandement  contens 
de  voir  les  belles  qualitez  qui  eftoient  en  luy  >  &  les 
bonnes  Loix  qui  s'obfcruoient  dans  fon  pays  ,  def- 
(^[uclles  f  aifant  vn  parallèle  auec  les  leurs  propres,  ils 
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difoient  que  celles  de  l' Ynca  eftoient  afleuremét  les 
loix  du  fils  du  Soleil,  au  lieu  que  les  leurs  pafToienc 
pour  brutales;  Ils  conceurencvne  fi  grande  opinion 
de  lYnca ,  &  de  tout  ce  qui  le  touchoit,  que  prenant 
congé  de  luyauant  que  partir  ;  V^nïque  Seigneur  ^  luy 
dirent  ils ,  dfimjuilny  ayt point  de  peuple  dans  le  monde  mi 
n  aytle  hon-heur  dembraffer  ta  Religion  ,  tes  Loix  ,  ç;^  ton 
Gouucrnementy nous  faduifons'^ue  lo'mgde nofty e contrée  ily  a 
entre  le  Sud  ^  le-Ponent  \m  grand'  Royaume  qu'on  nomme 
Qhili:  Quoyqu  il foit peuple  dvn  merueilleux  nombre  d  habi- 
tons, fi  eft-ce  que  nous  n'auons  aucun  commerce  auec  eux, à 
caufedelagrmdeejlenduëde  la  Montagne  neigeufe  ^  qui  nous 
Jepare  les  vns  des  autres.  Mats  d autant  que  nous  en  auons  eu 
la  relation  de  nos  pères  ^  de  nos  ayeuls ,  nous  auons  creu  que  le 
deuoirnous  ehligeoit  de  ten  aduertir ,  afin  que  tufiffes  en  forte  de 
conquérir  ce  pays  yC^^dele  ranger  à  ton  Empire  y  ce  qui  fera  Vn 
grand  bien  pour  ces  peuples ,  le/quels  inflruitsen  ta  Religion  ado- 
reront  le  Soleil  y  c!^  prendront  par  ta  tes  biens- faits. 
L  Ynca  fit  prendre  vn  mémoire  de  cet  aduis  y  Se  con- 
gédia les  AmbafTadeurs  ,  qui  s'en  retournèrent  en 
leur  pays.  Luy  cependant  continua  fon  voyage, 
comme  nous  auonsdit/&  vifita  toutes  les  Prouin- 
ces  de  Collafuyu  ,  obligeant  de  fes  faucurs  &  de  (es 
biens -faits  les  Curacas  ,les  Capitaines  ^  les  Commu- 
nautez ,  &c  le  menu  peuple  \  de  manière  qu'il  n  y  eut 
celuy  d'entre  eux  qui  ne  fuft  extrêmement  ayic  de 
l'auoir  pour  Roy.  Auffirousieshabitansdeces  Pro- 
uinceslaccueillirent  auec  des  demoftrations  d'aile- 
greflfc,  &  des  acclamations  qu'on  n'auoit  iamais 
ouyes  j  Ce  qui  procedoit,  comme  nous  auons  dit* 
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plufieurs  fois ,  de  la  vifioû  qu'il  auoit  eue  du  Fan- 
tofme  Viracocha  yôc  de  la  grande  vidoire  de  Tahuar- 
^ampay  toutes  Icfquelles  chofes  faifoient  que  ces  In- 
diens auoiem  l'YnGa  en  vnefi  grande  vénération ,. 
qu'ils  l'adoroient  comme  vn  nouueau  Dieu,telle- 
mentqu*auiourd'huymefmeils  reuerent  le  rocher, 
dans  la  grotte  duquel ïlsdifcnt  quil  cftoic  caché, 
quand  le  mefme  Fantofoe  s  apparuCià  luy.  Ce  qu'ils 
Bc  font  pas  toutesf©is*parr yne  manière  d'Idol^tpe, 
veuque  par  vne  particulière  grâce  de  Dieu ,  ils  Tpac 
àprefent  delàbufez  de  leur  faufle  Religion  ,  mais 
bien  par  vn  certain  refped:  qu'ils  portent  à  !amc- 
mairedeleur  Roy,  pour  leur  auoiE  çflé  fi  bon  en 
temps  de  paix  &;  de  guerre 

Ayant  acheué  la  vifite  de  CaH^fuyUy  il  entra  dans 
Qmtifuyn^  &  bien  qu*ily  fuft  receu  auec  moins  d'ap- 
plaudifrement&depompequùilleurs.:,  à  caufe  que 
CQs  contrées  ne  font  pas  fi  bien  peuplées  que  les  au^ 
très,  les  habitans  neantmoins  ne  laifTerent  pas  de 
luy  faire  tout  le  bon  traitement  qui  leur  fut  poflible. 
Four  luy  donner  des  preuues  bien  euidentes  de  leur 
volonté  en  touslcs  lieux  par  où  il  pafla ,  ils  firent  des 
arcs  de  triomphe  couuerts  de  ionc  &  de  fleurs ,  dont 
ils  couurirentauflîles  chemins,  chofe  commune  aux 
Indiens ,  toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion  de  receuoir 
vn  grand  ^  &:  de  luy  faire  en  quelque  ville  vne  entrée 
folemnelle-,  Et  pour  le  dire  en  vn  mot  ^  ils  fe  mirent 
entous les deuoirs imaginables, pour  luy  donner  à 
entendre  qu'ils  ne  defiroient  rien  tant  que  de  Tado^ 
Kr,/  Ainfi  l'Y.to  YiracQcha  employa  trois  ans 


LIVRE   CINQVIESME;  6z5 

entiers  en  la  viCtc  générale  de  ces  trois  parties 
de  fon  Empire,  durant  lequel  temps  il  ne  laiflà 
pas  de  faire  les  feftes  du  Soleil  ,  par  eux  appcl- 
lées  K<iimy  ,  &  pareillement  celle  qu'on  nomme 
Qttua^  les  folemnifànt  toutes  au  lieu  où  il  fe  treu- 
il oit ,  bien  quauec  moins  de  magnificence  que  dans 
laville  de  Cozcoj  (ans  que  toutesfois  il  lailTaft  de 
s'en  acquitter  le  mieux  qu'il  pouuoit  ,  pour  ne  deP- 
roger  à  la  vanité  de  fa  Religion.  Cette  vifite  acheuée 
il  s'en  retourna  en  la  Capitale  de  fon  Empire,  ou  il 
ne  fut  pas  moins  bien  receu  qu'il  auoit  cfté  ardem- 
ment defiré.  Caries  plus  nobles  de  Cozco  ,  qui  Je 
confideroient  comme  le  fouftien ,  le  deifenfeur,  & 
le  nouueau  fondateur  de  leur  ville ,  s'en  allèrent  tous 
audeuant  de  luy ,  &  le  receurent  ioyeufement  auec 
de  nouueaux  chants ,  &  des  hymnes  qu'ils  compo- 
ferent  à  fa  louange. 


La  fuïtte  du  courageux  Hancohuallu  ,  hors  dt 
l'Empire  des  Tncas, 

C  H  A  p.     XXVI. 

*Yncavifitadeut  fois  encore  de  la  fa- 
çon que  nous  auons  ditte,  tous  fes 
Royaumes  ôcfesProuinces.  En  la  fé- 
conde vifite  qu  il  fir^comme  ils'en  al- 
loitenlaProuincc  des  Chichas,  qui 
du  cofté  du  midy  eft  la  dernière  du 
Pcru,  desnouuellcsiuy  vindrcnt  dVneftrangceuc- 
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nement  qui  le  niic  bien  fort  en  peine.  Il  arriua  par 
vn  généreux  defpit  du  braue  Hancohuallu  ,  dont  il 
aefteparlécy-deuanr.  Combien  que  ce  Prince  ,  qui 
eftoitRoy  des  Chancas ,  euft  efpreuué  neuf  ou  dix 
ans  durant  le  paifible  gouuernemcnt  des  Yncas  ^qui 
l'auoientlaifTé  dans  vne  pleine  iurifdi<5î:ion  ,  fans  luy 
oftcr  vn  pouce  de  terre ,  de  manière  qu*il  eftoit  auffi 
grand  Seigneur  qu  au  paraurnt,  fine  laifïa-til  pas  à 
la  fin  de  s'ennuyer  ,d.e  ce  qu  ayâtaccouftuméd'efire 
libre,  il  fe  voyoit  aiTuietty  à  l'Empire  d  autruy.  Ainfi 
Quelque  bon  traitement  que  luyfilirYnca,  cela n'o- 
fta  rien  au  iufte  reflèntiment  de  fon  courage  alrier  le 
généreux.  Car  il  ne  pouuoit  foujffrir  le  ioug  de  per- 
sonne, après  auoir  commandé  à  tant  de  vaffaux,dont 
fes  glorieux  predecefïcurs  auoient  conquis  lesEftatSj. 
&  particulièrement  les  terres  des  Quechuas,  qui  fu^ 
rentles  premiers  àfccourirrYnca  Viracocha  ,  pour 
Tempefcber  de  gaigner  vne  vidtoire  qu'il  fe  promet- 
toit  d'emporter  a  force  d'armes.  Comme  il  fe  voyoit 
donc  fîmplcment  efgal  à  tous  ceux  qu  'il  auoic  aupa'- 
rauant  tenus  au  dciTus  de  luy  ,  il  s'allia  mettre  dans 
Tefprit  auec  beaucoup  de  raifon  ,  que  fes  ennemis 
cftoicnt  en  plus  grande  confidération  que  luy  présde 
laperfonnede  l'Ynca,  pour  le  bon  ieruicc  qu'ils  luy 
auoient  rendu  ^  &  partant,  que  fa  condition  en  feroit 
moindre  de  iour  en  iour.  Emporté  par  ces  imagina- 
tions, qui  de  moment  en  moment  luy  troubloient 
îafanxaue,&  par  cette  confidération  vray-fembla- 
ble,quàIafinlesYncasfoubmettroientà  leur  Em- 
pire tous  les  EftAts  du  pays ,  &:  toutes  les  Rcpubli» 

qucs,, 
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ques ,  il  aima  mieux  ccder  à  la  puifTance  d'autruy ,  ôc 
abandonner  tout  ce  qu  il  auoit,pour  fe  conferuer  la 
liberté,  que  fans  elle  la  perdre  indignement,  ôc 
pofleder  d'autres  pays  de  plus  grande  eftenduif  que 
n'cftoient  fes  terres.  Ayant  donc  fait  ce  deffein  ,il  le 
communiqua  fecrettement  à  quelques- vns  de  fes 
fubicts,&  leur  déclara  que  fon  intention  eftoit  de 
quitter  fon  propre  pays  5c  le  lieu  de  fa  naiffànce,, 
pour  fccoiier  le  ioug  des  Yncas  vqu'il  vouloir  refolu^ 
ment  aller  peupler  de  nouuelles  terres, pour.fc  rcn- 
dVe  Seigneur  abfolu  ,  ou  mourir  glorieufement  ca? 
cette  cntreprifcî  Et  paitant  que  pour  en  venir  à  bout,, 
ils  euffent  à  parler  lès  vns  aux  autres  5<S:qu  au ec  tou- 
tes les  précautions  qui  leur  fcroient  polTiblcs,  ils  for^ 
tiffcnt  petit  à  petit  des  terres  de  là  iurifdidion  de 
rYnca,menansaueccux  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans  j qu'au  refteillcur  donneroit  pour  cet  effet  d^ 
bons  pafTc-jj^rts  ,  afin  qu'ils  ne  treuuaflcnt  aucuns» 
obltades  en  leur  voyage  j  Et  qu'ils  l'attendiffent  en? 
la fron acre :,pource  qu'il  ne  leur  fcroit  pas  poilîblc 
d'en  fortir  tous  enfemble ,  fans  que  lès  nouuelles  en?. 
vinflenràl'Ynca,  qui  les  empcftheroit  fans  doute  dcr 
pafTer  outre  vQu^ilvicn droit  incontinant  après  eux: 
le  plus  promptemér  qu'il  pourroit ,  êc  que  c*eftoit  lé: 
chemin  le  plus  affèuré  de  tous  pour  regaigncr  Ja  li** 
berté  qu'ilsauoicnt  perdue -,  qu'au  furplus  ceferoit: 
folie&  témérité  d'en  venir  à  vne  rébellion  manifc-- 
fte,  pource  qu'ils  auoienrtrop  peu  de  forces  pour ' 
refiiler  àl  Yncà  i  lointquenfon  particulier  il  ne  Ic: 
dciiroit  pas  faire ,  quâd  mefmc il  ^x auroit  le  moycn^, 
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ipom  ne  fe  monftrer  ingrat  &  méconnoiflànt  d^ 
itant  de  biens-fairs qu'il  auoit  receus  de  luy ,  ny  pour 
vfcr  d'infidélité  enuers  Ton  Prince,  quirauoit  traitté 
gencreufement;  Ee partant qu il fc  contentoit  dal- 
Jer  chercher  à  fe  mettre  en  liberté,auecquc  le  moins 
^  ofFence  qu'il  en  pourroit  faire  à  vn  fi  bon  Roy  qu'e- 
ftoit  r  Ynca  Viracoçha. 

Par  ces  paroles ,  le  braue  6c  généreux  AncohuaUu 
^perluadà  cette  commune  retraite  à  Tes  fubiets  ;  fi 
bien  que  les  premiers  qui  en  furent  aduertis ,  firent 
paffçrçetaduis  des  vas  aux  autres,  &  ainfi  lardante 
inclinarion  que  tous  les  Indiens  en  gênerai  ont  pour 
leur  Seimeur  Icritimc, obligea  les  Chancas  à  tfuiure 
le  leur  partout  ouil  les  voudroit  mener.  Cette  re- 
folution  prife  S  il  arriua  qu  en  fort  peu  de  temps ,  il 
fortit  de  ce  pays  là  plus  de  vingt  mille  hommes  de 
guerre,  fans  y  comprendre  les  femmes  ny  les  enfans< 
Auecque  tous  ces  gens  le  valeureux  y^wcofoJZ;^  fe  mit 
€n  campagne  ,  s'ouurant  vn  paflage  dans  le  pays 
d  autruy  par  la  terreur  de  fes  armes ,  &  par  le  nom  de 
C/^^iMCrf redoutable  à  toutes  les  natios  de  cette  cotrée. 
Par  cette  grade  opinion  qu'on  auoit  de  fon  courage, 
ilfcfifl:tou{ioursrournirdesprouifiôs&  des  viures, 
iufquesàfonarriue'eauxProuinccs  deT^rw^^,  &de 
Pompti,  qui  font  à  foixante  Ueues  de  fon  pays, où  il  fift 
quelques  rencontres.  Or  bien  qu'il  luy  fut  facile 
des'afluietircesnatioas  ,  &  de  les  peupler ,  il  n*en 
voulut  rien  faire  pourtant,  pource  quelles  luy  fem- 
bloienttrpp  proches  de  TEmpire  de  lynca,  l'ambi- 
tion duquel  luy  fiit  croire  qu'il  ne  tardcroit  pas  long 
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temps  à  s*cn  faire  maiftrc  ,  &  qu'il  tomb croit  ainfï 
dans  le  mcfmc  defaftre  qu'il  auoic effiiyé  de  fuïr aucc 
tant  de  foing  pour  laconfcruation  de  fa  liberté,  llfe 
refolutdoncques  de pafTcr  outre, &  de  s'en  aller  en 
quclque.lieuloing  de  là^affin  que  l'Ynca  n'y  pût  fî 
prompcementarriuerpour  le  conquérir.  Pour  cet 
efFct,  il  prit  fon  chemin  à  main  droitte  ,  &  ne  ccflà 
de  marcher  iufqucs  à  ce  qu'il  arriua  auxgran  des 
M'omagnes  des  Antis,  auecque  deffein  de  fc  dons- 
ner  vnc  entrée  par  là ,  ôc  de  peupler  le  premier  pays 
oùil  iugcroit  de  le  pouuoir  faire  commodément: 
auillnymanquat'ilpas,  à  ce  que  difenc  ceux  de  (i 
nation  ;  &  fe  treuua  efloigné  d'cnuiçon  deux  cens 
lieues  de  fon  pays  j  mais Tonne  feait  pas  au  vray  ny 
paroùilentra,ny  quelle  de  ces  contrées  il  peupla.  Il 
eft  vray  que  la  commune  opinion  el^qu  ils  s'ellabll- 
rem  tous  en  vn  pays  où  il  y  auoit  quâtitë  de  lacs  &  de 
fbrtbellesriuieres,&là  melme,à  ce  queFoncienr,. 
ils  firent  défi  mémorables  exploits  j. qu'ils  font  aU' 
de  là  de  toute  croyance  :,&  peuuent  paîTer  pour  des- 
fabIesinucntéesàlaloU.ingc  des  Ghancas  leurs  pa- 
rcns^plurtoil  que  pour  des  Hiftoires  véritables,.  Ce 
n'efl  pas  pourtant  qu'on  doiue  douter  de  la  haute 
valeur  du. grand  Hancohuallli ,  quific  deschofesçxi- 
traordinan-es  ,  que  nous  laifîerons  à  parc  ,  pourcc 
qu'elles  nom  rien  de  commun  auec  noltre  Hilloire^, 
&  qu'il  nous  doit  fuffire  d'en  auoir  dit  ce  qui  nous  a^ 
iimbléàproposd'eftremisicy, 
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VTnca  VïvMocha  enmye  des  Colonies  au  pays 

de  Hamohualiu  ,  (^  embellit  la  vallée  d'Yu-- 

cay  de  plufieurs  beaux  hajtiments. 

Chap.    XXV  II 

\J\  fmttc dcHancoh^Uu  mitextrcmemcnt 
en  peine  T Ynca  Viracocha , qui cuft  bien 
^^  voulu  qu'elle  ne  fuc  point  aduenuc.Mais 
ne  fçachant  quel  remède  y  mettre  ,  il  fe 
confolafurce  ^qu'ilneluy  auoit  point  donne  fubiec 
de  faire  cette  retraite.     Les  Indiens  neantmoins 
conriderantfesinrerells  de  plus  prés,  difoient  qu'il 
eftoirbien  ayfe  de  fon  partement,  fuiuant  en  cela 
l'ordinaire  maxime  des  grands  Princes,  qui  s'offen- 
cent  la  plufpart  du  temps  de  l'excefliuc  valeur  de 
leurs fubiets,  principalement  quand  leur  naiflancc 
iointeà  leur  courage  les  peut  rendre  redoutables. 
Apres  qu'il  fe  fut  doncques  bien  informé  de  cette 
fuittedeHancohuallu,  &  qu'il  euft  fceu  qu'en  ces 
Prouinces  il  n  y  auoit  aucun  defordre,  afin  que  cela 
nel'empefchât  d'aller  faire  fa  vifite,  il  commanda 
que  fon  frère  Pahuac  Mayta  ,  qui  eftoit  demeure 
pour  Gouuerncur  à  Cozco  ,  &  quelques  autres  de 
fon  Confeil  affi  (lés  d'vne  bonne  garde  de  gens ,  s'en 
allaffent  vifiter  les  villes  des  Chancas,&  qu'auec  tou- 
te la  douceur  qui  leur  feroitpoffible  5  ils  calmaffenc 
les  courages  que  le  parlement  de  Hancohuallu  au- 
roitefmeus. 
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Les  Yncas  s'en  allèrent  donc  à  la  vifiicc  de  ces 
villes,  &  des Prouinces  d'alentour  ,  qu'ils  laiflTerent 
pacifiques  le  mieux  qu'ils  peurcnr.  Ils  vifuerenc  par 
mefrae  moyen  deux  fortes,  places, qu'on  appelloic 
Challcmnarca  5c  Suramarca^  qui  par  le  foing  des  pre- 
dccefTeurs  de  Hancohuallu  auoient  cfté   de  long- 
temps bafties  -,  où  il  ell  à  remarquer  ,  que  Marca  fi- 
gnifiefortereffe  en  la  langue  de  ces  Prouinces.    Ce 
fât  d'où  partit  Hancohuallu, quand  il  s'exila  volon^ 
tairement  de  fon  pays  j  &  il  luy  fut  plus  fenfible ,  à  ce 
que  difent  les  Indiens  de  quitter  ces  deux  Chafteatix, 
que  tout  Ton  paysenfemblc.  Apres  que  l'ynca  euft 
fait  appaifèrrefmotion  que  la  fuitte  de  Hancohuallpt 
auoitcaufécj&quùleuftacheuéde  vifiter  fon  Em- 
pire, il  s'en  retourna  tout  droit  à  Cozco,  auecquc 
dcffein  d'y  pafTer  quelques  années ,  &  de  les   em- 
ployer au  Gouuernementde  fes  fubiets  ,  pour  leur 
commun  bien,  en  attendant  que  les  Chancas  fuffcnt 
entièrement  r'affeurez.  La  première  chofc  qu'il  fift 
à  fon  arriuce  à  Cozco,  fut  de  faire  publier  quelques 
Loix ,  qui  luy  femblerent  les  plus  conuenables,  pour 
empefcher  que  d'autres  troubles  nefuruinflcnt  co- 
rne par  le  paiTc.    Il  enuoya  aux  Prouinces  des  Clian- 
casdc  nonuellcsCglonies  pour  les  peupler,  iufques 
au  nombre  de  dix  mille  babitans ,  pour  fuppîeer 
audeffautdeceuxqui  eftoient  morts  en  la  bataille 
de  Yahuarj^ampa y  5c  pareillement  de  ces  autres  qui 
s'en  eftoient  allez  auec  Hancohuallt*,    Il  leur  donna 
pour  condu^deurs  ou  pour  Chefs  ,  des  Yncas  priui» 
jegez,  qui  peuplèrent  tous  les  lieux  defertsde  côttc 
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6^1  LE  COMMENTAIRE  royal; 
Contrée.  Ayant  mis  ordre  à  tout  cela, il  fit  faire  de 
grands  ôc  fuperbcs  baftimcnts  par  tout  fon  Empire , 
principalement  en  la  vallée  de  Yucay  ,  &  a  Tampu, 
qui  eft  vn  peu  plus  bas.  Cette  vallée  eft  la  plus  fertile 
&  la  plus  agréable  de  toutes  celles  qui  font  au  Pern; 
àraifondequoytouslesRoys  Yncas  depuis  MancQ 
Capac ,  qui  fut  le  premier ,  iufqucs  au  dernier ,  la  tin- 
drentenlcur  temps  comme  pour  le  iardin  de  leur 
Empire,  &  pour  vn  lieu  de  plaifance,où  ils  s'alloieéc 
defcliargerdupefànt  fardeau  des  affaires  de  la  paix 
ôc  de  la  guerre,  d'auec  qui  les  inquiétudes,  &  les  en- 
nuis.Jontinfeparables  en  matière  de  Royauté.  Cette 
vallée  eft  à  quatre  petites  lieuifs  de  Cozco  du  cofté 
deNordoiieft.  La  fituation  en  eft  agréable,  Tair  er- 
tremcment  bon ,  Ôc  f  eau  en  abondance ,  fans  qu'il  y 
faffe  ny  chaud,  ny  froid,  tant  le  tempérament  en 
eftdoux,ny  fans  qu'il  y  ayt  aucunes  mouches,ny  au- 
tres infeâ:es  'importuns.  Elle  eft:  fi  tuée  entre  deux 
vaftes  m-ontagnes  ,  dont  l'vne  ,  à  fçauoir  celle  du 
cofté  duLeuanr,eft la  grande  montagne  ncigeufe, 
d'où  fc  précipitent  dans  la  vallée  plufieurs  torrens, 
qui  (cruent  en  bas  d'autant  de  canaux  pour  arrofer  la 
campagne.  Comme  le  haut  de  cette  montagne  a 
plufieurs  rochers  qui  s'auoifincnt  des  nues  ,  atnfi  au 
bas  elle  abonde  en  riches  pafturages,  qui  font  pleins 
de  toute  forte  de  vcnaifon  ,  comme  de  cerfs,  de 
daims,  de  chcurculs,  de  chamois  :,  dé  chèvres  fau- 
uag-es ,  ôc  de  Huanacus ,  (ans  y  comprendre  le  gibier, 
&  particulircrement  les  perdris ,  dont  y  en  a  quantité; 
^^  y  ça  auroit  bien  encore  plu^  ,  n  cftoit  que  IcsfÊ. 
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Îjagnolsontdefolctouccepays  dcchafle.  Cette  val- 
cc  cft  abondante  en  pofTeflîons ,  qui  font  pleines 
de  vignes,  d'arbres  fruidiers,  &  de  cannes  de  fuccre, 
qui  par  le  foing  des  Efpagnols  y  croiiTenc  abon- 
damment. 

L'autre  montagne  ,  qui  regarde  le  Ponenr,  eft 
baffe  à  comparaifon  de  la  précédente ,  bien  que  tou- 
tesfois  elle ayt plus  dVnelj eue  de  hauteur.  Au  bas 
de  celle-cy  coule  la  belle  riuiere  de  Tucdy ,  dont  le 
courant  eft  fort  doux,  &  où  il  y  a  quantité  de  hérons, 
&  de  canars,&d  autres  oyfeaux  de  riuiere.  Tous  les 
malades  de  Cozco  fe  font  porter  en  cette  vallée, 
pouryrecouurerleurfanté,à  caufe  du  bon  tempé- 
rament de  fon  air  ,  pource  que  la  ville  cftant  plus 
froide,cftpar  confequent  moins  propre  ala  gueri- 
fon  de  ceux quife  trouuent  indifpofez.  Auffi  eft  ce 
pour  cela  principalement  ,qu*auiourd'huy  il  n'y  a 
prefque  point  d'Efpagnol  dans  Cozco  qui  n  ayc 
quelque  pofteffion  dans  cette  vallée.  Mais  fur  tout 
ÏYnca  Viracocha  ayma  ce  lieu  plus  que  pas  vn  autre,  à 
caufe  dequoy  il  y  fit  faire  plufieurs  baftimens  Jcs  vns 
par  récréation,  &  les  autres  par  vne  marque  de  gra- 
deur  Se  de  maiefté.  Luy  mefme  augmenta  beaucoup 
Icftat  de  la  maifon  du  Soleil  en  richefTes ,  en  bafti- 
mens ,  &c  en  feruiteurs ,  le  tout  fuiuant  le  refpedrôc  la 
grande  vénération  que  les  Yncas  portoient  à  cette 
mâifon,  &c  particulièrement  lynca  Viracocha  >  ea 
mémoire  du  Fantofme  qui  luy  eftoit  apparu  ,  com- 
jnenousauons  ditcy-deuaot. 
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L'Tnca  Viracocha  donne  'vn  nom  afonfiïs  aifné^ 
0*  f  redît  ïarriuée  des  Espagnols, 

•5» 

Chapitre.    XXVI IL 

*Ynca  Viraeocha  employa  quelques 
années  aux  chofesdontilaerte  parlé 
cy-deuanc  -,  &:  par  fon  bon  gouuer- 
nemeiitiimit  (on  Empire  dans  v£ic 
pleine  tranquillité.  Parle  teftamenc 
qu'il  firil  voulut  que  fon  ailné  ,  qu'il 
eut  de  Coya  Marna  Runm,  fa  faur j  ôc  fa  femme  légi- 
time ,  fuit  appelle  P^^^r/^fw^  au  lieu  qu'auparauant 
on  le  no  m  m  oit  Tim  JVfanco  Capac.  Ce  m  or  ^  qui  eft 
vn  participe  du  prefent  ,(ignific  CeluyquilrouUeuerJc  le 
monde.  Aquoy  fe  rapporte  vn  prouerbc  qu'ils  ont 
entre  eux^lors  qu  ils  vfent  de  la  didion  Pachamcum^ 
quand  ils  veulent  Aivc  que  le  monde  fe  change:^  qui  eft  vn 
terme  dont  ils  vfent  ordinairement  ,  lors  que  les 
grandes  chofcsvont  de  bien  en  mal  ;  &  en  vfent  ra- 
rement quand  elles  fe  changent  de  mal  en  bien, 
pource,difent  ils,quc  ce  dernier  n'ejft  pas  fi  ordinaire 
que  l'autre.    Conformément  à  cecy  lynca  Viraco- 
€ha  pouuoit  bien  eftrc  appelle  Pàchacutec  ^^  pource 
qu'ayant  trouué  fur  pied  fon  Empire  ,  qui  par  la  ré- 
bellion des  Chancas^ôc  parla  fuitte  de  fon  Père  fe 
çhangeoiidc  bien  en  mal ,  il  le  changea  tout  au  con- 
iraire  de  maî  ea  bien.    Or  pource  que  tYnca  ne 

pouuoit 
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pouuoit  porter  ce  nom,à:caufc  que  dés  auflî  toft  que 
leFantolmc  fe  fut  apparu  à  luy  tous  fes  fubiets  lap- 
pcllerent  Viracocha  ^  Ce  fut  pour  cela  qu'il  voulut 
que  foiï  premier  nom ,  afçauoir  PachacuteCy  demeu- 
raftàfon  héritier, afin  quen  ce  fils  fe  conferuafl:  la 
mémoire  des  beaux  faits  du  père.  LaR.P.  Acofla, 
parlant  de  cecy  au  vingtiefme  Chapitre  de  fon  fixié- 
ineliurc;  CetTnca  ^^i '\\  ^fe  doutant  bien  fi  on  tromerok 
mamak  quils^appellàfl  Vira  cocha,  Sautant  que  ce  nomnaf- 
partenoitqu  d  Dieu  ^  dUeguapourexcufe ,  que  le  mefme  V^irMr- 
cochasefiott  dpj^aruà  luyen  fonge ,  (^  luyduoit  commande  de 
prendre  fon  nom.  A  celi^-cy  fucceda  Pachacutcc  Ynca 
Yu  pamqui^^rwi^f  V«  valeureux  Conquérant^ grand  homme 
d'Efldty  ^  comme  ie  diray  cjrdpres  Jnuenteur  de  la  plus  part 
des  coujlumes ,  (^  des  cmmonïes  de  leur  fuperjimeûfé  Idoldh 
trie.  Il  condud  ce  Chapitre  par  ces  paroles  ^  qui  fe 
rapportent  à  ce  que  i'ay  ditcy-dcuanr,  à  fçauoir  que 
le  Fanrofme  s'a.pparut  à  luy,  &  qu'il  prit  fon  nom  de- 
puis ;&  fit  appeller  fon  fils  Bdchdcutec.  Auecque  cela, 
ce  que  le  mefme  Acofta  au  vingt-vniefine  Chapitre 
àh  yquc  Pitchacutec  oiï^  le  Royaumeù  fon  pcre  >eft 
conforme  à  ce  qui  a  efté  déclaré  par  nous ,  qui  eft. 
Que  tTnca  t^iracochaoilà  fon  Eftac  à  fon  père  Tdhmfr- 
imacdc ,'  &  n-on  pas  Pàchacutec  \  V^iracochu  ^cHânt 
vray  femblablequ'ilyaeu  de  la  famé  en  cotte  relà* 
tion.  Mais  quoy  qu'il  en  foit ^  ie  fuis  bien  ay fe  qu*ilé 
Tayent  ainfi  donnée^ pource  quelle  cfl:  fauorablçà 
mon  dire. 

Le  m  de  k  S^oyne ,  femme  àéNnca  V^kdokhd yfiA 
Jiddma  'EjinttijÇcûà  dire  mereneuf^  nom^qu'ils  luy  dong 
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:ncrcnr.,pource  que  cette  Co)?4  eut  le  teint  plus  blanc 
que  ne Tont  pour  lordinairc  les  Indiennes  ;  telle- 
ment que  par  comparaifon  ils  lappelercnt  mère  ai^ 
ou  mère  blanche  commc\m  œuf  y  qui  eft  vne  façon  de  par- 
ler dont  ils  vfent  par  galanterie;  Ce  quei'ay  oicn 
voulurapporter,  en  faueurde  ceux  qui  lont  curieux 
des  langues, à  qui ,  ie  m'afleure,  ces  cnofes  ne  feront 
pas  ennuieufts:  Que  fiellcs  le  font  aux  autres,  ic  les 
pricray  de  m*excu(cr. 

LesPcruuicns  parlansde  VTncd  V\rdcochd^\cîû* 
foicntAutheur  de  cette  prédiction  dont  l'expericn- 
cc  leur  donna  depuis  à  connoiftre  la  vérité,  à  iça- 
uoir,qu'apres  qu'il  y  auroit  eu  dans  le  pays  vn  certain 
tiombredeRoys,iIyarriueroitdes  hommes  qu'on 
nauoitiamais  veus,  qui  leur  ofteroientridola.tric  & 
rEmpire.    Voila  quelle  eftoitcette  prediâ:ion,qui 
fut  ditte  en  termes  confus,  &  qui  fe  pouuoient  pren- 
dre en  deux  fcns.  Les  Indiens  difent  qu'après  que  le 
Fantofme  fe  fut  apparu  à  l'Ynca,  les  AnumM  ^  qui 
cftoient  les  Philoiophes  du  pays ,  le  fouueram  Prc- 
ftre,&:  les  plus  anciens  du  Temple  du  Soleil  ,  qui 
paflbientpourdeuins  parmyeux,luyfirct  de  temps 
^n  temps  plufîeurs  qucftions  touchant  le  fonge  qu'il 
auoit  fait  »  duquel  &  des  Comètes  du  Ciel ,  comme 
auffi  des  Augures,  qu'ils  tiroient  Az%  oyfeaux  ,  de 
leurs  fuperftitions ,  &  de  leurs  vams  Sacrifices ,  ils  ef- 
/àyerent  d'apprendre  ce  que  vouloir  dire  vne  appari- 
tion fi  extraordinaire  >  Mais  qu'en  cette  confultation 
l'YncayiracochaCc  monftraplus  grand  Deuin  qu'eux 
par  la  prédiction  que  nous  venons  d'alléguer^  quil 
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voulut  cftrctranfmifc  par  tradition  à  lamcmôirçdc 
ies  defcendans.  Il  dcffendit parmcfmc  moyen  qu'ô 
n'euft  à  la  diuulgucr  parmy  les  petites  gens ,  pourcc 
qu'il  n  cftoit  ny  permis  de  profaner  ce  qu  us  (ça» 
noient  par  reuelation  diuinc,  ny  de  la  bien-fcance 
non  plus  de  dir  CyQjidvienJrou  v«  temps ,  auqucllesYncas 
priant  leur  Idolâtrie  ^^  leur  Empire, fevermentdefcheu:<^dt 
leur  plus  h4ute grandeur  ^(^  de  ladiuinité  quon  lemfauloit  de- 
^r«^..  A  raifon  de  ces  chofes  ,ilne  le  parla  plus  de 
cette  pfcdidbioniufques  au  règne  derYncaHuayn^ 
Capac,  qui  la  déclara  ouucrtementvn  peu  auant  que 
mourirjcommeilferadit  en  (on  lieu.  Quelques  Hî-^ 
ftoriens  ncantmoins  rapportant  fuccinéliement  lcs% 
relations  que  nous  en  auons  faites  au  long,attribuéc 
cette ppedidtion  delà  reuolurionde  ce  grand  Empi- 
re à  vn  certain  Dieu  que  les  Indiens  appelloicnt  Xïc- 
ci  Vvracochd\  comme  en  effet  ie  me  fouuiens  d'iauoir 
©uy  dire  quelque  chofcde  femblable  à  vn  vieux  Yn-. 
ca,qui  deuifant  auecque  mamere  Tentr^enoit  de 
l'antiquité  &  des  fables  des  Roys  du  Percr, . 

Getre  predicStionde  lYncaViracocha  sellant  dc-^ 
puisaccomplre  parlavenuif  des  Efpagnols  au  Peru, . 
&  parla  conquefte  qu'ils  firent  de  ce  pays  ,  où  il$ 
abolirent  l'Idolâtrie  des  Yncas,  &  y  prefcherent  la 
foy  de  la  vraye  Eglife ,  fut  caufe  que  les  ^Indiens  at-i 
tribuercntaux  Elpagnolsle  nom  de  Viracocha.  La 
féconde  raifon  qui  les  y  obi igea^tadiouftant  à  la  pre- 
mière, fût  de  dire  qu'ils  eftoiêt  fils  du  Diettfantafti* 
que  F'iracochd ic^ui  les  auoit  cnuoyez  en  leur  pays* 
xomme  nous  auons  dit  ailleurs ,  pour  la  deliuranec , 

LLllij^ 
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des  Yttcas,  &  le  chaftimcnt  du  tyran.  Ce  qui  m'a  fem- 
blé  aflFez  à  propos  d'eftre  icy  rapporte,  bien  que  hor«^ 
defôniieujfur  le  fuict  d'vnc  predidion  fi  mcrueil- 
leufe,que  les  Rois  Yncas  auoient  eu  pluficurs  années 
aupàrauant,qui  s  accomplit  au  temps  de  Huafcar^Sc 
d'^rrf^^i^fip^/^uifureat  petits  ncpcieux  de  c^t  Ynca 
Viracocha. 


J^a  fnorP  de  l'Tnca  Viracocha  ,  le  corps  duquel 
fut  "ven  par  ÏAutheH'r, 

Ch  AP.     XXÎX. 

Ynca  Viracocha  rendit  refprir  ^  après 
auoir  vefcu  dans  la  pooipe  &  dan^  la  ma- 
iefté  dont  nous  auons  parle  cy-dcuanc. 
Il  fut  pleuré  généralement  de  tous  fes 
fubiets,  qui  l'adorèrent  pour  Dieu  fils  du  Soleil ,  & 
luy  offrirent  plufieurs  Sacrifices.  Il  lai  (Ta  pour  fon 
héritier lYnca  PachdcuteCy  ôc  euft  quantité  d'autres 
cnfans ,  les  vns  legùimement  fortis  de  fang  Royal, 
^  les  autres  baftards.   Il  conquit  vnzc  Prouinccs, 
à  fçauoir  fept  du  codé  du  Septentrion ,  &  quatre  vers 
le  midy  de  Cozco.    L'on  ne  fçait  pas  au  vray  com- 
bienil  vefcut  d'annécs^ny  combien  ilen  régna.  Mais 
k  commune  opinion  eft,  qu'il  tint  le  Sceptre  plus  de 
cinquante  ans  durant ,  comme  il  paroilToit  afTez  à 
voir  ion  corps ,  qui  me  fut  monftré  à  Cozco,  au  com- 
mencement de  l'an  1560.  lors  qu'ayant  a  m'en  aller 
«ft Espagne, ic  fusà^  kmaifondu  LicentiéPaulOn^ 
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degardo ,  natif  de  Salemanquc,  &  luge  de  cette  vil- 
le. Comme  ïc  fus  pour  le  voir ,  &  luy  dire  adieu, 
aùant  mon  partement,  entre  les  autres  faueurs  qu  il 
me  fie  ;  Puis  qu'il  eft  ainfi,me  dit  il,que  vous  vous  eti 
allez  enEfpagne,entrez  vn  peu  dâs  cette  (alIe,&vous 
y  verrez  quelques-vns  des  voftres  ,  que  i'ay  voulu 
cftre  expofez.à  la  vcuc  du  public  >  dequoy  vous  ferez 
bien  ay fe  de  rendre  raifon  à  ceux  du  pays  où  vous  al- 
lez. Là  diffus  il  me  fit  entrer  dans  vne  ftlle,  011  ic 
trouuay  cinq  corps  Yncas  d*cxtraâ:ion  ,  à  fçauoir 
trois  d'hommes ,  ôc  deux  de  femmes.  Le  premier,  à 
ce  que  difoient  les  Indiens  ,  eftoit  celuy  de  lYnca 
J^;r4coci4,quipar{atefte,qu'ilauôit  blanche  com- 
me la  neige,  monftroit  bien  qu  il  auoit  vefcu  long 
temps.  Le  fécond  eftoit  le  grand  Tupac  Ynca  Yufm- 
^,  arrière  nepueu  de  rYncaViracocha  ,  6c  le  troi- 
\it{^m.QHHdynACdfaCyfi\s  de  Tupac  Ynca  Yupdnqm^^c 
petit  nepueu  du  mefme  vnca  Viracocha.  Quant  aux 
deux  derniers  corps,  ils He  paroiffoient  point  auoir 
vefcu  fl  long  temps  que  les  autres ,  du  moins  ils  n  a- 
uoiét  pas  la  tefle  h  blanche  queux.  L'vn  eftoit  celuy 
de  laRoyne  Mama^Bjinm,  femme  de  ce  mefme  Yn- 
ca Viracocha ,  & lautre de  la CoyaMamdOello , merc 
de  Huayna  C<fdc;  Et  il  eftvray-femblable qu'après 
leur  mort,les  îndiés  s  aduiferct  de  ioindre  enfemble 
les  femmes  à  leurs  maris , comme  ilslauoient  eftë 
durant  leur  vie.  Les  corps  eftoicnt  fi  entiers ,  qu'il  ne 
leur  raanquoit  pas  vn  cbcueu ,  ny  vn  feul  poil  du 
fourcil.  llseftoientveftus  comme  durant  leur  vie,  ô^ 
XI  auoient  pour  tout  oraernem,  au  pour  toute  mar*. 
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que  de  Royauté  que  k  bordure,  ou  le  LUum  fiirli 
tefte.  Ikeftoientaflis  à  la  façon  des  Indiens>&  des 
Indiennes >ayant les  mains  croifccs  fur  Icftomach, 
5clcsyeux  panchez  en  terre.  LeR  P.  Acoftapariaiw 
de  I*vn  de  ces  corps  au  vingtvniefme  Chapitre  de  fon 
fixicfme liure ,  dit  yQu^ejlokjt  entier , c3r  fi  l^ien  embath- 
nié  yOHCcVn  certain  kthume  y  qu'il  pitroiffoit  efire  en  vie  y  (^ 
qu  mec  cela  il  omit  les  jeux  approchàns  du  naturel  y  0*  faits 
mecque  de  For  y  0'Cy  Aquoy  ie  cenfefTe  n'auoir  pris 
garde,  pource  qucie  ne  m  y  arreûay  point  de  fi  pré?, 
ne  croyant  pas  queie  deufle  àl'aduenir  efcrirc  ce^ry,. 
Que  fi  i'y  cufTe  penfé  ;  affeurcment  ie  me  fuflc  cn- 
quis  de  ces  choies  plus  exaâ:emcnt  que  ie  ne  fis  vMais 
fur  tout  i'euffe  voulu  fçauoir  comme  quoy  ils  en- 
baumoientces  corps  >  ce  qu'on  n'euft  point  refufé 
de  me  dire  cftant  du  pays ,  comme  l'on  a  fait  aux  £{• 
pagnols,  qui  ne  l'ont  iamais  peu  apprendre  des  In» 
diens  ,  quelque  diligence  qu'ils  y  ayent  apportée; 
Poflîble  auffi  en  ont  ils  perdu  la  tradition  ^comm« 
deplufieuis  autreschofesquenous  auons  dittes,  ôc 
dont  nous  parlerons  cy-apres.  Le  n  apperceu  non* 
plus  qu'il  y  cuil aucun  bithume,  ôc  n'en  puis  dircau- 
trc  chofè  ,  finon  ,  comme  le  remarque  le  mefmc 
Acafta-,  qu'ils  piroifToienteftre  en  vie.  Et  certaine- 
ment il  n'y  a  pas  d'apparence  >.quc  des  corps  qui 
cftoient  là  depuis  tant  d'années ,  fuflcnt  fi  entiers ,  & 
£  charnus  ,  s'il  n'y  auoit  quelque  fecrettc  drogue 
qui  les  conferuât ,. quoy  qu'elle  fuft  fi  bien  appliquée 
qu'il  eftoit  impoffiblç  dç  le  defcouurir.  Le  mefinc 
Attthcur  parlant  dç  ces  cçjcps  m  16,.  Chapitre  de  fon 
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cmquicfiîîc  liurc  ,cn  dit  ce  qui  scnCu'nJlsamentfoing 
furtouKschûfesdeconferMrlescorfsdeleursKoys^  de  leurs 
Seigneurs  >  Cequ^ilsfaifoientduecquetamdart ,  quilsfegar- 
ioicnt plus  de  mix  cens  ans  enkwr  entipTyfans  c&rruftion^^ 
fans  puanteur.  Celafe  voyoitdansCo:;(^coyOÙ  les  Roy  s  Yncas  ' 
étmp  enbaume^^  effoientplace:^  chacun  dans  vne  Chapelle  où  les 
Imlicns  les  adoraient.  Pour  defraciner  cette  Idolâtrie ^le  Mar- 
dis de  CaneteJorsViceroy  du  Peru  fit  tirer  O*  tranj^ortera  la 
Vtlledes  Roys  trois  ou  quatre  de  ces  corps  yOUgrand  eftonnement 
Jttims  ceux  qui  les  Virent  fi  entiers  après  tant  d  années.  Vaila 
ce  qu'en  dit  le  R.  P.  Acofta.  Où  il  cil  à  remarquer 
que  la  ville  des  Roy  s ,  où  il  y  auoit  bien  prés  de  vingt 
ansqueecs  corps  cftoienr, quand  ce  bon  Religieux 
les  vit,  eft  (cituee  en  vn  païs  tort  chaud  ôc  humide ,  & 
par  confequcnt  fort  corrofif,  principalement  en  ce 
qui  eft  de  la  chair,  qui  ne  s'y  garde  que  dvn  iourà 
I  autre  ,  tellement  qu  on  ne  s'eftonnoit  point  fans 
raifbn devoir  des  corps  ainficonferuez,  depuis  tant 
de  temps.  Celaeftant,il  ny  a  pas  de  doute  quiU 
fe  fudcnt  incomparablemét  mieux  conferuez  à  Coz- 
co,  où  Ion  tient  que  la  chair  deuient  fciche  comme 
du  bois,au  lieu  de  (e  corrompre,  pource  que  le  païs 
eft  froid  &  iec.  Pour  moy  c'eft  mon  opinion  que  leur 
prmcipalfecret,  en  matière  d'embaumer  ces  corps, 
cftoitde  les  enfeuelir  dans  la  neige,  pour  les  y  faire 
feichcr;  puis  d'y  appliquer  le  bithume  dont  fait  men- 
tion le  R.  P.  Acofta ,  afin  de  fuppleer  par  ce  moyca 
au  dcffâuc  de  la  chair,qui s'eftoic  ainfi  defeichée;  j'où 
ils'enfuiuoit  que  les  corps  eftoientaufïl  entiers  qu€ 
s'ils  euffent  efté  en  vie, u  bien  qu'à  les  voir ,  il  feni- 
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bloit ,  comme  Ton  dit  d  ordinairc,qu  il  ne  leur  man^ 
quaft  que  la  parole.  Tay  tiré  cette  conicâurc  ,  de 
voir  qu'en  toutes  les  contrées  froides  qui  font  aux 
Ihdesyceux  du  pais  qui  veulent  conferuer  de  la  chair, 
ne  font  que  la  mettre  a  l'air,  où  ils  la  laiflent  iufques 
à  ce  quelle  ait  perdu  toute  fon  humidité  ,  &  la  gar- 
dent autant  de  temps  qu'ils  veulent, /ans  y  ietter  ny 
fel,ny  autre  prcferuatif;  Et  e'eftoit  ainfi  qu'on  en 
vfoit  durant  le  regae  des  Yncas  ^quandon  en  faifoit 
prouifion  pour  la  nourriture  des  gens  de  guerre. 

lemefôuuiensque  voyant  ces  corps ,  il  me  prit 
fantafie  de  toucher  vn  des  doigts  de  lamain  de  Hif- 
^naCa^c,c[\xi me fcrablaeftre d'vneftatucde  bois^ 
tant  il  cftoit  dur  &  fort.  Ces  corps  pefoient  fi  peu , 
que  le  moindre  Indien  en.pouuoit  porter  vn  entre 
fcs  bras^ou  fur  fes  efpaulcs ,  lors  qu'il  en  eftoit  requis 
par  quelque  CauâUierEfpagnolj  qui  auoit  la  curio- 
fité  de  le  voir.  Quand  les  Indiens  les  vouloienr  por- 
ter ,  ils  les  couuroient  de  draps  blancs ,  &  ainfi  ils  les 
monfiroient  dans  les  rués  >  &  dans  les  Places  publi- 
qu-es  :  où  tous  ceux  qui  les  voyoient  paffer  ,  fe  met- 
roientincontinant  à  genoux,  &  les  adoroient  auec 
les  larmes  aux  yeux.  Et  d'autant  que  les  Efpagnols 
mefmes leurs  oftoient  le  chapeau,  à  caufcdu  tiltre 
de  Roy,  que  ces  corps  auoienr porté  durant  leurviej 
il  n'eft  pas  à  croire  combien  eftoie  agréable  aux 
Indiens  cette  manière  de  fubmiffion.  Voila  toute  la 
relation  qu'on  a  pu  auoir  des  faits  mémorables  de 
TYRca  Viraeocha.  Quant  aux  autres  particularitez 

delà 
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dcfk vie j&àfes  bons  mots ,  Ton  ne  les  fçm  point 
ponduellcmcntj&il  eft  dommage  qu'à  faute  d*a- 
uoir  connoifTance  des  lettres ,  les  aâions  particuliè- 
res de  la  plus  part  de  ces  Princes  foient  demeurées 
enfeuelies. 

Le  R.  P.  Blas  Valera  ne  rapporte  qu'vne  feule  cho-' 
fe ,  touchant  les  paroles  les  plus  ordinaires  à  cet  Yn- 
ca  Viracoclia  ("qu'il  dit  auoir  apprifes  de  trois  Yncas, 
qui  luy  en  donnèrent  la  tradition  )  &  de  plufieurs 
dids  mémorables  de  quelques  autres  Rois,  dont  il 
fera  parlé  cy-aprés.  Cetvncafe  fouuenant  auec  c6- 
bien  de  rigueur,  êc  de  mauuais  traitement  fon  perc 
l'auoitfait  efleuer,  fouloit  remonftrer  à  fcs  fubicts 
de  quelle  forte  ils  deuoient  inftruire  leurs  enfans,, 
pour  les  faire  honnejftes  gens.  Les  pères,  difoit-il,, 
iont  bienfouuentcaufèdela  pe?te  de  leurs  enfans^ 
&dela  corruption  de  leurs  moeurs  , .  par  les  mau- 
uaifcs  habitudes  qu'ils  leur  laiflent  prendre  en  leur 
bas  âge.  Car  les  vns  font  gloire  de  les  nour- 
rir dans  les  dclicatefies  &  les  délices  ,  &  leur 
fouffrent  de  faire  tout  ce  qu'ils  veulent  ,  com- 
me s'ils  eftoienr  enchantez  des  merueiiles  ima- 
ginaires de  leur  efprit  &  deleur  beauté ,  (ans  fe  met- 
tre en  peine  de  ce  qui  en  arriuera  quand  ils  feront 
grands.  Les  autres  tout  au  contraire  les  efleuenc 
auec  trop  de  rigueur ,  &  ceux-cy  les  perdent  encore. 
Car  comme  par  vneexceffme  dclicateffe  :,  les  forces 
du  corps  &  de  refprit  s'affoibliffènr,  ainfi  par  vn  cha- 
fl:imenttroprude,ilsdeuiennencfi  hebetez  ,  qnils 
perdenttoute  efperance d apprendre, &  fontendes 
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apprchenfions  continuelles,  qui  les  empefchcnt  de 
faire  rien  de  viril  ^  de  manière  que  pour  les  rendre 
tels  qu'ils  doiuenceftre,  il  neftriende  meilleur  que 
de  tenir  vn  milieu  entre  la  douceur  &  la  feuerîté,  afin 
qu'aux  occafions  de  la  gucrre,ils  ne  foienr  pas  moins 
courageux  êcvaillans,  qu'ils  deuoienteftre  difcrets, 
5c&ges  en  temps  de  paix  j  Et  c*eft  par  ces  paroles 
que  le  R.  P.  Blas  Valera conclud  la  vie  de  cet  Ynca 
Vira  cocha. 


Fin  du  cinquiefme  Liure. 
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